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CONTINUATION  DJJ  SEPTIEME  LIVIŒ. 

lOur  retourner  à  la  fuite  de  notre  Le  Comte 
Hiftoire.     Le  Comte  d'Efex  ren-  d'Efrxzv 
tra  dansLWm  le  5-.  d'Oaobrc  ,  'l]^^^/f' 
jour  dont  nous  aurons  occafion  de  odobre 
parler  dans  la  fuite.  Le  lendemain  1643.  N.  ^ 
il  fut  vifitc  dans  THôtel  d'EJJix  par  l'Orateur , 
&  par  tous  les  Membres  de  la  Chambre  des 
Tom.  ir.  A  Com- 
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Communes ,  qui  lui  dirent  „  qu'ils  dtoîcnt 
.,,  ,veDUS  le  congratuler  pour  les  heureux  fuc- 
„  ces,  &  pour  lui  rendre  les  Aâions  de  Grâce 
,1  de  tout  le  Royaume  pour  fon  courage  V  & 
,,  fa  prudence  incomparables,&  qu'ils  avoient 
yt  fait  infcrcr  les  témoignages  de  leur  rccbn- 
^  noiïlàncc  dans  leur  Kegître  >  comme  un 
„  Monument  de  fa  vertu  ,  &  de  leur  gratitu- 
„  de.  Un,  ou  deuxjours-après,  on  remer- 
cia folcnncllement  les  Membres  des  deux 
Ch^mbrc^,,  t)ui  avoîent  commandé  dans 
TArme'c  ,  &  en  particulier  tous  les  autres 
Officiers.  Ils  écrivirent  au  Colonel  Muffy 
des  Lettres  pleines  dcftimc,  &  d'afFedion ,  ex. 
loi  envoyèrent  mille  livres  ftcrling  pour  mar- 

Îjue  de  reconnoiilancc  de  fes  fcrvices ,  outre 
à  paye  ordinaire  :  ils  firent  des  gratifications 
auxKDfflcicrs  Subalternes ,  &  avancèrent  un 
mois  de  paye  aux  Soldats  de  la  Garnifon, 
par*de(Ilis  leurs  arrérages. 

De  peur  que  les  frçideurs  qui  étoîent  en- 
tre le  Comte  d'Elfex  ,  &  le  Chevalier  G»i7- 
btume  îVaikr^  ne  dégéiiéraffent  en  une  divi- 
flflon,  ouverte,  &  que  le  Roi  ne  tirât  avantage 
des  bruits  qui  s'en  étoient  répandus,  ils  prip 
'rcnt  un  grand. foin  de  les  réconcilier,  &  en- 
core plus  de  publier  la  réconciliation.  Etcn 
cette  ocçafion  le  Chevalier  IVaîUr  fit  paroîtrc 
beaucoup  de  foumiffion ,  &  le  Comte  d*EJjix 
beaucoup  de  douceur,  &d*e  civilité.  On  mit 
fous  le  pie  toutes  les  animoiîtez  que  la  diffé- 
rence de  fentimens  avoit  fait  naître  entre 
quelques  Membres  des  deux  Chambres  :  & 
l'on  n'obmit  rien  pour  faire  croire  à  tout  le 
monde^qu'ils étoient  un  Peuple  nouvellement 
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incorporé,  âcauffi  uni  pour  une  feule  &  mé- 
me  fin  que  leurs  Frères  lesEcoflbisj  de  qui 
ilss'aniirolent  de  recevoir  bien-  tôt  du  fecourst 
&  qu'il  viendroit  afièz  tôt  pour  les  conïèrvcr, 
Jcquoi  ils  n'avoient  pas  été  trop  fûrs  aupara- 
vant. 

Le  Roi  avoit  fans  doute  toutes  les  marques 
de  la  Viâoire  de  fon  côté  dans  le  combat 
dont  nous  avons  parlé  1  puis  qu'il  étoit  de* 
meure  maître  du  Champ  de  Bataille;  qu'il  en 
avoît  eu  les  dépouilles»  qu'il  avoit  pris  quel- 
ques pièces  de  canon  des  ennemis  ;  que  Içs 
Rebelles  s'étoient  retirez  à  la  faveur  de  la  nuit, 
&avo\ent  été  pourfuivis avec  perte,  jufqu'aa 
delà  de  Headin^  ;  qu'il  y  eut  une  Garnifoi^  mi- 
le dans  cette  Place  pour  Sa  Majcfté  fous  le 
Commandement  du  Chevalier /^^oi  Aihley^ 
Majoc  Général  de  l'Armée,  &ttè$- bon  Of- 
ficier.   De  forte  que  le  Parlement  étoit  alors 
en  pire  état  qu'il  n'étoit  au  commencement 
du  Frintcms;  puifqu'il  avoît  perdu  Bri/2()/,  & 
la  plus  grande  partie  de  TOileft,  &  qu'Exeter 
avoit  été  réduit  fous  l'obéiffance  de  Sa  Ma- 
jcftc  par  le  Prince  Maurice  ;  cependant  le 
Comte  d'£^;f  nelaîfla  pas  d'être  reçu  àLo»- 
tires  comme  vidorieux.&  triomphant.     Et 
en  effet ,  il  avoit  rciiiîî  dans  fon  eqtrcprifc  avec 
autant.de  valeur  &  d'habilité  que  l'on  pou- 
voit  attendre  de  lui  :  ce  qui  releva  tellement 
le  courage  du  Parlement,  qu'ilne  penfa  plus 
du  tout  à  la  Paix. 

Au  contraire ,  lors  que  le  Roi  fut  de  retour  Qiiclle 
à  Oxford  ,  on  n'y  remarquoit  que  de  la  con-  ^^°"{,*. 
fternation    &  du  mécontentement,  q^'un ^^'f^^^^^^ 
efpritdcMuiincrie,  que  Colère  &  quejalou-  mdc.&ai 

A  a  fie  la  Cour  à 
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^xfordtu   fie  entre  les  OfBcjcFS ,  qui  fe  reprochoîeft 
reiourdu   Ics  uns  aux  autrcs  un  manque  de  courage ,  fi 
^°*'         de  conduite  dans  les  opérations  de  oetteCaih' 
'  pagne.    Et  ceux  qoi  n'étoîent  pa^  de  l'Armée 
ies  blâmoient  tous'cH  général  des  fautes,  & 
des  bévues  groflîéres ,  que  l'on  avoît  faîtes. 
On  prétendoit  que  le  Siège  de  Glocefter  n'a- 
voit  pas  "été  bien  conduit,  autrement  que  la 
Place  auroit'été  prîfe  en  la  moitié  moins  de 
tcms  quele  Siège  tfàvoitduré;  onimptitoît 
à  fVtlmat  comriie  tine  lâcheté  de  n'avoir  pas 
engagé  le  Cônitc  d*EJfex  pendant  fa  longue 
marche  dans  unPaïs  (î  découvert  :  le  Prince 
Robert  lui-même  ne  fut  pas  exempt  de  ces 
fortes  de  reproches  :  on  ne  pouvoit  lui  par- 
donner de  ce  qu'après  la  jonâiondetoutela 
Cavalerie,  il  avoît  foufFert  que  le  Comtje 
d'Efffx  defccndit  tranquîicment  une  Monta- 
-çne  haute  &  efcarpée  jufqucs  dans  la  Vallée 
ae  Glocefter ,  &  d^c  ce  que  toute  TArmée  aban- 
donnant le  Siège,  ne  lui  avoit  pas  livré  Ba- 
taille dans  cette  Vallée  ,  pendant  que  les 
Troupes  du  Roi  étoient  toutes  fraiches  >  &  que 
celles  dés  ennemis  étoient  fatiguées  par  unie 
longue  Marche. 

-  Mais  fur  tout,  onrecommença  de  crier  plus 
fortement  contre  ceux  qui  avoîênt  confeillé 
le  Siège  de  Glocefter  ;  les  Officiers  qui  y  avoierït 
ité  préfens ,  &  qui  avoient  approuvé  cet  avis 
le  défavoiioicnt ,  &  en  rejettoient  la  faute  fur 
le  garde  des  Regîtres  de  la  Chancellerie,  qui 
Tavoît  plus  appuyé  que  les  autres,  &  qui 
n'étoit  pas  aimé  des  Soldats.  Les  plaintes 
^  qxxt  Ton  faîfoit  contre  cette'entreprife  étoient 
fi  générales,  &  plaifoieiu  tellemcnt-au  Peu- 
ple , 
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pie ,  que  perfonne  n'ofoît  en  prendre  la  dé- 
fend. Cependant  j  outre  les  raiTons  que  Ton 
avo/îr  alléguées  pour  s'y  engager  «  onpouvoic 
encore  la  jufiifîcr  par  ce  qui  s'étoit  paflë  pour 
lefècoursde  la  PJace  :  car  puisqu'il  paroîC* 
hit  que  Londres  étoic  fî  étroitement  unie  avec 
les  deux  Chambres  de  Parlement  qu'elle  leur 
iToit  fourni  un  Corps  de  Milices  pour  join- 
dre à  TArmée  du  Comtç  d*Ef]ex ,  qui  n'au-  ' 
i     loitpas  pu  marcher  fans  ce  fecours  ,  quelle 
apparence  y  avoit-il  que  le  Roi,, après  la  prî- 
&  deBnfto/^  le  fût  approché  de  Lwilrts  avec 
>    fes  Troupes  har^flëes  ?  Tout  le  corps  de  la 
|C  Milice  n*auroit-eUc  pas  défendu  la.  Ville  , 
puisqu'une  bonne  partie  avoit  bien  voula 
â/rc  ooe  marche  dedeux  cens  milles  pour  al- 
ler recourir  C^locefltr  ;  n'ayant  pas  fa/c  moin$ 
^cheniin  depuis  fondépartjalques  à/pnre- 
;    tour  ?  Mais  rien  n'étoit-  capable  4e  toucher 
-    des  gens  qui  regardoient  i'Entreprife  de  ce 
Siège  comme  la  ruine  entière  des  aàaires  dii 
Roi. 

La  difpofition  de  la  Cour  n'étoitpas  meil- 
leure que  celle  de  l'Armée 9  &l|Mitcs  les  deux 
donnoient  tant  d'inquiétude  ainRoi>  quMlne 
joiiifloit  prcfque  d'aucun  repos.  Ceux  qui 
n'avoient  pas  voulu  importuner  le  Roi  pour 
des  Emplois,  &  des  Offices ,  fâchant  bien 
qu'ils  ne  les  obtiendroient  pas ,  s  en  firent  uii 
mérite  auprès  de  laReine,  l'afTurant,  qu'ilî 
„  sVtoient  abftenus  de  rien  demander  au 
„  Roî ,  parce  qu'ils  avoîent  réfolu  de  ne  rien 
^  recevoir  que  de  fa  bonté.  Plufieurs  pré- 
tendoient  qu*on  leur  avoit  promis  qu'ils  au- 
roient  part  aux  Titres  de  Pairs,  quand  l'occa- 

A3  'fion 
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fion  fe  préfenteroit  de  les  diftribucr  :  &  îl 
cft  vrai qucleurs Majeftex fe délivroient quel- 
ques fois  de  pareilles  importunitez  par  des 
promdTes,  par  rapport  à  un  tems  qu^elles 
avoîent  dcffein  alors*  dféloiguetî  le  plus  qu'el- 
les pourroicnt.  Mais  ellie&'n'eurent  pas  pla* 
tôt  conféré  quelque  Titre  à.  un  ^  ou  deux 
qu'elles  voûloient  gratifier  ,  que  les  autres 
que  l'on  avoit  flattez  de  pareilles  promeflèst 
demaddoient  a?ec  emp^^ciTement  qu'on  leur 
lît  la  même  juftîce.  Par  ce  moyen  Leurs 
Majeftez  fe  trouvûieiit  dan%  la  néceflité  de 
gratîîScr  des  geds  pour  qiiélle^n'avoientatP- 
cûne  bonne  volonté  ;  &ë6u]f  qui  r^cevoient 
ées  ffaVeufs  il'étcrfeût  piTs  plus  cornas ,  que 
ceux  qtii  les  accordoientr-  D'aaires ,  qui  att-< 
paravent  n'avoient  nulle  Ambition  pour  ces 
hôhneors,  ue  pvafeat  les  voir  conférer  à  d-aa»' 
ftes  qtf  Ils  GroybièMf  Wsmdîris  mériter qu'ôUX, 
&  &  perfuudoicnr  qu^^^  tneptiMt  letirs^  feiv 
Vices  j  il  on  ne;  leur  a^oordoit  pas  Uf  it\èix\6 
r^compen(e.  Cétoit  le  difcours  ordinaipe  dû 
ces  derniers iJorsqu'ihdemandoient quelque 
Titre,  ,,  qifP^ti'étoît pas parM-motif d*aih« 
M  bidon,  mais  feulement  pour  fatisfafre  leurs 
,,  Amis,  quilesabandonnofent,-danslapiinr 
„  IScj  qu'ils  avoient  rendu  quelque  mauvàii 
j,  ftrvîcc  à  Sa  Majefté  ,  qui  autrement  ^ûè 
91  mettroit  pas  une  fi  grande  différence  eti- 
„  tr'eux  ,  &  les  autres.  Ce  qui  doit  avertir 
les  Princes,  que  quand  ils  accordent  des  ré« 
compenfes  publiques  dans  un  tems  où  ils 
ne  peuvent  gratifier  que  peu  de  perfbnnes  , 
ceux  qui  croyent  te  mériter  également ,  & 
^ui  (e  trouvent  privez  des  mêmes  honneurs, 

re- 
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pegardent  cftte  préférence,  comme  un  affiront 
qu/ /car  eft  fait. 

Rien  n'embarrafibit  plus  le  Roî ,  qoe  la 
prétention  du  Comte  de  HMani,    Les  croîs- 
Comtes  dont  j*ai  parlé  ci  derantavoientfaivi 
le  Roi  dès-avant  la  levée  du  Siège  de  Gloctûtr^ 
ils  Tavoîent  fervî  dans  toute  cette  Marcne  , 
&  sMtant  mis  dans  le  Régiment  de  Cavalerie 
de  Sa  Majefté ,  ils  avoîent  bravement  chargé 
ks  ennemis  dans  la  Bataille  de  Newbury.     Ils 
'  s'itoient  parfaitement  bien  acquîtes  de  leur 
dcForr  en  tous  égards,  ils  étoicnt  retournez: 
tOxfbrd  av^c  le  Roi ,  &ilss'arteiidoientquc 
Fcm  anroit  plus  de  confidération  pour  eux*' 
Et  en  effet  les  deux  autres  n'eurent  pas  fujèt 
(kfe  plaindre,  le  Roi  leur  pailoit  avec  beau* 
coQp  de  douceur  &  de  bienveillance  ,  &  il- 
oiîDya  dire  au  Comte  de  C/m en  particulier 
par  le  Chancelier  de  Viitàiqwt.  „  Qu'il  poa* 
n  Yoit  aiCfter  au  Confeil  de  guerre ,  où  les 
,»  Pairs^voient  accoutumé  de  le  tvouver. Mais 
le  Comte  d^HoMami  n*étoit  pas  content  :  il 
croyoic  que  tout  le  p^  devoit  être  oublié  > 
&  que  fon  retour  au  fervice  du  Roï ,  avec 
d'autres  perfonncs  de  confidération  quMl  avoit 
engagées  à  le  fuivre ,  méritoit  une  Graco  tou- 
te entière  :  il  s'étoit  attendu  qu'au  moment 
çtt'il  paroîtroit,  il  feroiî  rétabli  dans  fcs  pre- 
miers^ honneurs  dans  la  Chambre  du  Roi.  A 
dans  /eConfèil,  qu'on  lui  rendroit  la  Clef 
d'or  qu*il  avoit  eue  autrefois  9  fur  les  affuran- 
ces  que  la  Reine  lui  en  avoit  données  aupa- 
ravant, ou  du  moins  Mr.  3f^r;ifyii,  qui  fans 
doute  avoit  excédé  fa  Conimiflion.    11  fouf- 
ffoit  avec  impatieucc  qu'on  différât  ii  long- 

A  4  tems 
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tems  fon  rétablifTement  ;  &  ce  d'autant  plus 
que  tous  les  autres  le  regardoient  avec  la  mê- 
me  froideur,  qu*ils  faifôicnt  lors  qu'il  vint  à 
Oxford. 

Il  alloît  fort  fouvent  au  Collège  de  itfifr/-?», 
où  la  Reine  étoît  logée  &  où  le  Roi  paflbit 
préfques  toutes  les  après  dindes.     Leurs  Ma- 
jeftez  avoient  de  la  confidcration  pour  lui ,  & 
parloicnt  à  lui  publiquement  quand  l'occafion 
s*en  préfcntoît.    Quelquefois  le  Roiavoit  la 
complaîfance  de  s'approcher  d'une  Fenêtre 
pour  l'écouter,  &  de  s'entretenir  avec  lui  un 
quart  d'heure  ,  ou  demie  heure  ,  fans  être 
entendus  de  ceux  qui  étoîent  dans  la  même 
chambre.  La  Reine  enufoit  de  la  même  ma- 
nière, &  Mr.  Jermyn  ,  qui  à- peu-près  dans, 
ce  tcms-là  fut  créé  Baron,  étoit  fortfouvent 
avec  lai.    Cependant  leRoi  fe  tcnoit  toujours 
fiu:  fes  gardes»  il  ne  rabattoit  rien  de  fa  pré- 
mtére  fevérité ,  &  confervant  toujours  fes 
mêmes  préjugez.,  il  demeuroit  ferme  dans  les. 
réfolutions  qu'il  avoit  prifes.     La  Reine  de 
û)n  côté 9  foit  par  inclination,  ouàcaufede 
w  promeflc,  foît  qu'elle  le  préférât  à  la  plû» 
part  des  autres  qui  n'étoient  pas  ii  bons  Cour* 
tifans  que  lui,  auroit  voulu  de  tout  fon  cœur, < 
qu'il  eût  eu  toute  la  fatisfaâion  qu'il  fou- 
haittoit,  &  lui  auroit  accordé  volontiers  la 
même  confiance  qu'auparavant.     Mais  elle 
avoit  tant  decondefcendancepour  lesvolon- 
tez  du  Roi,  en  qui  elleremarquoitdel'aver- 
fion  pour  le  Comte,  qu'elle s'abftenoit de  le 
preflèr  fur  ce  fujèt,  &  qu'elle  n'avoiioit  pas 
les  avances  qu'elle  avoit  fiaîtes.  Le  torrent  lui 
fembioîi;  trop  rapide  pour  s'y  oppoier  ;  de  for- 
te 
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te  qu'elle  paroiflbit  ncpasfouhaiter,  ce  dont 
pouffant  elle  aafoit  été  fort  aife.    Le  Mar- 
quis  de  Hertforâ  étoît  alors  à  Oxford ,  atten- 
(fciDt  réxécutîon  delapromeflcqueleRoilui 
avoît  faîte  ,  d'être  pourvu  de  la  charge  de 
Grand  Maître  de  la  Gatderobe  ;  mais  le  Roi 
depuis  fbn  retour  ne  faifoit  aucune  démar- 
che pour  cela,  ce  qui  faifoit  foupconner  au 
Marquis  que  Ton  avoit  deffein  d  y  rétablie 
Tancien  Officier  9  &  il  étoit  confirmé  dan» 
cette  appréhenfîon  parles  manières  de  la  Rci* 
ne,  qui  ne  lui  étoient  paa  fi  favorables  qu'à 
Tordinaîre.    Quoi  qu'elle  n'eût ,  peut-être  > 
aucune  intention  de  découvrir  fes  fentimens 
par  fes  manières ,  il  eft  pourtant  vrai  qu'elle 
n'étoit  pas  contente  de  la  promeffc  du  Roî  > 
tant  parce  qu'elle  avoit  été  faite  fans  fbn  con- 
feotement ,  que  parce  qu'elle  traverfoit  fes^ 
del&ins  :  elle  aurait  fort  fouhaité  qu'on  eût 
engagé  le  Marquis  à  s'en  départir.  Le  Lord 
Jermyn  en  parla  au  Chancelier  de  rEchiquier^ 
&  lui  dit  avec  quelque  emportement  „  .que 
,)  c'étoit  une  chofe  déraifonnable  au  Mar- 
„  quis,  élevé  dans  une  fi  grande  fortune  y  de 
,,  fe  fixer  à  un  emploi  fi  peu  important  (  c'ed 
,,  aînfi  qu'il  appeUoit  cet  emploi  )  &  qu'il 
,,  lui  feroît  bien  plus  généreux  d'abandonner 
yj  fa  prétention  ;  mais  il  reconnut  bien  -  tôt 
que  le  Chancelier  n'étoit  pas  difpofé  a  faire 
une  telle  propofition  au  Marquis.    Tout  cela: 
déplaifoit  extrêmement  aux  autres  Seigneurs; 
&  aux  autres  perfonncs  de  qualité  ,  qui  ne 
fouhaitoient  rien  moins  que  de  voir  la  Cour 
remplie  de  la  même  manière  qu'elle  l'avoir 
éiéySc  de  voirlaRiine  y  pofféder  ua  pouvoir 
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abfolu  comme  autrefois  ;  qnoî  qu'ils  con(cr- 
vaflènt  pour  elle  tout  le  refpcâ  ,  &  toute  la 
foumiiSon  qu*ils  lui  dévoient. 

Le  Comte  de  HoUanâ  n'agîfToît  pas  de  fon 
côté  avec  toute  l'adreflc  qu  on  devoit  atten- 
dre d*un  homme  de  fon  expérience  ,  &  de 
fon  habilité.  Il  ne  fit  jamais  aucun  effort 
pour  fe  juftifier  auprès  du  Roi  de  tout  ce  qu'il 
avoît  fait ,  &  ne  paroiffoît  pas  avoir  la  moin- 
dre penfée  qu'il  eût  commis  aucune  faute , 
comme  le  Roi  luî-mêmes'cn  expliqua  à  ceux 
qu'il  favoît  être  des  Amis  du  Comte,  difant 
7,  qu'il  fe  conduifoit  avec  la  même  hardiefle, 
»,  &  la  même  confiance  qu'il  faifoit  lors  qu'il 
9,  étoîtle  plus  en  faveur,  qu'il  contînuoit  fesr 
„  anciennes  rufes  à  la  Cour,  &  affeâoit  de 
,;  parler  à  Toreille  du  Roi  &  de  la  Reine  , 
„  pour  faire  croire  à  ceux  qui  le  voyoîent  » 
»>  qu'il  y  avoir  quelque  ftcrèt,  quoiqu'il  ne 
„  dît  rien  qui  ne  pût  être  dit  en  pleine  Cour  : 
„  que  le  Comte  avoit  paru  ptufieurs  fois  vou- 
„  loir  lui  parler  en  particulier  ,  qu'il  s'étoîr 
„  écarté  de  la  Compagm'e  jufqu*à  l'autre 
,y  bourde  Ta  chambre,  pourTentendre»  pcn- 
„  fant  au  commencement  qu'il  voulott  àîre 
,,  quelque  chofe  pour  s'excufer  :  mais  qu'il 
„  ne  Iu(  avoit  jamais  dît  un  mot  qVil  n'eût 
„  pu  dire  en  plein  Cercle.  Qu'aparemment 
„  il  n'y  avoit  rien  de  plus  particulier  dans  les 
„  entretiens  qu'il  avoit  avec  la  Reine,  fi^non 
„  qu'il  lui  parloît  pour  l'ordinaire  de  la  fa- 
„  gefïè,  &  de  l*autorité  des  deux  Chambres 
„  deParlement,  des  grandes  chofcs  qu'elles 
„  pouvoient  faire,  &delaconfîdératîonque 
,,  l'on  avoit  pour  elles  dans  les  Pa:i's  étrangers: 

dif- 
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„  dffconrssiflèt^trange,  dîfoîtlcRoî,  en  la 
„  bouche  d'un  homme  qui  avoit  quîté  le  Parti 
„  </o  Parlement ,  parce  qu*îl  croyoît  que  celoî 
„  du  Roi  étoît  le  plus  fort. 

Le  Comte  AtHoUand^  avoît  un  Amî  fort 
diTpofë  à  luî  rendre  tous  les  bons  offices ,  qui 
n'intérefleroîent  pas  l'honneur  du  Roî,  &qui 
craignoic  qu'il  neflltde  périlleufeconftquen- 
cède  décourager  ceux  qui  venoîentft remet» 
ttc  fous  robéiffance  de  Sa  Majefté.  Il  lui' 
parloir  ibuvpnt  de  fes  affaîrcs  :  (f,  dans  leurs 
di/conrs  le  Comte  fe  plaîgnoît  du  traitement 
qu'on  lui  faifbit,  &  fe  prévaloîtdes  promcf* 
fcs  qu'on  lai  avoît  faites  pour  l'engager  dan» 
le  Parti  du  Roi,  &  dequcile  importance  il 
auroit  été  de  le  bien  recevoir ,  „  parce  qu'il 
VI  y  avoît  plufieurs  perfonnes  de  confidéra* 
),  tion  &  de  crédit  dans  la  Chambre  des  Corn- 
»  munes ,  dont  il  difoitles  noms,  qui  avoîent 
„  deflëîn  de  le  fuivre  ;  &  que  le  Comte  de 
„  Northumberland  Vît  ùî\Ço\t  qu'attendre  fot» 
„  avis  pour  cela.  Son  Amî  lui  demandoit 
y^  fi  depuis  fon  retour  il  avoit  fait  tout  ce 
„  qu'on  potivoit  raîfonnablemcnt  attendre  dr 
„  luî:  à  quoi  lé  Comte  répondît  qu'il  croyoît 
„  avoir  fait  tout  ce  qu'on  pouvoit  attendre 
^  de  luî  en  abandonnant  le  Parti  du  Parle* 
,f  ment  pour  telui  du  Rois  qu'on  ne  lui  en 
„  avoir  fait  aucun  remerciment,  ni  donné 
9,  aucune  bonncparole:  qu'au  contrsdrepoUr 
,,  rendre  fa  dilgrace  plus  éclatante  y  6p  al^ 
„  loît  donner  fa  charge  à  un  autre ,  après  l'a*» 
,,  voir  laifl?e  vacante  pendant  près  de  deux 
,,  ans,  quoi  qu'on  lui  eût  promis  de  îa  lut 
^  rendre  ;  ce  qui,  ï  fon  avis  ,  ne  pouvoir 
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„  réuiïïr  à  Thonneur  ^  &  à  l'avantage  de  Sa . 
„  Majefté. 

Son  Amî  luî  ayant  encore  demandé,s'il  avoît . 
informé  le  Roi  de  la  promeflè  qui  luî  avoir  été . 
faîte,  &  s'îl  lui  en  avoit  demandé  l'exécu- 
tion? Il  répondît,  „  qu'il  n'avoitfait  ni  l'un, 
„  ni  l'autre  ,  &  qu'il  ne  le  feroît  pas.    Qu'il 
„  Tattendoît  de  la  Grâce  du  Roi;  &  qu'il  ne 
„  vouloit  point  l'extorquer  en  vertu  d'une 
,i  promeflè,  qui  avoit,  peut-être,  été  faite  à 
„  l'infû,  &  fans  la  participation  de  Sa  Ma- 
,   jefté.     L'autre  lui  répliqua  franchement, 
,>  que  s'îl  croyoît  n'avoir  commis  aucune  fau- 
„  te  contre  le  Roi,  il  ne  devoit  paslerecon- 
„  noitre ,  ni  s'en  excufer  .-  mais  que  (i  fa 
„  confcience  lui  en  reprochoît  quelques-unes, 
^  quoi  que  commifes  par  imprudence,  &. 
y,  fans  mauvaife  intention  ,  il   devoit  les 
„  avouer,  &  fejuftifier.  auprès  du  Roi,  Que 
„  fans  cela  SaMajeflé  ne  pouvait  pas,  fans 
„  bleflèr  fon  honneur,  le  gratifier  d'aucune 
„  charge  de  confiance    Qu'il  ne  pou  voit  ef* 
„  pérer  que  fcs  Amis  lui  rendififent  aucuns 
p  fervices ,  ni  que  la  Reine  intercédât  en  fa 
„  faveur,  jufiju'à-ce-qu'il  eût  fait  cette  pré-. 
^,  miére  Démarche.    Il  ajouta ,  „  que  s'îl 
,1  vouloit  fuivre  fon  avis,  il  étoit  perfuadé 
„  qu!il  s'en  trouveroit  bien  ;  c'étoit  ,  d'en- 
„  voycr  fupplier  le  Roi  de  lui  accorder  un 
„  audiance  particulière,  dans  un  lieu,  où  il 
„  n'y  auroit  perfonne  que  lui ,  ce  qui  ne  lui. 
^  feroît  pas  refufé  ;  &  qu'alors,  après  s'être 
,y  excufé  fur  la  terreur  que  le  Parlement  im- 
„  primoit   dans  l'efprit  de  tous   ceux   qui 
,1  avoieqt  tant  ibit  peu  excédé  les  régies  ordi- 
nal- 
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Vf  naîres  dans  radminiftration  des  emplois 

„  qui  leur  avoient  été  confiez  par  Sa  Ma- 

„  /efté,enqaoiilrcconnoi(roit  qu'il  avoitloi- 

p  même  péché  pour  le  fervice  du  Roi,il  avouë- 

„  roit  en  même  tems  à  Sa  Majefté  qu'il  n'a« 

,,  voit  pas  eu  ailèz  de  hardiefle  pour  mépri- 

I,  fer  cette  Autorité  ;  &  qu'il  en  avoit  été  tel- 

„  lement  efFrayé  ,  qu'il  avoît  plutôt  pris  le 

^  parti  de  fè  confier  fur  la  bonté  de  Sa  Ma- 

^,  jefté  que  d'exciter  leur  jaloufic ,  &  leur 

„  roauvaife  humeur  :  &  qu'ainfi  il  auroit  eu 

„  plus  de  complaifance  pour  eux ,  que  fbo 

^  devoir  &  fa  reconnoiflànce  pour  Sa  Ma- 

„  jefté  ne  Ipi  dévoient  permettre  ,  dont  il 

„  demanderoit  Pardon  a  Sa  Majefté  en  fe 

^  jettant  i  fes  pieds;  &  que  s'il  l'obtenoits 

,,  il  ne  falloit  pojnt  douter  qu'il  n'efi^acât  en- 

„  tiérement  la  mémoire  des  fautes  pafleespar 

„  de  nouveaux  fervices,  quîferoîentmilesà 

„  Sa  Majcfté.    Qu'il  fcroît  très-bien  defol- 

„  licîtcr  ce  Pardon ,  comme  avoit  fait  le 

„  Comte  de  Bedforâ ,  qui  Tavoit  demandé 

„  d'abord  qu'il  baifa  la  main  du  Roi  ;  &  qui 

„  prudemment  Tavoit  fait  expédier  fous  le 

„  Grand  Sceau  d'/l»2fc<^r^. 

liC  Comte  de  HoUand  ne  parut  poin4  du 
tout  contentdc  cet  avis,  &  répondit,,  qu'en* 
„  cote  qu'il  ne  prétendît  pas  juftificr  tout  ce 
„  qu'il  avoît  fait  5  il  ne  croyoit  point  que  fes 
,,  fautes  fuflènt  fi  grandes,  qu'elles  méritaf- 
„  ftnt  cette  formalité  de  deihandcr  pardon. 
„  Que  fon  affaire  étoît  bien  dîiférentc  de  cel- 
le dtt  Comte  de  Bedfordi  qui  âvoit  porté 
les  armes  en  qualité  de  Général  contre  le 
Roi  :  au  lieu  qu'àfon  égard  j  iIn*avoit  fait 
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^,  que  tenir  fa  féancc  dans  le  Parlement , 
yy  comme  les  Loîx  Ty  autorifoient  ;  &  que 
,>  s'il  avoît  manqué  a  feîrc  fa  Cour  à  Sa 
9)  Majefté  &  avoir  mérité  fadîfgrace,  51  en 
„  avoit  reçu  des  marques  avant  qu'il  le  mé- 
„  ritât,  capables  de  caufer  du  mécontente* 
,>  ment  au  plus  fidèle  fervîtcur.  Qu*auffi- 
„  tôt  que  le  Roî  l'auroît  remis  en  grâce  , 
91  &  donné  part  en  fa  confiance ,  fa  propre 
,9  inclination  le  porteroît  à  une  humble  juf- 
9,  tification,  &  à  une  reconnoiffance  de  fes 
9,  fautes ,  que  Ton  pouvoît  fouhaîter  de  lui , 
9,  &  capable  de  lui  attirer  les  bonnes  grâces 
99  de  Sa  Majefté,  mais  qu'il  ne  croyoit  pou- 
„  voir  fe  réfoudre  à  faire  ces  premières  avan- 
9,  ces  par  une  foûmiflîon  de  cette  forte.  Ce- 

Sendant  il  reçut  ce  Confeîl  avec  beaucoup 
e  douceur ,  &  entretint  louvent  fon  Ami 
fur  le  même  fujèt. 

Après  en  avoir  conféré  avec  fes  autres 
Amis,  qui  lui  donnèrent  le  même  avis  ,  & 
particulièrement  avec  fa  fille  qu'il  aimoît 
&  eftîmoît  parfaitement,  îl  parut  réfolu  de 
k  faire.  Mais  foit  qu'il  eût  mauvaîfe  opi- 
nion des  affaires  du  Roî ,  foit  qu'il  fe  dégoû- 
tât de  la  Cour  ,  où  il  ne  vojoit  que  de  la 
pauvreté,  &  que  les  Emplois  qu'il  y  pour- 
roit obtenir,  ne  fuffiroient pas  pour  furvenir 
à  fa  dépenfe ,  qu'il  ne  pouvoît  tirer  d'ailleurs , 
n  différa  fi  longtems  ,  que  le  Roi  trouva 
"  jufte  de  conférer  la  Charge  au  Marquis  de 
^•■'*  Hertfordj  auquel  il  l'avoit  promife. 

Sur  guoî  le  Comte  fe  retira  dans  un  Vil- 
lage voifin ,  &  peu  de  jours  après ,  à  la  fa- 
reur  de  la  nuit,  &  d'un  boB  guide  ,  il  ga- 
gna 
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gna  les  quartiers  de  TEnnemi ,  &  fe  mit  à  la 
dîfcrâion  du  Parlement,  qui ,  après  quel. 
qae  tems  de  prifon  ,  lui  permît  de  mener 
ooe  Tic  privée  dam  fa  maifon^  ne  le  con- 
iidérant  plus  que  comme  un  homme  încaK 
pable  de  fkire  »  m  bien  ni  mal.  U  tâcha 
néanmoins  de  fe  rendre  rccommandabic 
au  Parlement  par  une  aâion  indigne  d'un 
homme  d*honneur:  il  6t  imprimer  &  dilper- 
fer  une  déclaration  contenamles  raifonsqui 
Tavoîent  fait  aller  à  Oxford  ^  &  qui  rcn 
avoîcnt  fait  revenir.    11  vouloft  perfuadcr 


),  irouvcr  ic  xvui  uaua  i  ^ip^L-<ui^c  a4u  ti  au* 

,,  roitaffexde  crédit  auprès  de  Sa  Majefté^ 
„  pcrfuadécdc  fa  âdéïïté  depuis  long-tcms^ 
„  pour  le  porter  à  faire  ta  Paix  avec  ion  Par- 
„  lemcnt.  Que  depuis  fon  arrivé  â  Oxford  ^ 
„  il  atoit  fait  tous  fcs  efforts  pour  y  réuffir.; 
„  mais  qu'il  avott  trouvé  la  Cour  fi  peu 
„  difpoféc  à  la  Paix ,  &  que  les  Papiftes  v 
„  avoîem  tant  de  pouvoir^  qu'il  avoit  pris 
„  la  réfolutîon  de  revenir  au  Parlement  eu 
„  toute  diligence ,  &  d'employer  Icreftedc 
fcs  jours  à  fon  fervice  :  accompagnant  ce 
dîfcours  de  termes  injurieux  contre  la  Per- 
founc  du  Rot ,  &  contre  fon  Confcîl.    Une 
aô/on  û  contraire  à  la  dîfcrétion  ,  &  à  la 
généroffté  naturelle  du  Comte  ,  lui  fit  per- 
dre raffedion  du  peu  de  perfonnes  qui  en 
avoîcnt  confcrvé  pour  lui  ,  &  ne  lui  attira 
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ta,  dans  la  penfée  que  Ton  y  pourra  revenir  . 
puis  que  de  telles  gens  fe  contentans  defai-  . 
rc  ce  qu'ils  peuvent  pour  profiter  de  leur 
faute  ,  fe  réfolvent  à  faire  tout  ce  qu'ils 
croyent  néceilaîre  pour  fe  tirer  du  mauvais 
pas  où  ils  fe  trpuvent  »  fans  aucun  deflèin 
de  fe  rétablir  dans  le  même  état  d'Innocen- 
ce, d'où  ils  fe  font  écarter,  peut-être  avec 
deflèin  d'y  revenir  quelque  jour. 

Cependant  la  mauvaife  conduite  du  Com« 
te  ne  iuftiâoit  pas  la  Cour  de  ne  Tavoîr  pas 
mieux  traité.  Cette  erreur  groflîére  fit  re- 
garder le  Roi  &  tous  ceux  qui  étoient  au- 
près de  fa  Perfonne  ,  comme  des  gens  im* 
placables.  Elle  éloigna  les  autres  deJa  pen- 
lëe  où  ils  étoient  de  rentrer  dans  leur  devoir 
eu  fui  vaut  le  inéme  exemple  ,  &  engagea 
ceux  qui  avoient  de  l'horreur  pour  la  guer-  • 
te ,  &  pour  les  voyes  de  violence  dont  on 
fe  fervoît  pour  la  foûtenir  ,  à  prendre  plu- 
tôt le  parti  de  fe  foûmettre  >  &  d'attendre 
une  Paix  générale  ;  que  de  s'expofer  à  un 
retour  à  contre-tems  ,  &  qui  ne  feroit  pas 
bien  reçu.  Le  Comte  de  Northumberland 
qui  s'étoît  retiré  à  Petworth  ,  comme  nous 
avons  dit ,  dans  le  deflèin  d'aller  trouver  le 
Roi,  s'il  y  étoit  encouragé  par  la  négotia- 
tion  du  Lord  Cotnu/ay  >  ex.  par  la  réception 
que  Ton  feroit  ^MComieieHoUand.  retour- 
na au  Parlement  ,  où  il  fut  reçu  avec  de 
grandes  marques  d'eftime ,  &  de  confidéra- 
tion,  &  on  concluoît  devIà  qu'il  n'avoitjar 
mais  eu  le  deflèin  de  faire  ce  qu'il  h'avoît 
point  efFcâivement  fait.  Les  autres  Mem•^ 
bres  qui  avoient  pris  les  mêmes  réfolutions, 
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changèrent  de  fentiment  aufli-bîen  que  lui  : 
&  rerournércm  dans  leurs  premiers  polies  , 
&l€s  deux  Comtes  ,  qui  etoîent  demcurex 
zûxfuri,  trouvèrent  les  moyens  peu  de  tcms-  ^^\^ 
après  de  faire  leur  Paix  à  IVcfimmfter  ;  &  re-ietcJ^c< 
vinrent  chez  eux  à  Londres^  fans  autre  pei-  àtStdfm 
ne  que  d'être  privez  pour  un  tems  depren-  ^^^^^ 
dre  leur  féancedans  la  Chamire  des  Pairs.-       -, 
Le    Committé  des  deux  Chambres  de^î^/iS 
Parlement  qu'elles  avoient  envoyé  enEcof-  Comnif- 
feau  mois  de  Juillet,  lors  que  leurs  affaires  fai'e»  «^ 
èroient  en  défordre,  que  le  Chevalier  ^^'-^^j^ 
kr  avoît  été  défait  &  que  l'Armée  du  Com-  «  £f^#. 
te  d'Effix  étoit  hors  d'état  de  fervîr>  trou-. 
va  les  Ecoffois  dans  une  fi  bonne  difpoûtioa' 
de  le  bien  recevoir  >  qu'ils  avoient  déjà  cou* 
voqué  une  AfTemblée  Eccléiîa/liquc,  &  une 
autre  de  leurs  Etats  contre  les  ordres  ex* 
près  de  Sa  Majedé  &  fans  aucun  prétexte 
iégititne:  le  tems  auquel  ils  avoient  droit 
de  faire  ces  Afiemblées  par  le  dernier  Aâe 
de  Parlement ,  écant  encore  éloigné  de  près 
d'un  an  ;  &  le  Roi  ayant  refufé  de  les  con* 
voquer  plutôt.     Ils  étoient  alors  en  Union 
&  en  Paix  entr'eux,  &  par  conféquent  plus 
en  état  de  fccourir  leurs  voifins..  Le  Gou- 
vernement de  toutes  les  affaires  étoit  déjà 
entre  les  mains  de  ceux  à  qui  l'on  avoit  ré- 
/biu  de  le  confier  :  tout  étoit  réglé  par  un 
petit  nombre  de  perfonnes  abfolument  en- 
gagées dans  le  Confeîl  &  dans  les  Troubles 
d'Angleterre;  ceux  qui  étoient  afFeâionnez 
pour  le  fervice  du  Roi  »  où  mal  intention- 
nez  pour  ceux  qui  y  étoient  en  autorité  , 
s'étoient  retirez  du  Royaume  ;  &  les  autres 

qui 
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qaî  y  étoîent  dcmeurci ,  avoîent ,  où  pré  - 
tcndoîent  avoir  les  ^mêmcs  inclinations  , 
dont  le  Zèle,  &  la  bonne  volonté  qu*il  fai- 
foîeht  paroître  pour  le  Parlement,  étoîent 
un  témoignage  public. 

De  forte  que  les  Commîflaires  furent 
auffi  bien  reçus  qu'ils  le  pouvoient  fouhait- 
ter ,  &  chacun  à  Tenvi  tâchoit  de  gagner 
leur  cûime.  L'x\flcmblée  des  Etats,  &  cel- 
le du  Cicrjgé  nommèrent  de  leur  part  des 
Commîffaircs  ,r  pour  traiter  avec  ceux  du 
9,  Parlement,  &  pour  prendre  les  mefures 
„  qui  ftrpient  jugées  néceflaircs  pour  avan- 
9\  cer  la  Paix,  aie  bonheur  des  deuxRoyau* 
„  mes.  Ces  Commiflàîrcy compatirent  avec 
Tes  autres  dans  le  fentîment  du  trîftc  état 
des  affaires  à"^ Angleterre ,  &  les  aflurérent  de 
l'a  part  qu'ils  prenoicnt  dans  les  malheurs 
QUI  ne  manqueroient  pas  de  leur  arriver.  Ils 
A'ibicut  „  qu'ils  comprenoicnt  bien  que  le 
„;  fort  de  vEcciffe  dépcDdoîtde  ceîurde  l^/#»- 
„  gUterre^  &  que  (î  le  Roi  devenoît  le  plus 
„'  fort,  &  opprimoit  leurs  Amis  par  le  pou- 
,1  de  fon  Armée,  ils  dévoient  s'attendre  qu'il 
,,  fc  fcrvîroir  de.  la  même  Armée  pour  ft 
„  vanger des  indiçnitct ,  qu'on  lui  fcroît  croî- 
,,  re  aii?ment  avoir  fôuflfertes  de  fon  Roy  an* 
,,  me  d'Ecoffi.  Que  par  coitféquent  il  n'é- 
,,  toit  pas  befoin  de  raifonnemens  pour  les 
,^  convaincre  que  la  caufe  des  uns  étoit 
),  celle  des  autres  ;  de  qu'un  Royaume  ne 
,,  pouvoir  être  en  fureté ,  fi  l'autre  n'y  Aoît 
,i  pas  :  mais  que  ces  raifons  de  Politique 
,1  n'auroient  aucune  influence  fur  les  Peu- 
„  pies ,  qui  étoient  naturellement  fi  afKrâion- 

nc2, 
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^,  nett,  &  fi  fidèles  à  leur  Souverain  >   que 

9  routes  les  confidérations  du  monde  ne 

,f  Croient    pas  capables  de  diminuer  leur 

n  obéïflance  envers  Sa  Majefté.    Etqu'en- 

,1  core  qa'il  ne  parût  dans  le  Royaume  an* 

j,  con  Parti  ni  Faélîon  pour  le  Roi,  il  y  en 

n  avoir  pourtant  un  grand  nombre  bien  in- 

i«  tentionnet  pour  lui,  &  mal-intcntfonnez 

„  pour  la  Réformation  préfente.    Qa'auffi- 

t)-tât  qu'ils  verroient  des  préparatits  d'une 

A  Armée^  pour  marcher  on  At^lePtrre  ,  11» 

A  feroient  côa&  prêts  6l  capables  mêmes  de 

ni  travcrfèr  cettecxpédicfon ,  &  de  caiiferda 

li.  défordre  dans  le  Royaume  fous  le  pré- 

f,  texte  fpédeux  d^obé'ïuknce  envers  Sa  Mà- 

^  jefté  &  de  la  Paix  de  leur  Patrie,  pendant 

M  que  les  mieux  întemfonnez  ièroient  e0 

a  maccbe  pour  fteouvir  leurs  votfins  oppri- 

^mJdLi  à  moio» qu'on netstchât'dé  lier  lef 

ii  Pèuples^^  pat  la  confcfence  :  car  il  étoid 

,«•  certain  qu?31^préféroient  la  Piété  envers 

9,  Dieu ,.  à  leuv  devoir  envers  le  Pnhce  ,  & 

„  rétabiiflèment  du    Royaume  de   Jefus 

„  Chrift,  9X  maintien  de  la  Juridiâion  (em-^ 

„  porelle. 

,,  Pour  ttouvw  donc  cet  expédient  les  Er- 
M  rojjbf»  propo(%rent ,  que  Ton  ftt!  une  con- 
vention  entre  le»  deux  Royaumes  pour  l'en- 
„  t/ére  extirpation  del'Epifôopat,  qu'on  re- 
^,  gardoir  ca  Ecoffe  comme  un  puiuant  obf* 
„  tacle  à  la  Réfortnation  de  la  Religion  ; 
„  &  pour  lequel  les  deux  Chambres  du  Par- 
1,  lemMit  avoient  afieï  fait  connoitre  leur 
,»  averfion  ,  en  pafiànt  un  Bill  pour  l'aboli* 
f,  tion  de  ce  Gouvernement  :  &  qu'on  éta« 

blit 
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,y  blit  en  fa  place  un  autre  Gouvernement 
„  plus  conforme  à  la  parole  de  Dieu  ,  qui 
,)  feroit  fans  doute  leur  Prèsbitérianifme  : 
„  que  par  ce  moyen  écans  ferrez  par  un  Lien 
,9  fi  étroit,  aucune  tentation  ne  (èroit  capa- 
,9  bfe  de  les  défunir. 

Les  Commiilàires  à^ Angleterre  confentî- 
rent  aifément  à  tous  les  expédiens  capables 
d*|çngager  l'autre:  Nation  :  &   Ton   drelfa 
pi;pmptemeiit  uiï  Modèle  de  Traité  pour  u»e 
pff faîte.  Union  entre  le  Parlement  &  TE^" 
€a£i^  le  plus  défavantagcux  au  Roi  qucl-ot» 
put.    Il  fut  auffi-.tôt  communiqué  aux  aifem- 
blées  des.  Etats,  &  du  Clergé,:  où  il  ne  trou- 
va nulle  contradiâion,  &  où  il  fut  approu- 
vé avec  toute  la  folemnité  que  l'on  crut  né^ 
ceifairc  pour  faire  connoître  leur  réfolution^ 
èc  pourpbteqir.le  coafentcment  des  deux 
Chambres  à  We/hninfier ,  auxquelles  il  fut 
envoyé  avec  toute  la  diligence  imaginable  ; 
}eur  faifant  favoir  ,i  que  les  E^oJ^u  étoient 
f,  dans  une  telle  impatience  de  partir  ^qu^ils 
,,  feroient  en  Angleterre  auffi- tôt  qu'on  pbu/i 
,f  roît  raifonnablement  les  y  attendre.    £ç 
en  effet  il  paroiKToit  affez  par  la  Difciplmc; 
qu^ils  avoient  obfervée  depuis  leurs  derniers 
troubleç,  prévoyant <:e. qui  devoit  arriver, 
qu'il  ne  manquoit  rien  pour  leurmarche  que 
de  les  aflèmbler.  ^       . 

Plufieurs  fe  perfuadoient  que  cet  engage- 
ment avoit  été  propofé  ,  plutôt  pour  fe  dif- 
penfer  d'entrer  dans  cette  querelle,  que  dans 
l'efpérance  d'obtenir  le  confentement  des 
deux  Chambres  ;  car  quoi  qu'elles  euflènt 
paffé  un  Bill  pour  ce  fujet»  avant  le  dernier 
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-i^  Traité  fait  avec  le  Roî,  îlsfavoîcnt  pour- 
99  tant  biea  qae  la  plus  grande  partie  des 
y}  Seigneurs  «   &  des  Perfonnes  de  qualité 
n  &  de  crédit  dans  la  Chambre  Haute  , 
99  vouloicnt  fe  départir  de'  cette  Entreprifè. 
99  D'ailleurs  il  y  avoit  tant  d'opinions  diffé- 
99  rentes  parmi  ceux  qui^étoicntlcs  plus  em- 
99  portex  contre  rEpiicopat,  que  plufieurs 
-9)  croyoient  qu'il  ne  feroit  pas   moins  dtf* 
99  fidle  d'établir  leurPrèsbytérianifmé  >  que 
99  d'aboUr  l'autre  Gouvernement  ^    i  quoi 
„  néanmoins  on  les  vouloit  également  obli- 
-99  ger  par  cette  Convention.    De  forte  que 
.„  par  cette  Propofitîon  ,  conforme   â  î'hu- 
,y  meur  des   E^coffois ,  ils  s'éxempteroient 
„  adroitement  &  avecjoye  de  prendre  auctitie 
9,  part danslespréfens troubles,  /knsparoître 
^«  abandonner  leurs  Confédérée.  Quoi  qu'il 
'„  en  ïbît,  laconclufîondeceTraité  empor- 
„  teroîtvifibicmentunfilong-tems,  que,  fi 
„  les  armes  du  Roi  continuoicnt  à  profpérer , 
„  comme  elles  avoîent  fait,&s'il  n'arrivoit  pas 
„  de  changementdans  les.  affaires,  il  pouroît , 
„  dans  cet  intervalle  y  venir  à  bout  de  fes 
„  deflcins ,   &  l'entremifc  de  VBlcoJJe  pou- 
„  voit  être  interprétée  comme  un  trait  de 
„  politique ^ouicamufer les Anglofs.  .Mais 
fi  c'ét^t  un  Stratagème  de  leur  part ,  ilsrtrou- 
vérent  des  gens  qui  agiflbient  trop  franche- 
ment, &  qui  étoient  trop  peu  fcrupuleux 
pour  ne  pas  toîhber  dans  ce  Piège;  car  des 
que  la  Copie  de  cette  Convention  parut  à 
'IVeftmwftfr  y  tous  fe  trouvèrent   dans  une 
merveilieufè  difpofîtion  i  y  donner  les  mains. 
J^éanoioins  parce  qu'on  ne  faroitpas  eaca- 

rc 
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quel  faccès  auroît  le  Comte  û^Effex  quî  étoît 
allé  pour  faire  lever  le  Siège  de  Giocefter  ; 
ce  qui  pouvoit  avoir  quelque  influence  fur 
la  Religion  auffi.bien  que  fur  les  s^âions 
du  Peuple;  &  afin  qu'ils  paruiTent  prendre 
toutes  les  précautions  néceflàires  pour  s^in(^ 
truire,  &  former  leur  jugement  dans  une 
aflfaire  nouvelle  qui  intérelToit  la  Heîigîon 
&  le  GouvernementEccléfiadrque  du  Royau- 
me, ils  réfolurent  de  coiifulter  leurÂUem- 
blée  de  Théologiens,  fi  on  pouvoit  accep- 
ter cet  accord  en  bonne  confcicnce. 

Cette: Aflèmbléeécoit  compoféede  Mem- 
bres ,  qui  par  cela-méme  qu'ils  y  étoienc 
préfens,  avoient  renoncé  à  toute  obéïfTati- 
ce  envers  le  Roi  >  &  à  toute  fofimiilion  à 
TEglife  Anglicane.  D'ailleurs  ils  avoient 
éprouvé  depuis- peu  combien  il  étoit  dang&- 
reux  de  n'être  pas  dans  les  fcntimens  de 
la  Chambre  des  Communes.  Car  le  Doc- 
teur Featly,  en  réputation  d'un  homme  fort 
favant ,  &  dont  ils  avoient  déjà  tiré  de  grands 
avantages ,  ayant  fait  quelques  difcours  dans 
TAflèmblée  en  faveur  „  de  l'Ordre  Epifco- 
,y  pal  &  des  fondions  des  Evéqucs>  &coii- 
„  tre  l'Aliénation  des  biens  de  TEglifc ,  com- 
9,  me  contre  un  facrilége  :  &  déclamé  par* 
yi  ticuliérement  contre  la  liberté  que  l'on 
,}  preiiûit  en  matière  de  Religion  ,  qui  don- 
9,  noitlanaifTance&raccroiilèmentà  tant  de 
„  feâes  différentes  >  au  grand  fcandale  >  fînon 
,^  de  toute  la  Chrétienté,  dumoins  de  la  Re- 
ligion Proteftante;  il  s'attira  tellement  leur 
indignation  qu'ils  fe  fcrvirent  d'un  certain 
fcéiérat  de  profieffion  pour  Iç  furprendreû. 

Ce 
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Ce  traître  fe  familiarifatvecleDoâeurfoiis 
prétexte  de  le  confulter  fur  des  Cas  deCon- 
fc/ence:  quand  il. eut  aquis  aÎTez  de  créan- 
G?  auprès  de  lui,  ce  qui  n'étoit  pasibrrdîf^ 
ifcile,  il  loi  perfuada  ,,  qu*flavoît  unevoye 
très-(ure  pour  Oxford  ,  où  il  devoit  aller 
^  lui-même;  &  que  sMl  y  avoit  occafion  de 
>,  lui  rendre  ièrvice,  il  $*en  aquîtteroit  fort 
jy  fidèlement.  LeJDoâeur  ne  doutant  point 
que  cet  homme  nefÛtiincére,  &quivoyoit 
alors  profpérer  les  affaires  de  Sa  Majeft^ , 
lui  donna  des  lettres  pour  TArchevéque 
i'Armagb  Primat  d'Irlande  ,  qui  étoit  à  la 
Cour.  Par  cet  anifice  le  fcélérat  tira  deux 
où  trois  lettres  de  lui ,  Taffurant  toujours 
qu'il  les  envoyoit  en  toute  fureté  ,  &  il  Içs 
poTtoit  en  même  tems  à  ceux  qui  l'avoieQt 
employé  pour  cette  perfidie. 

Par  ces  Lettres  le  JDoâeur  difoit,  pour  ùl 

juftification  de  s'être  engagé  dans  une  telle 

Aflcmbléc  ,»  qu'il  ne  l'avoit  fait  que  par  un 

„  pur  motif  de  confcience  pour  Icfervicedu 

,»  Roi ,  &  de  l'Eglife ,  &  dans  rcfpérance  qu'il 

„  pourroit  prévenir  beaucoup  de  défordres, 

„  &  contenir  les  efprits  brouillons  dans  tes 

„  bornes  de  la  modération ,  &  de  la  régula- 

,,  rite.  Il  rapportoit  plufieurs  exemples  des 

cflbrts  qu'il  avoit  faits  pour  y  réùflir  :  il  «• 

voyoit des  copies  de  fesDifcours  pour  la  ((é- 

fcnfe  de  l'Epifcopat ,  de  la  Liturgie  ,  £1  du 

Gouvernement  établi:  pour  conclufion  il 

fupplioît  rÀrchcvéquc  )>  de  le  mettre  bien 

,,  dans  l'efprit  du  Roi ,  &  de  lui  procurer 

„  quelque  Evêché  ,    ou  quelque  Doyenoé 

„  pour  fa  récompenfe.    A  peu-près  dans  .Je 

tcms 
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tems  que  ce  que  ilous  venons  de  dire  «  fè  paP* 
„  foît  en  EcoJJi^  &  peu  avant  que  la  Conven- 
„  tîon  fut  apportée  ,  ces  lettres  furent  pro- 
9,  duites,  &  leDoâeurfutaccufé  j,  d'avoir 
„  trahi  fon  devoir,  en  ne  répondant  pas  à  la 
9,  confiance  que  l'on  avoit  eue  en  lui,  &de 
„  s*étre  attaché  aux  intérêts  de  Tennemî.  Le 
pauvre  homme  fut  chaiïé  de  rAflëmblée  , 
deux  Bénéfices   qu'il  poflëdoît  proche   de 
•  IrO»irfj  furent  mis  en  Séqueftre  :  (es  Livres  , 
'  &  Tes  biens  furent  faîfîs ,  &  lui  mis  dans  la 
'  prifon  ordinaire  ,  où  il  ^aiTa  le  refte  de  fa 
vie  ;  &  où  il  mourut  de  mîfére  ,  &  de  pau- 
vreté.   Ce  qui  fait  connoître ,  avec  quel  foin 
ils  écartoient  tout  ce  qui  leur  étoiten  obfta- 
cle,  &  combien  ils  étoient  impitoyables  en- 
vers ceux  qui  fe  trouvoîent  fatigue2  de  leur 
voyage,  quoi  qu'ils  les  enflent  long-tems  ac- 
compagnez dans  la  même  route. 

L'Aflèmblée  de  ces  pieux  &  favans  Théo- 
logiens avoit  devant  les  yeux  cet  exemple 
tout  récent ,  quand  la  Convention  leur  fut 
envoyée ,  pour  l'examiner  &  donner  leur  avis. 
'  Deuxjours  après  ils  envoyèrent  leur  approba- 
tion, n'y  ayant  eu  que  deux  Miniftres ,  qui 

•  euflènt  quelque  fcrupule  ,  mais  qui  avoiié- 

•  rent  auflî-tôt  „  qu'ils  avoîent  été  pleinement 
9,  fatisfaits  fur  tous  leurs  doutes  par  la  dé- 
„  libération ,  &  avoîent  été  convaincus  que 
„  la  Convention  étoit  légitime  ,  &  utile  à 
la  Religion.  Les  deux  Chambres  ayant  re- 
çu une  approbation  fi  pofitive,  &  en  même 
tems  la  nouvelle  de  la  Bataille  de  New 
ifurg  qui  éclaircit  &  leva  plus  de  doutes  que 
n'avoit  fait  l'Aflemblée  ,  en  peu  d'heures 

el- 
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cWcs  jugèrent  1  a  Convention  utile,  &  légitime  »  ^l^^ 
&  alors  les  Seigneurs ,  les  Communes ,  &  leur  cft  fonf- 
AflêmMéede  Théologiens,  pour  une  confir-  ctite  p« 
nunbn  plus  folemnelle,fe  trouvèrent  tous  en*  ^»  ^"* 
êmblcàrEglifcle  f.  d'Oâobrc,  jour  double-  S^**'** 
ment  célèbre ,  par  le  retour  du  Comte  é'E^ex  lAffcm^: 
â  Londres ,  &  par  cet  exercice  de  Dévotion.      Wéc 

Deux  où  trois  de  leurs  Théologiens  monté-  j^JJîJ^ 
rent  en  Chaire  Tun  après  l'autre,  non  pour  j.oaobce 
prëcherimaîs  pour  prier;  d'autres  pourharan-  M.  S. 
Sucrfttrrouvragedujour  9  félon  leurs  Dons 
di^érens.lls  difoient,,  que  ce  Serment  étoit  de 
fj  telle  importance,tant  par  fa  matière  que  par 
,,  iesfaittés,  qu'il  étoit  véritablement  digne 
„  d'euXfdignede  ces  troisRoyaumes,digne  de 
„  tous  les  Royaumes  du  Monde.  Que  c'éioit 
„lc  rèfultat  de  leurs  prières  &  de  leurs  larmes, 
f,  de  leur  fincérite&  de  leurs  foufirances  ;  & 
,,  qu'on  pouvoit  dire  qu'en  ce  feul  jour  les 
„  trois  Royaumes  avoient  pris  une  nouvelle 
,1  naîflkncc.  Qu'ils  avcMcnt  commencé  l'ou- 
„  vrage  le  plus  important  pour  eux,  &pour 
„  leur  poftèrîté,  qui  eût  jamais  été  entre- 
„  pris,  par  eux ,  &  par  leuts  Ancêtres  avant 
n  eux.  Que  ç'étoit  un  devoir  compris  dans  le 
yy  premier  Commandement  &  qui  par  confé- 
n  qucnt  devoît  être  mis  au  rang  le  plus  noble, 
„  &  le  plus  élevé  de  tous  les  Devoirs.  Partant 
„  qu'il  étoit  jufte  qu'il  fût  accompagné  des 
9)  grâces  les  plus  précieufes,de  crainte  ,de  foû- 
„  miflion ,  de  fimplicité  d'efprît ,  &  d'égards 
„  pour  ceux  avec  lefquels  ils  avoient  fait  cette 
Convention.  Que  c'étoit  pour  avancer  le 
„  Régne  de  Jefus  Chrift  ici  bas  ,  &  rendre 
,,  Jerufakm  plus  glorieufe  par  toute  la  terre , 
••  malgré  la  contradiâion  des    hommes. 
^  Tm.lF  B    .  Avec 
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Avec  plufieurs  autres  femblables expreflions, 
qae  Ton  auroit  peine  à  croire,  fî  on  ne  les 
troavoit  pas  dans  les  Regîtres ,  qui  en  ont 
été  tenus. 

Afin  que  la  Poftérité  fi>it  entièrement  in- 
llruite  d'une  convention  (i  extraordinaire  en- 
tre ces  deux  Nations  s  &  où  FIrlamU  étoit 
aufli  comprime  9  nous  avons  crû  qu'iUtoit  né- 
ceilairc  de  rinférericimotàmot. 


9  Cr  C$nvêmion  folemmBe  pour  U  dé* 
Jcnfi  de  U  Religfon  y  de  la  gloire^  Crfref- 
fértiéduRoi^  CrdelaPaixCrptretéiki 
trois  Royaumes  d* Angleterre  ^  d^Eeo^e  O* 
d^  Irlande. 

lown-  »  ^d^"^  Nobles  >  Barons  ,  Chevaliers  ^ 
i.  „  X^  Gentîlhommes  ,  Citoyens ,  Bour- 
y,  geois»  Minières  de  l'Evangile,  &tous  les 
i^  Habitansen  général  des  Royaumes  di  Angle 
^  terre ,  d'EcoJfe ,  &  d'Irlande^  qui ,  par  la 
„  providence  de  Dieu  >  vivons  fous  un  Roi , 
,,  &  dans  une  Religion  Réformée ,  ayans 
„  pour  but  la  gloire  de  Dieu  ,  &  Tavance- 
„  ment  du  Régne  de  Notre  Seigneur  &Sau- 
„  veur  Jefus  Chrift  ,  la  gloire  &  le  bonheur 
„  delà Majefté  du  Roi  &  de  faPoftérité,  la 
I,  Liberté  publique  >  la  fureté  &  la  Paix  des 
,,  Royaumes  qui  renferment  l'état  &  la  con- 
,,  dition  de  chacun  de  nous  en  particulier  ;  & 
„  rappellans  dans  nos  mémoires  les  Xrahi- 
„  fons  ,  Complots  ,  Confpirations ,  Atten* 
^  tats ,  &  Pratiques  des  Ennemis  de  Dieu  en 
;)  tous  endroits  >  contre  la  vraye  Religion  >  & 
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j%  contre  ceux  qui  la  profèflènt  9  &  prindpt* 
^9  Icineot  dans  ces  trois  Royaumes ,  même 
<t9  depuis  la  Réformation  ;  &  jafqu'à  quel 
V  point  ils  cm  accru  &  exercé  leur  rage»  leur 
99pniâànce,  &  leur  témérité:  dontledéplo- 


n  dangereufe  fituationoù  fontrEgliic,  &  le 
n  Rojraome  d'Ecùffe,  nous  foornillènt  aa- 
ft  jourd'hui  des  témoignages  publics  :  enfin, 
rt  Mprès  nYoir  tenté  tous  les  antres  moyens  ^ 
ti  de  Supplication,  de  remontrance»  depro- 
1}  teftatiop»  &  de  foufiance,  &  tout  mare* 
),  ment  4éiiberé  nous  a^ons  réfolu  &  déter» 
f,  miné  pcinr  garantir  nous&  notre  Reli^'oa 
n  d'une  dobuaion  entière  »  félon  la  loiiable 
n  pratiqua  aç  ces  Royaumes  dans  les  tcms 
n  précédcns  ^'  &  à  Téxemple  du  Peuple  de 
„  Dieu  chet  Içs  autres  Nations  »  d  entrer 
jf  dansun^mutn^lle&folemnelleaflbciation 
D  &  conveiuî^xi  >  que  nous  foufcriyons  tous» 
n  &chacunXcDOUs|^ourfon  égard,  &  dont 
yj  nous  jurons  ^'éxécuticm  en  levant  nos  mains 
yy  auDieuTrès^baut. 

L  ,,  Que  nou^  tâcherons  fincérement , 
„  réellement ,  &  €;pnftamment ,  moyenant 
„  la  grâce  de  Dieu  ,  félon  nos  emplois ,  & 
,,  vocations  différentesv  de  maintenir  la  Re« 
^  Ugîon  Réformée  dans  PEglifc  à'EcoJfe  dans 
„  laDoârine,  le  Culte,  laDifcipline ,  &le 
^  Gouvernement,  contre  nos  ennemis  com- 
„  muns  :  &  la  Réformation  de  Religion  dans 
^  les  Royaumes  à^An^terre^  &  A* Irlande  eu 
^  Dodrinc,  Culte,  Difcipline,  &  Gouver- 
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>,  ncment  félon  la  parole  de  Dieu,  ôcTéxem- 
9,  pie  des  Eglifes  les  mieux  Réformées.  Et 
9j  que  nous  tâcherons  d'approcher  le^Eglîfes 
f,  4e  Dieu  dans  les  trots  Royaumes  «.le  plus 
9,  près  qu'il  fera  poflîble  de  l'Union,  &Unî- 
51  formité  dans  laReligion^  danslaConfeA 
1,  (ion  de  Foi,  dans  <la  Liturgie,  &  le  Catd* 
„  chifme  ,  &  dans  la  forme  du  Gouvcrne- 
5,  ment:  afin  que  nous  &  notre  Poftérité  après 
„  nous,  puiffions  vivre  en  amitié»  &enndé- 
^,  lité  comme  Frères ,  &  que  le  Seigneur 
9,  prenne  plaifir  à  habiter  au  milieu  de  nous. 

rï.  M  r  Que  nous  tâcherons  delà  i^émé  ma- 
^  niére,  &  fans  aucuns  égards  poipr  perfbn« 
„  ne,  d'extirper  le  Papifme,  &  laPrélature, 
^,  c*eft  -  à  -  dire  le  GouvernementEccléfiafti- 
„  que  par  Archevêques  ,  Bvêques  »  leurs 
9,  Chanceliers  &  CommiCTàireS',  Doyens  & 
,,  Chapitres  ,  Archidiacres  ,  .ii  tous  autres 
jy  Officiers  Eccléfiaftiques  dépendans  de  cette 
„  'Hiérarchie  :  comme  auflî  toute  Supcrftî- 
„  tion,  Héréfie,  Schifmc,Prophanation  ,& 
*9j  tout  ce  qui  fera  trouvé  contraire  à  la  faine 
9,  Doârine,  &  à  la  Piété.  De  peur  qu'en  par- 
„  ticipans  aux  péc^heï  des  autres  ,  nous  ne 
^,  participions  'à  leurs  playes  :  &  afin  <iuc 
„  Dieu  étant  un ,  fon  nom  feul  foit  réclamé 
),  dans  les  trois  Royaumes. 

m.  „  Que  nous  -tâcherons  fincérement; 
„  réellement  &  condamment  dans  nos  voca- 
„  tionsdiSërentes,  &  aux  dépens  de  nos  biens 
„  &  de  nos  vies,  de  maintenir  les  Droits  & 
„  les  Privilèges  des  Parlcmens,  AlesLiber- 
„  tel  des  trois  Royaumes  ;  de  confcrvcr  & 
-„  défendra:  la  pcrfonne  du  Roi,  &fon  auto- 
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9)  îîté ,  en  confervaQt  &  défendant  U  vrayc 
„  Religion ,  &  les  Lîbertcz  des  trois  Royaa- 
9>  mes.  Afin  que  tout  le  monde,  auflibien 
jj  que  nos  propres  Confcîences  >  rende  témoi« 
9  goage  de  notre  fidélité  ,  &  que  nous  n'a- 
n  vons  aucone  penfée ,  ni  intention  de  dimî- 
n  nuèr  la  grandeur  &jttfte  autorité  de  Sa  Ma- 
»  jcfté. 

V I.  „  Qae  nous  tâcherons  en  toute  fidéli- 
n  té  de  découvrir  tous  ceux  qui  ont  été,  oa 
SI  qm  feront  à  l'avenir  boute  feux  ,  nial-in- 
jt  reotionaez,  ou  indrumens  pernicieux  pour 
I,  empêcher  la  Réformatioh  ,  mettans  la  dî- 
»  vifîon  entre  le  Roi  &  fon  Peuple ,  &  entre 
n  les  trois  Royaumes ,  &  en  formant  des  fac- 
t)  tions  &  des  Partis  entre  le  Peuple ,  contre 
),  la  prélente  Ligue  ,&  Convention:  afin  qu'ils 
„  foient  expofez  à  lajuQice  publique,  otre- 
n  çoivent  on  châtiment  proportionné  à  l'a*" 
„  trocité  de  leurs  crimes  ;  &  tel  que  les  Ja- 
,)  ges  Souverains  dans  chacun  des  Royaa- 
9,  mes,  ou  autres  ayant  pouvoir  d'eux ,  trou* 
„  verom  convenable. 

V.  „  Et  comme  une  heureufe  Paix  entre  les 
„  trois  Royaumes,  qulavoitétércfuréeànos 
„  Ancêtres ,  nous  eft  préfentement  accordée 
„  par  laProvidencedeDieu,  &  à  été  depuis 
„  peu  conclue  &  établie  par  les  deux  ParU- 
„  iiiens ,  nous  tous,  &  chacun  de  nous  en  \  ar- 
„  riculier,  tâcherons  de  tout  notre  pouvoir 
„  dans  nos  différentes  vocations  ,  de  perpc- 
„  tuer  cette  Union  pour  toute  laPoftdrité  , 
„  &  contribuerons  à  ce  que  judicc  foit  faite 
„  en  la  manière  exprimée  dans  les  préèédens 
„  articles,  contre  ceux  qui  s'y  oppoféront  vo- 
,,  lomairemcnt.  A3  VI. 
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VI.  Que  dans  cette  caufc  commanc  ,  od 
9,  il  s*ag$t  de  la  Religions  de  la  Liberté ,  et 
„  de  la  Paix  des  trois  Roy aumesf,  nousalTif^ 
,9  terons  &  défendrons  félon  nos  divers  em*^ 
„  plois  &  vocations  »  ceux  qni  entrent  dtai 
„  cette  Ligue,  &  Convention ,  lors  ou^t  ftra 
„  qneftiondela  maintenir,  &  de  resécnfer. 
9»  Et  que  nous  ne  foufirirons  point  âiféSte* 
,t  ment ,  ni  indireâement ,  par  quelque 
„  complot ,  perfuafion,  ou  tertcut  qne-cc- 
,,  foît  qu'on  nous  ItFpare  de  Cette  heurcufif 
„  Union ,  foit  pour  nous  ranger  dans  le  Pan* 
„  ti  contraire!  loit  pour  nous  tenir  dans ûnc 
9,  déteftable  indifférence >  ou  neutralité,  efl 
M  une  caufe  qui  intéreflë  G  fort  la  gloire  de 
yj  Dieu^  le  bien  des  trois  Royaumes ,  ft 
9,  l'honneur  de  Sa  Majefté.  Mais  qne  Mjté 
„  y  demeurerons  tous  les  jours  de  tiocrt  vie , 
„  avecïèle,  &  avec  fermeté ,  malgré  tôtitc 
9,  oppoHtion  i  &  que  nous  la  fetôiis  réfiffir 
,,  de  tout  notre  pouvoir  contre  tous  ob(taclc< 
„  &cmpêchemensq«dsqttMlsfoîcnt  :  &que 
„  ce  que  nous  ne  Icrons  pas  capables  par 
„  nous-mêmes  de  fupprimer,  nous  Icrévélc- 
,,  rons  9  &  le  ferons  connoître  ,  afin  qu'il 
„  puiflè  être  prévenu  «  ou  fuppriméà  tems. 
,,  Ce  que  nous  promettons  de  taire  en  la  pré* 
,,  fencedcDieu. 

,«  Et  parce  que  ces  Royaumes  font  coupa- 
„  bles  d'un  grand  nombre  de  pécher  ,  qui 
5,  ont  provoqué  la  colère  de  Dieu,  &  de  Ion 
„  Fils  Jefus-Chrift,  comme  il  n'cftque  trop 
^,  manifefte  par  les  préfens  dé(brdres  >  qui  en 
,,  Ibnt  les  fruits  :  nous  déclarons»  &prore(^ 
,,  tons  devant  Dieu  ,  &  devant  le  monde ,. 
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9)  QQCiioiis  défîrons  fincéremenrnoQshiimi- 
9*  lier  i  caufe  de  nos  péchez ,  4  de  ccox  des 
Tf  trois  Royaumes  ;  maïs  noes  reconnoîflbos 
99  /âr  toat  qae  nous  avons  négligé  le  Bénéfice 
9  ineftîmable  de  FEvangile ,  que  nous  n'a*> 
99  Tons  pas  affo  travaillé  ponr  l'établir  dans 
99  fa  pureté ,  &  pour  étendre  foo  autorité  : 
99  qtie  nous  n'avons  pas  fait  nos  efforts  pour 
,9  recevoir  Jefus-Chrift  dans  nos  cœurs,  & 
99  pour  mener  une  vie  digne  de  lui.  Cequi 
9»  eft  la  fource  de  tous  les  autres  péchez  qui 
99  ont  abondé  parmi  nous.  Enfin  nonspro- 
•n  teftons  que  nous  défirons  fincéreraent  & 
99  tlcherons  >  tant  pour  noUs  que  pour  ceux 
99  qoî  ibnt  (bus  notre  puiflance,  et  en  notre 
99  charge ,  de  corriger  notre  manière  de  vN 
99  vre  tant  en  public,  qu'en  parricolier  dans 
99  tons  les  devoirs  dont  nous  fommes  tenus 
99  envers  Dieu ,  &  envers  les  hommes  :  &  de 
99  nous  furpaflèr  les  uns  les  autres  à  travailler 
n  à  une  véritable  Réfbrmation  ;  afin  que 
jj  Dieu  détourne  fa  colère  ,  &  fon  indigna* 
„  tion,  &affermîflêccsEgHfes&cesRoyaa* 
,,  mes  dans  une  Paix  folide  &  durable.  Et 
^  que  nous  feifons  cette  Convention  en  la 
„  préfcncc  du  Dieu  Tout- Puiflant,  IcScru- 
„  tatcur  des  cœurs,  dans  une  véritable  in- 
„  tention  de  Téxécuter  ,  comme  nous  de- 
„  vous  en  répondre  en  ce  grand  jour  ,  au- 
„  quel  tous  les  fccrèts  des  cœurs  feront  dé- 
„  couverts  ,  prîans  Dieu  en  toute  humilité 
„  de  nous  fortifier  par  fon  Saint  Efprît  pour 
„  cet  effet,  &  de  bénir  nosdéfirs,  &  tout  ce 
„  que  nous  ferons  dans  cette  vûë  9  par  un 
„  heureux  fuccès,  qui  foît  la  délivrance  & 
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9,  la  fareté  de  fbo  Peuple,  &  an  encourage- 
,,  ment  aux  autres  Eglifes  Chrétiennes ,  qui 
, ,  tremblent  à  la  vue  dupéril  où  elles  font 
jy  de  fubir  le  joug  de  la  Tyrannie  Anti-Chré- 
^  tienne»  à  fe  joindre  à  la  même,  ou  à  une 
„  *pareille  aflbciation  »  pour  la  gloire  de  Dieu> 
«,  pour  la  plus  grande  étendue  du  Régne  de 
^,  Jefus-Chrifi  ,  &  pour  la  Paix  ,  &  la  tran- 
„  quilité  des  autres  Royaumes  &  Etats  Chrê- 
,,  tiens. 

Dès  que  cette  Cérémonie  fut  achevée  par 
un  dffcoursdeMr.^iriMl!fr/ôj»,  fculCommff* 
faire  Eccléiiadique  du  Royaume  d'£f&//ï  s  où 
il  loua  fort  ce  quMls  avoient  fait  >  &  les  affu- 
ra,  ,,  qu'ils  en  recevroient  de  grands  avanta- 
9,  ge&  à  Tavenir  ,  à  l'exemple  des  Ecofibis , 
jy  qui  depuis  leur  Union  dans  leur  première 
,)  CoKtfcmtiom^  n'avoient  rien  trouvé  difficile 
jj  de  tout  ce  qu'ils  s'étoient  propofé  :  ajou- 
^  tant  que  fi  cette  convention  éioit  écrite  fur 
,y  les  Murs  du  Palais  du  Pape>  tWt  leferoit 
,,  trembler ,  comme  Belle ffatfar  trembloit  à 
9,  la  vflë  d'une  Main  qui  écrivoit  fa  condam- 
j,  nation.    L'Orateur ,  &  les  Membres  des 
Communes  mirent  leurs  mains  fur  TAâe 
d'Aflbdation  ,  après  l'avoir  foufcrit ,  &  re^ 
tournèrent  en  leur  Chambre  >  mais  ayant  re- 
marqué que  plufîeurs  de  leurs  Membres 
étoient  abfens  ce  jour-là,  dont  la  raifonn'é- 
toit  pas  difficile  à  deviner  j  ils  ordonnèrent  ^ 
s»  qu'auffi  •  tôt  qu'iis  rentreroient  dans  la 
n  chambre  >  la  Convention  leur  feroic  pré- 
9,  fèntée,  &  que  ceux  qui  refuferoient  de  la 
„  foufcrirej  feroientpourfuivis  comme  mal- 
M  intentionnel  >  en  la  manière  que  la  Cham- 
'^fClctrouveroît^pro(>os.  Pat 
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Par  on  autre  ordre  ils  enjoignirent  ^  à  Ordiede 
,,  tous  les  Mînîftres  des  Eglifcs  Paroiffiafes  ^•i'«/«»f- 
„  diUsZoftdres ,  ôcffe/lminfier,  dans  les  Faux-  S'nVi. 
„  bourgs  &  dans  toute  la  Ligne  decommu-»  rionparle 
„  iiication,  de  lire ,  &  d'expliquer  cette  Con-  Ç"oye«» 
»  Fention  dans  leurs  Aflcmblécs  au  premier  ^i^X 
n  jour  de  Fête ,  &  d'exhorter  leurs  auditeurs  mim/ier!i 
„  â  la  recevoir  :  &  Ton  prit  foin  de  la  faire  parles 
«  foufcrire  par  tous  les  Etudîans  des  Collèges  ^"»<^"n«- 
„  en  droit  qui  font  dans  Londres.    Mais  ou* 
tre  ces  ordres  généraux ,  il  falloit  trouver  les 
moyens  de  faire  approuver  la  Convention 
par  la  Ville,  &  Corporations  de  Zd/y^ir^/,  pour 
en  tirer  un  autre^ofage.    Cette  Convention 
n'étoit  pas  feulement  faite  pour  attirer  des 
gens  dans  leurs  intérêts  mais  aoffi  pour  main- 
tenir l'Union  qui  étoit  entr'eux.    En  accep- 
tant la  Convention,  ils  n'avofent  fait  que  don- 
ner un  panchant  aux  Ecofibis  pour  venir  à 
leur  fecours  i  mais  il  falloit  leur  avancer  cent 
mille  livres  ilerling  à^ns  Edimbourg  ^  avant 
qu'ils  remiiaficnt  :  &  il  n'étoit  pas  facile  de 
trouver  cette  fomme.    Toutes  leurs  Ordon- 
nances pour  lever  de  l'argent  étoientexpiréess. 
Leurs  dépenfes ,  &  débourfemcns  étoient  fi 
exceflifs>  que  leurs  revenus  n'y  fuffifoicnt 
pas  :  leur  Echiquier  étoit  épuiféj  &  leur  Foi 
publique   n'avoit   plus    aucun    crédit.    Ils 
àvoîent  tout  diiTipé  par  avance,  ^&il  ne  leuB 
refloit  aucun  fond  ,  qui  pût  fcrvir  de  fureté 
pour  l'avenir. 

La  Chambre  des  Pairs  qui  confervoit  en« 
core  fa  judicature  quoi  qu'elle  ne  fût  corn- 
pofée  que  de  dix  Membres  (  car  il  n'y  en 
avoit  pas  d'avantage  quand  leJugeJB^ri^>fafe 
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jugé  )  leur  avoît  procuré  toai  les  fecoTiwquî 
Âoicnt  en  fon  pouvoir.  Ce  juge  Berkiy  qui 
avpit  été  mis  à  la  Tour  peu  de  tcms  après 
que  ce  Parlement  eut  commencé,  fur  une  ac- 
cufation  de  Haute  Trahifonj  fut  enfin  jugé» 
il  fut  condamné  par  les  Seigneurs  à  une  aman- 
de de  vingt  mille  livres  derling  >  &  déclaré 
incapable  de  pofKder  jamais  aucun  emploi 
de  judicature.  Mais  on  lui  rafoatit  la  moitié 
de  fon  amande ,  avec  promedè  de  lui  rendre 
fa  liberté,  s'il  payoit  dix  mille  livres fterling 
tout  à  la  fois ,  ce  qui  fut  exécuté,  &  il  paya 
cette  fbmmeà  ceux  que  la  chambre  commiC 
pour  la  recevoir.  Mais  puifque  toutes  les 
amandes,  appartiennent  de  droit  au  Roi  plû- 
fieurs  perfonnes  étoient  perfuadées,  que  la 
ehambre  en  fefaififlànt  de  celle*ci  commettoit 
un  plus  grand  crime  que  celui  pour  lequel 
Berify  avoit  été  condamné.  Le  Baron  2r#- 
ft^r  qui  avoit  été  condamné  pour  le  même 
crime  j  &  qu'on  laiilà  pourtant  dans  fon  tné* 
tne  emploi ,  leur  fournit  une  pareille  fom- 
me.  Mais  ces  petites  fommes  étoient  dépen* 
fées  avant  que  d'être  reçues,  &D'étoîentquc 
des  gofites  d'eau  en  comparaffon  de  leur  ex- 
trême féchereflè.  Il  falloit  donc  que  la  Coa« 
vention  fervît  â  faire  venir  de  l'argent,  fans 
lequel  on  ne  pouvoit  la  mettre  en  crédit, 
ni  la  fâîrcfubfîftcr  avec  fucccs. 

Pour  cet  effet  les  deux  chambres  envoyè- 
rent des  Commiffaires ,  avec  quelques-uns  de 
leurs  Théologiens ,  â  la  maifbn  de  Ville  , 
où  le  Maire  avoit  aflèmbléunConfcilCom* 
mun  pour  les  recevoir.  Ils  y  répréfentérenr, 
&  ârem  valoir  „  les  merveilleux  avantagea 


m  Que  cette  Afibciatîon  procureroit  i  leur 
n  rmi  i  &  rétat  déplorable  où  ils  feroîeut 
)9  s'i7f  ne  la  recevoîent  pas.  Si  lesEcoflois 
«  fle  venoient  pas  à  lepr  fecours,  ce  qo'ils 
n  œ  feroicm  pas  fans  cet  engageioent  »  il* 
Il  étoîent  en  dawer  d'être  accablei  par  les 
M  ennemis,  ou  du  moins  d'être  obligez  de 
M  faire  avec  eux  une  Paix  bonteale,  aqnit 
n  pent  -  être  >  ne  fabfifieroit  pas  long  -  tems • 
H  An  lien  que  leurs  forces  étant  unies  i  ceï- 
Il  les  d'nne  Nation  entière ,  ils  pouroient 
tf  s'afliirer  de  venir  hcureofement  a  bout  4e 
tf  cette  guerre ,  &  d*ea  faire  porter  les  frais  i 
n  ceux  qui  en  ont  été  la  caulè«  Ainfi  tou- 
n  tes  les  dettes  publiques  étant  aquitécs  fur 
«I  les  biens  des  Délînquans  &  malMoteation- 
fi  nez  9  le  Royaume  n'en  feroit  point  du  toqt 
SI  appauvri  9  &  la  Paix  que  Ton  feroit  enfuie 
ft  te  avec  le  Roi  >  feroit  obfervée  invipl^lcr 
9)  ment  par  la  f<Mrce  de  cette  Union  t  &  MC 
n  confisquent  ne  pouvoit  être  achetée  à  (fO|| 
f)  erandpiix. 

Ilsajoutoteat,  ri  quetoEcofloiSf  quiprér 
M  noient  leur  caufe  i  cœur,  com9ie  la  leur 
f,  propre  >  ne  deflftandoîent  p<^nt  une  avaiicc 
,,  d'argent  avaot  que  de  fsûre  marebcr  leui^ 
„  Àrméé  pour  Angleterre^  par  un  motif  di'a- 
„  Yaricc ,  &  manque  d'afèâion ,  &  de  zèle 
pour  leur  fecours  >  mais  par  pure  néceffi- 
té,  leur  Païs  fc  trouvant  épuifé  par  Uurt 
dernières  expéditions-,  &  par  les  frais  qu'il» 


9S 
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„  n^rr...    Que  s'il  y  «^ w.* -t, ^^ 

„  en  EioS^  >  pour  eu  tirer  des  fonds  >  &  dça 
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1,  revenus  publics  »  ou  en  hîpotéquant  les 
91  biens  des  particuliers }  qui  y  confemiroient 
„  volontiers  pour  le  bien  public  ,  les  Ecof- 
jj  fois  avoicnt  une  telle  affeâion  pour  leur 
,)  Frères»  qu'ils  n'auroient  demandé,  ni  vous 
„  lu  recevoir  aucun  argent  pour  cette  affiftan- 
„  ce  }  non  pas  m£me  après  qu'elle  auroit 
t,  réiilfi ,  &  beaucoup  moins  avant  que   de 
^j  l'accorder.    Que  pour  preuve  de  cette  af- 
„  feôion  (incére  &  fraternelle  ,  ils  oflFi'oient 
)»  d*engager  leurs  biens  pour  le  rembourfe* 
9,  ment  des  fommes  qu'on  leur  avanceroit; 
C'étoit  la  première  fois  que  les  fonds  d*E€of^ 
fe  enflent  été  offerts  pour  fureté  des  emprunts 
faits  dans  la  Ville  de  LomdreSj    Enfin  ils  éial- 
térent  dévotement  la  Convention ,  &  louè- 
rent la  Nation  d^Eccffi  avec  toutes  les  mar- 
ques d'eftime  &  de  confîdération  qu'on  fe 
peut  imaginer.    ,,  Une  Nation  qui  s'étoit  ûV- 
tâtâïéc  à  (ërvir  Dieu  de  la  manière  plus  ex- 
,y  cellente  qu'aucune  autre  Nation  qui  foit 
„  fur  la  face  de  la  Terre.    Une  Nation  qui 
„  s'étoit  réformée  en  peu  de  tems  dans  Ion 
jj  cuhe,  &dans  fes  mœurs,  plus  qu'aucun 
^  Peuple  dans  le  monde  n'avoit  jamais  fait  .- 
,  ^  une  Nation  que  Dieu  avoit  fifivorifée  par  de 
'^,V'^  glorieux  fuccès,  qu'il  n'en  à  jamais  ac* 
«^  cordé  de  femblables  à  d'autres  Nations. 
Four  conclufion  ils  demandèrent  inflamment 
un  prêt  décent  mille  livres  flerlîng.    L'élo* 
quençe,  &  le  Zèle  prévalurent  >  les  cent  mil- 
le livres  furent  promis,  payez  auffitAtapr  ès^- 
&  envoyer  i  Edirt^ourg,    ils  firent  alors  tant- 
de  fonds  fur  les  Ecoflbis  ,  qu'ils  les  regar- 
doicnt  déjà  comme  Maîtres  de  New  -  Cuftle 

tant 


nr  cette  affaire  fut  pouffîe  avec  vigQeur. 
Les  plus  échauffez  dans  le  Parlement,  qui 
iFDféDt  aucun  defTein  de  faire  la  Paix  avec. 
Roi  j  &  qui  méditoient  des  remuëmcns 
15  pernicieux  qu'ils  ne  faifoient  paroître  à 
ix-m£mes  qui  donnoient  leur  confente- 
ot  à  tout  ce  qu'ils  vouloient,  n'étoientpas 
a  (Ors  de  Taffeélion  du  Peuple,  ni  de  ceux 
quels  ils  avoient  confié  la  conduite  de 
r  affaires.    Il  s  avoient  renfiarqné  les  chau- 
aens  qui  étoient  arrivez  dans  les  cham- 
s,  dans  la  Ville  ,  &  dans  la  Campagne, 
les  mauvais  fuccès  qu'ils  avoient  eus  de- 
f-pen ,  c'efl-à-dire ,  par  la  défaite  de  fVaHerj 
ar  la  percç  de  Brî^o/;  &quoiqueIeCom- 
?EJfex  fût  toujours  dans  leurs  intérêts,  ils 
percevoiem  pourtant  bien  qu'il  n'étoit  pas 
tent,  &  qu'il  nefàvonToitaucaocfeceui, 
lefquels  ils  faifoient  plus  de  fonds;  mais 
x>ntraîre  que  ceux  qu'il  protégeoit  «  ou 
étoient  dans  fa  confidence ,  étoient  im* 
de  maximes  qui  ne  les  accommodoient 
;  &  ne  (buhaîtoient  point  d'autre  change- 
ât à  la  Cour,  &  dans  le  Gouvernemenr, 
on  que  l'on  changeât  ceux  qui  avoient  le 
liement  des  affaires.    Ce  fut  ce  qui  leur 
lua  lieu  de  propofer  dans  leur  plus  gran- 
^onflernation ,  &  lors  qu'ils  fe  crurent  prêts 
fttccomber  fous  le  pouvoir  deSaMajefté. 
^n'on  envoyât  en  Efoffe  pour  folliciter 
lUTS  frères  de  s'unir  avec  eux,  &t]elesfe* 
ourtr  avec  une  Armée,  afin  qu'une  telle 
Lflbciation,  les  rendît  plus  puiflàns ,  &les 
itt  en  état  de  traiter  avantageufement  avec 
:  Roi ,  &  d'obtenir  des  conditions  qui  les 
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9f  garan dilënt  de  la  rrnne  dont  ils  étoient 
„  nacez-  Cette  propofidon  fut  reçâë  fans 
CQQ  contredit  comme  utile  &  avantageu 
leurs  communs  intérêts  ;  les  deux  chami 
envoyèrent  des  Commiflaires  en  Ec^^  p 
faire  comprendre  aux  Ecoflbis  ^  que  le 
,,  intérêts  étoient  tellement  unis ,  qu'il  é 
,,  abfolument  impoffib^equerJS^^jl^f  joiilt 
,,  Privilèges  qu'elle  avoit  obtenus  du  R 
yf  tant  que  le  Parlement  iHAngleUm , 
^  Taffeâion,  &  autorité  duquel  elle  les  a^ 
^  obtenus,  feroit  opprimé  ,  &  contraint 
,9  recevoir  les  conditions  que  le  Roi  tro« 
,,  roit  à  propos  de  leur  impolèr.  Mais  ili 
forent  pas  peu  furpris  quand  ils  virent 
ce  Meflage  les  engageoit  dès  à  préfent  à 
dépenfe  de  cent  mille  livres  flerling  ai 
que  de  pouvoir  efpérer  aucun  fècours  : 
par  ce  moyen  ils  le  trouvèrent  danslané< 
fité  de  commettre  de  Qouveaux  crimes  j 
déformer  de  nouveaux  deûèins  auxquels 
n'avoient  jamais  penfé. 

Une  des  circonftances  les  plus  remarq 
blés,  &  les  plus  étonnantes  dans  toute  la  fi 
de  ces  défordres,  c*eft  la  promptitude,  a^ 
laquelle  la  Convention  paflTa  dans  les  àx 
Chambres  >  pendant  que  les  conduâeurs 
l'intrigue  étoient  coanujs  pour  être  autant  i 
^émis  du  Prèsbytéranifme  ,  dont  Tétablii 
metu  étoit  le  but  prjndpal  de  laConventi( 
qu'ils  étoient  ennemis  du  Roi ,  &  de  l'Egl 
Anglicane.  Le  Chevalier  Henri  Famé  le  ji 
ne ,  qui  y  contribuoit  plus  que  pas  un,  < 
en  étoît  le  principal  Auteur,  &  par  qui 
Commiflaires  envoyez  en  Ef§fi  &  laiàbic 
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ibfolmeiit  &  fortement  ffOQverner,  fitcon- 
noikre  dans  fai  fuite ,  qae  des  lors  il  le  moqaoit 
dci  Eceflcris  ,  &  qa'il  abhorroit  la  Convctt» 
tioDft  le  Prèsbytéranifine. 

Il  avoit  afimément  des  dons  extraordinaf* 

m  :  il  Jivoit  un  efprit  agréable ,  on  génie  dt 

on  diftemement  exquis.    II  pénétroit  les  deC* 

feins  des  avtres  avec  une  adreffemerreilleu* 

fe»  pendant  qu'il  avoit  vmbmm  c/sÊfiam^  & 

fill  lecmchoil  fi  bien  loi- même,  qu'il  étoit 

impoffiblc  de  deviner  ee  qu'il  penfoit.    H 

éro^  d'un  tempérament  qu'il  n'étptt  pas  alff 

d'émouvoir ,  ot  d'une  extrême  diffimulatfon. 

Il  avoit  de  lacomplaifanee,  lors  qu'il  n'étoit 

pis  faifim  de  contredire  ;  mais  il  demeuroit 

/erme  dans  (es  lèntlmtns.    S'il  n'étoit  pas  fo- 

pfirieur  i  Mr.  Hamkétn^  \\  ne  cédoiti  aucun 

aotre  dans  les  artifices  la  plus  cachez.    II  ne 

£iut  pas  d'autres  preuves  de  fon  habileté  ,  fi 

son  qu'il  fut  choifi  pour  tromper  une  Nation 

entière  qu'on  crovoit  exceller  en  fineflè  &  en 

Aibtilité.    Il  le  fit  avec  tant  d'adieâe  qu'il 

obtint  ce  qu'il  voulut  de  ce  Peuple  qui  ne  pou» 

vok  te-e  gagné  que  par  l'avancement  de  Ion 

Idole  de  FVèsbftéranifme ,  aux  dépens  da  leur 

repos ,  de  leur  crédit ,  A:  de  leur  fidélité ,  4t 

enét^ant  une  puiflfance  qoi  étoit  réfoluë  de 

pfffScmer  le  Prësbytéranîfme  jul^u'à  une  en* 

riére  extirpation  ,  &  qui  dans  la  faite  vint 

prè/qu*à  bout  de  fon  ddièin. 

Tons  les  Effiis  en  général  avoient  reçA 
une  fi  ample  fatisfaâion  dans  tout  ce  qu'ils 
avoient  foubuté  qu'ils  étoient  fort  dirpofex 
ï  demeurer  fimples  Speâateurs  de  ce  qui  fe 
paflbit  en  Awgkêntt ,  fans  s'engager  dans  \% 

xnê* 
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même  querelle.  Qaoi  qu'il  y  eût  entr'eux 
quelques  perfbones  puiflantes  i  dont  le  crime 
ne  leur  permettoit  pas  d'efpérer  aucune  fu- 
reté ,  que  par  TimpuifTance  du  Roi  de  les 
expofèraux  rigueurs  de  la  juftice;  on  ne  les 
croyoit  pourtant  pas  en  z&i  grand  nombre  , 
QÎ  afTez  en  crédit  pour  corrompre  le  Peuple , 
&  le  porter  à  une  Rébellion  ouverte.  Sans 
un  Parlement,  ils  ne  pouvoient  pas  en  faire 
la  propofîtion.  Le  Roi  avoit  rcfufé  abfo- 
lument  d'en  convoquer  un ,  il  falloit  enco- 
re attendre  plus  d'un  an  i  avant  qu'ils  euf- 
fent  droit  de  TAflëmbler  fans  le  confente- 
ment  de  Sa  Majeflé  &  dans  cet  intervalle 
ie  Roi  pouvoit  avoir  le  defTus  fur  fès  Enne- 
mis. Néanmoins  les  Députex  du  Parlement 
ne  furent  pas  loag-tems  à  Edimbourg  fans 
obtenir  du  Confeil  la  Convocation  d'un 
Parlement:à  quoije  Duc  de  Hamiltomj  &  d'au- 
tres qui  fe  prétendoient  dévouer  au  Roi ,  & 
qui  étoient  Membres  du  Confeil ,  avoient 
promis  de  s'oppofer ,  difant,  qu'ils  avoient 
afiez  d'autorité  pour  l'empêcher.  Quand  on 
en  vînt  à  l'effet  >  le  Duc  Hamihon  s*étant 
l2L\tBi  perfuader  lui-même  de  quelque  manié- 
ce  que-ce-foit,  fit  croire  facilement  aux  au- 
tres ,  „  qu'un  refus  pofîtif  de  convoquer 
,}  un  Parlement,  netermineroit  pas  la  con- 
,,  teftatipn,  &  ne-mettroit  pas  le  Roienfu- 
,,  reté;  mais  îrritcroit  plutôt  ceux  qui  le  fou- 
„  haîtoient.  Et  que  ceux  ci  prendroient 
,,  un  autre  tems ,  où  ceux  qui  s'y  oppofe- 
^,  roient  fcroient  abfens  •  pour  le  deman- 
„  der:  &  n«  manqueroient  pas  de  l'obtenir. 
,»  Quil  étoit  pliis.  à  propos  qu'ils  s'abfentaf- 

,,  feue 
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:,,  fcnt  d'abord.  Par  ce  moyen  les  autres 
^  ne  trouvant  point  d'oppofition  ,  cnvoyc- 
n  ro/ent  leur  fommatfonspourailemblerun 
yi  Parlement ,  pour  tel  jour  qu'ils  trouve* 
3i  roient  plus  convenables  :  &  comme  ceux 
n  qni  avoicnt  intention  de  fervir  le  Roi  ne 
ft  s'y  trouverpient  pas  ,  ils  pourroient  ob- 
),  tenir  de  plufieurs  autres  ,  de  ne  s'y  trou- 
),  ver  pas  non  plus:  de  forteque  le  nombre 
),  àcsptéCcns  (croit  fi  peu  confidérable,  que 
yy  n'ofans  s'afTembler,  ils  fe  difperfer oient 
„  entièrement  :  que  ce  contretems  gâteroit 
),  l'entreprife,  &rendroit  odieux»  ceux  qui 
),  en  feroient  les  Auteurs ,  comme  des  gens , 
»  qui  youloient  engager  la  Nation  ,  contre 
5^  lesLfOîx,  dans  une  conduire  infoutenable 
n  pour  troubler  la  Paix  publique.  WnPari« 

•    Le  Parlement  fut  donc  convoqué  pourneatcot 
m 'certain  jour ,  avant  lequel  ,  les  Nobles  Toqu<  t 
&  Gentilshommes,  qui  vouloîent  cfFeâivc- ^'<Ç i» 
ment  fervir  le  Roi ,  qui  croyoît  malheureu-  f^'i  dTi 
fement  que  lé  Duc  Hamilton  lui  étoit  fidé-  ConTcn- 
le ,  &  qui  leur  avoit  donné  ordre  de  fuivre  fcs  tion. 
direûions ,  s'adrcflcrent  à  lui  ,  pour  favoir 
ce  qu'ils  feroient  :  plufieurs  des  principaux 
d'entr'eux  lui  déclarèrent  leurs  fentîmens  , 
V  qu'ils  dévoient  chercher   un  prétexte  de 
«,  s'aflembler  avec  leurs  amis  ;  que  par  ce 
„  moyen  ils  compoferoient  un  bon  Corps 
„  de  Cavalerie,  &  les  armes  à  la  main  s'op- 
ta po  (croient  à  ce  Parlement  comme  illégi- 
,1  tîme.     L'occafîon  qu'ils  lui  indiquèrent 
^,  pour   s'affèmbler  étoîent    les   Funéraîl- 
,,  les  d'une  Dame  ,   où  félon  la  coutume 
„  fe  dévoient  trouver  un  grand  nombre  de 
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,9  perfonnes  de  qualité  poar  honorer  I«  cé- 
^s  rémonie.  Mais  il  leur  dit  „  qu^il  fim- 
yy  droit  bien- tôt  ufer  de  remède;  mat9qa*il 
,,  n'en  étoic  pas  encore  tems,  qu'one  telle 
„  Aflèmblée  eiTrayeroit  le  peuple,  augmen- 
tf  teroît  le  nombre  des  Membres  d«  rarle- 
„  ment,  &  obligerott  un  grand  nombre  de 
,i  perfonnes  de  s'adreflfer  a  ce  même  Parle- 
„  ment  pour  recevoir  fes  Ordres.  Il  ajoû- 
),  ta  }  qu'il  avott  changé  fon  premier  avis 
,9  touchant  leur  abfence  dans  leternsqnelc 
,9  Parlement  s'afTcmbleroit^  parce  que  leur 
,9  fimple  abfence  ne  feroit  pas  un  empêche* 
„  ment  fuffifant  ;  que  ceux  qui  compofe- 
99  roient  cette  Af&mblée  s'attrîbueroient  & 
99  fçauroient  bien  maintenir  Tautorité  d'un 
99  Parlement  9  &  que  le  peuple  fè  laifièroic 
59  conduire  par  cette  autorité  s'il  n'y  avoit 
99  autre  chotè  que  leur  abfence  plus  câpt« 
99  ble  de  faire  impreflion  fur  lui  &  de  le 
,»  contenir  dans  fon  devoir. 

99  II  leur  fit  donc  cette  antre  propofirion  9 
,1  oue  tous  fe  réfolufTent  à  y  HÎtre  préfens  9 
„  oc  à  y  prendre  leurs  places  :  que  qvi^nd  la 
99  Chambre  feroit  féante  9  &  que  quelqu'un 
99  fe  leveroit  pour  mettre  quelque  affaire 
99  en  délibération ,  le  Duc  d'abord  feroit  une 
,9  proteftation  contre  une  Aflèmblée  fi  illé^ 
9,  gîtime ,  qu'eux  tous  à  Ibn  exemple  fc- 
99  roîent  une  pareille  proteftarion  :  qu'il  ef- 
9,  péroit  que  le  nombre  des  oppofans  feroit 
„  aflex  confîdérable  pour  rompre  rAffem- 
99  blée;  &  que  par  ce  moyen  ils  termine- 
99  roient  cette  affaire  autant  avaatageufement 

qu'on 
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,,  qu'on  Itpcmtok  fouhaîtcr.  Maïs  qac  s'ilr 
^  Dc  réîiflSflbient  pas  de  cette  manîére,il  fcroît 
3j  <'orsiemsdes'a(&mbler,  &  de  prendre  les 
j,  Atmes:  à  quoi  il  (c  dîfpolèroit  le  mieux  qu'il 
9  lui  fcroît  poflîble,  priant  les  autres  défai- 
re de  même.  Le  Comte  de  Kimdk.  quel- 
ques autres  n'approuvant  point  cet  expédient 
lAfifta  ihr  le  premier,  qui  étoit  de  s'aflëm- 
blcr,  lots  de  la  Pompe  Funèbre  qui  fe  de- 
toit  ftire ,  julqu'àcc  que  le  Duc  lui  dît 
ji  que  le  Koi  approuvoit  l'autre  expédient, 
n  Ctabîtit  étant  le  meilleur  s  &  en  même 
tetbs  il  tîrâ  une  lettre  de  fa  poche  »  qu'il 
tfôit  rcçâc  de  Sa  Majefté,  &  leur  lut  Tcn- 
AioU  qtd  côBtenoit  fon  approbation,,  qu'ils 
M  aflaâblaflent  on  Parlement  :  les  autres 
fi  eitrcm  pas  d'autre  parti  â  prendre  que  d'à* 
qofefcer  a  cet  ordre  ,  quoi  qu'en  même  tems 
m  Allient  perfuadez  que  l'on  trahiflbit  S.  M. 
Le  Parlement  s'auembla  au  jour  marqué  » 
&  le  Pac  &amil*on  ,  fuivant  Ta  Dromcffè  » 
prit  le  tems  de  dire  quelque  cho(e  qui  fem- 
bloit  contenir  une  Proteflation  contre  TAf- 
fèmblée  ;  fur  quoi  quelques  uns  des  Sei- 
gneurs  t  qui  avoient  toujours  été  fortement 
engagez  contre  le  Roi ,  s'échaufFcrent  extrê- 
mement, &  demandèrent  „  qu'il  s'expliquât 
,t  nettement  &  déclarât  s'il  proteftoit  contre 
^  ie  Parlement.  Le  Comte  dc  LanrkkSon 
frère ,  qui  étoit  Secrétaire  d'Etat  pour  le 
Roi ,  fe  leva,  &  dit ,  „  qu'il  efpéroit  que 
„  Taffcâion  de  ce  Seigneur  pour  fa  Patrie, 
„  étoit  trop  bien  connue  pour  qu'on  lefoup- 
„  çonnât  de  protefter  contre  le  Parlement 
Il  du  Roi.    Alors  le  Duc  s'expliqua ,  &  s'ex- 
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n  cufa»  diAnt,  qu^il  n^avoit  point  une  telle 
9,  penfée.  De  forte  qu'ils  réfolurent,  qu'ils 
,1  traitcroîcnt  avec  les  Députez  à^AffgUterre; 
1,  &  nommèrent  des  CoomiifTaires  pour 
,,  cet  effet. 

Quelques-uns  croyent,  que,  même  dans 
ce  tems-là,  les  £^&^oi;n'avoient  aucun  def- 
fein  de  s'engager  dans  la  guerre  contre  le 
Roi  ;  maïs  que  comme  il  y  en  avoit  un  pe- 
tit nombre  a  fVeflminfter  qui  trompoietit  le 
Parlement ,  en  faifant  à  croire  aux  autres  $ 
,,  qu'ils  fouhaitoient  feulement  une  bonne 
91  &  (lire  Paix:  pendant  que,  par  toutes  leurs 
îndignite2 ,  ils  la  rendoient  impoffible  :  il  y 
en  avoiti  pareillement  un  petit  nombre  en 
£^#  9  qui  trompoient  le  Parlement  de  ce 
Royaume-là  ,  en  lui  perfuadant ,  ,,  qu'ils 
„  n^avoient  jamais  eu  la  penfée  de  rien  fai- 
99  re  contre  le  Roi  ;  mais  qu'ils  feroient  des 
,1  ingrats,  &  fe  rendoient  odieux  à  toute  la 
ij  Nation  d'Angleterre ,  s'ils  rcfufoîent  de 
f9  traitter  avec  eux  9  &dele$aififter9  en  leur 
9,  procurant  une  bonne  Paix  9  après  avoir . 
99  reçu  tant  de  bien-faits  du  Parlement  d'i!«- 
99  gleterre  ^  à  la  proteâion  duquel  ils  de* 
9,  voient  leur  Religion ,  &  tous  les  avanta* 
„  ges  dont  ils  joQÏflbient  ;  que  cette  Paix 
,9  leur  feroit  extrêmement  honorable  ;  Se 
99  qae  par  ce  moyen  ils  rendoient  un  grand 
9,  fervice  au  Roi ,  &  au  Parlement.  Que 
c'étoit-là  toute  leur  intention,  &  qu'ils  evi- 
teroient  tout  engagement  dans  la  guerre  , 
non  en  rejettant  la  proportion  ;  mais  en  fai- 
fant des  demandes,  qui  fans  doute;  ne  fe- 
roient point  acceptées  par  le  Parlement  d'y#«- 
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^tierre*  Sur  cela  ils  dirent  aux  Commif- 
VMres  de  ce  Parlement ,  „  qu'il  étoît  impof-  ^ 
),  S)/e  d'eegager  leur  Nation  dans  une  af- 
„  /bdation  avec  eux  contre  lé  Roi ,  finon 
„par  Tinflaence  &  par  l'autorité  de  leur 
^  Eglîfc  :  &  qu'il  n'y  avoir  pas  moyen  d'ob- 
^  tenir  le  confentement  de  leur  Eglife, 
)f  qu'en  lui  donnant  des  aflbrances  que  le 
»  Gouvernement  de  TEglife  en  Angleterre 
n  (eroit  réduit  au  même  Modèle  que  celui 
3f  à'Èxoffi:  querEpifcopat/èrofrabfoIument 
„  détruit  ,  &  que  les  Doyens  &  Chapitres 
^  feroient  tout  à  fait  abolis  :  fans  quoi  ils  né 
^  pouvoient  croire  que  leur  Gouvernement 
„  pût  jaaiaîs  être  (TÛrcmcnt  établi:  mais  que 
„  fi  on  faifoit  folcmnellcment  cette  pro- 
„  mcflc,  leur  Eglifc  s'engageroitfànsréftr- 
93  ve»  &  toute  la  Nation  unanimement  en- 
„  trcroit  dans  la  querelle. 

Le  Chevalier  Heffri  Vane  ne  fut  pas  fur- 
pris  d'une  propofition  ,  qu'il  avoit  prévue 
.  long'tems  auparavant ,  &  il  étoit  venu  dans 
la  réfolution  d'acheter  leur  amitié  au  prix 
qu'ils  demanderoient.    De  forte  que  la  Con* 
vcmion  fut  dreffée ,  comme  nous  l'ayons 
d\t,  &ron  convint  des  autres  propofitions 
faites  pour  l'avance  d'une  fomme  confidé- 
rable  >  afin  de  les  mettre  en  état  de  com- 
mencer leurs  levées:  &  de  plufieurs  antres 
conditions  înjuftes  demandées  par  les  Eeêf'^r^ 
fois^  pour  le  payement  de  l'Armée,  &pour 
d'autres  fraix  immenfcs  qu'ils  ne  croyoient 
point  que  les  Commifiiaires  vouluflent  ac« 
corder,  ni  que  le  Parlement  voulût  approu- 
ver, quand  les  Commiflaires  les  auroient 
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accordées.     Ni  l'argent  ni  l'honneur  ne 
furent  point  un  obflacle  ;  &  les  Commiflai* 
res  s'étoient  pourvus  par  avance  de  Lettres 
de  Crédit ,  afin  qu'on  perdit  le  moins   de 
tems  qu'il  feroit  poffible  ,  &  qu'on  fe  hâtât 
de  faire  les  préparatifs  nécef&ires.    Les  ter- 
mes de  la  Convention  faifoient  toute  la  dif- 
ficulté.   Ils  favoient  bien  que  plnfieurs  de 
de   leurs  Amis   les  plus  en    aédit  dans 
le  Parlement  &  dans  l'Armée ,  n'avoient 
aucune  inclination  â  rien  changer  dans  le 
Gouvernement  de  TEglife ,  que  tout  le  |>eiiple 
A^ Angleterre  tïk  général  nedéfapprouvoitp^s. 
Amfi  le  Chevalier  Henry  Vane ,  qui  naïf- 
foit  également  l'Epifcopat  &  le  Pràsbytéria- 
nifme ,  à  la  réferve  qu'il  fouhaittoit  plus 
pa/Honnément  la  deftruâion  du  premier  , 
dans  la  pcnfé,  que  ,  quoi  qu'il  promît  »  il 
feroit  plus  facile  d'empêcher  Tétabliflëment 
de  Tautre,  que  de  fe  délivrer  de  ce  qui  étoit 
déjà  établi  dans  le  Royaume:  Fane  ,  dis- je 
examina  fort  attentivement  la  Convention  « 
&  après  en  avoir  changé  quelques  cxpref- 
fions ,  &  l'avoir  rendue  affez  équivoque  , 
pour  ibuffrtr  pluiieurs  interprétations  ,  lui 
&  les  autres  Commiflairesd'^Jiigi^/frrtf  lignè- 
rent le  Traité,  par  lequel  il  étoit  ordonné  » 
9)  que  la  Convention  feroit  reçue  dans  tous 
9,  les  Domaines  de  Sa  Majefté.    Que  des 
p  Commiflàires  Ecojfois  auroient  toujours 
„  Séance  dans  le  Committé  fccrct  à  JfVeJi- 
,1  minfter^  pour  la  conduite  des  affaires  de 
„  la  guerre ,  avec  une  égale  autorité  :  qu'il 
„  n'y  auroît  point  de  Traité  de  Paix  fait 
,1  avec  le  Roi  ^  fans  le  confentemcnt  mu- 
tuel 


'^  tuël  des  Parlemeas  des  deux  Royanmei  : 
&p]ofieor5  zuixes  Claufès  contraires  à  i'bon* 
Heur  de  la  Nation  Angloife.  Le  Traîréftic 
eamé  eu  toute  diligence  aa  Commîtif  le- 
càà  ffi^WÊimfigfj  dans  le  rems  de  leur  conf- 
IBUtioB^  &  avant  que  GhefJUr  cAt  été  fe* 
coBra:  il  fat  renvoyé  aoffi-tar  après ,  avec 
me  pleine  af^probation ,  &  conirmatioiL 

Sor  cela  le  Parlement  féantl  Edimbmft^  ^  .^^"^ 
lâblaTile  lever  une  puifl&ntc  Armée  ,  et  ^®"  "r 
fonrahir  VAwgkierre:  &  LisleyXexït  ancien  ^^ 
Géoâal ,  en  accepta  le  commandement  fans  iôm  L#A^ 
itSta^  qncH  qn'il  eât  fblemnellcment  pro* 
mis  an  Roi  9,  de  ne  porter  jamais  les  ar- 
f,  mes  contre  lai;  mais  de  le  fcnrîr  fans  en 
«  examiner  les  motifs.    Dans  ce  tems-l),1e 
Doc  Hmùltom  confîdéroît  ce  qui  fe  paflbit, 
melqnesfois  il  prenoit  fa  féance  avec  eux  , 
a  lors  qu'on  dreflà  la  première  Proclama- 
tfonponr  un  rendez-vous  Général  de  toutes 
les  Troupes ,  depuis ,  &  jufqu'à  un  tel  âge» 
en  on  tel  tcms  »  &  en  un  tel  endroit ,  afin 
qne  leur  Armée  fût  auffi  -  tôt  prête ,  le  Com- 
te de  Lanrick  y  appofa  le  Cachet  du  Roi , 
dont  la  gafde  lui  av  oit  été  confiée.  Tout  ce- 
la fait,  les  deux  Frères  quittèrent  VEcoifeSi 
allèrent  à  Oxford  rendre  compte  deleurcon- 
daltte  à  Sa  Majefté  ;  plufieurs  Nobles  d*£. 
^ûfi  après  que  le  Duc  eut  manqué  à  la  nro- 
meflè  gn'il  leur  avoir  faite  de  proteder , 
étant  partis  auffi-tôt  après  la  première  féance 
de  leur  Parlement ,  &  ayant  informé  le  Roi 
fort  amplement  «  de  ce  qu'ils  croyoient  être 
une  honteufe  infidélité.  f^;^^ 

Les  défordres,  les  jaloufies  ,  &  les  m6-  confeUtà 
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contentemcns  qui  régnoîcnt  à  Oxjford ,  pro* 
duidrenc  des  inconvéniens  fâcheux.    II  arri; 
ve  fouvent  que  dans  la  confufion  ceux  qui 
perdent  leurs  armes,  fe  jettent  fur  celles  de  ' 
leurs  adverfaires,  qui  en  font  autant  de  leur  ' 
côté  ;  en  forte  qu'ils  fe  battent  de  part  &   ' 
d'autre  avec  les  iarmes  de  leurs  Ennemis;   * 
auffi  remarquoit-on,  à  peu- près  ,  la  même  ^ 
chofe  dans  TArmée  du  Roi ,  fi  dans  celle  ^ 
des .  Rébelles.    Les  Troupes  commandées  ^ 
par  les  Officiers  de  Sa  Majcfté  devenoient  ^ 
infenfiblement  adonnées  à  toutes  fortes  de  ^ 
licences,  dedéfordres,  &d'impiéte2|  qu'ils  ^ 
avoient  reprochez  aux  Rébelles  :  &  ceux*  ! 
ci  au  contraire  étoient  devenus  difcîplinez  i  i 
fobres  &  vigilans ,  ce  qui  les  rendoit  d'une  1 
adreflè  ,  &  d'un  courage  merveilleux  dans  ' 
réxécution  de  leurs  entreprifes  :  deforteque  I 
comme  un  Parti  fembloît  combattre  pour'* 
la  Monarchie  avec  des  armes  de  confufîoB  ;  ' 
l'autre  Parti  combattoît  pour  détruire  le  Roî  1 
&  le  Gouvernement  avec  tous  les  prind- 
pes ,  &  toute  la  régularité  de  la  Monar- 
chie. 

Dans  le  commencement  des  Troubles  le 
Roi  avoit  fort  prudemment  réfolu  de  ne  con"» 
férer  ni  dfgnitez,  ni  charges  i  qui  que-cc« 
foiti  jufqu^à  la  fin  du  fervjce  ;  &  s'il  étoft 
demeuré  ferme  dans  cette  réfolution,  il  au*' 
roit  été  beaucoup  mieux'  fervi.  La  nécef- 
iité  de  la  guerre,  lui  fit  bien-tôt  rompre  ce 
deflèîn  :  il  fut  contraint  d'accorder  quelques 
faveurs ,  '&  d'en  tirer  de  l'argent  contre  fon 
inclination  pour  foutenir  la  guerre ,  ce  qu'au- 
trement il  n'auroit  accordé  qu'au  mérite  & 
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Wt  rerm.    Alors  cbacnn  crut  qoe  ptyec 
de  ragent ,    &  avoir  mérité  de  Targcm , 
ércnria  même  chofe,  &  que  ceux  qiu  par 
Im  fèrvice  avoient  mérite  une  récompcn/fe 
a  argent,  mérkoient  ce  que  ron  pouvoir 
ffoir  pour   de  l'argent.    Cependant  ceux 
qai  faifbiént  réflexion  que  la  guerre  auto- 
nfoit  cette  conduite  :  croyoient  qu'il  étoit 
iijufie  que  le  Roi  ne  pût  pas  en  tccoœpen- 
fe  quelques-uns,  étant  en  état  de  le  faire, 
(bos  prétexte  qu'il  ne  les.  recompenfôit  pas 
loos,  ce  qui  étoit  abiolument  hor<  de  ion 
pouvoir.     Ainfi  par  importunité  >  &  en  con- 
£quence  des  promeues  qu'il  avoit  faites 
long*tems  auparavant ,  il  donna  quelques 
DignitcÀ  aux  premiers  Officiers  de  fon  Ar* 
m&,  &  quelques  Charges  à  d'antres.    Et 
^noi  que  dans  le  fond  on  ne  pût  rien  ob« 
jeâer  de  raifonnable  contre  ces  fortes  de 
promotions ,  plufieurs  ne  laiflShrent  pas  d'être 
ffiécontens,  de  voir  que  le  Roi  en  élevoit 
quelques-uns  auxquels  ils  fe  croyoicnt  dm 
moins  égaux  en  mérite  &  en  fer  vices  ;  cha- 
cun fe  perfuadant  qu'il  éto!t  négligé  &  mé* 
prilë,  parce  que  d'autres  étoient  dIus  efttmet. 
•    Cette  jaloufie  fit  rmpreffion  .fur  plufieurs 
qui  eurent  Tadrefifè  de  Je  diffimuler.    Quoi 

3ue  les  Soldats  fufiènt  mécontens  les  uns 
es  autres  à  caufe  de  l'animofîté  qui  par 
malheur  régnoit  entre  lés  principaux  Of- 
ficiers, ils  étoient  pourtant  aflèi  bien  unis^ 
contre  tout  autre  Corps  que  celui  de 
l'Armée.  Dans  la  penfée  que  la  Couronne 
du  Roi  dépendoit  du  bonheur  de  leurs  ar- 
mes ,  ils  croyoient  qu'on  ne  devoit  avoiide  la 
Tomt  iF.  C  cott- 
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.coD^dénrcioa  que  pour  eux  ,  <&  qu'on 
ne  dcToit  point  confulter  un  autre  Gon- 
feil ,  que  le  Confeil  de  Guerre.  De  M 
procédoit  un  funcfte  mépris  pour  le  God- 
feil  d'Etat ,  auquel  néanmoins  par  les  fa- 
ges  Oonftitutions  du  Royaume  ^  la  Mili- 
ce, les  Garnirons  &  la  Puiflànce  Militaire, 
font  naturellement ,  &  entièrement  fnbot- 
données;  &de.  l'autorité  &  prudence  do* 
,quel  on  doit  raifonnablement  attendre  tout 
ce  qui  eft  nécei&ire  pour  la  f nbfiftance  de 
TArméo. 

-    Le  Général ,  &  le  Prince  Roberi  étoient 
tûusxleux  étrangers  dans  le  Gourernement, 
&  dans  les  coutumes  du  Royaume^  &  né 
connoifToient  ancunemettf  la  Nobiefle  j  & 
les  Miniûrêe  du  Roi ,  ni  leurlsDroits.    Le 
Cœur  du  Pdnce  étoit  (i  Bbfolument  adonné 
aux  expéditions  de  la  guerre  ,    qu'il  n^lt- 
gcolt,  &  méprift)it  même  les  Arts  civils  Ict 
plus  néceflaires  pour  fe  bien  conduire  dans 
l'Art  Militaire.    Et  certainement  on  peut 
dire  de  Tinclination  à  fe  rendre  populaire  , 
â  peu  près  ce  que  dit  Pluknrqmi  en  parlant 
des  Augures  è^c  Rcmtr^^'miOâavins  àvoit 
«,  perdu  la  viepouriaifioir'ea  trop  de  .côn- 
9,  fiance  en  eux  :  &  que  Marius  avoit  été 
,9  plus  heureux,  pour  ne  les^voir  pa&  tout 
„  à  fait  méprifciK.    Quoi  que  celui  qui  aS- 
feâe  trop  cet  efprit  populaire  (  ce  qui  tft  le 
cas  du  Comte  d'Effex)  ne  puiflè  pas  côn^ 
ferver  long- tems.fon  Innocence  :  .néanmoins 
celui  qui  par  une  afièébtion  contrafre,  né*> 
jgifge,  où  ne  fait  pas  de  cas  de  ce  qu'on  dit 
4çm,  Su  de  ce  qu'on  penfc  dc$  petfomes 
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&  des  aâàires  du  tcms ,  &  méprîfe  les  tf« 
feâfoasdes  autres  hommes,  même  davnl* 
ffdre,  fe  trouvera  très  malheureux  en  bien 
deyoccafîons,  quoi  qu*il  ait  d^ailleurs  toote 
h  Capacité  ,   &  toutes  les  vertus  qu'on  (e 
fcu  imaginer.     A  l'égard  de  ce  jeune  Prin- 
ce qui  donnoit  de  (i  belles  e/pérances  ,  par 
les  grandes  quaiitez  de  fou  efprît ,   par  la 
rigueur  de  Ion  corps  ,  &  par  (on  courage 
intrépide»  on  ne fauroit,  peut-être,  donner 
dcmeilleores  raifons  de  fon malheur,  &de 
ceoi  qu'il  à  fait.fouffrir  à  tout  le  Royaume» 
finoo  qu'il  n'avoit  naturellement  ni  douceur , 
ù  politeilc ,  ce  qui  le  rendoit  moins  patient 
i  &oater ,  &  par  coufé quent  moins  propre 
^léBéchir,  &  à  former  fon  jugement  fur  ce 
QQi'tedevoit  guider  dans  les  fonâionsd'ua 
îaiploï  û  important  ;  &  que  remarquant  los 
dâiîats,  &  les  foiblefles  de  quelques  Ck>n* 
Mets  en  particulier  ,  il  conçut  un  extré- 
me  mépris  pour  le  Confeil  même ,  qui  doit 
être  toujours  refpeâé ,  tant  que  la  puilTance 
Royale  fera  exercée  en  Angleterre. 

Je  ne  puis  m'empécher  de  pouflèr  cette 
dîgreffion  encore  plus  loin  &  d'obferver  ^ 
^  ceux  qui  ne  veulent  point  de  conteCta- 
tums  dans  le  Confeil ,  où  qui  les  croyent 
Je  nuUe  importance  fous  prétexte  <|u'ils 
Irouvenr  méprifables  quelques  Confeillers. 
CD  particulier  ,  &  qui  infèrent  des  défauts 
de  quelques*  uns ,  de  la  groffiéreté  de  celui- 
d,  &  de  la  légèreté,  de  la  foible{re&  de  la 
fimplicicé  d'un  autre ,  que  les  avis  &  les 
fentimens  de  plufîeuss  font  inutiles  dans  les 
panda  deflcins«  fe  trompent  groiSérement, 
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&  trompent  les  autres  qui  fe  laifTent  fédnire 
par  leurs  faux  raifonnemcns.     Il  en  eQ  de  ' 
la  Saeeffe ,  comme  de  la  Beauté.    Si  Ton 
prend  un  vifagc  dans  le  détail  il  efl:  rare   ' 
qu'on  ne  trouve  pas  à  redire  à  quelqu'une   ; 
'  de  fes  parties  >  foit  au  nei ,  foit  à  la  bou-   ' 
<:he,  foit  aux  yeux  :  mais  fi  on  le  confidérc  ^ 
•en  général ,  avec  un  certain  air  agréable  ,    \ 
&  une  certaine  vivacité  qui  raniment,  l'on   ' 
y  découvre  une  excellente  beauté  pluscapa-  - 
ble  de  charmer  qu'un  autre  ,  dont  la  con-   « 
formation  eft  plus  parfaite.    De  même  û   - 
Ton  regarde  dans  le  détail  tous  les  Membres    - 
d'un  Confeil ,  on  en  trouvera  qui  dans  les  ç 
<!onverfations  ordinaires  paroîtrontignorans  -^ 
Ibr  de  certaines  matières ,  où  inconfians  -  $   "' 
ou  vains,  ou  formalises  (  fauflë régie  pour    - 
méfurer  la  capaciré  des  hommes  )  &  qui   < 
dans  les  Confeils  formel ,  dans  les  Délibé- 
rations I  &  Négotiations ,  ont  toute  la  con- 
fioifTance ,  &  toute  la  prudence  que  l'on  peut 
fouhaitter ,  &  dont  la  préfence  eft  d^un  gnmd 
recours. 

II  eft  fans  doute  que  toutes  les  grandes 
•entreprifes  dans  lefquelles  on  veut  s'enga- 
ger, ont  plufieurs  faces,  même  dans  le  pro- 
jet ,  qui  on  befoin  de  l'application  ,  &  de 
î'éxamen  de  Génies  différens,  pour  détermi- 
ner les  eibrits  les  plus  pénétrans ,  &  les  plus 
iblides.  Nous  voyons  par  expérience  que 
dans  les  délibérations  importantes  les  ef- 
prits  les  moin$  agréables  dans  les  converfa- 
tîons  ordinaires,  ^ont  des  obfervatîons  d'un 
plus^ grand'  poids,  que  n'en  font  les  efprîts 
ic$  plus  foblimes.    Salomon  difoit  fort  rage- 
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Oti  fjrW  Y  a  fermeté^  où  il  y  a  nombre  de 
^^îters  ,  &  quand  même  on   avoârok 
ifeft  pi  as  facile  à  un  petit  nombre  de 
mvrir  la  raifon  ,   &  de  l'établir  qu*i  ua 
id  j  cependant  quand  réxécotion  dé- 
1  de  plufieurs   &    que   rinterprétation 
0  donne  au  projet  dépend  du  fuccès  , 
ifnccèsde  l'interprétation,  on  volt  ordH^ 
ement   que  les  confeils   rdUfliflènt   le 
tn>  qui  ont  été  mefurex  par  la  mefure 
eft  la  plus  généralement  connue  &  re- 
du  public.    Il  faut  avoir  bien  peu  d'ex- 
race   dans  le  manîment  des  affaires  , 
flrbe  pas  fc  fournir  à  foi- même  des  éiem- 
I,  où  de  bonnes  &  fages  réfolutions  ont 
ilréijfn,  par  la  raifon,  qu'elles n'avoient 
été  communiquées  à  ceux ,  qui  croyoîent 
ff  droit  d'être  admis  dans  la  confiden- 
&  c'eft  unegénérofîté  bien  rare  que  ceux 
ont  droit  d'avoir  part  au  fecrèt  d'une 
ire,  fouâfrent  fans  chagrin  qu'on  les  en 
e>&ne  foieut  pas  fort  aifes  qu  un  avis^quel- 
;  important  qu'il  foitau  public,ne  réuififlê 
,quand  on  ne  les  à  pas  crus  dignes  de  leur 
oander  leur  approbation.  Quoi  que  l'avan- 
jt du  fecrèt  &  de  la  diligence  fcmblent  favo- 
■rie  parti  du  petit  nombre  de  Confeillers  Je 
tttc  néanmoins  qu'il  y  ait  plus  d'incon- 
lient  dans  les  délais  que  caufe  néceffai- 
lent  le  grand  nombre ,  &  même  dans 
idifcrétion  de   quelques-uns  d'entr'eux  , 
il  y  en  à  dans  le  manque  d'approbation 
le  confentemcnt  de  ceux  qui  le  fauront 
liUiblement  alfez-iôt  pour  traverfcr  l'en- 
?ri(c  ;  fi  ï*on  excepte  quelques  cas  parti- 
^  C  3  «- 
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culiers ,  où  il  faat  réfoudre  &  exécuter  en 
même  tems ,  &  oà  Téxécution  entière  peut  * 
^e  faite  par  peu  de  perfonnes.  C*e(l-là  là 
caufe  malhenreufe  du  mépris  que  Ton  à  pour 
les  Confeils  Civils^  Car  comme  toutes  Cor- 
porations, Confraîries  &  Familles  ibuffient 
par  la  malignité  de  quelques-uns  de  leurs 
Membres  s  aufli  la  jalouiie,  &  la  mauvaife 
difpoficion  de  quelques  Confeille^s  contri* 
bueut  beaucoup  au  manque  de  refpeâ  que 
Pou  avoir  pour  tout  le  Corps ,  &  confcquem* 
ment  pour  la  perfonne  du  Roi. 

Entre  ceux  qui  avoient  plus  de  part  è  \t 
confiance  du  Roi ,  &  auxquels  il  commu* 
niquoit  le  fecrèt  de  fes  affaires,  ilyenavoic 
quelques-uns  qui  étoient  montez  a  ce  haut 
degré  d*honneur ,  fans  avoir  eiTuyé  toutes 
les  peines,  &  tous  les  foins  que  l'on  fedon* 
ne  ordinairement  à  la  Cour  pour  y  parve- 
nir. Ceux-là  ne  dévoient  pas  s'attendre  à 
plus  de  charité  du  côté  de  la  Cour,  queda 
côté  de  l'Armée  :  &  l'on  ccnforolt  fort  li  • 
i)remcnt  tout  ce  qu'ils  difoîcnt ,  &  tbtti  ce 
qu'ils  faifoient,  fans  confidércr  le  mauvais 
effet  que  cette  liberté  produifoit  dans  les 
affaires  publiques.  Jl  fèroit  à  fouhaiter  que 
les  perfonnes  élevées  par  leur  naiflânce, 
par  leurs  dîgnîtea ,  &  par  leur  fortune ,  prif- 
lent  autant  de  peinte  à  fedinûinguerparune 
bonne  Education,  par  les  belles  Lettres  ,  & 
par  l'amour  delà  Vertu,  qu'ils  en  prennent 
i  fe  diilinguer  par  leur  Qualité ,  &  par  leurs 
Titres  j  afin  que  les  Princes  en  paficnt  choî- 
ft  toâjours  de  ce  nombre-là  pour  remplir 
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Ipcémters  Emplois  >  ils  en  tireroient  un  grand 
vrmBgc  pour  le  bien  de  leur  fervice ,  pnii 
que  h  lépatation  de  ces  prémien  Minières 
k  Officiers ,  &  le  re4>eâ  qix'on  à  ponr  cox 
Mitent  extrêmement  les  aâàires.    Ceux 
qflin*ont  jamais  fwppmtéle  poids  de  l'en- 
Tic  qni  accompagne  natmtllement  ces  fer* 
tes  de  promotions  &'tes  perSsItMm^  nepea* 
reotpas  facilement  exprimer  ni  compren* 
dre,  combien  de  tels  Mini(hes*oat  d'obfta* 
cks  ;  A  de   difficuhez  à  combattre  quand 
on/es  fuppoferortplosfages  &plQs  vertoenx 
<|Qe  les  autres  hommes.    Il  n'cft  pas  aifé 
Savoir  la   patience  &  radreiTe  néceflkirea 
pov  fc  conduire  dans  une  tome  fi  danger 
renfe,  &  de  ie  conferver  entre  le  foin  éa 
icAcoir  la  dignité  d'on  Emploi  confifré  dû 
oste manière,  làns  quoi  l'on s'expofèâmîl* 
&  accidens  fâcheux ,  &  Ton  deshonore  le 
Aicerneinexit  du  Prince  en  fe  rendant  indr» 
gned'unc  telle  confiance;  &  les  précautions 
qa'il  fane  prendre  pont  fe  garantir  de  roc« 
pieil  &;  de  la  fotte  vanité  qu'infpirent  ordi« 
oairement  ces  grands  employs  ,  dont  on  fe 
trouve  revêtu  tout  d'un  coup,  ce  qui  expo« 
&to\t  à  beaucoup  plus  de  mépris,  que  dans 
le  premier  cas  ;  &  que  par  conféquent  on 
doit   éviter  avec   foin  les  fautes  que  l'on 
commet  par  un  excès  de  douceur  &  de  ci* 
tilité,  étant  foufTertes  plus  patienmicnt ,  & 
reformées  plus  facilement,  que  celles  qui  fe 
commettent  par  arrogance ,  &  par  often* 
tation. 

La  meilleure  provîfion  eue  Ton  puîfle 
aire  pour  un  tel  voyage  ;  c^eu  premièrement 
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un  bon  fond  de  droiture ,  &  une  ferme  i{^ 
furance  que  Dieu  ne  fouffrira  point  que  Pin* 
nocence  foit  entièrement  opprimée  ,  &  pui- 
publiquement  diffamée.  .  £n  fécond  lieu; 
de  s'attendre  à  tons  les  orages  qu'excitent  lê 
murmure,  la  médifaooei  &  Tenvie ,  &  de 
fe  refondre  à  n'£tre  pas  trop  fenfible  à  rou-^ 
tes  les  calomnies ,  injuiiices  ,  &  outrages  : 
mais  plutôt  de  fe  mettre  dans  Tefprit  qu'é- 
tant élevet  par  deflus  les  autres  ,  ils  font 
obligei  de  plus  fouffirîr  ;  &  que  le  plus  fur 
moyen  de  repoufTer  les  calomnies  $  &.l0 
mauvais  rapports ,  c'eft  en  les  méprifiuit  de 
£iire  paroître  qu'on  ne  les  à  pas  méritei.  Il 
n'y  a  point  de  paffion  plus  dan^ereufe  ,  & 
qui  attire  plus  d'inconvéniens  après  elle ,  que 
celle  qui  naît  du  reflèntiment  de  fe.  voie 
injuftement  calomnié  ,  &  de  la  fierté,  que 
donne  une  bonne  confcience  >  quand  on  ne 
peut  fouffiîr  la  médîfkncè  que  l'on  n'a  point 
méritée.  Quoi  que  dans  cette  fîtuation  ,  on 
foit  exempt  des  défauts,  dont  on  eftaccufés 
on  en  découvre  ordinairement  d'autrçsdont 
on  n'étoit  pas  fôupçonné.  En  un  mot ,  il 
faut  qu'un  honnête  homme ,  qui  fe  trouve 
en  cet  état ,  penfe  qu'il  ne  peut  empêcher 
ces  aflkuts  par  quelque  adreflè,  &  par  quel* 
que  bonne  conduite  que  ce  foit  ;  ni  les  fur- 
monter  par  une  humeur  turbulente ,  &  opi- 
niâtre *  mais  qu'il  les  doit  regatdcr  com* 
me  un  Purgatoire  par  où  il  faut  néccflaîre* 
ment  qu'il  paflè;  fe  rcpofant  fur  la  Provi- 
dence ,  attendant  un  tems  propre  pour  fa 
ià  juflification ,  rempliffant  les  devoirs  de 
fa  Charge  avec  j  uftice ,  droiture ,  &  intégrité , 
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lânde/kireconnoîtrcàtoutle  moudeqa*il  la 
méritoîrdès  le  premier  moment ,  ce  qaf  eftna 
triooiphe  auquel  ou  peut  légitimement  afpireri 
Comme  les  défauts ,  &  la  mauvai(è  difpoû- 
imdes  particuliers,  avoient  une  grande  fa- 
Joence  fur  les  affaires  publiques,troubloient, 
iafibibliflbient  toute  la  trame  des  deflèins  du 
Roi ,  aufli  perfonne  n'en  avoit  autant  de  cha* 
eria  &  d^inquiétude  que  le  Roi  lui-même ,  qui 
KMiffiroit  en  fà  perfonne  >  auiG  bien  qu'en  les 
aiaires  ,  toute  la  méchante  humeur  de  la 
Cour,  &  de  l'Armée.    Il  payoît  alors  l'ia* 
téttt  de  tojus  les  avantages  qu'il  avoit  ob- 
tenus au  commencement  de  la  guerre ,  par 
là  douceur  &  affabilité  envers  tout  le  mon- 
de, &  en  dcfccndant  quelquefois  du  haut 
de  la  Majcfté  Royale ,  où  il  s'étoît  très-ponc- 
taeîkmcut  tenu  auparavant.    Il  recevo/t  Ici 
Adreflës  qu^on  lui  préfentoit,  ilécoutoît  les 
OQvertures  qu'on  lui  propofbit  pour  fon  fer- 
vice  ;  il  s'entretenoit  avec  tous  ceux  qui 
paroifToient  être  bien  intentionnez  pour  lui  ; 
mais  dans  ce  tems  il  étoit  obligé  ue  fouffrir 
les  plaintes ,  &  les  murmures  des  uns  6c 
des  autres:  &  quelque  déraifonnable  que  fût 
la  caufe  de  leur  mécontentement  ;  il  falloit 
qu'il  y  répondit ,  &  qu'il  tâchât  de  calmer 
Jcurs  efprits,    Aucun  ne  vouloir  recevoir  de 
réponfequc  de  lui,  &  prétendoît  qu'elle  dé-- 
voit  être  plus  favorable  venant  immédiate^ 
ment  de  lui ,  que  de  tout  autre.    Chacua 
faifoit  valoir  fon  habileté ,  les  fervîçes  qu'il 
avoit  rendus ,  &  ,1e  pouvoir  qu'il  avoit  d'en* 
rendre  de  plus  grands,  &  fe propofoît  d'eit 
recevoir  une    récompchfé  proportionnée. 
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S'îl  ne  rcccvoît  pas  une  réponfe  à  fon  gré  , 
îl  fc  plaîgnoît  qu'il  étoît  négligé  ;  &  prenok 
la  réfolutton ,  où  du  moins  menaçoît  de 
„  quitter  le  fcrvîce  &  d'aller  voyager  dans 
„  quelques  Royaumes  étrangers.  Ceux-là 
fc  trompent ,  qui  s'imaginent  que  l'éclat  d'une 
Cour  &  la  manière  de  vivre  réfervéc  d'ua 
Roi ,  Ibnt  des  chores  indifférentes ,  &  qui 
n'ont  aucun  rapport  à  fa  Grandeur.  Ce 
font  des  dehors  qui  garantificnt  la  Majefté 
même  ,  des  approcnes ,  &  des  furprifet. 
Nous  voyons  que  la  Reine  de  Seeba  Ait  fi 
'étondée  lors  qu'elle  vid  les  mets  de  lai 
Table  de  Salomm ,  l'affiéte  de  fes  Serviteurs , 
l'afliftance  de  les  Of&ciers,  leurs  vétcmens, 
fes  Echanfons  ,  &c.  comme  des  preuves 
éclatantes  de  la  lageflè  de  ce  Prince  ,  qu^H 
^y  avoit  plus  d'effrit  en  elle.  «  Et  il  cft  cer- 
tain qu'un  Prince  qui  fe  départ  de  cette  ma« 
fenîficence  extérieure  ,  &  des  Ornemens  de 
là  Dignité,  &  de  fa  prééminence,  garanti- 
ra difficilement  le  Corps  même  de  la  Ma- 
jefté,  de  l'invafion,  &  de  l'infolence. 

11  ne  faut  pas  fe  perfuader  que  le  Roi  pouvoir 
venir  à  bout  de  ces  défordres  ,  &  qu'un  fcul 
foufBe  de  fa  févèrîté  Royale  ,  auroît  facile- 
ment dîflipé  ces  nuages.  Le  mécontentement 
étoît  trop  vîoIent,&  trop  général  pour  être  gué- 
ri par  ce  remède:&  les  Symptômes  ,ou  effets  de 
la  maladie  n'étoîent  pas  femblablesen  tous  les 
tempéramens.  On  ne  peut  pas  concevoir  en 
combien  de  formes  différerites  on  fe  mettoît , 
A  de  combien  d*art{fices  oh  fc  fervoît ,  pour 
obtenir  des  Dignitcz  ,  des  Charges ,  &  des 
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Etnplois  ;   &  quelle  étoît  la  malice,  ft  lu 
perverfité  de  ceux  qui  fe  trouvoienc  déchue 
de  kan  efpérances.    Si  quelqu'un  avoit  éii 
sûouné  pour  un  rel  emploi,  c*efti-dfre,  fi 
ki  &  (es  Amis  avoient  répandu  dans  le  pu- 
Uic  qu'il  Tauroît  ,  ce  bruit  lui  étoit  un  titre; 
ft quand  le  Roiledonnoiti  un  autre,  c'étoît 
one  «arque  de  dil^race  pour  celui  que  la. 
Toix  publique  y  demnoit;  k  par  cemoyen.il 
fetdoit  difoit*îI  tout  Ton  crédit ,  &  devenoit 
incapable  de  rendre  aucun  fervice  à  l'avenir* 
I/o  autre  fkilbit  entendre  qu'en  demeonnt 
M  de  tous  ièf  Gômpagrons  de  fortune  » 
&BS  avoir  reçu  quelque  témoignage  de  hr 
îcor,  on  le  regarderont  comme  unhomme» 
^QcIeRoi  auroit  trouvé  indigne  de  recevok 
fisAveurs.  Aucun  n'a  voit  dTez  mauvai/èopi* 
nha  de  lui-même  pour  ne  pas  alléguer  une 
Taifon  de  cequ'ilfouhaittoit  :  pour  rordinai- 
re celui-là  réufliâbit  le  mieux,  qui  podiiui- 
▼oit  fa  demande  avec  plus  de  hardieflè-,  & 
d'importunité  ;  &  il  y  en  avoit  qui  n'avoient 
pas  (te  meilleur  Titre  pour  les  emplois  qu'ils 
avoient  obtenus ,  que  de  les  avoir  fortement 
défirez  >  &  de  ne  s'être  point  rcbutci  jufqu'i 
ce  qu'ils  les  euilënt  obtenus.    Cétoit  une 
grande  épreuve  pour  un  honnête  homme ,  de 
voir  les  plus  effrontcz  faire  kur  fortune  en  fi 
peu  «de  temSf  &  que  l'on  attribuoit  ic  man- 
que de  fuccès  dans  les  autres  à  un  défaut  d*ef- 
prit  &  de  mérite. 

Il  me  fou  vient  qu'à  peu  près  dans  ce  tems*là 
un  homme  de  qualité,  &  en  bonne  réputa- 
tiOB  dans  TArmée,  vînt  à  moi  tout  rêveur ^r 
ft  me  dit)  o  qu'il  âvoit  fervi  le  Roi  en  boo* 
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f  9  ne  Confcienne,  fans  aucunes  vues  parti 
99  caliéres,  &  fans  autre  deflein  ,  que  de  f 
99  bien  aquitter  de  foa  devoir,  &quederen 
91  dre  fes  fervices  àSaMajefté.  Quecepen 
99  dant  il  voyoit,  à  Ton  grand  déplaiiir>  qu 
99  ronavoit  fait  de  mauvais  rapports  au  Roi 
99  &  que  Sa  Majefté  avoit  conçu  une  mau 
yj  vaife  opinion  de  lui;  me  priant  de  4[fcou 
99  vrir  quel  étoit  Iç  fondement  de  cette  pr^ 
^,  vention ,  &  de  tâcher  de  rcffiicer  par  le 
„  bons  témoignages  que  jerendroîs  de  lu 
pavois  une  rres*bonne  opinion  de  lut,  &  j 
croyois  le  Roi  dans  les  même$  fentitnéns 
}e  voulus  lui  perfuader  que  fes  foupçot 
étoient  mal  fondei ,  &  le  priai  de  me  dii 
d*oà  il  avoit  reçu  de  telles  impreffions. 
•s^excufa  d'entrer  dans  le  détail,  &m'afrurî 
^  que  Tavis  qu'on  lui  en  avoit  donné  vi 
j^  noit  de  bonne  part ,  &  qu'il  étoit  très- véi 
99  table;  mais  qu'il  étoit  obligé  de  le  tenir  f! 
^  crèt  :  que  je  le  trouverois  tel  par  Tenqu* 
99  te  que  j'en  ferois  ;  mais  qu'il  n'en  pouvo 
,9  deviner  la  caufc.  Je  lui  promis  „  q.ue. 
9,  preflèrois  le  Roi  de  très  -bon  cœur  fur  < 
99  fujèt  ;  &  que  fi  Sa  Majefté  avoit  quelqi; 
99  chofe  contre  lui  9  je  me  fiattois  qu'elle  ai 
^  roit  la  bonté ,  de  me  le  faire  connoît;r 
Et  en  effet  ayant  trouvé  l'occafion  auflt*t^ 
après  de  parler  à  Sa  Majefté,  je  lui' fis  ,13 
fidèle  récit  de  ce  qui  s'étoit  pafië ,  avec  que 
qucs  obfervaiions  fur  la  conduite  de  ceGei 
tilhomme;  &  la^fuppliai  „  que  fi  on  lui  ave 
99  rendu  quelques  mauvais  o^ce^  auprès  d'c 
.9,  le,  ou  qpe  fi  elle  avoit  queluue  pr<|ui 
99  contre  lui ,  elle  eût  la  bonté  de  in$^:}e.4 
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n  it,  &  de  lui  accorder  une  Andianceponr 
n  ftja/Kfier  loi-méme  de  ce  dont  on  Tavoit 
n  Mccufé.     Le  Roi  me  répondit  d'an  air  atki 
pif  „  que  non  feulement  il  avoit  une  rrès- 
n  bonne  opinion  de  ce  Gentilhomme:  mais 
0 -encore  qu'il  étoit  très-aflbréque  leGentil- 
«  homme  n'en  doutoit  point  du  tout  ;  &  il 
fi  me  commanda  de  lui  parler  de  monaffai- 
f)  re.    Je  lui  dis  quejcn^enavois  point  d'au- 
^  tre  que  celle-là,  &  que  je  rendroisafluré- 
n  ment  ce  Gentilhomme  très  -  heureux  >  en 
M  loi  rendant  compte  de  ce  que  Sa  Majcflé 
n  m'avoit  dit  fur  fon  fujèt  :  vous  n'êtes  pas 
^  parfaitement  inftruit ,  me  dit  le  Roi,  la 
yt  moitié  de  cette  affaire  doit  êtren€cefiaire- 
ti  ment  une  Demande  :  à  quoi  je  répliquai , 
j,  qae  fî  les  chofès  éroicnt  afnfi>  j*itois  en- 
,1  core  plus  ignorant  que  je  n'avois  crâ. 
Anffi-côt-aprcs  le  Gentilhomme  revint  me 
trouver  »  paroiflant  toujours  être  dans  la  mê- 
me peine,  &  dans  la  même  appréhenfion  d'ê- 
tre dif  gracié  :  &  quand  je  lui  donnai  de  fortes 
"^urances  du  contraire»  &  lui  rapportai  quel^ 
qoes  expreffions  très-obligéantes  dont  le  Roi 
s'étoft  fervi  3  il  reçût  ce  que  je  lui  dis ,  d'un 
,m  qui  IBC  perfuada  qu'il  avoit  tout  ce  qu'il 
fouhaitoit.    Mais  le  lendemain  il  revînt  à  la 
chaige ,  &  me  dit , ,  qu'il  m'étoit  redevable 
^y  de  (on  bonheur  f  &  qu'il  ne  doutoit  point 
^  que  les  rapports  d'autrui  n'ay oient  aucun 
ff  autre  fondement  que  la  malice  de  ceux  qui 
^  auroient  fpubait^é  qu'ils ftiilènt véritables: 
^  cepetidant  qu'ils  avoientdiminpé  fon  cré- 
.if,  dit  ^u  4éhors  ,  paême  avec  fes  Amis  ;  & 
tt  qu'il  ne  yoïpltrpas  .d'autre  moyen  dç  fpw- 

C  7  «c- 
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,1  tenir  ft  répatation  dans  le  monde  ,  pout 
),  être  en  état  de  fervir  le  Roi,  ce  qai  étoii 
„  (on  oniqae  bnt ,  qa'en  recevant  qneloiiQ 
^  témoignage  de  la  bonne  opinion  de  Sa  Ma« 
M  jeflé,  parce  qae  ceftrcMt  uneprenveamen- 
M  tiqne  de  la  faoflèté  des  difcours  qne  Ton 
„  tenoit  de  loi.    Je  fîis  fort  forpris ,  &  au- 
tant déconcerté  qa*il  auroit  dû  Tétre.    Ce* 
pendant  je  lai  confeillai,  „  d'avoir  patience» 
„  &  d'attendre  la  commodité  du  Roi ,  plu- 
„  tôt  que  de  le  prcflër  par  une  importunité 
„  qui  ôteroit  tout  Tagréaient  du  Uen-faîr.  U 
ne  goAta  pas  cet  avis  :  mais  il  trouva  quel* 
que  autre  moyen ,  peu  de  tems  après ,  de  fol» 
liciter  le  Roi  pour  une  Place  ,  en  vertu  de 
cette  bonne  opinion  pour  lui ,  que  Sa  Mar 
jefté  m'avoît  déclarée  :  faifantaflez  compren- 
dre en  termes  couverts ,   ^  que  fans  cette 
),  promte  faveur  du  Roi,  il  ne  feroit  pas  en 
„  état  de  continuer  (es  fervices.    C*étoit 
peut-être  la  manière  la  plus  honnête  alors  de 
demander  quelque  cho(è  au  Roi.    L'on  ne 
peut  nier  que  par  là  le  Roi  ne  fOt  extrême* 
ment  chagriné ,  en  (brte  qu'on  peut  dire  que 
les  chagrins  qu'il  recevoit  de  la  part  de  ceut 
qui  fuivoient  fon  p&rti  >  étoient  plus  grandi» 
que  ceux  qui  lui  venoient  de  la  part  de  fés 
ennemis  :  ce  qui  à  été  cauie  que  j'ai  étendu 
cette  digreffion  autant  qae  j'ai  fait ,  perfua- 
dé  que  c'eft  une  des  principales  parties  de 
VHiftoire  ,  de  la  plus  utile  i  la  Poftérité  de 
faire  connoître  le  caràâère  ides  tems  t  &  des 

erfonnes  i  -  les  fsMs-  be  pouvant  pas  être  biea 
tendus,  fi  Ton  n'eft  pa&inAruft  du  Génie 
-qui  dômtobiti  lors  qu'ilsTcfoRt  paâcx. . 


Le  Roi  ne  put  y  trouver  de  meilleur 
remUeqQelcmouvement,  &raâioii.  Ainfi 
quoique  la  fiiiibn  fût  fort  arancée  pour  fc 
flxmeen  Campagne,  qu'il  y  eût  beaucoup 
(fDfficiers  bleffei  >  &  que  pluneurs  Régimens 
ioflèot  retoornez  à  leurs  andeos  poâes  ;  corn* 
IDC  par  exemple  les  Gallois»  pour  défendre 
leur  Païs  des  courlès  de  laGarnifbn  de  GÂ- 
4try  &  pour  réduire  quelques  Places  dan» 
Il  Comté  de  Pembroke,  qui  étant  fituéesltar 
kbotd  de  la  Mer,  commcnçofent  à  fe  for- 
titer,  &  à  raflèmbler  leurs  forces,  paric/è* 
coars  de  la  Flote  du  Parlement  i  néanmoins 
^Majefté  réfolutdene  pas  laillèr  plus  long^ 
tCQB  fes  Troupes  en  repos  aux  environs  d*Ox- 

M 

Vers  le  milieu  du  mois  d'Oâobrc  le  Prin- 
ce Robert  marcha  dans  la  Comté  de  Bedf^i 
arec  un  Détachement  de  Cavalerie,  d'Infan- 
terie &  de  Dragons,  &  prit  la  Ville  de  Bed- 
firi^  &  un  Parti  des  ennemis,  quîyétoit  en 
quartier  :  cette  expédition  étoit  principale- 
ment  pour  foutenir  le  Chevalier  Loili/£>^jr, 
fcnizntqxx^ilfoitiûoitNeiê/lfort'Paunel^  dont 
il  efpéroit  fiure  une  Place  forte  :  ce  qui  au- 
io\i  fait  une  plus  droite  ligne  de  communi- 
cation avec  les  Partis  du  Nord ,  &  auroir  in- 
terrompu le  commeree  de  'Londres  avec  les 
Comtez  aflbciées.  Lies  ennemis  le  compri* 
Tcnt  bien  ,  c'eft  pourquoi  fur  la  première 
oouvelle  qu'ils  en  eurent,  le  Comte d'Efl^jr 
changea  fou  quartier  général,  AtfnudforïS» 
âlhMHs  :  les  Milices  de  L(ni^i  s  &  leurs  Ré- 
gimens Auxiliaires  retournèrent  le  joindre 
pour  recruter  fon  Armée  »  forcette  approche. 


i 
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&  fur  des  Ordres  d^Oxford  mal  entendus, 
Devi  retira  &$TtonpesdcNeii/pori'PMnÊd^, 
dont  les  ennemis  fe  rendirent  auffi  •  tôt  le^ 
Maîtres  &  en  firent  une  Place  forte  qnileac 
fat  très-avantageufe.    Le  Prince  Roberifoi", 
tifia  la  Ville  de  ToJJiur  ,  dans  la  Ck>mté  de 
Nortbampton ^  &  y  laifTa  une  forte  GarnifoUt 
qui  à  la  vérité  incommodoit  quelques  fois 
les  ennemis,  &  (e  vengeoitfurlesComtcz, 
oui  avoient  paru  dévouées  au  Parlementa 
Cependant  le  Parti  du  Roi  n'en  devint  pas 
beaucoup  plus  fort  :  le  Prince  perdit  plu- 
fieurs  chevaux  par  le  travail ,  &  le.  fervice 
continuel,  la  plus  grande  partie  du  corps  de 
fa  Cavalerie  ,  étant  obligée  de  camper  pro- 
che de  cette  Place  ,  pour  couvrir  rinfantc- 
ric,  jufques-à-ce-que  les  Travaux  de  la  Ville 
fuflènt  aflèz  avancez,  pour  ne  pas  craindre 
leurs  Voîfins  de  S.  Albans. 
taffaîfcs     -^^^  forces   du  Parlement  n'étoîent  pa$ 
;  Roi      alors  fi  confidérables  dans  rOîieft.    Son  Par- 
ni         ti,  depuis  la  prîfe  d*£x^/^rétoit  réduit  à  forf 
)acft.     peu  de  chofes .  &  étoît  referré  dans  des  bon- 
nes fort  étroites.    Les  Gcniilhommes  de  cet- 
te Comté  avoient  toujours  été  pleins  de  bon- 
ne volonté  pour  le  fervice  du  KoI  ;  mais  iU 
n^avoient  pas  crû  jufqu'alors  fe  pouvoir  dé- 
clarer en  fureté,  ni  paroître  en  pofture  de 
réfîder  à  la  violence  de  Tautre  Parti  :  cp 
qui  donna  beaucoup  de  facilité  au  Prince 
Maurice  d*y  avancer  les  affaires,  par  des  le- 
vées d*hommcs  &  d'argent ,  &  par  tous  Ic$ 
bons  Offices,  qu'il  pouvoît  efpérer  :  .de  forte 

3  n'en  très -peu  de  jours,  après  la  réduâion 
e  cette  Ville,  il  fit  un  corps  dlnfanteric  de 

ftpt 
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fept  nulle  tommes  tQaraa  moins  >  qni  étoit 
plus  90'on  n'en  avoir  encore  vu  dans  les  par* 
lîci  de  IXDiieft  .outre  on  corps  de  Cavalerie 
pnfKXtioné.  jDans  ce  même  tems-Ià ,  le 
Go/onel  Jeam  Digby  étoit  devant  Vljmmib  , 
ircc  pins  de  trois  mille  hommes  de  pié  ,  & 
fa  cens  chevaax ,  &  s*étoit  emparé  d'un  Fort 
te  ennemis,  nommé  le  Mont  Siamfari  en 
mémoire  à  Thonneur  da  Conue  deStamfird 
pendant  qu'il  demcuroit  dans  ces  aaaitiers. 
Ce  Fort  qui  étoit  fitué  à  demi-mille  de  la  Pla- 
ce, commandoit  nnepartie  delà  Rivière,  âc 
^t  de  telle  importance ,  querapertedimi- 
&Qa  beaucoup  le  courage  des  Afliégez. 

Li  première  faute  que  fitlePcince ,  après 
h  lédaâion  d'Exeter  >  fut  de  fe  tenir  trop 
iocje-tems  en  repos  ,  parce  que  les  Arméoi 
K^rieufes  portent  toujours  la  terreur  avec 
elles,  lors  que  le  fouvenirde  laViâoire  cft 
encore  tout  récent.  I^  fçcondç  fut,  qu'au  pre- 
mier mouvement  qu'il  fit  il  n'alla  pas  droit 
i  Pfymotttb ,  qui  fe  feroit  rendu  à  fon  appro- 
che fkXovk  toutes  les  apparences  :  car  outre 
qae  les  diviijons,  &lesjaloufiesyrégnoienCy 
U  Place  étoit  trop  mal  pourvue  pour  rcce* 
voir  un  fi  puiilànt  ennemi.  C'étoit  une  ri- 
che Anombrcufe  Communauté;  Icmdlleur 
Port  de  VOûed  pour  le  commerce  en  tems 
de  Paix;  &  pour  lors  le  plus  confidérable de 
tous  ,  fi  Ton  en  excepte  BrifioL  Le  Château 
do  côté  de  la  Mer,  étoit  extrêmement  fort, 
muni  de  bonnes  Plateformes,  &  de  bon  Ca- 
non :  &  la  Fortereflè  qui  étoit  dans  Tlfle 
fituée  i  un  peu  plus  d'une  portée  de  Mouf- 
quet  de  la  Villes  étoit  encore  beaucoup  plus 

forte 
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forte  que  le  Chiteaa.f*  Avant  les  tronblet, 
il  n*y  avoit  dans  Tan  &  dans  Tautrc  qu'âne 
Garnifon  de  cinquante  homn\cstout  au  plus 
ibus  un  feu!  Capitaine ,  pour  afiurer  &  dé- 
fendre la. Ville  contre  Tinvaiion  des  Etran- 
gers. L*I(le  &  le  Château  commandoient 
rentrée  dans  le  Havre  :  mais  la  Rlaœ  étoit 
très'peu  fortifiée  du  cAté  de  la  Terre.  Le 
Chevalier  Jacêt  Asbky  commandoit  d*abord 
cette  Place,  autant  dépourvue  pour  réfiûer 
à  Tennemi  qoe  les  autres  Fortereffes  du 
Royaume  :  &  moins  encore  en  état  de  rece- 
voir du  fecours ,  n^  ayant  que  du  Canon  , 
&  des  Munitions ,  fans  aucune  provifîons 
pour  la  fubfiftance  des  Soldats  renfermer 
dans  Tenceinte  des  murailles  ;  &  la  Garni- 
ion  même  étant  alors  incorporée  dans  la  Vil- 
le par  les  mariages  ,  ou  par  le  trafic  ,  en 
Ibrte  que  les  Soldats  étoient  plutôt  Œtoïens 

3[ue  Soldats.  Mais  le  Roi  tfvant  la  levée  de 
on  Standard ,  ayant  fait  venir  le  Chevalier 
Asbley^  auffi-t6t  que  le  Maire  &  la  Commu- 
nauté de  P/y^M^^  appréhendèrent  que  quel- 
que Parti  ne  fe  déclarât  pour  le  Roi  en  C«r* 
noûaille^  après  que  le  Chevalier  Ralph  Hopuu 
y  eut  paru  avec  les  Genttlhommes  de  fa  fui- 
te ,  le  Maire,  dis-je,  s*empara  promtenent  de 
rlfle&  du  Château. 

Dans  les  tems  à  venir  plufieurs  s'étonne- 
ront ,  que  cette  Place  >  &  toutes  les  autres 
Places  fortes  à^Ângkurre  n'euilènt  pas  été 
mifcs  en  état  de  fe  bien  défendre ,  dès  qu'on 
remarqua,  par  tant  de  preuves  certaines ,  que 
dans  ]^u  l*on  en  pourroit  faire  quelque  ufa- 
ge.    Dans  un  des  Etats  de  la  Gmc ,  lors  que 

la 
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U  Brebis  de  lUmfm  eut  mÙLUté  nnLfon,  oa 
coododonanimement,  &avecjti(fa'cej  qa*il 
airireroi't  an  changement  funeftc  dans  TE* 
m ,  &  que  le  Gouvernement  de  paîfîble 

S  d'il  étoit ,  deriendroit  un  Gouvertiemenc 
tnj^insûre  &  Tirannique.  ;  Auffi  quand  les 
deux  Chambres  de  Parlement  ^  eurent  fkit 
naître  une  PnilEince  Souveraine  pour  ftire 
dianger ,  &  Ibfpendre  les  Loix  :  quand  cet- 
te douce  &  innocente  Brebis  ,  cette  Aflèm- 
blée  légitime  de  tant  d'hommes  fages  >  eut 
produit  ce  Lion,  qui  cherchoitquiifpooroît 
dévorer ,  les  petlbnncs  de  bon  fcns ,  &  qui 
avoîeDi  de  la  pénétration  dévoient  aîfément 
&  natarellement  conclure  ,  qpe  rheureufc 
Cianqûilité  dn  Gouvernement ,  qui  faifoit 
manger  à  chacun  le  fruit  de  fa  vigne  »  n'é- 
toit  pas  éloignée  de  fa  fin  ;  que  le  pillage  % 
k  ùuïg  fie  la  délblation  fuccéderoient  ;  &  que 
par  confKqueDt  laraifon  vouloit  que ,  par  une 
jnfie  précaution ,  ces  Porter ef!ès  fiiflènt  pour- 
vues de  tontes  chofes  néceffiiires. 

Mais  je  dirai  ici  une  fois  pour  tontes,  que 
depuis  qu'on  eut  quelquejuftefoupçondela 
guerre ,  il  ne  fut  poim  au  ponvoir  du  Roi  de 
munir  aucune  de  ces  Places,  &  qu'une  telle 
entreprife  lui  auroit  fait  infiniment  plus  de 
mal  qne  de  bien  ;  ce  qui  doit  être  évident 
par  tout  ce  que  l'on  àvA  ci-deflus,  fi  je  n'ai 
pas  fait  une  defcriptiondestemsqui  ont  pré- 
cédé tout  "i- fait  extravagante:  Et  c'étoit 
plutôt  une.  faute  que  l'on  avoit  faite  dans  ks 
tems  précédens ,  d'avoir  laififé  ces  Places  dé- 
pourvues ,  qu'une  négligence  de  ne  s'y  être 
pas  appliqué  aux  approches  de  la  guerre. 

Le 
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Le  Parlement  fat  fort  aife  d'être  afTaré  de      i 
Plymêuib ,  doat  il  donna  le  Gouvernement     i 
aa  Maire ,  tant  pour  engager  phis  fortement 
tontes  les  Corporations  dans  Tes  intérêts ,  en     : 
lenr  faifant  voir  qu'il  les  croyoit  dignes  de     ! 
cette  confiance ,  que  par  ce  qa'effeâirement     i 
il  ne  ponvoit  pas  le  mettre  en  de  meilleures     < 
mains  qu'en  celles  de  ce  Maire,  aflèi^bien 
infir  uit  de  la  déférence  qu'il  fallott  avoir  pour     \ 
les  Commiflaires  .du  Parlement ,  qui  y  fai- 
(oient  leur  rélidence  tant  pourraffifteti  que 
pour  conduire  les  aSaires  dans  ces  parties  de 
rOiieft.    Du  nombre  de  ces  ConmiilBiites 
étoit  le  Œevalier  ÂUxan^eCariw%  Gentil*- 
homme  de  Cornoûaile  ,  qui  y  poflîfdoit  dès 
biens  confidérables ,  qui  fervoit  dans  le  Par* 
lement  pour  cette  Coipté»  &  quiavoit  con* 
fenti  à  toutes  les  réfolutions  les  plus  violen- 
tes j  donnant  toutes  les  marques  de  tèle  & 
d'emportement  capables  de  luiattirerlacon* 
fiance  du  Parti.    Le  Parlement  lui  commit 
la  Garde  &  le  Gouvernement  de  Tlfle  &  dv 
Fort ,  qu'on  regardoît  comme  la  fureté  de 
la  Ville,  &  y  mit  une  bonne  Garnifon.    Le 
Maire  Commandoit  le  Château,  &  la  Ville, 
autour  de  laquelle  on  fit  une  ligue  de  terre 
foîble,  &irréguliére. 

Après  la  Bataille  de  Siratiû»  ,  &  une  les 
Troupes  du  Roi,  qui  prévaloîent  dans  rOiicft, 
eurent  pris  Brifloi ,  &  mis  le  Siège  devant 
Exeterj  le  Chevalier  Carewfii  réflexion  que 
rifle  &  le  Fort  garantiroient  difl&cilement 
fes  biens  dans  ComonaiBe.  Comme  il  favoit 
^  aflfez  bien  les  Loîx  pour  comprendre ,  que 

le  Parti  qu'il  avoît  choifi ,  ne  fcroit  le  meil- 
leur 
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:w'*qii*aQtant  de  tems  qu'il  feroit  le  plus 
3rt  :  &  n'ayant  jufques-li  agi  par  aucun  an* 
re  motif  que   celui  de  fon  intérêt ,    âc 
cfe  rendre  agréable  au  Peuple  ,  il  réfolut 
;  réparer  fa  âute.    Il  lia  corrcfpoodance 
ec  quelques -un^  de  fes  anciens  Amis  & 
difins  dans  CamoÂaiUe  i'{)ar  le  moyen  def-  ^«  Chtf^ 
icls ,  îl  offroît  de  rendre  au  Roi  Tlfle  &  le  "^^ 
hâtean  pourvu  qu'on  Taflarât  de  fa  Grâce,  ^^eic 
iC  Chevalier  Jif^i»  Berkiey  qui  fe  trouvoit  rendrcao 
lors  devant  Éxeter ,  fe  troavoit  dans  ces  ^y«  '•«« 
Dartiers  l'Officier  le  plus  qualifié  pour  mé-  ^^^J^mA» 

Su  cette  intrigue  c'efi  pourquoi  on  s'adref-  iicftfos- 
lui.    II  répondit  fur  le  Champ  &  par  le  pcit. 
nèmeMeflàger  qu'on  lui  avoit  envoyé,  que 
"ianw  fe  ponvoît  allorer  des  conditions  tél- 
és qu'il  les  demandoit.    L'avertiflànt ,,  de 
I  ne  pas  différer  l'exécution  de  fon  deilcin, 
»  Ions  prétexte  de  quelque  défaut  de  forma- 
,  Htez ,  aux  quelles  on  ne  manqueroit  pas 
,  de  fatisfairefuivant  fon  engagement,  avec 
,  une  telle  diligence  qu'il  en  fêroit  content  i 
,  autrement  qu'il  ne  feroit  peut-être  plus  en 
I,  fon  pouvoir  dans  la  fuite  d^accomplir  fa 
.  pcomefle.    Des  deflèins  de  cette  nature 
dcAvcnt  être  réfolus ,  &  exécutez  en  même 
tcmSf  car  en  ces  occafions  ,  lesfujètsquidé* 
UAwtfmn  déjà  coupables  de  révolte  y  comme 
le  dilbit  Mutianm  à  refbafiem  dans  Tacite ,  «  & 
le  pins  grand  péril  e(t  dans  le  retardement. 
M«s  Careiv  ufa  d'une  fî  folle ,  &  fi  dangereuîê 
précaution  pour  fa  propre  fureté ,  n^ayautni 
aflèx  de  courage  pour  obéïr  aux  mouvemens. 
de  fa  Confciencé  »  ni  aflèz  de  méchanceté 

pouc 
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pour  j  être  infenfible  s  qu'il  ne  voulut  rien 
faire  qu'il  ne  fôt  certain  que  fa  grâce  avc^c 
paÔSf  fous  le  Grand  Sceau  d* Angleterre,  Dans 
cet  intervalle,  fon  deflèin  fut  découvert  au 
Maire  >  &  aux  autres  Commiflàires  du  Par- 
lement par  la  tratxifon  d'un,  pomeftique  au- 
auel  il  fe  confioit.  Âuffi  •  tôt  il  fut  furpris 
ans  fa  Fortereflè  fans  aucune  réfiftance , 
mené  prifonnier  kPlymêutbi  &  de  là  envoyé 
par  Mer  à  Londres.  Nous  vcnom^  dans  la 
fuite  ce  qui  lui  en  arriva. 

Immédiatement  après  cet  accident  «le  Co- 
lonel Digèy  parut  devant  la  Ville.  Et  quoi 
que  par  ce  moyen  on  eût  prévenu  le  plus 
grand  malheur ,  on  ne  pouvoit  pourtant  s'i? 
maginer  que  le  Peuple  ne  fût  *pas  dans  un 
grand  trouble,  par  l'idée  du  péril  qu'il  avoit 
ecbapé  :  de  pareilles  découvertes  infpirant 
toujours  cette  trifte  penfée ,.  qu'on  ne  doit 

Cas  à  Tavenir  fe  fier  fi  aifément  à.perfonne. 
^out  le  monde  croyoit  qu'aucun  n*avoit 
mieux  mérité  cette  confiance ,  &  n'avoit  don- 
né moins  de  prétexte  de  le  foupçonner  que 
le  Chevalier  Clarew;  &  après  une  telle  révol- 
te ,  qui  pouvoit  ef|)érer  d'être  exempt  de  fbup- 
çon  ?  D'ailleurs  il  ne  fe  pouvoit  pas  qu'il 
n'eût  eu  beaucoup  de  familiarité  avec  plu- 
fieurs  perfonnes  de  la  Ville ,  qui  par  ce  moyen 
devenoient,  ou  du  moins  le  croyoient  fuf* 
peâes.  Et  il  efi  certain  que  plufieurs  remar* 
quérent  dans  cette  avanture  le jufie  jugement 
de  Dieu ,  qui  ne  ibuiTrit  pas  que  cet  Officier 
joîilt  de  la  douce  confolation  d'être  rentré 
dans  fon  devoir  ,  après  avoir  rompu  »  con- 
tre les  lumières  de  fa  Confcience ,  le  fer- 
ment 


Civil.  d'Angleterre,     yg 

m:  âc  fidélité  qa'ildevoîtàfon  Prince  ;  ^ 
Foalor  que  celui  qui  s'étoit  précipité  fans 
ixion  dans  la  révolte  ,  pértt  malheureu* 
cm,  pour  avoir  délibéré  trop  long-tcms  » 
gue  la  précipitation  étoit  feule  capable  de 
aver. 

I  pri(e  d*Exet€r ,  qui  mettoit  une  Armée 
Tieule  en  état  de  les  venir  attaqper ,  & 
rte  de  Moumt^Siamforâ  »  qui  é^oit  la  ièule 
Sciitîon  confîdérable  qu'ils  quflènt  dji 
de  Terre  ,  jointe  aux  autres  défoxdres 

nous  avons  parlé,  jetta  la  confter- 
\n  parmi  eux ,  &  leur  fit  faire  réflexion , 

qaand  même  ils  tieudroient  ferme 
ireodroient  leur  Ville ,  toute  la  contrée 
it  perdue  pour  eux  ,  ils  perdroient  tout 
'  commerce  ,  &  que  de  Marchands  ils 
endroient  (impies  Soldats  >  ce  qui  n'é- 
pas  le  but  qu'ils  fe  propofoient.    En 

que  le  Maire  même  ne  sVJoignoit  pas 
iroyer  pour  demander  un  Traité ,  par  le- 

la  Ville  feroit  remife  en  Tobéiflance 
loi  :  &  plufîeurs  fc  perfuadérent  que  fi  le 
C6  Maurice  avoit  marché  droit  à  eux 
s  la  prife  à^Exetery  le  Traité  auroit  in- 
Mement  réiiflî.  Quoi  que  j'aye  dit  que 
oit  une  fifiute  de  ne  ravoir  pas  fait ,  je  croî 
ctant  que  c'étoit  plutôt  un  malheur  qu*u- 
Stttte  :  car  Son  Altefle  étoit  tout-à-faic 
Dger  dans  ces  quartiers-là  ;  &  il  pouvoit 
icc  avec  quelque  apparence  de  raifon  , 
;a  tournant  du  côté  de  Dartmoutb ,  qu'on 
irdoit,  M  comme  une  Place  aîféeàprcn- 
re»  &  comme  un  Havre  qui  étant  gagné 

«  at- 
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^  attircroit  un  bon  Commerce;  quYtantve- 
,,  nu  à  bout  de  cette  entreprifç  »  Plymamib 
91  auroit  moins  de  courage  ponr  réfiftcr  ;  Se 
^  qa^en  cas  de  réfîftançeceferoit  ùnOuvra- 
„  gc  plus  propre  pour  l'Hiver  ,  qui  n'étoit 
^  pas  éloigné,  puis  qu'il  étqit  alors  la  fin  de 
„  Septembre,  parce  que  les  Soldats  rrouve- 
^  roient  beaucoup  plus  de  commodîtet  dans 
jj  cette  faifon  aux  environs  de  Phmo$ub\ 
„  qu'ils  n'en  trouveroient  aux  environs  de 
'9,  ParimoHtb. 

Ce  furent  ces  raifons  qui  lui  firent^  pren- 
dre le  parti  de  marcher  tout  droit  i  DmP^ 
mouth ,  qu'il  ne  trouva  nullement  difpofée  , 
ni  d'humeur  ife  rendre;  quoi  que  cette  Vil- 
le fût  trop  foible  par  fafituationpourréfifler 
l  l'Armée  du  Prince,  &  qu'elle  fût  deftituée 
de  tous  les  fccours  néceflidres  pour  foutenir 
une  Garnifon  :  de  forte  qu'il  TAffiégea  dans 
les  formes.    Audi  -  tôt-après  une  rude  tem- 
pête qui  s'éleva,  &  lespluyes  qui  tombèrent 
en  abondance  firent  périr  plufîeurs  de  iês  Sol*, 
dats ,  &  d'autres  en  plus  grand  notnbre  de;; 
fertérent  pour  éviter  un  pareil  fort.    Cepen- 
dant après,  un  mois  de  Siéee ,  '  ou  peu-s  en^ 
faut,  la  Place  Ib  rendit  à  des  conditions  lid* 
norables.    Entre  les  Officiers  qui  perdirent 
la  vie  pendant  ce  Siégé  étoit  le  Colonel 
Chudleigh  ,  duquel  nous  avons  déjà  parlé  ^ 
qui  reçut  un  coup  de  Moufquet  dans  le  corps, 
dont  il  mourut  deux  jours  après ,  ce  qui  tut 
une  très-grande  perte  pourlel^viceduRoî. 
Après  la  réduâion  de  cette  Place ,  le  Prince 
y  mit  une  Garnifon  fous  le  Commandement 
d«  Colonel  Scymour  »  en  crédit  &  en  eftime 

dans 


Il  Comté  de  Devam;  &  fans  perdre  an* 
ta»  marcha  vers  Flymnab,  mais  cette 
mVcoit  plus  daps  le  même  état  où  elle 
à£.    lie  Parlement  informé  de  Tétran- 
preffion  qne  la  perte  de  prèfqne  tomes 
très  parties  deTCXiefl,  avoit  faite  dans 
t  de  ce  People,  y  avoit  envoyé ,  avant 
ée  do  Prince ,  un  renfort  de  cinq  cens 
les ,  avec  un  Officier  EcoiTois  poor  en 
ce  le  Gouvernement;  ce  qui  déchargea 
lire  d'n^^fardeau  qui  ne  lui  convenoit 
lient.     Et  alors  on  ne  douta  plus  que  la 
fba  ne  fût  réfoluë  à  une  vigoureufe  dé« 
.    Cependant   le  Prince  affiéeea   la 
;  avec  une  Armée  beaucoup  infericure 
lequel  avoit  en  partant  d*£jrr<rr,  après 
e  qa*il  eut  joint  les  Troupes  du  Colo- 
my»  ne  doutant  pourtant  point  qu'il 
ioifît  cette  Ville  avant  que  THiver  fût 

ot  que  les  heureux  fuccès  du  Roi  euf* 
Ité  travcrrex  par  le  fccoxits  dtGloceJier  9 
:  la  Bataille  de  Newbury  ;  cependant 
certain  que  l<y  Armes  avoient  fait  un 
grand  progrès  pendant  TEté  précédent. 
aa  lien  qu'auparavant  il  fcmbloit  être 
mé  dans  le  Comté  à^Oxfori ,  &  la 
16  de  la  Comté  de  Berk,  laquelle  moi- 
eiroic  encore  dtre  regardée  comme  per- 
parla  perte  de  iS^^^xig  pendant  le  Prin- 
I  i  ceux  qui  paroiflbient  être  pour  lai 
les  autres  Comtez  ,  ^toient  capables 
an  moins  d'empêcher  une  union  gêné* 
contre  lui  ;  mais  non  pas  de  les  rédui- 
fon  obéïflance.  Depuis  il  étoitdevenu 
Bi.  ly.  D  le 
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le  Makn  de  tout  l'Oiieft    Comoûailh  é 

tnbéreiiMtit  i  lui.    Plymouth  étoit  la   fe 

Place  dans  la  Comté  de  Devon  ,  qai  ne 

jpis  réduite,  &  dont  les  forces  étoient  r 

kcmécs  dans  fes  murailles.    La  rafie  9 

riche  Coimé  de  Somerfet  avec  Brifiol  étoh 

CD  fi»  pouvoir.    Dans  la  Comté  de  Doi 

]o  Ennemis  n'avoient  que  deux  petites  \ 

les  de  Pécheurs,  Poole  ,  &  Lyme  ,  tout 

fcfie  s'étoit  déclaré  pour    le   RoL    I> 

dacnne  de  ces  Comtez  il  avoit  quantité 

bons  Ports  j  capables  de  lui  fournir  de  t( 

tes  fortes  de  munitions ,  &  de  répandre  ! 

bondance  dans  le  PaVs  par  le  Commet 

Les  Ennemis  n'avoient  pas  où  mettre  le  p 

dans  la  Comté  d'mh  ,  &  poffédoient  i 

lement  une  1  ou  deux  Villes  dans  la  Ce 

té  Hamptsbire;  dont  les  habitans  en  Gé 

rai  étoient  mal-  intentionnel  ponr  eux.  T 

te  la  Principauté  de  Galles ,  excepté  une 

deux  Villes  dans  la  Comté  de  Pevtbri 

étoit  à  fa  Dévotion.    Et  la  lèule  Ville 

Glocefter  par   fa  malheurcufe  obftinatic 

rempéchoitdc  commaq^er  toute  la  iS'iSi^ 

Le  Parlement  n'étoit  point  plus  fort  d 

lesComtez  de  Sbrap^  de  Chefier,  &del 

€é^t ,  qu'il  rétoit  au  commencement 

Tannée.    Et  quoi  que  le  Marquis  de  N 

Cajlte  eflt  été   contraint  de  lever  le  « 

ge  de  devant  Hull ,  comme  le  Roi  Ta 

été  de   lever  celui  de  Ghcefter  ;  il  a 

pourtant  toujours  un  plein  pouvoir  Ai 

Comté  à^Torli ,  &  en   avoit  plus  qui 

Parlement  dans  les  Comtex  de  Notsing 

&  de  LincQln.    On  pouvoit  donc  fe  per 


iJÉl'le  Roi  étoit  alors  «flè»  fort  pott 
ji^jlpKiTe  ^  &  aoparavam  Popinion  cou» 
[woit  été  une  des  principales  raifons 
l^nelleson  ne  fit  point  la  Paix.    Ce 
r  .croire  à  plnfieors  que  qoclqnc  appa* 
i'oMtinadonqn^ilycât^  rHyrerponc- 
oduire  qselques  oaycrcnres  d'acconi- 
9ent  &qQe  tout  ce  grand  bruit  de  pfipà^ 
i  Efpjfe^n^yoit  ponr  butqne  de  porter 
àwie  plus  grande  condefcendence.  Et 
n  vai  avoient  pris  poor  prétextequ'ils- 
iMOpoient  aux  defirs  dn  Peoplescoimnç 
ihii  forte  raîfon  pour  q>poyer  tout  ce 
iioient  propofé ,  &  oui  aTdent  accu» 
W  d'im  deflëin  d'attirer  des  Troupes 
Iflief  dans  le  Royaume  pour  inriœider  9 
ita^r  les  propres  Su}èts ,  B'anroîenf 
liardieife  d'engager  uneKationâran* 
envahir  leurs  Taî's^  te  4e  forcer  ce 
Peuple  dont  ilsinrétencioientfuiirreles 
'comme  la  régie  de  leur  conduite ,  i 
même  i  ces  changemens  qn*il  n'a* 
»  intention  de  recevoir.    «  Ton  le 
pe  l'arrivée  du  Comte  de  tturcamt ,  Anfréeda 
iilé  d'AoïbafTadeur  extraordinaire  de  Comte  de 
^fckuTOÎt  procurer  un  Traité»  i«is  s'ar-  ^'^^^ 
«rCécémonîes^&propofitîonswélîmî-  aeûr  dT 
mA^eaufcdesDéclarations&Proteâa-  "Frâtut. 
mpcoques/ormeroiem  plus  de  difficul- 
le  les  diffétens  réels  des  deux  Partis» 
ioi  même  n'étoit  pas  fans  elpérance^ 
tteÂmbaflàde  produiroit  de  bons  ef- 
Ser  fEtat  de  la  France  paroiflbit  ex» 
ient  changé  dé  ce  qu'il  étoit  au  com- 
ment de  ces  Troubles^     hc  Roi 


à 
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Lonïs  XIII.  &  le  Cardinal  de  Richelieu  y^nt 
Sa  Majefté  favoît  bien  avoir  le  plus  fomen- 
té les  défordrcs  en  Angleterre  &  en  Eiojfe , 
.  ftoîcnt  morts  :  les  Miniftres  d'Etat ,  qid 
avoient  été  longtems  à  la  Baftille,  ou  ban- 
nis 9  avoient  été  mis  en  liberté  ,  ou  rappel*. 
Icï ,  &  étoîent  rcntrcx  en  faveur.  La  Kcî- 
ne  Mère  faite  Régente ,  avoit  toujours  fait 

Ïrofefiîon  d'une  amitié  particulière  pour  la 
Leine  à  Angleterre^  &  elle  marquait  être  fi 
fort  fcnfible  aux  indignités  ,•  &  aux  outrages 
que  l'on  faifoit  foum-îr  à  Leurs  Majeflcx  , 
qu'elle  paroiflbit  affligée  de  ce  ^ue  la  Frah- 
ce  y  avoit  tant  contribué  ;  &  convaincue ,  que 
rhonneur  de  cette  Couronne  étoît  intéreflë 
à  foûtenir  laMonarchie  àLÀngletem  ;donnant 
même  avis  „  que  le  Roi  pourroit  indiquer 
99  par  quels  moyens  la  Cour  de  Framt  le 
9,  pourroit  fervir.  Le  rappel  de  M.  de 
la  Ferté  Seneterte  Âmbaflàdeur  Ordinaire 
de  France  réfident  à  Londres^  fut  laprémté» 
re  preuve  que  la  Cour  de  France  donna  4e 
la  fîncérité  de  fes  intentions  à  l'égard  de  Sa 
Majefté.  Cet  AmbafTadédr  qui  avoit  eu 
une  très-grande  familiarité  avec  les  Princi- 
paux Conduâeurs  de  l'intrigue  dans  le  Par- 
lement, &  qui  avoit  rendu  au  Roi  tons  les 
mauvais  Offices  qu'on  peut  s'imaginer  :  en 
forte  qu'il  avoit  engagé  quelques  Prêtres  » 
&  quelques  Jéfuitesifisr^/ofV,  à  perfuader  aux 
Catholiques-Romains  de  ne  donner  aucun 
fecours  au  Roi,  les  aflQrant,,  que  le  Pat- 
9>  iement  leur  accorderoît  la  liberté  Âc  con- 
,>  fcience.  Le  Roi  demanda  donc  le  rappel 
de  ce  Miniârei  ce  qui  fiv  fait  auffi-tôt ,  & 

l'on 


Civil,  d'ânoleterre.       77 

Ton  doooa  le  choix  à  la  Reine  à' Angleterre 
H  de  nommer  celai  qui  devoît  remplir  (a 
„  ptee:  avec  promeflc  qu'il  fc  conduîroît 
9,  iàibiamenc  fur  les  ioftruâioas  qu'elle  lut 
j,  (/ooneroit.  Ou*  lui  confeilla  de  choiiîc 
Moafîear  le  G)mte  de  Harcoun ,  Gr^ 
Ecoyer  de  France,  de  la  Maifon  de  Lor» 
tûoe,  &  allié  du  Roi;  qui ,  en  qualité  de 
Général  en  Catalogne^  avoit  depuis  peu  dé- 
fskk  ksEfpagiiols ,  &  que  par  conféquent  on 
crojCMc  erre  revêtu  de  tous  les  Caraâcrqs 
propres  à  un  AmbafTadeur  envoyé  pour 
moyenner  une  Paix. 

l\  f9X  reçu  à  Lênàres  avec  la  même  folcm- 
nké  h  la  même  Cérémonie ,  que  ii  le  Roi 
y  li?okétépréfent:  cependant  quoi  qu^ileflt 
•on  S^of  Conduit  pour  Oxford ^  on  arrêta /on 
é^oÔMige  eo  Uxt2Xitàt Londres^  &ronfouïl« 
la  par  tout  jufques  dans  fon  Carofle  avec 
^aacoop  de  diureté)  fur  le  fîmple  foupçon 
SQ^il  portoit  des. Lettres  :  &  quoi  qui!  fe 
plttgoir  4^  cet  affront  comme  d'une  viola- 
tion de  ion  Privilège ,  il  n*en  reçut  pas  la 
.moîadfe  fatisfaâîon,  &  TOfficier  qui  avoir 
fait  cette  recherche  n^en  fut  point  repris  ; 
ce  qui  fit  croire  à  plulieurs  perfonnes  qu'il 
en  joroit  nn  vifreuèntiment:  &Ie  Rois'at- 
tendoît  que  le  Cour  de  France  fcroit  faire 
une  vfgooreufe  Déclaration  par  cet  Âmbaf- 
fadeor  en  faveur  de  Sa  Majefté  ;  que  (i  le 
Parlement  ne  fe  remettoit  pas  dans  robéïr* 
iknce,  il  ne  trouveroit  plus  aucune  corref<- 
pondance ,  ni  accès  dans  ce  Royaume  là  ; 
&  que  la  France  a0ifteroit  le  Roi  de  la  ma« 
Biérc  qu'il  le  fôuhaitcroît  :  laquelle  Déçla- 

D  3  ration 
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ration  feroit  très  importante  aux  Habitâtts 
de  lanires ,  par  rapport  à  leur  Commerce 
&  encore  plus  aux  Ecoffois^  que  Ton  favoit 
être  dans  une  liaifon  étroitte  avec  la  Fran- 
ce. 

Quand  rAmbâfladeur  fut  de  retour  d*(7iir- 
fora ,  où  il  avoit  été  pendant  quelques  Jours, 
îl  écrivît  au  Comte  de  Northumberland^^  qu'il 
„  avoit  fait  connoître  à  Leurs  Majefiez  \ts 
„  defirs  fincéres  du  Roi  fon  Maître  ,  &  de 
99  la  Reine  fa  Maitreffe ,  de  contribuer  par 
9,  toutes  fortes  de  bons  OfficeSf  â  procurer 
„  la  Paix ,  &  la  tranquilité  à  ce  Roy atmne  ; 
9,  qu'il  avoit  trouvé  que  Leurs  Ma)elleï  y 
^s  avoient  toute  la  difpofitioh  que  Ton  poti- 
9,  voit  fouhaiter.  Qu'il  defîroit  de  Avoir 
„  fi  le  Comte  cfoyoît  que  les  deut  Charn* 
9,  bres  avoient  les  mêmes  inteâtions;  auquel 
iy  cas,  après  qu'elles  lui  auroientfait  ênten*' 
,)  dre  le  fujètqui  les  avoit  obligées  depren- 
,,  drc  les  armes;  il  intcrviendroit  pour  pa-' 
,}  cifier  les  diffétens  par  tous  les  expédtcns 
,>  les  plus  conformes  aux  anciennes  Loix  & 
„  Coutumes  du  Païs. 

Après  que  le  Côinte  de  NwibumberUni 
eut  informé  la  Chambre  des  Pairs  du  con* 
tenujde  cette  Lettre,  on  le  communiqua 
pareillement  à  là  Chambre  des  Communes 
dans  une  conférence.  On  dreflk  la  Ré- 
ponfe  d'un  comthun  confentement  pour 
être  envoyée  à  l'Atiibafladeur  par  le  Comte 
de  Northumbérlanâ.  Dans  la  forme  de  cet- 
te Réppnfe  les  Chambres  lui  donnoieat  les 
Îualitez  de  Prince  de  Har court ,  &  àt' Grand 
'iCn^r  de  France^  mais  elles  obmettoient 

celle 
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celle  d^ÀmiêfféfdeMr  Extréûréinâire  ,  parce 
qu'il  oe  Tavoit  pas  ùit  connoître  au  Parle» 
meorpsr  aacanes  Lettres  de  créance  ,  ni 
fa^  voit  pas  fes  inftruâioûs  du  Roi ,  &  de 
b  Jteine  Régente  da  Frame  ,  qu'il  fQt  em* 
flojé  comme  Âmbaflkdeur  Extraordinaire 

La  Képonie  m£me  étoit  >  »,  que  les  Sei- 
},  gneurs  &  les  Communes  en  Parlement  ao^ 
)>  ceptoient  avec  refpeâ  les  défirs  fincéres 
>9  du  Roi,  &'de  la  Reine  R^ntede  Frmm 
))  ^,  de  contribuer  de  leurs  bons  Offices 
,1  pour  procurer  une  heureufe  Paix  ,  &  que 
I)  quana  Monfieur  le  Prince  de  Harcomri  fi> 
,)  roit  quelques  propofitîons  au  Parlement 
n  ptr  fautotité  de  leu^  Majeftex  de  Frun- 
n  ce ,  alors  ils  lui  ftroient  une  Réponiè 
D  convenable  à  l'intérêt  des  deux  Royan- 
9,  mes  &  à  leur  dernière  Ligue  9  &  Coa- 
„  vention  folemnellement  faite.  Les  Sei«- 
9)  gneurs  avoient  propofé,  de  nommer  dés 
„  CommiflQdres  pour  traitter  avec  TAmbaC- 
),  fadeur  ;  mais  la  Chambre  des  Communes 
,)  a*7  voulut  jamais  confentir  ,  jufqu^à-ce 
„  qu'il  parût  manifeftement  qu'il  étoit  au- 
)>  torifôdefon  Maître  ,  pour  traiter  avee 
,;  le  Parlement.  Ils  [déclarèrent  en  outre  \ 
„  que  s'il  avoit  quelque  chofe  à  leur  pré«> 
„  fenter^  en  quelque  tems  que  ce  f&t ,  ils 
„  ne  le  recevroient  point  par  l'entremiife 
„  d'aucun  Membre  particulier  de  l'une  des 
„  deux  Chambres ,  mais  qu'il  devoits'adref- 
„  fer  direfikcment ,  (bit  par  écrifB  foit  d'une 
^  autre  manière ,  à  l'Orateur  d'une  des 
,1  Chambres,  où  de  toutes  les  deux;  autre* 
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'^  ment  qu'il  n'auroient  aucune  correfpon- 
9,  dance  avec  lui.  Lic  fondement  de  cette 
Réfolution  étoit  qu'ils  pourroient  tirer  de 
rÂmba(radeur,quiàcequ'il$fuppofoiem  ne 
ftroit  rien  fans  l'aveu  &4ipprobationduRoi, 
quelque  reconnoiffimce ,  qu'ils  compofoient 
.nn  Parlement ,  que  le  Roi  par  fa  àtvniitt  Pro- 
clamation avoit  déclaré  n^étre  point  libre ,  & 
par  conféquent  ne  point  éxifter.De  forte  qu'a- 
près  deux  où  trois  voyages  iOx/«rii,  &  quel- 
ques complimens  aux  deux  Chambres  pii 
manîifre  d'aquit ,  rAmbaflkdeur  fit  fon  retour 
en  frame  fans  avoir  rien  fait  ;&  fansavotr  don- 
né le  moindre  figne ,  au  nom  de  foUrMahre , 
qu'il  défaprouvoit  leurs  procédures. 

Quelques-uns  avoient  de  la  peine  ft  croire 
que  la  rrancc  eât  effcôivement  intention  de 
réparer  le  mal  qu'elle  avoit  fait  ;  &  qu'encore 
que  dans  Tintérieur»  cette  Cour  parût  prendre 
â  cœur  les  intérêts  du  Roi,  depuis  la  mort 
du  précédent  Cardinal ,  ce  n'étoit  que  pure 
Cérémonie.  Que  le  Confeil  de  Frawa  con- 
tinuoit  toujours  fur  le  même  pied ,  c'cft  i  dire 
iur  les  maximes  &  les  inraruâions  que  le 
Cardinal  avoit  laifl2;&  que  le  Cardinal  MasLd- 
Tin ,  qui  avoit  été  dans  la  confidence  de  fon 
Prédéceflèur  ,  étoit  abfolumcnt  le  Maître 
des  af&ires  ,  &  croyoit  qu'il  étoit  de  Hnté- 
rétdelaiVtfv^rquelesSujetsdu  Roi  d^Jpg/e* 
terre  j  demeurafrentdansladéfobéïfliuice;dc 
peur  qu'il  n'offrit  d'être  l'Arbitre  des  différens 
de  cette  première  Nation.  Oux-là ,  dis-je  > 
croyoîcnt  que  les  inftruâions  fecrètes  du 
Comte  de  JHtarcourt  n'étoient  point  différen- 
tes de  celles  du  dernier  Ambaffadeur ,  que 

le 
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le  Roi^^voît  fait  rappeller  :  &  Ton  ne  peur 
dilcQOFéfimqa'ils  avoicDt  de  fortes  raifons 
PQBT  fe  cbnanner  dans  cette  penfife. 
^  Jbm  qiie  le  Comte  de  Harcourt  fut  nom^ 
/né  :p0or  Axnbmi&dtUT  en  AmUterre  9  Mr. 
Mmtofpii -Aoit  i  la  CQpr>de  Irame.   Leurs 
hBg^eRfft  mffHeut  beaucoup  de  confiance  en 
lol'^xA  Ton  £è,ftittoit  qu«:  cette  même  con- 
fiaoœ^  la  quidît^f  Ton  adreffe ,  Ton  méri- 
te, &  lô.Iong  lejour  qu^'l  avoit  fait  en  cet* 
te  Cour*  là  f  Ini  avoientaquis  une  bonne  part 
ta  la  faveur  &  en  refiimc  de  la  Reine  Ré- 
gente V  &  du  Cardinal ,  auquel  il  avoit  ren- 
du Icrvice.    La  plupart  des  Articles  prépa^ 
reiponr  TAmbafladeur  furent  arrêtez  avec 
loi;  on  convint  mémequ^il  iroit  déguifécn 
Awf}€terr€  avec  rAmbaiSideur  ,  &  comme 
étaoe  de  (à  fuite  ,  &  qu'en  cette  qualité  il 
poorroit  aifiîmçnt  trouver  les  moyens  de , 
paflèr  en  fureté  à  Oxfori  :  ce  qui  lui  étoit 
d'autant  plus  facile  qu'il  étoit  beaucoup 
moins  connu  en  AngUurre  qu'en  Trauce. 
La  chofe  fut  ménagée  avec  tant  de  fccrét, 
qu'il  n'y  avoit  que  TAmbaffadeur,  &  très- 
pea  de  perfonnes  de  fa  fuittc  qui  en  fufTent 
informez.    Cependant  rAmbaifadeur  ne  fut 
pas  plut6t  arrivé  en  An^eUrre^  qu'étant  fur 
la  io^tàtLondrt$\  un  Exprès  du  Parlement 
arrêta  Mmtaigu ,  le  mena  prifonnier  aux 
Chambres  d'où  il  fut  conduit  à  la  Tour. 
Quelque  fiché  que  parût  ï'Ambaffadcur ,  il 
ne  fit  pourtant  pas  d'aflci  fortes  în  (lances 
pour  le  faire  mettre  en  liberté  :  &  Ton  fe 
pcrfuada  que  le  Cardinal  approuvoît  cet  em- 
prifonnemcnt  I  &  qu'il  ne  voaloit  point  que 
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Montaign  fût  à  Oxford  ^  nî  à  Paris. 

L'Ambaffadeur  dès  fon  premier  Voyage 
à  Oxfird^  après  avoir  déclaré  que  la  réfoln- 
Cion  de  la  Couronne  de  France  étoit  ,9  de 
,f  donner  au  Roi  tous  les  fecours  pofEibles 
pour  fon  rétabliflcment  s  propofa  de  faire 
une  Lieue  OfFenfive  &  Deffcnfive  avec  Sa 
Majefle.    Le  Roi  qui  trouvoit  que  cette 
propofition  tfétoit  pas  à  rejetter ,  ât  peur 
que  la  Frawe  n'en  prit  occafîon  de  refufer 
ce  qu'il  demanderoit  >  nomma  des  Com- 
mîiTaîrcs  de  (on  Confeît ,  en  la  manière  or^ 
dinaire ,  pour  traiter  avec  rÂn[]l>^adeur  , 
fur  tous  les  Articles  qui  dévoient  entrer  dans 
un  Traité  de  cette  Nature;  &  marqua  beau- 
coup de  panchant  pour  la  Ligue  qui  avort 
été  propof(fc.    Il  demanda  ,,  un  prêt  d*ar- 
„  gcnt ,  un  fecours  d'une  bonne  provifîon 
yi  d'armes  &  de  munitions ,  &  que  la  Cou* 
^  ronnc  de  France  fc  déclarât  contres  les 
„  Sujtès  d'  AngUurre  &  à^Ecoge  qui  pcrfif- 
„  tcroîent  dans  la  Rébellion  >  conformé- 
,^  ment  à  un  Article  ratifié  dans  le  dernier 
^  Traité  qui  étoit  alors  en  fa  force. 

Cette  promtitude  furprît  l'Ambailadeur , 
qui  n'attendoit  pas  que  les  chofes  allaflènt  fî 
Vite  fur  TArticle  de  la  Ligue  ofiènfivc,  & 
défcnfivc  ;  il  ne  voulut  point  traiter  avec  les 
CommijOTaircs ,  alléguant,  „  qu'il  étoit  Mi- 
^  nilfarc  de  Leurs  Majeftez  de  la  Grande  Bre* 
„  tagne,  &  entièrement  attaché  à  leur  fervî- 
9>  ce  &  (}ue  par  cette  raifon  il  fouhaitoit  de 
,1  pouvoir  négocier  avec  Leurs  Majeftcz 
,«  cl  les-mémes.  Peu  de  tems  après  îl  s'cicu- 
fâ  de  plus  parler  de  la  Ligue,  par  un  com» 

pU« 


m  98t€té  3  ^  qu'il  Icroit  contre  Is 
feofîté  de  pràBx  le  Roi  t  dans  la  et* 
ilcfàil  étoit,  far .  no  Aâic  aaqoel  il 
L  fiiil  Icnipalc  de  coofimir  JiDlqaet 
L»  dans  le  tems  que  Ieidçiix0oiiroa<* 
feoicntdaDs  une  égale  profo^f  Mais 
Cbn  Maître  &  fa  Mwreiiè  ocMilribfl- 
tç'4e  bon  cœur,  )  tootce  qa*oiipaii- 
Mlbnnablement  attendre  d'eux,  pour 
Kabliflèment  de  SalV^yeflé.    EtQo'a* 
Dtla  ils  attifcndroiem  de  Sa  M^cfte  des 
igOMfits  d'afièâion  tels  qae  mérite  on 
ae  fi  important.   JEfdaas  le  même 
BciKieR^entet  ftleGardiaaldénié- 
Stivement  au  Loid  Gornar  p^us  lors 
Idenr  Extraordinaire  de  Sa  Msjeiké 
a»  que  le  Comte  4t  Hèrcêmn  eât  lea 
Araires  de  propofer  une  Ligne  0&n« 
Défieniive.    Une  conduite  fi  extraoc- 
,  &  le  .peu  de  reflchtiment  des  indi- 
lue  le  Parlement  liU  avoit  £dt  ibuf- 
^çnt  croire  à  plafieors  que  cet  Am<* 
nr  j  nonobftant  lès  belles  protelhi- 
aroit  été  renvoyé  pour  fomenter , 
que  pour  éteindre  le  £eu  qui  étoit 
»   Il  eft  certain  que  pendant  lim  fé* 
^.  ne  fit  quoi  4}iie-ce-iok  pour  le  £er- 
I^Roi,  &  que  quand  il  en  partit  »  il 
dÉlyfembres  du  Parlement  beaucoup 
lik  contre  le  Roi^  &  les  Ee^oU  plus 
t  i  venir  en  Andeurre ,  qu'il  ne  les 
tronvex  :  &  qril  y  avoit  alors  un 
éc  Frame  en  Ecofe  »  qui  ne  travail* 
en  moins  qu'échanger  les  inclinatioas 
cteplc  •  eo  jfavéur  du  RoL 
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Le  reroBr  des  trois  Comtes  à  L^tiJres^mi' 
dam  PHyver ,  après  avoir  pafTé  le  Printcms 
aaprès  da  Roi,  &  Tavoir  aflhré  foletnaeV- 
Jement  de  Icar  fidélité ,  fervit  €Xtr£inemeBt 
i  unir  les  deux  Chambres  i  If^^^MM^.  Deux 
d'cntrVax  y  forent  plas  long-tems;  &fere- 
tiréreot  avec  plBS  de  bieniëance  »  s*ils  ne  le 
firent  pas  par  one  pennîffion  tacite.    Mais 
pooT  le  Comte  de  Halsad^  il  fntfi  mécon- 
tent lors  quMl  Yid  fa  place  dans  la  Chambre 
da  RcM,  remplie  par  k  Comte  de  Heriford^ 
qall  fe  fanva  des  quartiers  da  Roi ,  ce  qui 
ne  loi  fiit  pas  difficile.  Avant  qa^ons'appec* 
çflt  qall  manqaoit  à  Oxford ,  on  eut  noa- 
▼eUe  qa'il  étoit  à  Limdres  j  &  qa'il  s'âoit 
icnda  aa  Parlement  :  &  noos  avons  vu  que 
poar  malqaer  fon  retoor  d'an  motif  de  con- 
science, il  avoit  déclaré  ,,  qne  ce  qui  l'a- 
9,  voie  engagé  i  Quitter  le  Parlement ,  &  i 
9,  fe  rendre  auprès  du  Roi ,  étoit  Telpéran- 
^  ce  de  porter  Sa  Majeflé  à  faire  nn  Traité 
9,  de  Paix  .*  mais  qu'il  avoit  été  trompé ,  ayant 
fj  trouvé  très- peu  dedifpofitiondansleCon- 
9,  feii  à  Oxford.  Que  le  Roi  étoit  toujours 
9,  environné  de  Confeillers,  qui  ne  confen- 
99  tiroient  jamais  à  nue  Paix  ferme  &  foli- 
9,  de;  &  qu'il  avoit  oiii  dire  qu'ils  av  oient  per- 
9,  fuadéauRoide  confentira  une  Geflatfon 
9,  d*Armesavec  les  Rebelles  ^Irlamdf.    Ce 
9,  qui  lui  avoit  tellement  frappé  la  confcience, 
y^  qu'il  avoit  réfolu,  lui  en  dût-il  coûter  la 
99  vie,  de  revenir  au  Parlement ,  auquel  il 
9*  promettoit  un  exemple  de  fidélité ,  s'il 
«»  voaloit  encore  le  recevoir  en  ik  faveur* 

On  fit  4ppacemaient  peu  da  cas  de  ce 

qtfil 
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/AU  toocbait  Virkmde ,  &  l'averfion  da  Roi 

^XNV  bi  FkSx:  tnatt  cet  exemple  da  peu  de 

i^i^oitiaa  i^a'avoit  le  Roi  à  pirdonnGr  9  & 

ximaàtc  fil  confiance  i  ceux  qui  l'avoient 

utÊkaSt^  fie  une  profonde  impcâion  for  re(^ 

>fA  de  'piofiotfs  Memlm»  da  Barteaient  : 

:'  ar>il  eu  eaxaiii  ^*Qoe  farde  des  Gondoc- 

:4éors  de  l^incfigiie  dans  les  deoz  Chambres , 

Aqai  «raient  ndt  le plos  de  mal»  étdent 

'«mémemcat  rebntex  da  Parlement ,  &  an- 

-ffoiem  «olootien  retourné  foos  Tobéiffimce 

dB.Rc»>  s^s  aroient  M  aflores  d'one  re- 

jcçatfcni  fimHsble:  feit  dans  la  oraince  qae 

-<Ib  nifiodo  Roi  Bft:>préTalût  ;  on  que  le  leoc 

>lkr|ipfindit  pas  iiflez  tôt:  voit  par  animofi* 

=  vtécamre.ccoi  qni  s'étoieet  ibaftraits  àleor 

.'sonxilé^  -&  qni  s'étotcnt  choîfi  d*antrci  Goo- 

:ûwBben%  pour  des  fins  dtffifrcntes  de  celles 

.^Qoi  Moknt  été.  popofées  d'abcvd  :  ibit  esk^ 

rétL  par  des  motifs  de  confcience  :  Mais  ils 

si^onlcrient  voir  auparavant,  fi  les  Colombes, 

qui  les  premières  étoient  forties  de  TArche , 

4rooveroient  de  qnoi  aflboir  le  pied  ,  &  fi  cet 

'expédient  avoit  été  conduit  avec  adreflè, 

('anroit  été  fans  doute  le  moyen  le  plus  fur 

cpoor  faire  tellement  méprifèr  le  Parlement, 

S'il  feroit  tombé  de  lui  même.  Car  un 
cps  qui  n'eft  point  formé  fur  les  régies  de 
la  poiftiquet  &  fur  les  prindpes  fixes  &  cer« 
«ains  du  Gouvernement,  mais  fur  les  afièc* 
fions  déréglées ,  fur  Tambition  &  fur  le  mé- 
contentement d'un  certain  nombre  de  pcr* 
Xbnnes  c|oi  ne  s^accordent  que  contre  leur 
Ennemi  commun,  &  qui  ne  font  point  unis 
par  on  intérêt  légitime,  ne  peut  toc  ruiné 
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plus  aifément,  qa'en  lui  ôtantfes  Membres 
peu  à  peu,  &  en  arrachaat  de  ce  Tronc  le 
plos  que  l'on  peut  de  fes  branches ,  dont  le 
nombre  &  l'étendue  font  tout  fon  avantage , 
-i&  toute  (à  beauté. 

LfOrs  qu'après  la  Bataille  dcCsmtes^  Caf^ 
fins  i(M«i«;  eut  abandonné  les  Romains  pour 
fe  jetter  dans  le  Parti  à^Hannihal^  &  revînt 
enfuite  dans  l'Armée  des  Romains ,  lors 
ou'il  vid  leurs  affaires  en  meilleur  état,  o& 
ftant  deleur  livrer  la  Ville  d^Atfos;  quelques- 
'uns  furentd'avis  qu'il  falloir  le  traitter  com- 
me un  ennemi  commun  ,1e  lier  ,&  renvoyer  à 
Hannibal  comme  un  perfide ,  qui  ne  favoit 
être  ni  ami ,  ni  ennemi  :  mais  le  Conful  Vabius 
défapprottvant  cette  févérité,  conmie  étant 
hors  de  faifon  ,  &   n'étant  bonne  qu'en 
tems  de  paix ,  &  non  pas  dans  le  fort  de  la 
Guerre,  leur  dit,  „  que  leur  principal  foin 
„  devoit  être  que  leurs  Amis,  &  leurs  Al- 
liiez ne  les  abandonnaflènt  pas.    Que  ceux 
qui  les  avoient  abandonnez  ,  puflènt  reve- 
nir en  leur  obéïflànce,  &proteâioni  &que 
s'il  étoit  permis  de  les  quitter  ,  &  non  pas 
<ie  revenir  à  eux  »  l'Etat  de  l'Empire  Ro- 
main ,  duquel  plufieurs   s'étoient  révoltez 
pendant  Tes  dernières  difgraees ,  tombcroit 
bien-tôt  en  ruine  «. 

-  Telle  étoit  la  condition  où  le  Roi  fe  trou- 
Voit:  le  nombre  des  coupables  excédoit tel- 
lement celui  des  innocens  ;  que  ces  derniers 
fie  pouvoient  attendre  leur  confervation  que 
du  retour  des  autres.  Mais  les  Roi  ne  pré^ 
iroyoit  pas  l'importance  de  cet  expédient , 

oà 
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où  peot-étre,  il  ne  vonloit  pas  s'en  fervir  ; 
parce  que  les  efprîts  de  ce  tems-là  ,  étoient 
fî  oppofez  à  tout  ce  qu'on  appelle  ^atag£- 
nfe,  qae  la  perte  qn  fl  auroit  ^fkit  alors  atf^ 
toit  été  du  moins  aaffi  grande  qne  les  avan- 
tages qu'il  en  auroit  pâ  recevoir  )  l'avenir. 
2Qoi  qa*il  en  foit ,  l'infbrtané  Comte  de 
flland  ne  reçût  ni  accueil ,  ni  encourage- 
ment de  l'autre  Parti ,  fes  biens  qui  avoient 
été  faifîs  &  mis  en  féqueftre ,  deiheurérent 
long-tems  au  même  étàti  il  fut  envoyé  pri- 
fonnier  à  la  Tour ,  il  fut  banni  pour  tou- 
jours de  leur  Confeil ,  &  il  ne  fut  regardé 
que  comme  un  homme  incapable  de  ùkc 
ni  bien  ni  mal. 

Certainement  on  ne  peut  douter  qu^une 
telle  l^éreté  ne  répugne  extrêmement  â  la 
Loi  de  Nature  >  puis  que  nous  trouvons  i 
peine,  dans  aucutie  Hiftoire,  que  le  Délèr- 
rcur  d'un  Parti  profpére  long-tems  ,  &  s'at- 
tire beaucoup  d'eftime  de  ceux  même  aux- 
quels  il  s'eft  rendu  ,  quelque  jufticc  qu'il  y 
ait  dans  fon  changement  :  car  il  n'eft  point 
au  pouvdr  de  quelqu'autorité  que-ce  foit , 
de  garantir  de  telles  gens  des  reproches ,  des 
foupçons,  &  des  fcandales  ^qui  naturellement 
accompagnent  la  défertîon.  Mis  difoit  à 
Z)tfviii  lors  qu'il  le  renvoya  ,  &lui  refufa  de 
marcher  avec  les  Phîlîftîns  contre  Saiil ,  ;> 
n'ai  point  trouvé  de  mal  en  toi  depuis  que  tu 
es  venu  à  moi  jufqt/à  préfent  »  mais  tu  ne  plais 
point  aux  Gouverneurs,  s  Et  cette  plainte 
des  mêmes  Gouverneurs ,  par  quel  moyen 
celurci  poitrroit'il  fe  remettre  en  graee  avec  fon 
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Seigneur  ?  Ne  fer  oit- ce  pas  far  le  moyen  des  tf* 
tes  de  ces  hommes  ici^  fera  toujours  une  rai* 
fon  de  défiance  contre  ceux  qui  ont  ouver- 
•  lemem  abandonné  leur  Parti.    Le  Jugement 
de  ¥abius  au  (ujèt  de  CaJfiusAltinius^  ne  fa* 
.Torife  nullement  ces  Défcrteurs  :  car  quoi 
quMl  défapprouvàt  la  propofition  de  le  ren- 
voyer à  Hanmibal^  il  ne  laiflbit  pas  de  con- 
clure ,  „  quMl  ne  £»116it  avoir  aucune  con- 
fiance en  lui ,  &  qu'il  falloit  le  mettre  en 
,9  îttt  garde  ,  avec  la  liberté  de  faire  ce 
^  qu'il  voudroit ,  hormisidefe  retirer  avant 
Il  que  la  guerre  fût  finie*    Tmm  cos^aka^Jum^ 
mtrum  iefeSio  prior  plus  mérita  fis  poené  ,  m 
tic  reHius  veni€. 

Ce  qui  arrive  dans  les  affaires  civiles  ,  & 
dans  l'infraâion  des  obligations  purement 
morales  ,  arrive  auiS  dans  les  défertions 
fpirituclles,  &  dans  les  chaneemens  de  Re- 
ligion. Les  Juifs,  par  exemple,  recevaient 
les  Profélîtes  avec  beaucoup  de  douceur , 
&  de  charité,  cependant  ils  prenoient  cette 
précaution  ,,  qu'aucun  Profélite  n'entreroit 
^  dans  leur  Sanhédrin ,  &  c'étoit  une  ma* 
xime  entr'eux  ,  gardeï-vous  des  Prol^lites 
julqu'à  la  dixième  génération  :  Vel  ad  Jeci- 
wam  uffue  generationem  cat^e  à  Profelytis. 
Nous  avons  pu  remarquer  par  notre  propre 
expérience ,  qu'ordinairement  ceux  qui  chan- 
gent de  Reh'gion ,  ne  trouvent  ni  confian- 
ce ,  ni  crédit ,  ni  réputation  dans  le  Parti 
mtmt  qu'ils  ont  embraffé,  &  y  mènent  une 
vie  défagréable.  Ce  qui  n'a  peut-être  point 
d'autre  fondement,  que  par  ce  que  nous  ne 
voyons  prefque  jamais  des  peribnncs  d'ua 
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mériite  extracn'dînaire  tomber  dans  ces  Ibr^ 
te»  de  diRngemens. 
Les  Seigneurs  &  les  CJommnncf  étoiem 


ptfuancé  capable  de  ruiner  celle  du  Roi. 

lit  donnèrent  des  ordres  nouveaux  &  plut 

exprès  de  faire  agréer  laConvention ,  firent 

ittiC  ordonnance,,  qa*aQcun  ne  f«)it  reçu 

n  ï  quelque  Emploi ,  &  i  quelque  Charge 

n  que  ce  fût  dans  les  Armées  &  dans  Je 

))  Royaume  ,  &  n*auroit  point  de  voix  lors 

n  qu'il  s*agtroit  d'élire  ceux  qui  rempliroient 

),  ces  mêmes  Charges  &  Emplois,  s'il  nV 

s,  vok  figné  la  Convention  s  non  pas  mê» 

ji  ocf  ceux  qui 'la  fîgneroient  f  û  aupai^ 

n  ruit  ils  avoient  été  emprilbnneï  3  où  mî$ 

M  en  garde  comme  foup^onnex  »  d'étce  do 

sj  nombre  des  mal-intentionnez,  &  d'avoir 

}i  été  dans  les  intérêts  du  Roi.    Afin  d'é- 

1,  tablir  leur  autorité  Souveraine  »  dans  les 

M  matières  Civiles,  aufll-blenque  leur  fu* 

„  reté  dans  la  guerre  ,  ils  remirent  fur  le 

tapis  l'affaire  du  grand  Sceau  à^Anglettrri. 

lits  Communes  avoient  fouvent  preflé  la 

Chambre  des  Pairs  de  le  joindre  avec  eux 

9  pour  faire  faire  un  nouveau  grand  Sceau , 

9)  comme  étant  le  remède  le  plus  propre 

V  contre  les  malheurs  qui  étoient  tombez 

n  fur  la  Républiaue  depuis  qu'ils  étoient 

^  privex  du  Grand  Sceau.    Déclarans  que 

5,  de  Droit  le  Grand  Sceau  ,  à^Angkierre 

„  dépend  du  Parlement  ;  mais  les  Pairs  les 

avoient  toujours  refufez ,  dans  la  crainte  de 

con- 
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contrevenir  au  ftatat  de  la  is*  année  da  Ré- 
gne d'Edouard  III.  qui  porte  en  termes  ex* 
près,,  que  c'cft  un  crime  de  Haute  Trahi- 
„  (on  de  contrefaire  le  Grand  Sceau  â'^«* 
n  gUtirn  \  &  parce  que  de  tout  tems  11  ap- 
partenoit  au  Roi  feul,  &  non  au  Royaume; 
&  que  le  lieu  oà  il  doit  être  gardé,  &  où  il 
doitfervir,  eft  abfolument  en  ladi^fition 
de  S.  A^cfté. 

Cette^iiférence  de  fentimens  n'empêcha 
pas  Téxécution  de  l'entreprife,  les  Commu- 
nes votèrent  fans  balancer  „  qu*il  feroit  fait 
on  autre  Sceau  ;  &  donnèrent  ordre  d*en 
graver  un  tout  femblable  à  celui  que  le  Roi 
avoit  à  Oxford^  &  de  le  porter -oins  leur 
Chambre,  Ayant  remarqué  que  leur  exem- 
ple avoit  rendu  les  Pairs  n\oins  fcrupukux , 
ils  envoyèrent  vers  la  fin  de  Novembre  leur 
dire,  „  qu'ils  avoient  un  Sceau  tout  prét^ 
„  qui  feroit  mis  en  la  garde  de  telles  per- 
^;  fones  que  les  deux  Chambres  trouveroient 
„  à  propos  de  nommer.  Et  que  s'ils  vou- 
t,  loient  nommer  quelques  Pairs ,  les  Com- 
„  munes  en  nommeroient  de  leur  part  un 
ij  nombre  proportionné  de  leurs  Membres» 
„  afin  que  les  uns  &  les  autres  fe  joimif-. 
,,  fent  pour  exécuter  cette  Commiflion. 
Alors  on  pafla  par  deffus  toutes  les  objec- 
tions; &  les  Pairs  fans  plus  héfitcr  s*unirent 
aux  Communes ,  non  feulement  pour  avoir 
un  Grand  Sceau  en  leur  difpofition ,  mais 
encore  pour  une  Ordonnance,  par  laquelle 
ils  déclarèrent  „  que  toutes  Lettres  raten- 
,9  tes ,  &  Conceffions  palTées  fous  le  Grand 
,1  Sceau  é!AniUurre  depuis  le  i.  Juin  164»- 

N. 


«ff^  !,  **  o«dic  va^«« .  ^°  n  GtSd  Sceau 
*°^'  '^'JnHRatds  qu'aucun  Gtan  ^  ^^^ 
té  en  tous  eg«     ,   ^  dû  eue  •  ^ 
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Îas  les  qualicex  requifes  pour  un  tel  emploi. 
>e  forte  que  les  Pairs  npmmérent  en  ft  pla- 
ce le  Comte  de  Kent ,  qui  avoit  beaucovp 
moins  de  mérite ,  &  qui  accepta  volomicra 
cette  Commiffion. 

Le  Grand  Sceau  fot  mis  entre  les  mains 
de  rOrateur  de  la  Chambre  Baflèi  qoi  ^ 
foivi  de  toute  la  Chambre,  &  en  grande  fo- 
lemnîté,  le  délivra  à  TOrateur  de  la  Cham- 
bre Haute  à  la  Barre  de  cette  Chambre. 
Alors  les  fix  CommifTaircs  p'récéreni  Ser* 
ment  en  la  préfence  des  deux  Chambres 
ff  d'exécuter  la  Charge  de  GardeadoGrand 
99  Sceau  d^ Angleterre  |  conformémetit  aux 
9,  ordres  ,  &  dircâions  des  deux  Chambres 
9,  de  Parlement.  Après  quoi  le^dcoxOc^ 
teurs  leur  délivrèrent  le  Scçau  :  &  les  Coflor 
mifTaires  le  portèrent ,  feïOD  leurs  Ordres , 
au  Logis  du  Clerc  du  Parlement  dans  Tan* 
cîen  Palais,  &  renfermèrent  dans  un  coffre 9 
qui  ne  pouvoir  être  ouvert  qu*cn  la  ipréfeor 
ce  de  trois  d'entr'eux ,  &  avec  trois  clc6  dif- 
férentes. Celafaity  ils  ordonnèrent,  pour 
le  premier  Aâe  de  poflèffion  de  cette,  iî^tc 
de  Souveraineté ,  que  des  Lettres  Puittfttcs 
de  Grand  Amiral  iC Anileterre^  feroicnticeétr 
lècs  pour  le  Comte  ae  tVarwiek.  Ce  qui 
fît  conclure  par  quelques-uns ,  queleCotii!* 
te  de  Northumberl^^  qui  avoit  été  privé4e 
cette  Charge  importante  àcaufed*€UZ)  n'a- 
voit  pas  rétabli  fon  crédit  dans  les  deux 
Chambres  ,  où  qu*il  né  vouloir  pas  porter 
leurs  livrées. 

\    A  peu-près  dans  le  même  tems ,  pour 
faire  voir  qu'ils  écoient  abfolus  &  qu'ils  ne 
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rojxloknt  point  partager  Vmtorîté  fowe- 
raine  t  Us  donnârenc  on  exemple  de  hardicf- 
fe,  Adecroamé,  qnilesllbditfivmidables. 
Le  Roi  avoir  poblié  plofieurs  Ftoclamatîons 
poor  ajourner  les  Cours  de  Jofticede  Lm^ 
ékiSj  à  Oxfird^  mais  elles  étoteot  demeurées 
fans cfiètjafqoes alors,  icanfèqae  les  H^its 
où  Ordres  de  Sa  Majeflé  qui  antoritènt  les 
Joges  ne  envoient  pas  être  publiez  ft  la 
Cour  de  Weftminfier,  ce  qni  eft  mie  for- 
nudité  abfbloment  nécef&ure ,  &  dont  les 
Juges  nommez  par  le  Roi,  ne  crurent  pat 
pOQTOir  fe  difpcn(èr  j  quoi  qu*Hs  fiiilent 
prêts  d'ailleurs  i  faire  leur  devoir  ,  non6b« 
Itant  ks  ordres  contraires  ,  publiez  par  les 
deux  Chambres.    Ces  ordres  pour  rajour* 
nement  des  Cours  de  Londres  l  Oxford  j 
n'avoient  jamais  été  remis  à  tems ,  entre 
ks  maios  d'aucun  âes  Joges  qui  fiilbient 
Jeor  Charge  à  Weftminfter.    Il  y  en  avoit 
trois;  le  Juge  BiuoM  ,  qui  tcùoit  la  Cour 
da  &U1C  du  Roi  ;  le  Juge  Reeve  quii  te* 
noit  les  Plaidoycz  Communs  ,  fc  le  Baron 
Iwmr  qui  étoit  à  rEcbtquter.    Quelque 
crainte  qu'ils  euûcnt  de  la  févérité  du  Par- 
lement ,  étant  pourtant  bien  inftruits  da 
devoir  de  leurs  Charges ,  on  ne  croyoit  pas 
quMls  puflent  (ê  réfoudre  i  refufer  d'exécu- 
ter ce  2  quoi  leur  Charge  les  obligeoit,  &  à 
quoi  ils  etoient  engagez  par  Serment.    On 
envoya  donc  plufieurs  Meflàgers  d*Oxfordà 
Londres»  chargez  de  ces  IVrits  avec  ordre 
de  les  délivrer  un  xertain  jour ,  ou  avant 
mi  certain  jour  (  car  cette  circonftaoce  da 
joue  éioit  abfolnmGnt  néceflaîre  à  chacun 

des 
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des  Juges.  Il  y  en  eut  deux  qui  s'acquit- 
tèrent de  leur  Commiffion  ,  &  délivrèrent 
les  Cadres  au  Jil^  Reeve  &  au  Baron  Tiv- 
vor\  mais  ces  Juges  les  firent  arrêter,  fur  le 
Champ. 

Les  Chambres  en  étant  informées  «  or- 
donnèrent ,  „  qu'on  leur  fèroit  leur  procès 
M  d«is  le  Confeil  de  Guerre,  comme 2 des 
Ëfpions  ;  ce  qui  iut  fait  dans  l'Hâtel  à'Ef- 
fix.  LesMeflàgersrépréfentérent,  ),  qu'ils 
,»  étoient  Serviteurs  du  Roi ,  obligea  par 
,,  Serment  de  lui  rendre  ce  (èrvice ,  pour 
M  lequel  ils  étoient  accufet ,  &  qu'ils  au- 
„  roient  été  puniflables  par  les  Loix  ,  s'ils 
n  avoieut  refufê  de  faire  leur  devoir  ; 
»,  les  Cours  de  Juftice  ne  pouvant  pas  être 
„  ajournées  par  une  autre  voye.  Ce  qui 
n'empêcha  point  qu'ils  ne  foflènt  condam* 
uez  à  être  pendus  comme  Efpîons  :•  &  afin 
qu'on  ne  crut  pas  que  cette  Sentence  n^eût 
été  rendue  que  pour  imprimer  de  la  terreur, 
on  les  conduifit  peu  dejours  enfuite  devant 
la  Vieille  Bourfe,  ou  Ton  avoit  planté  une 
potence  tout  exprès.  L'un  d'eux ,  nommé 
Daniel  Kniveton  fut  cruellement  exécuté  ^ 
&  il  mourut  avec  plus  de  courage  &  de 
fermeté  qu'on  n'auroit  dû  attendre  d'un 
homme  de  £k  condition:  ce  qui  ne  pouvoit 
provenir  que  de  fon innocence,  dontlelèn* 
tîment  produit  toujours  une  merveilleufe  fa- 
tisfaâion  dans  l'ame  ,  fans  diflinâion  de 
qualité.  Après  qu'on  eut  tenu  l'autre  quel- 
que tems  dcffus ,  où  deffous  la  potence  9  où 
U  attendoit  un  pareil  fort ,  otf  furfit  2  Ion 
égard  l'exécution  de  la  Sentence  >  &tn  l'en- 
voya 
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voyc  i  BrimkwiU^  oà  après  aroir  été  gardé 
loDgrrans,  il  s'échappa,  &  retoama  â  Ox^ 
firJk   Cet   exemple   efiraya   d'amant  plas 
tous  ceux  qui  étoîent  bien  întentionnex  aux 
eof irons  de  Limdres^  qu'à  peu-près  dans  le 
même  tems  les  Chambres  firent  une  Or- 
donnance y»  qne  quiconque  iroic  è  Ostfèri^ 
)i  où  dans  les  quartiers  du  Roi»  fans  laper* 
M  miflion  des  deux  Chambres,  ou  un  ral^ 
n  feport  dn  Général  ;  ou  qui  auroit  quelque 
„  correipondance  dans  les  quartiers  du  Koi 
))  foit  en  y  écrivant ,  foit  en  recevant  des 
),  lettres  de  ces  lieux-là ,  lêroit  pourfliivi  ^ 
H  comme  mal-intentionné  pour  l'Etat  ;  & 
),  fdcQ  les  circonftances ,  dont  ils  feroient 
n eux-mêmes  les  Juges,   pourroit  être 
j»  condamné  comme  Efbion.  LeC«loMl 

Comme  ce  jugement  les  rendit  formida-  ^^^ 
bks  i  ceux  qui  ne  les  aîmoîentpas ,  ils  vou*  J^^ 
/arent ,  en  même  tems  »  par  un  autre  éxcm-  poar  iTok 
pie  de  févérité ,  rendre  leur  Gouvernene-  renda 
ment  également  refpeâable  à  leurs  amis  &  ^^*!* 
«fibcîez.     L'avantage  qu'ils  avoîcnt  eu  de  ^"iini 
dc&ndrc  Glotefhrj  les  rendit  plus  fenfibles  accords  fk 
i  la  perte  de  de  BriJlêL    On  parla  fort  de  acace. 
la  tedkion  de  cette  Place,   &  on  la  cenfu- 
n  jrabliquement  *.  ce  que  le  Colonel  Fietr 
W€s  ne  pouvant  fouffrir»  il  demanda,  com« 
me  Alembre  de  la  Chambre  des  Commu- 
nes^ où  il  avoit  un  grand  crédit ,  „  d'être 
$3  admis  à  rendre  compte  de  fa  conduite 
„  dans  on  Confetl  de  guerre ,  qui  étoît  la 
„  Jorifdiâion  compétente  de  ces  fortes  de 
I,  crimes.    Et  d'ailleurs  il  fut  affex  puiflfant 
pour  âûre  cmprifonner  &  ccnfurer  à  leur 
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tonif  for  quelques  drconftances  ptiticu* 
liércs ,  ceux  qui  étoient  les  plus  empôrtet 
contre  lai.  Cette  démarche  réveilla  le  ref* 
ftatiment  &  Tanimofité  de  ceux  qui  croyoient 
IbQflSnrinjoftement  par  la  feole  autorité ,  & 
par  le  feul  crédit  du  Colonel ,  &  de  foo  Pè- 
re, qu'ils  voyoient  former  peu-â-peu  une 
Fadion  dans  la  Chambre  des  Communes , 
ft  dans  TArmée  >  félon  les  inclinatioos ,  & 
ks  humeurs  différentes  d*un  chacun. 

Il  n>n  parut  que  deux  Qui  entreprirent 
cette  pourluite  ;  Tun  étoit  M.  IfUirr,  Gen- 
tilhomme de  la  Comté  de  Samerfei ,  le  plus 
irrité  de  tous  par  la  perte  de  ion  bien  ;  il 
étoit  dans  Brifiol  lors  au'il  fut  rendu  ;  &  il 
avoit  obfervé  fort  éxaaement  tout  ce  qui  y 
avoir  été  fait  &  dit  :  Tautre  étoit  le  fameux 
M.  Prymy  qui  par  fon  aâivité  &  fon  inquié- 
tude naturelles ,  s'étoit  appliqué  d'abord  I 
l'examen  de  cette  affaire  »  &  qui  s'étoit  ainf 
dans  la  fuite  par  le  mépris  que  ronavoitnït 
de  lui«    Sous  prétexte  de  lèle  pour  le  Royau- 
me ,  &  que  les  Auteurs  de  cette  perte  irré- 
parable ne  dévoient  pas  demeurer  impunis , 
ils  accufêrent  hardiment  le  Colonel  de  lâche- 
té,  &  de  trahifon  ,  &  ils  donnèrent  quel- 
ques preuves  de  foibleflè  ,  &  de  ateligence 
tnexcufables,  mêlées  4*6rgueil ,  &  d*avidité 
pour  l'argent  dans  tout  le  cours  de  fon  Gou- 
Ternemenr.    Le  Colonel  Fiesnus  étoit  fort 
puiffant,  &  fort  eftimé  de  fon  Chef  dans  la 
Chambre  des  Communes,  outre  le  crédita 
la  réputation  de  fon  Père.    Et  certainement 
il  avoit  de  très-bonnes  qualités  ,  tant  celto 
dont  il  étoit  redevable  à  fon  tempérament, 

que 
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que  celles  qu'il  avoît  tquîfes  parrécudc,  & 
par  Tédacation.    Dès  le  commencement, 
il  aroit  eu  bonne  part  à  la  conduite  des  def* 
fcios  les  plus  fècrèts ,  &s*fl  nes'étoitpasem- 
baraflë  par  un  commandement  dans  TAr* 
mee  auquel  on  ne  le  croyoit  pas  naturelle- 
ment fort  propre,  il  auroit  fans  doute  été  le 
premier  dans  les  Confeîls  après  la  mort  de 
M.  Hambde».    Ces  avantages  lui  donnoienc 
trop  de  mépris  pour  ceux  qui  parurent  fes 
Ennemis,  &  pour  ceux  qu'il  connoiflbit  pour 
tels ,  quoi  qu'ils  ne  paruflènt  pas  ouverte- 
ment; du  nombre  defquels  étoit  le  Chevalier 
GuilUttme  fVaier ,  qui ,  par  fon   infortune 
dans  la  plaine  de  Rmnàway  ,  ayant  fait  re- 
tomber l'orage  fur  Brifiol ,  employoit  toute 
ton  înduftrie  à  faire  imputer  cette  féconde 
perte»  au  manque  de  courage  &  de  conduite 
des  autres.    D'ailleurs  le  Colonel  étoit  per- 
fazdé  qu'on  ne  l'accufcroit  jamais  de  vouloir 
du  bien  au  Roi ,  étant  bien  afluré  du  contraire- 
dans  fa  Confcience;  qu'il  fe  juftificroit  aifé- 
ment  en  alléguant  qu'il  avoir  fait  fon  pofTible , 
&que  leicle  parfait  qu'il  avoit  contre  S.  M. 
Icmporteroit  toujours  fur  les  reproches  qu'on 
pi^uroît  lui  faire,  de  n'avoir  pas  bien  fervi  le 
ParJement. 

Cette  confiance  n'empêcha  pas  qu'après 
un  long  examen  dans  le  Confeil  de  guer- 
re à  S.  Aibam  ,  où  étoit  le  Comte  d'^Éjfex  , 
il  ne  fût  condamné  à  perdre  la  tête ,  ,,  pour 
„  n'avoir- pas  défendu  Bnft'jl  aulfi  bien  ,  & 
„  auililong-tcms,  qu'il  devoit  l'avoir  fait. 
Quoi  que  dans  la  fuite  il  eût  obtenu  fa  grâce 
du  Général  en  vertu  de  la  Piérogative^  ce* 
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^        fioAmie  de  ce  jugement  ne  put  )t- 
tcod^ggscée;  &  fe  voyant  hors  d*état  de 
t!>^'j%s  r Armée,  la  honte  qu'il  en  cet  9 
^i:  prcDàre  la  réfolution  de  quîicr  le 
^J^jne.    £n  forte  qu*îl  fe  retira  pour  qnel- 
S'"m5  dans  les  Pais  Etrangers  ,  confèr- 
^  toujours  la  même  malignité  contre  le 
^ferncment  de  TEglife  &  de  TEtat  ,  & 
n'^/aot  point  de  plus  grand  chagrin  que  de 
p'ivoiv  pu  faire  plus  de  mal  à  Tun  &  à  Tautre. 
f/tifieurs  regardèrent  cet  exemple  comme  un 
^ndement  de  refpeâ  &  de  crainte  dans  TÂr* 
snée,  puis  qu'il  n'y  avoit  ni  qualité,  ni  em- 
ploi ,  ni  crédit  capables  de  rompre  l'étroite 
dîfciplinc  de  la  guerre  -,  ce  Gentilhomme 
étant  d'un  mérite  (ingulier,  fidèle  à  ceux  de 
Ion  Parti  ,  &  qui  leur  étoit  très -utile  dam 
leurs  Confeils,  où  ils  avoientbefoin  des  plus 
grands  génies.    D'autres  croyoient  qu'il  y 
avoit  beaucoup  d'imprudence  dans  cet  Aâe 
defévcrité,  qui  àlafoilicitation  dequelques 
perfonnes  inutiles  ,  &  de  peu  de  confîdéra* 
tion ,  expofoit  à  l'infiaimie  un  homme  de  cet- 
te importance,  qui  favoit  toutes  leurs  intri- 
gues.   Et  d'autres  rcgardoient  cette  condam- 
nation comme  un  juile  jugement  du  Ciel 
fur  un  des  principaux  Auteurs  des  mifëres  pu- 
bliques ,  &  fans  doute  cette  affaire  n'aida 
pas  peu  à  entretenir  &  même  à  augmenter  les 
faâions ,  &  les  animoiitez  qui  fe  trouvoient 
alors  dans  le  Parlement  &  dans  l'Armée,  & 
peut  être  leur  auroit-elle  porté  plus  de  préju- 
dice, (i  celui  qui  en  fouffrit  n'avoic  été  telle- 
ment engagé  dans  la  Rébellion  ,  qu'aucun 
afiïont  n'éioit  capable  de  modérer  i'ardeur 
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&  Utèle  qu*îl   avoît  pour  ce  Parti*. 

En  oc  tems-là  n'en  n'inquiétoît  tant  le  Roi  » 
que  les  Avis  qu*îl  recevoit  que  les  Ecoflbîs 
iFoieiit  formé  leur  Armée ,  &  étoient  réfolus 
fcDtrcr  en  Àft^kierre  pendmt  rhî?er.  Tous 
ctQX  fur  la  foi  defquels  il  faifoit  pins  de 
tnds  ,  qui  lui  avoîent  fait  les  pins  fortes 

Coteftations  de  fidélité  ,  &  fans  lefqnels  la 
atîon  n^aaroit  pu  être  féduite ,  le  trompè- 
rent :  &  il  trouva  que  ceux  qui  lui  aToie&t 
promis  plus  folennellement  tonte  fonmiffioa 
&obéiïiance,  étoient  les  pins  engagez  con« 
tte  lui.     Le  tems  de  cette  invafion  la  rcn« 
doit  encore  plus  dangereufe ,  &  pins  ï  crain- 
ire  :  car  le  Comte  de  Nhp  -  Caftie  aroit  été 
€ontriiat,tant  par  les  murmures,&  par  la  man- 
Taflc  d^olitioh  des  Officiers ,  que  par  la  fai- 
/im  ariQcée ,  d'abandonner  fon  entreprife  fut 
iUlj  &  de  fe  retirer  à  Tori  ;  &  la  damifon 
ieHmli^  &voit  fait  plufîeurs  courfes  dans  la 
Campagne ,  &  avoit  défait  quelques  unes  de 
fcs  Troupes  :  de  forte  que  IcsEcoflbis  pou- 
voîcnt  trouver  un  puiflant  parti  dans  cette 
viftc  Comté.    Cependant  le  Comte  de  New 
Cnj^U^  fait  depuis  peu  Marquis ,  envoya  na 
bon  corps  de  Cavalerie  (ur  les  Frontières  ^ 
poor  obferver  leurs  mouvemens  ;  &  il  ne  fut 
pis  plutôt  averti  de  leur  marche  ,  qui  com* 
mença  dans  le  mois  de  Janvier ,  en  un  tems 
de  neige,  &  de  glace }  qu'il  marcha  Iui*mé« 
me  dans  TEvêché  dcDurham^  pour  les  ob- 
ferver.    Les  circonftances  de  toute  cette  af« 
bire,  &  de  tout  ce  quife  paffa  dans  les  par- 
tics  du  Nord ,  où  l'Auteur  de  cette  Hîftoire 
ik'écoit  point  pré(ènt,  &  n^avoit  aucune  part 
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cizs  CCS  Confcîls ,  méritent  qu'on  antre 
xrfecx  inilroit;  en  talTe  une  Relation  en  par* 
cculier. 

D-J7.S  cette  extrémité  le  Roi  fit  attention 
à  ceux  cjpéiiens  qui  loi  forent  proposez  & 
orjonai  qo^fls  ieroîent  mis  en  déiîbâat/on 
dics  le  Ccnfeil.    Le  premier  écoic,  ,,  qoe 
^  toos  les  Pairs  qui  étoient  alors  i  Oxford^ 
•«  ou  cans  le  icrTÎce  du  Roi  foofairoient 
^  occ  'e:tre  adreilee  au  Confeil  d'Etat  en 
..  E^éjr^  par  laquelle  foolcription  il  paroî* 
r,  ti^Cz  que  ?!as  ce  cinq  parts  des  fix  detoa- 
«•  telaNoblelIè,  &  de  la  Chambre  des  PairSy 
„  ctc'ent  ao  icrviceduRoi,  &  défavouoient 
««  toc:  ce  qui  aroit  éié  fait  contre  loi  par  la 
,«  rreccaJue  autorité  des  deux  Chambres; 
^  ce  quf  ?cur-ctrefero:t  quelque  împreffion 
,«  fur  la  Naiioa  d*iù'v^'Y,  quoi  que  ccuxqtii 
„  !*avc:cn:  6cu::e  en  fuilent  bien  informez 
,.  aupjLravant.    Oa  drelTa  donc  une  lettre  fur 
ce  procc  ,  où  l'on   exprimoit  „  rinjuftc 
„  Rcceljon  d\iKgiet€rre  fous  le  nom  des 

:cux  Chambres  ce  Parlement  «  &  de  quelle 
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,,  manVre  elle  avoît  été  fufcîtée,  après  avoir 
,«  chailb  par  force  la  plus  grande  partie  des 
,,  Membres  ces  deux  Chambres  ,  précîfc- 
„  ment  contre  toutes  lesLoixduPaïs.  On 
M  «es  niifo't  ibuvenir  des  obligations  qu'ils 
„  av  oient  au  Roi  :  &  l'on  concluoiten  ter- 
«,  mes  pathaiques,  en  les  conjurant  de  fe 
^  dcpartir  deieur  injuile dellèin ,  puisqu'ils 
,,  ne  pouvoient  l'exculer  fur  l'autorité  d'un 
,«  Parlement  légitime  La  lettre  fut  lue  & 
déjatuc  dans  le  Confeil  >  &  enfuite  elle  fut 
i«:Iuc  en  iapréicncc  de  tous  les  Pairs  :  clip 
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fiit  approavée  tout  d'une  voix  :  on  ordonna 
qu'elle  feroitmîfc en  groflè  ,  &  qu'elle  (èroit 
lignée  par  tous  les  Pairs  &  les  Confeîllers 
privez  qui  étoient  alors  à  Oxfird;  qu'elle  (e- 
roir  envoyée  i  ceux  quî  étoient  abfcns ,  foît 
dans  les  Armées,  Ibit  dans  les  quartiers  du 
Roi,  &  de  là  au  Marquis  de  New-  Cafile^ 
qui  après  l'avoir  foufcrite  ,  &  iait  foufcrire 
Mr  les  Pairs  qui  étoient  dans  les  parties  du 
Nord ,  l'cnvoVcroit  en  Ecojfe  par  un  Trom- 
pette :  ce  qui  fut  exécuté. 

De  tous  les  Pairs  qui  étoient  à  la  fuite  du 
Roi  ,  il  n'y  eut  que  le  Comte  de  Lekefter 
qui  refufa  de  figner  cette  lettre  :  foit  qu'il 
n'e&t  pas  encore  digéré  fon  chagrin  ,  de  ce 
que  la  Lieutcnance  à^ Irlande  avoit  été  don* 
née  an  Marquis  d^Ormont,  &  qu'il  le  per- 
fuadât  que  rien  n'étoit  capable  de  réparer  le 
tort  qu'on  lut  avoit  fait  :  foit  qu'il  crût  les 
fâiiires  du  Roi  défefpérées  ,  &  qu'il  fût  ré- 
fola  de  ne  fe  pas  facrifier  à  la  mauvaifc  hu- 
meur da  Peuple,  ni  d'irriter  le  Parlement, 
plus  qu'il  avoit  fait  en  fe  retirant  :  foit  enfin 
qu'il  eût  dès-lûrs  le  deflèindefefauverdans 
les  quartiers  des  ennemis  ,  comme  il  fît  dans 
la  fuite.  Ce  refus  lui  attira  une  autre  difgra- 
ce  à  laquelle  il  ne  penfoit  pas.  Car  Leprs 
Majcftcx  avoieut  réfoluentr'ellesdeluiaon- 
ner  le  Gouvernement  du  Prince ,  &  quoi 
qu'il  eût  les  qualitex  requifes  pour  cet  em* 
ploi ,  fi  Ton  en  excepte  fon  efprit  incapable 
de  toute  complaifance,  il  n'y  eut  pas  moyen, 
après  une  telle  démarche  d'exécuter  ce  dcf- 
lein.  Le  Gouvernement  du  Prince  fut  don* 
né  au  Comte  de  Berk-Shire  ^  par  la  feule  rat* 
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fon  qa*il  le  foahaitoit  a?ec  empreflEbmciit  s 
&  qu'on  ne  poavoit  fe  défaire  autrement  de 
fes  importunitei.  C'étoît  de  tous  les  Gen« 
tUbommcs  le  moins  propre  pour  cette  char- 

Sc  I  anal-  bien  que  de  toute  autre  qui  deman- 
e  quelque  de^é  de  prudence  j  a,  de  génie 
pour  s'en  bien  aquiter. 

Mais  U  y  avoit  alors  tant  de  confiifion  à 
la  Cour,  qu'on  rcgaidoit  comme  une  choie 
iodiâifrcntc  à  qui  on  donneroit  cette  charge. 
Le  Ro!  &  la  Reine  n*y  furent  pas  trompez; 
ils  ne  le  croyoîent  pas  plus  capable  qu'il  ne 
rétoit  efifcâi  vement.    Mais  ils  croyoîent  que 
ion  mérite  étoic  de  peu  de  cooUSqoence , 
6ans  mrs  de  fafidélit<.    Un  ConfcUler  Pri- 
vé difant  alors  aa  Lord  Jermeym  ,  99  que 
„  toute  la  NatioQ  (croit  fort  étonnée,  de  voir 
„  le  Prince  commis  aux  (oins  d'un  tel  Goa* 
„  verneur,  l'autre  fonrit  comme  il  avoit  ac* 
n  coutume  de  faire  quand  il  n€.layoit,qae 
n  répondre ,  &  dit  qu'il  importoit  fort  peu 
„  qui  eut  le  nom  ,  &  le  titre  de  Gouver- 
„  neur,  puifque  le  Roi  &  la  Reine  avoieni 
9,  de&in  de  gou?emet  eu- mêmes  lePrin- 
9,  ce  9  &  avotent  pris  une  ferme  réfolutioa 
^9  de  ne  le  perdre  point  de  vue  :  mais  on  peu 
^  gàus  d'un  an  ;^>rès  le  Roi  fut  contraint  de 
s'en  féparer  ,  &  ne  vécut  pas  aflc2  pour  le 
revoir  ,  &  avant  que  de  mourir  «  il  eut  un 
fenfible  déplaiiir  de  lut  avoir  donné,  un  iî 
mauvais  Gouverneur. 

L'antre  expédient  qui  fut  propofé  écoit 
99  que  tous  les  Sujets  étans  féduits  par  le  ref- 
99  peâ  qu'ils  avoient  pour  les  Parlcmens , 
9)  perfiudcz  que  leurs  tÉDix&  leurs  Ubertez 
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n  ncfpoiivoient  £tre  maintenus  qae  par  cette 
n  anorité  ;  &  que  n'y  ajrant  nulle  apparence 
n  de  Miavoir  leur  mettre  dans  refprfc  que 
»  k$  Parlemcns  agiflbnt  contre  les  Loîx , 
n  Mis  qoMls  (ont  perfoadezque  le  propre  des 
«  Parlctnens  eft  de  faire  les  Loix ,  &  que 
),  par  confëqoent  en  failknt  une  chofe  ils  la 
«rendent  légitime;  il  ferait  îiécciTaîre  de  les 
H  convaincre  que  ceux  qui  avoient  fait  tant 
n  de  chofës  extravagantes  ,  n'étoienc  pas  le 
n  ParlcDoent  »  mais  une  poignée  de  furieux, 
h  oui  i  Taide  des  tumultes  excitez  dans  la 
n  Ville  de  LomJres  ^  avoient  chaffi  la  pins 
n  Brande  partie  des  Membres  du  Parlement» 
H  <t  tf  appelldient  Parlement»  pendant  qu'ils 
«  n*GB  compofoient  qne  la  plus  petite  «  &la 
n  inoîos  coniîdérable  partie  :   ce  qui  paroî* 
n  troît  manifeftement'fi  le  Roi  publioit  une 
n  Proclamation  »  pour  enjoindre  à  tous  les 
t,  Membres  qui  avoient  quité  le  Parlement 
n  i  ïVeftminfiir ,  de  fe  rendre  à  Qxfmrd  à  un 
H  jour  certain»  où  Sa  Majefté  voaloit  con* 
n  férer  avec  eux  >  &  leur  demander  leurs 
I,  Avis  far  desmatiéresidcgrandeiinpoïtan*  - 
tt  ce,  concernant  la  Paix  ,&  les  ttoctblesda 
)>  Ibo^aame.    Qui'ainil  if  pourroit  fe  iêrvîc 
n  de  lear  affiftance  en  plnfieurs  cbofes  ;  & 
,y  qu*î\  parottroit  évidemment  par  le  nombre 
n  des  Membres  du  Parlement  dont  k:&  noms 
),  feroientauffi-tèt  connus  &  publiez  »  qu'il 
r^  en  reftoit  fort  pen  à  Wefimafitr  qui  foute* 
n  noient  cette  cruelle  goerre  »  fi  funeftc  à 
„  tout  le  Royaume. 

Le  Roi  craignit  d'abord  qu'une  fi  grande 
AiTemblée  de  J^fembcesdes  deux  Chambres, 
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qui  dans  leurs  délibérations  voudroientjùtiir 
des  Privilèges  du  Parlement  ^  ne  le  délervil- 
fent  en  plufieurs  égards  j  au  lieu  de  le  1er vir, 
&  il  appréhendoit  extrêmement  qu'aoffi*  tôt 
ils  n'entraflcnt  dans  quelque  Traité  de  Paix, 
qui  n'auroit  point  d'effet.  Pendant  que  les 
chofes  fcroîent  en  fufpens  ,  elles  empêche- 
roient  les  préparatifs  pour  la  guerre  :  oc  quoi 
que  perfonne  ne  fouhaittât  la  Paix  pins  que 
lui,  il  ne  trouvoit  pas  à  propos  d'en  conful* 
ter  les  conditions  avec  tant  de  perfonnes, 
dans  la  penfce  que  ce  qu'il  y  avoir  de  plus 
important,  &  qui  regardoitfon  honneur  >  ne 
leur  paroîtroit  pourtant  pas  affex  de  confé- 

Îuence  pour  continuer  une  guerre  dans  le 
loyaume  :  ce  qui  auroit  été  véritable  »  fi 
ceux  qui  conduifbient  le  Parlement  n'avoient 
pas  eux-mêmes  trop  appréhendé  la  Paix  s 
pourtionner  pouvoir  à  quelques-uns  de  faire 
des  propofitions  politiques  qu'ils  n'apptouve* 
ïbient  qu'en  cas  qu'elles  fiiffeni  refufées  9 
mais  qui  étant  agréées ,  ruïneroient  tous  leurs 
defleins. 

Le  Confeil  paroifibit  avoir  beaucoup  de 
panchant  pour  cet  expédient»  ftycnvifageoit 
plufîeurs  avantages.  On  pouvoit  efpérer  avec 
raifon,  „  que  ceux  qui  viendroient  i  Oxford 
99  fuivant  les  ordres  du  Roi ,  étant  les  mê- 
99  mcs^  qui  s'étoient  déjà  abfentex  de  ff^efl' 
9,  minfier^  &  irritant  par  ce  moyen ,  ceux  qui 
,9  y  étoient  reflet,  n'apporteroient  point  avec 
9,  eux  de  mauvaifes  difpofîtions  pour  troubler 
9,  ce  fcrvice,  qui  feul  étoit  capable  de  les 
„  conferver;  mais  s'uniroient  plutôt  enfem* 
,9  ble  pour  rendre  le  Roi  fupérieur  à  fts  en- 
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V,  nemîs  &  aax  leurs.    Quand  aux  Propofi- 
t«  tions  de  Paix ,  auxquelles  ils  inclineroîcnt 
9}  fins  doute,  &  auxquelles  il  ne  feroit  pas 
9,  i  propos  que  Sa  Majefté  s'oppolât ,  il  n'y 
91  aroit  nul  inconvénient  à  craindre  :  puis 
n  qu'en  faifant  ces  Propofîtions  ,  ils  ne  fe- 
„  roient  ique  s'attirer  les  reproches  de  ceux 
9,  de  Wefiminfter^  qui  ne  les  regarderoîent 
„  jamais  (bus  une  autre  idée  que  de  fimples 
9,  particuliers  déferteurs  du  Parlement,  & 
9,  iaos  aucune  qualité  pourTraiter  de  la  Pmx: 
,,  ce  qui^feroit  naître  infaillemcnt  des  anî- 
,1  moutez  entr'eux.    Le  Roi  trouva  plus  i  VntUm»» 
cfpéter  qu'à  craindre  dans  cet  avis  :  de  forte  JÎ^**"    . 

Îue  d*un  confcticement  unanime ,  on  fitune^ij^^f^ 
toclamation  contenant  les  véritables  mo-jesMem- 
tîft  de  la  Ligue  avecics Ecoflfaîs  pourenva-  fcre»aa 
hir  le  Royaume  ;  ce  qui  étoît  détefté  généra-  ^^ml 
lement  par  toutes  les  perfonnes  raifonnables  :     ^ 
&  le  Roi  fommoit  tous  les  Membres  des  deux 
Chambres  de  Parlement  de  fe  trouver  à  Ox* 
fird  au  jour  marqué  dans  le  mois  de  Janvier 
fuivant ,  excepté  feulement  ceux ,  qui  corn* 
mandoient  dans  les  Armées  de  Sa  Majedé 
aux  Parties  du  Nord  ,  dont  les  charges  ne 
lc\K  pcrmettoient  pas  de  s'abfcnter. 

Pendant  tout  ce  tems-là ,  le  Roi  ne  voyoît  ' 
pas  fans  inquiétude  les  dangers  qui  le^mena- 
çoîent  par  l'accroiflèment  du  pouvoir,  &dc' 
la  force  de  fes  ennemis  ,  &  qu'il  lui  fcroit 
împoffiblede  lui-même,  &  fans  un  fccours 
extraordinaire,  deréfifteràuntorrcnt,  qu'il 
ptévoyoît  être  prêt  de  l'accabler  au  Printems 
prochain,s'il  nepourvoyoîtàfafûrcté/  Com- 
prenant bien  qu'il  ne  feroît  pas  cû  fon  pou- 
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voir  d'appaîfer  les  Troubles  ai  AngleUrre  y  ni 
de  prévenir  ceux  di*Ecojje ,  &  la  feule  pcUr 
fée  d'introduire  dans  le  Royaume  une  Na« 
tion  étrangère  pour  réduire  Tes  propres  Su- 
jets ,  lui  mifanc  horreur  ,  il  commença  de 
l()nger  aux  moyens  de  calmer  les  délordres 
é^ Irlande  :  afin  qu*ayanc  mis  un  de  fes  Rojrau- 
mes  en  Paix,  il  en  pût  employer  les  forces 
pour  rétablir  dans  fes  autres  Domaines. 
Il  n'ignoroit  pas  que  cette  affaire  d^lrfamiè 
donneroit  une  ample  matière  de  dTfbounr  , 
&  qu'on  n^avoit  que  trop  de  difiofîtioo  if 
mal  interpréter  tout  ce  quMl  feroit ,  &  di- 
roît  pour  y  réûffir.    Ceft  pourquoi  îl  réfo- 
Ijit  de  s'y  conduire  avec  cette  précaution  ^ 
que  tout  paroîtroit  fait  par  le  Confeit  d^E* 
tat  à!" Irlande  qu^on  devoit  croire  plus  en- 
tendu dans  une  Négociation  de  cette  nature. 
Les  Lords  Jufticiers ,  &  le  Confeil  avoient 
<nvoyéauRoi  une  adreflè  fort  courte  ;  qui 
leur  avoit  été  préfentée  au  nom  de  fes  Su<^ 
içts  Catholiques  armez  contre  lui ,  par  la* 
quelle  ils  demandoient  feulement,  avec  des 
proteftations  de  fidélité  &  de  foSmîffion 
pour  Sa  Majeilé,^  que  le  Roi  députât  quel- 
,9  ques-uns  pour  entendre  ce  qu'ils  avoient  à- 
,»  dire  pour  leur  dcflTenfe  ;  &  eu  faire  leur  rap- 
9,  port  à  Sa  Majcdé.Sur  quoi  S.  M.  autorifa  le 
,^  Mariais  d*Ûrmoftt&  quelques  autres  pgur 
recevoir  leurs  offres,  mais  fans  aucun  pouvoir 
de  rien  conclure.  Le  Marquis  ayant  reçu  la 
Commiffion ,  &  trouvant  que  cette  Adreflc 
éioit  pourfuîvie  avec  moins  de  franchifè  &  de 
fincérité  qu'elle  ne  fcmbloit  avoir  été  préfea- 
tée^il  les  traita  fi  févéremeat^qu'ayant  marché 
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contfrtx  à  la  tétc  de  (on  Armée ,  îl  les  défit  & 
remporta /ur  eux  un  tel  avantage  ,  qu'ils  fve- 
rcmpius  fournis  &  changèrent  de  langage. 
Qaà  que  les  Lords  Jiifticiers ,  ft  le  Conr* 
iai  à-lrUimde  eoflènt  p^mânellement  obéi' 
vn  ordres  du  Parlement  dans  toutes  leur» 
démarches  ^  cependant  les  affaires  dn  koyan* 
me  (boffi-oîenc  extrêmement ,  ne  recevant 
iâfgleterre ni  provifions  ,  m' argent,  ni  mu- 
wàom  ,  que  les  denr  Chambres  étoient  obli- 
gées de:  leur  envoyer,  Sa  Majefté  kk  ayant 
afltoriféesL  pour  cela.  En  forte  que  les  Sei« 
peurs  de  ce  Confeil  avertirent  TOrateut 
it  la  Chambre  des  Communes  par  leucs 
»  kttces  du  14.  Avril  1643.  qu'ils  avoieni 
n  M  ebntraims  pour  la  confervation  ds 
n  TAoBée  de:  prendre  de  Targent  de  tous 
M  ceox  qui  en  avoient  j  &  de  tirer  par  foc- 
n  ce  les  macchahdiiès  àcs:  'pauytes  X4ar- 
n,  chauds,  qui;  par  ce  moyeu  étoient  telle* 
«meut  ruineïs  qu'ils  étoienc  déformais 
f,  dans  rixlipui£ànce  de  leuc  donner  aucuns 
n  fecouts  de  vivres,  &  de  tout  ce  dont  ils 
„  avoÂem  befoin.  Qu'il  y  eu  avoit  peu 
)t  d'eutr'eux,  qui  auffi -bien- que  les  autres  « 
r^  u*eHflènt  porté  leur  part  de  leurs  procédé 
a  rigoureux  &  forcé ,  u'étant  pas  moins  dur 
f,  pour  eux  de  le  faire  ,  qu'il  étoi«  onéreux 
n  au2  auttcs  de  le  foulTrir  :  &  que  fe  rar 
n  vaUant  à  contre  cœur  au  dei!bos  de  Thon- 
„  neur  &  de  la  Dignité  de  cette  puifTancer 
9f  qu'ails,  ré'pré(entoient  au  nom  de  Sa  Mar 
^  jeAé  Rojiaie,  ils  étoient  parvenus  ,  avec 
^s  des  dtficokcï  inexprimables  »  à  trouver 
,1  du  pmo:  aux  Soldats  pour  un  mois  Iculo- 
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91  ment.  Qu'ils  chafibient  de  là  tons  \e$ 
91  étrangers  >  &  qu'ils  feroient  forcer  de  rcn- 
,,  voyer  incefTanunent  en  Angleterre  des 
<n  milliers  de  pauvres  Ânglois  dépouiller , 
91  qui  ne  pouvoient  pas  y  trouver  leur  fub- 
91  fiftance.  Partant  qu'ils  demandoient  en- 
,1  core  indamment  &  pour  la  dernière  fois , 
„  la  confuiioDu  où  ils  étoient  ne  leur  per- 
t,  mettant  pas  d'écrire  tant  de  lettres,  qu'on  fe 
a,  hâtât  de  leur  envoyer  dès*  ârpréfent  quel* 
9»  que^fecours  de  vivres  &  de  munitions 
„  pour  la  confervationde  leurvie,  jufqn'à- 
9,  ce  que  le  cefte  fujvtt:  n'y  ayant  plus  au* 
„  cunes  provifions  dans  le  Magazîn  ,  ni  pas 
>,  même  cent  barils  de  poudre,  qui  pour  la 
„  dépcnfe  ordinaire,  outre  les  accidensim- 
9,  prévus  9  ne  pourroient  durer  plus  d'ua 
9y  mois.  ;.  /  • 

Us  envoyèrent  mie  Copie  de  cette  Lente. 
'  au  Sj^crétaire  Nicolas ^ ^âiï  que  Sa^  Maicf*- 
té  fût  informée. de  leur  état  déplorable} 
avec  la  Copie  d'un  Mémoire  qui  le  snéirie 
malin  avoit  été  préfeiité  au  Gonfeil  par  le» 
Officiers  de  l'Armée ,  &  dont  l'original  étoit 
joint  à  laXiCttre  adreffée  à  l'Orateur.  Par 
ce  Mémoire  les  Officiers,  après -avoir  for- 
tement exprimé  leurs  mîféres,  &leurs  plain- 
tes concluoient,»  que  fi  les  Lords  Jufticfers 
„  vouloîent  pcnfer  à  eux  â  tems  ,  avaiit 
„  que  leurs  pfeflàns  befoins  les  euflènt  mis 
„  au  défefpoir  ,  ils  feroient  toujours  prêts 
9,  de  les  fervir  fidèlement  :  mais  que  s'ils 
,»  ne  trou  voient  pas  un  moyen  de  les  con? 
„  ferver,  ils  demandoient  humblement  con- 
„  gé  d'aller  où  ils  tiouveroien t. -une  condi- 
tion 
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i^  tiQO  pus  avantageufe ,  &  qne  s*ils  refa- 
jj  foftde  le  leur  accorder,  ils  ftroicntoblî- 
„  ga  de  le  prendre  d'eux-mêmes,  &  d'à- 
jy  roir  recours  à  la  première  Loi  de  Na- 
9,  tare ,  que  .Dieu  i  imprimée  dans  le  cœur 
ti  de  tous  les  hommes  ,  &  qui  enfeigne  â 
,,  chacun  de  veiller  à  fa  propre  confervatîon. 
Le   Roi  fut  extrêmement  touché  lors 
qu'il  reçût  cet  Avertiflcment ,  voyant  bien 
par  là  que  Tétat  de  fes  Sujets  Proteftans  en 
Irlmule  ,   étoit  prefquc  défefpéré  ,   les  Ré« 
belles  recevant  de  jour  en  jour  des  encou- 
ragcmens  &  du  fecours  des  Nations  Etran- 
r6cs  j  &  par  ce  moyen  dcvenans  plus  forts , 
&plus  hardis.    Néanmoins  il  ne  crut  pas 
qu'il  ftt  befbin  d'intcrpofer  fon  autorité  Sou- 
veraiiie;  cifoérant  que  cette  dernière  remon- 
trance feroit  \inc  fi  profonde  imprcfGon  fur 
lés  deux  Chalmbres  de  Parlement,  qu'elles 
Jcnr  cnvjdyeroîcnt  un  plein  fccours,  en  for- 
te que  lés  Rebelles  feroïcnt  dans  TimpuiP» 
iance  de-  ptus  faire  aucun  progrès  i  Tave- 
iiîr  comfte  fes  Sujets  Proteftans.    A  la  fin 
de  Mai  »  où  au  commencement  de  Juin  N.  S. 
les  Lords  de  Juftîce  ,  &  du  Confcil ,  ne 
voyant  aucuiic  apparence  de  fecours  du  cô- 
té du  Parlement ,  envoyèrent  une  Adrcflè 
immédiatement  à  Sa  Majefté  ,  afin  qu'elle 
avifât  elle-même  à  ce  qu'il  y  avoît  à  faire 
en  cette,  occafion ,  pour  la  conftrvatîon  d'un 
de  (es  trois  Royaumes.    Et  comme  cette 
Lctrre  foufcrite  par  letf  Lords  Juftîcîers,  & 
par  tous-les  Membres  du  Confeil  ,  eft  le 
fondement  de  toutes  les  Réfolutions  que 
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Sa  Majefté  prit  depuis  ce  tems-U  ,  j'ai  crfl 

qa'il  écoit  nécelTaire  de  Tiafërer  ici  tout  au 

long. 
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des  Locdt  n    A  ^^  ^^^  ^^^  "^^  fommes  entrez  dans' 
dejuftice.,,  xJLla  cooduite  de  ce  Gouvernement/ 
?i  d?"' **  °°^^  avons  mis  en  confi.dératîon au  Con- 
itnde .      )>  fcîl  1*^^*^  ^^  ^^^^^  Acniée  en  ce  Royau- 
préfentée  n  me  ^  que  nous  avons  trouvée  dans,  une 
lu  Roi  du  ,,  extrémité ,  qui  ne  fe  peut  exprimer  ,  par 
i6  aîi s  »»  ^^  défaut  de  toutesi  les  chofes  néce/Qûres 
^         n  Po^>^  faconfervatioai  &  pourlemaintiea 
,,  de  la  guerre:  n'y  ayant  ici. ni  vivres  ,  ni 
,>  habits,  ni  les  autres  provifîon&séceflàiresL 
,Y  pour  la  fubiiflance  des  ^ensi  de  guerre,  ni 
,t  argent  pour  les   pourvoir  de  ce  dont  iU, 
,,  ont  beioia:  ni  armes;  dans  vos  Arfenaux!» 
,,  pour  en  fournir  à  ceux^ui  n'en  ont  point: 
„'  ni  plus  de  quarante  baciU  de.p6i^djr/e.  d4UiS' 
„'  Vos  Màgazins  :  ni  Cavalçcie  ysXf^i  fait  eni 
„  état  de  lervir  ,.  &  lé  peu  qu^  j'  ^n  a  , 
,y  n^ayant  plus  d'Armes ,  où  m  aji^nt  qa! 
„  qui  ne  valent  plus. rien:  ni  Vaifleaux  àr- 
,^  riveT.  ici  pour  garder  les  Gâ^s.,  ni  par  con- 
,t  féquent  de  fureté   pour  ceux,  (^i  vou- 
9,  droient ,  à  leurs  rifques  y.  apporter  des. 
jy  provifions  de  vivres  nécefloires  pour  no- 
„  tre   fubfiQâncc  :    ni   euân  dé  moyens 
,^  apparens^  par  mer  ,  ni  parterre,  capa- 
„  bles  de  vous  conferver  ce  Royaume  ,  & 
jy  de  garantir  d'une  entière  delhriKUon  le  reP- 
y^  te  de  vos  bons  Sujets ,  qui  font  encore 
„  ici. 
.,  Nous  trouvons  que  les  derniers  Lords 
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„  luûîcîcrs  de  Votre  Majeflé  &  ce  Con- 
n  icil  ont  (buveat  &   pleinement    averti 
„  le  Parlement    iHAngletertt  ,    par    pJu- 
„  iieors   Lettres  ,    du   mauvais  état  des 
„  iffiiîres  d*id  «  &  ont  demandé  du  fecours 
if  tvec  tout  rempreflêmentpoffiUe;  &aue 
n  la  même  cbofe  a  été  répréfentée  à  Vo- 
u  tre  Majeflé,  au  Lord  Lieutenant}  &  à  M. 
n  ]e  Secrétaire  Nicolas  pour  Votre  Majef- 
„  té.    Et  quoi  que  depui»  plufieur  jours ,  & 
n  fouvent  auparavant  y  les  vents  ayent  été 
n  favorables  pourTabord  du  Secours  d^Jhr 
n  gleterrc  ici  ;  <}uoi  que  nous  ayons  toujours 
}>  efpérf  de  voir  arriver  ici  des  provifions 
),  proportionnées  aux  néceffitex  de  nos  a& 
n  Ûtes  i  cependant,  à  notre  grand  déplai- 
t,  Gr,  apcèa  avoir  attendu  fix  mois  entiers^ 
M  &  ibuffert  beaucoup  plus  long-  tems,  on 
,1  i  ré|iQnda  i  nos  grandes  efpérances  pac 
],  une  petite,  &  chétive  quantité  de  provii 
p  fions  ,  i  fçavoir  feptante-cinq   baiils  de 
„  beurre  ,   &  quatorze  tonneaux  de  fro- 
9  mages  ,  qui  n'étoient  qu'un  quart  de 
„  la  charge  a  un  petit  Vailtcau  envoyé  de 
„  iMdpes ,  &  arrivé  ici  le  quînie  de  Mai. 
,,  Ccfl  à  dire,  une  pravifion  de  feptoùhuit 
),  jours  tout  au  plus»^  pour  les  Troupes  qui 
}}  ibnt  dans  Duèliu  ou  aux  environs.    Ei 
y  depuis  la  mi-Novembre  iIo'e(tvenud'/f»« 
D  gUterre  ,  ni  argent ,  ni  provifions  ,  que. 
n  cette  légère  portion  ,    pour  Tufage  de 
jy  rArmée. 

w  Jufjjucs  a  préfent  nous  avons  profpéré, 
„  les  affaires  de  Votre  Majefté  ont  eu  ici 
..  d'heureux  faccèi  par  U.  Bénédiétion  de 
"  Dieuj 
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0  Dieu  ;  &  nous  efpérons ,  fous  les  ordrcf 
,»  de  Sa  Majefté  ,  maintenir  l'honneai:  de 
91  Votre  Majefté  recouvrer  vos  droits  eti  cç 
„  Royaume ,  &  tirer  vengeance  de  ces  Trat* 
„  très ,  qui  ont  répandu  le  fang  innocent  » 
„  fi  nous  fommes  encouragez  &  ibutenus 
9«  par  les  fecours  à!  Angleterre:  mais  comme 
,,  ces  fecours  ont  éie  vainement  attendus 
„  jufques  à  cette  heure  de  la  part  des  deux 
„  Chambres  du  Parlement;  conunelevent 
„  d'Orient  à  continué  long-tems  fans  nous 
^  apporter  aucunes  provifions  antres  que 
^  ce  peu  de  fromages  &  de  beurre  »  nî 
^  avertiflèment  qu'il  y  ait  aucun  fecours  en 
„  chemin ,  ou  prêt  à  y  erre  ;  que  par  con* 
„  féquent  il  n'y  a  nulle  apparence  qu^il  ar- 
^  rive  ici  aucun  fupport  pour  l'Armée  de 
„  Votre  Majefté  dans  un  tems  convenable 
„  avant  que  les  Rébelles  nous  ayent  entié- 
yy  rement  engloutis ,  &  vous  a^ent  privé  de 
^  ce  Royaume  ,  fi  Votre  Majefté  par  fa 
„  prudence  ne  donne  ordre  dès- à  préfènt  à 
>,  notre  confervation.  Confidérans  d'aîl- 
91  leurs  que  fi ,  à  Toccafion  de  ce  malheu- 
„  reux  défaut  de  fupport  de  ce  côté- là,  nous 
,,  fommes  moins  heureux  à  l'avenir  dans 
,,  votre  fervice ,  contre  les  Rébelles ,  que 
^  nous  n'avons  été  jufqu'à  préfênt,  lahon- 
9,  te  &  le  déshonneur  nous  en  peuvent  être 
„  imputez  par  ceux  qui  n*en  connoifient 
,y  pas  à  fond  la  véritable  caufe  ;  &  non  au' 
„  défaut  du  fecours  »  qui  nous  rend  inca- 
99  pables  de  mieux  faire.  Confidérans  fur 
9,  tout  la  charge  importante  que  Votre  Ma- 
9r  jefté  nous  à  confiée  pour  la  conduite  de  fcs 
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"î,  ^fiàîrcs ,  nous  ne  pouvons  nons  df(penfer 

yj  fins  manquer  à  notre  devoir ,   de  vous 

„  déclarer  plaînement  &  fincéremcnt  nos 

njaSes  appréhcnfions  ;  afin  que  Votre  Ma- 

„  jeûé  bien  informée  de  notre  malheurcufc 

},  condition  ,    trouve  les  moyens  de  nous 

„  footcnir   >    de    confcrver    le    Royaume 

rtpour  elle,  &  pour  fa  Poftérité,  Àprocu- 

„  rcr  la  délivrance  ,  &  la  fureté  au  rcftede 

„  vos  bons  Sujets  qui  font  encore  ici ,  de 

„  la  manière  que  vous  jugerez  le  plus  con- 

„  venable  pour  Thonneur,  &  l'avantage  de 

„  Votre  Majefté,  prîans  le  Roi  des  Rois  de 

,r  fous  guider ,  &  dirriger  dans  cette  grande  & 

„  importante  affaire ,  ainfi  que  dans  toutes 

„  vos  autres   aâions.     Nous  demeurons 

ff  liQinblement  ;  &c. 

DfiCbJSeauJeFotreMaJelî/a  Dublin  h 
zi.Maiiô^S.N.S. 

Il  tf  y  avoît  pas  une  perfonne  qui  eût  le  fens 
commun  en  Irlande  &  en  Angleterre  ^  qui  crût 
^lull  étoit  au  pouvoir  du  Koi  de  mettre  ce 
Peuple  en  état  de  fupporter  la  guerre  :  car 
on  ne  favoît  que  trop ,  qu'il  n'avoit  ni  Argcntf 
m  Vivres ,  ni  Munitions ,  ni  Vaiffeaux  pour 
les  /êcourir  :  ainfi  Sa  Màjefté  ne  pouvoit  in- 
férer autre  chofe  de  cette  Adreffe ,  fi  non 
qulls  cfpéroîent  qu'il  tâeheroit  de  finir  une 
guerre  qu'il  ne  pouvoit  foutenir.  Et  il  cft 
très-véritable,  que  dans  le  môme tems  il  re- 
çût avis  de  quelques  -  uns  des  premiers  Mi- 
nières à  Irlande  ,  qu'on  favoit  &  qu'on  re- 
connoiflbit  avoir  une  extrême  horreur  pour 
\t  Rébellion  „  qu'il  ne  pouvoit  pas  raifon- 

na« 
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)»  nablcment  efpérer  de  confervcr  les  fojèts 
,,  ProtcftanSf  ni  Ton  autorité  dans  ce  Roy  au*. 
,y  me-là,  qu'en  traitant  avec  les  Rébelles, 
„  &  qu'en  faifant  une  PaiXi  ou  une  Trêve 
I,  avec  eux.  Le  Roi  prévoyoit  bien  les  re- 
proches quMl  s'attireroit  en  faifant  an  Traité 
de  cette  Nature;  &  que  ceux  qui  avoient  fait 
croire  à  pi  uCeursperfonnes,  contre  toutes  les 
preuves  les  plus  évidentes  ,  que  s^'il  D*ayoit 
pas  fomenté  la  Rébellion  »  du  aïoins  il  Va- 
voit  favorifée  ,  rendroient  leur  fappofition 
plus  vrai  femblable,  quand  ils  poorroienty 
ajouter  qu'il  avoit  fait  la  Paix  avec  les  Ré- 
belles.  D'ailleurs  ils'étoitengaaéànepoint 
faire  de  Paix  avec  les  Rébe]]esd'^-/Mub,  que 
du  confentemcnt  des  deux  Chambresdu  Par* 
lement  i' Angleterre.  D'un  autre  côté  rien 
n'étoit  plus  certain  )  &  plus  facile  â  prouver 
par  démonftration  ;  que  fes  fujètsProteftans 
de  ce  Pais  là  ne  pouvoient  fe  défendre  fans 
un  fecours  extraordinaire  àÀttgleUrrê  ;  qu'il 
lui  étoit  impofSble  à  fon  égard  de  leur  ea 
envoyer  aucun  ,  &  qu'il  étoit  vifible  que  le 
Parlement  ne  pouvoit ,  ou  ne  vouloit  pas 
leur  en  envoyer  ;  de  forte  qu'il  n'avoit  que 
deux  partis  à  fon  choix,  ou  de  conferver  le 
refte  de  fes  fujèts  Protcftans  i  &  tout  le 
Royaume  à* Irlande ,  comme  une  dépendent 
ce  de  fa  Couronne ,  en  s'expofant  i  la  calom- 
nie ;  ou  de  fouâfrir  qu'ils  ruf&ot  tout  à  fait 
extirpiez  ,  &  de  s'attirer  un  reproche  éternel 
d^ayoir  perduundefesRoyaumes,  lors  qu'il 
étoit  en  fon  pouvoir  de  le  conferver.  Que 
l'obligation  portée  par  les  Aâes  de  Parle- 
ment» paf&z  pour  le  fecouts  d'/ri^t^»  n'é- 
toit 
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toit  pasqaMl  n*y  aoroit  jamais  de  Paix  en  /r« 
lamk,  mais  que  les  deux  Chambres  agiroient 
coDJo/ocemeDt  avec  lai  pour  réduire  lesRd- 
belto  i  la  néceffité  de  fe  fbumettre.  Qu'au  . 
J/eo  d'agir  avec  lui,  les  deux  Chambres  lui 
refafoient  leur  concours  en  tomes  chofes;  & 
airoient  employé  Targent  deftiné  par  les  mê- 
mes Aâçs  pour  le  lecours  dVrAs»^  >  âTea- 
tretien  des  Armées ,  qui  avoient  livré  Batail- 
le  à  Sa  M^jefié  dans  V/Ingleurre  ,  contre  les 
termes,  exprès  des  mêmes  Aâes;  &  que  par 
confë^eot  Sa  Majefté  de  fa  part  devoit  être 
dégagée  de  cette  convention. 

Sur  CCS  confîdér^ions ,  après  avoir  encore 
attendu  deux  mois,  pourvoirGleParlenoent 
aoroit  ibin  des  fujèts  d'IrloMàe ,  &  avoir  reçu 
de  OQuyelIes  follicitations  preilàntes  de  ce 
Pafs-Ià,  le  Roi»  fur  la  fin  de  Juillet,  ou  au 
commenceipent  d'Août  N.  S.  écrivit  aux 
Lords  Jufticiers  diklandi ,  de  délivrer  une 
Conimi£Con  au  Marquis  A^Ormonâ  fous  le 
Graad  Sceau  i^ Irlande  ^^  pour  traiter  &  con- 
Yt  dure    une   ceflàtion  d'Armes  avec   les 
«  Rebelles  ,  aux  conditions   qu*il  trouve- 
D  roit  les  plus  railbnnables  ;  &  que  durant 
a^  cette  ceuàtion,  les  Agensidontilsferoient 
ip  choix  auroient  accès  auprès  de  fa  perfonne 
M  Royale ,  pour  lui  préfenter  leur  propoâ- 
>,  dons  de  Faix.    Le  Roi  prenoit  ungrand 
fbin  par  là  de  ne  pas  enfraindre  TAcb  de 
Parlement,  dans  leq^uel  il  n'y  avoic  aucune 
claufe  d*où  l'on  pût  inférer  qu'il  n'étoit  pas 
au  pouvoir  de  Sa  Majedc  de  faire  useceffa- 
tion  d'Armes;  &  la  Paix  étoit  fi  peu  com- 
prife  dans  (es  ordres  que  rien  n'empêchoit 

les 
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les  deux  Chambres  de  Parlement  de  donner 
leurs  avis ,  ou  leur  concurrence  à  Sa  Ma- 
jefté  fur  cet  Article ,  à  moins  qu'elles  ne 
▼ouIulTent  abfolument  abandonner  VlrloM» 
de. 

En  conféquence  de  cette  Conimîflion ,  le 
Marquis  d'Ônnoni,  qui  n'étoit  alors  que  Gé« 
néral  de  la  Cavalerie  en  Irlande^  entra  dans 
un  Traité  avec  les  Commîflaires  autorifez 
par  le  Confeil  de  Kilkenny^  à  lajnrifdiâion 
duquel  les  Rébelles  avoient  donné  le  Gou- 
vernement de  leurs  afFaires.    Les  Articles 
de  la  CeiTatîon  furent  dreflèz,  1qs&  approu- 
vez par  les  Lords  Jufticiers  &  le  Confeil , 
fans  Tavis  delquels  le  Marquis  ne  vouloit 
rien  conclure;  tous  les  Principaux  Officiers 
de  TArmée  ayant  donné  leur  avis  (igné  d'eux  ; 
9)  qu*il  étoit  abfolument  néceflaire  pour  la 
f,  confervation  de  ce  Royaume-là ,  de  con« 
,1  dure  une  ceffation  d'Armes  pour  un  an, 
9,  fous  les  conditions  ihentionnées  dans  le 
,9  Traité  ;  &  les  Rebelles  fefoumettant  de 
„  payer  au  profit  de  Sa  Majefté    30800. 
livres  fterling  dont   ifooo.  livres  feroient 
payez  comptant  ^  &  les  autres    lyooooo. 
dans  un  temspréfix,moitié  en  argent  &  moitié 
en  bœufs;la  ceffation  d'Armes  fut  conclue  par 
le  Marquis,&  publiée»  avec  fes  claufes  &  con- 
ditions, par  les  Lords  Jufticiers&  le  Confeil 
à" Irlande^  à  commencer  le  ly.  de  Septem- 
bre N.  S.  &  continuer  pendant  une  année 
entière. 
!  Ccfft.      On  ne  fut  pas  plu- tôt  cette  Ceffation  d' Ar- 
i  dAr-  mes  en  Angleterre  ,  que  les  deux  Chambres 

?."V    I*  défapprouvérent  dans  les  termes  les  plus 
^^«^''-  '^'^  durs 
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durs,  &  Icsplus  ÎDJurîeux  à  l'honneur  dcS. '**'*'« «7^ 
M.  que  Ton  fe  pufflè  imaginer  ;    perfua-  w  Ç*ÂÏ& 
dans  an  Peuple,  que  les  Rébelles  étofent  à  v^uée «ï* 
„  h  dernière  extrémité,  &  réduits  à  uneics^eus 
^  telle  famine  >  que  comme  les  Canniba-  ?^'^^ 
„  les,  ils  fe  mangeoîent  les  uns  les  autres  iJI!^^ 
yt  &  qn^ils  alloient  être  détruits,  &  entière- 
„  ment   extirper ,  fi  le  Roi  ne  s'étoît  pas 
p  laiffé  perfnader  de  confentir  à  cette  Cef- 
^  fation  9  par  le  Confeil  des  Papiftes  qui 
„  étoient  à  la  Cour.    C'efl  fans  doute  une 
preuve  fènfîble  de  l'étrange  renverfcment 
qui  régnoit  en  ce  tems-là,  que  malgré  tou-* 
tes  les  précautions  que  le   Roi   prenoit  en 
fe  mêlant  des  afFaires  à,* Irlande  depuis  la  Ré« 
bellion ,  les  calomnies  contre  l'honneur  h. 
leferviçé  de  Sa  MajeRé ,  failbient  un  empref* 
Son  extraordinaire  fur  l'efprit  des  peuples , 
non  feulement  du  vulgaire ,  mais  auâi  de 
ceux  qui  s'étoient  garanti  de  la  contagion 
de  toutes  les  autres  impoftures.    La  Pofté- 
rité  demandera,  fans  douce,  dequellefour- 
ce  ce  malheur  pouvoit  provenir?  &  je  ne 
puis  fatisfaire  à  cette  queftion ,  qu'en  difant 
que  c'étoît  la  mauvaîfe  dîfpofition  de  ce 
tems-là,oû  tout  étoit  imputé  à  des  dclTeins  con 
tre  la  Religion»  quand  les  principaux  Con^ 
duâeurs  desConfeils  dans  les  deux  Cham« 
bres  le  croyoient  nécellaîre  pour  captiver  l'ef- 
prit du  Peuple,  &  pour  affirmer  des  chofes    ^ 
défait»  comme  s'ils  en  avojenteuconnoît 
ûnce,  quoi  que  certainement,  elles  ne  fu& 
lent  pas  véritables.    Comme  je  l'ai  trouvé 
moi-même  qpar  le  commerce  i  &  les  confé- 
rences que  j'ai  été  obligé  d'avoir  avec  des 

per- 
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perfonnes  de  bon  efprit  qui  croyoieut  Que 
le  Roi  avoir  eu  quelque  part  à  Taffaire  d  Ir- 
loMJej  quelques  uns  footenant  mêmes  qa^flt 
aroient  vu  fa  foufcriptîon  à  telles  &  telles 
Lettres,  &  Inflruâions,  quoi  aae  j'aye une 
connoilSince  auiG  certaine,  quion  la  poiflè 
jamais  avoir  d'une  négative  9  qu'il  n'en  étoit 
rien. 

Pour  une  preuve  pofitive  de  Tétatoùétoît 
Vlr lande i  lors  que  la  cefTation  fut  conclue, 
.  &  des  motifs  indîfpenfables  qui  engagèrent 
le  Roi  à  yconfcntîr  ,  j'inférerai  ici  deux  Let- 
tres l'une  contenant  les  plantes  des  deux 
Chambres  aux  Lords  Jufticiers,  &  au  Con- 
leil ,  qui  ne  fat  reçue  que  depuis  la  cefla- 
tîon,  quoi  qu'elle  femble  avoir  étéenvoyéc 
auparavant:  l'autre  contenant laRéponfe du 
Confeil.  Et  il  eft  certain  que  le  Roi,  ni  au- 
cun de  Ton  Confeil  n'en  eut  connoiflfance 
que  long  tems  après  qu'elles  eurent  été  dé- 
livrées. 

jS  nos  bons  Amis  les  Lords  jufticiers ,  O* 
au  Confeil  pour  U  Royaume  it  Irlande. 

,,  T  Es  Seigneurs  &  les  Communes  en 
trcacf  »ï  Parlement ,  nous  ont  commandé  de 
aeux  91  vous  faire  favoir,  qu'ils  ont  vu  votre  Let* 
Chambres  ,,  trc  du  20.  Juin  adreflee  à  l'Orateur  de  la 
^"'^Lods»»  Chambre  des  Communes,  accompagnée 
dejufUccMf  d*^i*  Aâe  d'Etat,  dans  le  préambule  da- 
Àu  14.  9»  quel  vous  vous  &rve2  d'expreflions  qui 
J"*^***  o  »>  tendent  à  faire  connoître,  que  toutes  vos 
1^43  }{.&  „  difficultez  proviennent  de  la  faute  des  deux 

Cham- 
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9>  Gbunbres  ,  chargées  da  firin  de  cette 
,,  guerre-  Cette  Lettre  &  Aâc  de  Confeil 
9»  fmat  envoyez  d*Okfrri  par  Sa  Majefté  i 
»  oei  fims  doute  roas  en  aviez  envoyé  une 
,1  Copie.  Ce  qui  donne  un  jofte  foupçon 
,1  aox  deux  Chambres  que  Ton  forme  le  def- 
n  fiin  impie  de  négliger  la  voix  plaintive 
„  du  faag  innocent  de  plufîeurs  milliers 
r,  d'AngloisJ'roteftans ,  en  faifant  une  Paix 
),  hontcafè  avec  les  Rébelles  :  &  d'en  Âirc 
),  retomber  le  blâme  &  l'infamie  furlePar- 
),  lement.  Complot  qui  convient  affci  à 
M  ces  Confeillers  qui  ont  projette ,  &  fo- 
is mente  cette  horrible  Rébellion  ,  à  Timi- 
)i  tation  des  Auteurs  de  la  Confpiratîon  des 
n  Poudres,  quiavoient  defTein  de  la  rejet- 
fj  ter  for  les  Puritains.  Et  quoi  que  les  Sei- 
»  goears  &  les  Communes  nev  penfent  pas 
jf  qoe  vous  ayez  aucune  intention  par  vos 
»  df/conrs  d'appuyer  un  tel  deflèin ,  ils  ont 
))  pourtant  lieu  de  croire  >  que  vous  ne  vous 
,)  êtes  pas  fouvenus  de  Tétat  préfent  de  ce 
),  Royaume,  des  fecours  de  toutes  fortes 
»  qu'ils  ont  envoyez  en  Irlande  dans  fes 
)i  plus  grands  bcfoins  «  ni  de  ceux  qui  étoient 
),  en  chemin ,  &  qui  ont  été  pris  fur  mer  , 
},  &  fat  terre ,  &  par  qui  ils  ont  été  pris  :  dé 
„  forte  que  ,  comme  vous  avez  remarqué, 
„  que  le  Parti  Proteftant  de  Dublin  fouhai* 
s»  te  (încérement  &  de  bonne  foi  de  contrî- 
n  buer  en  toutes  manières  à  la  conferva* 
1,  tîon  de  Vlrlande ,  &  que  tout  Tcmpêche- 
„  ment  provient  du  Parti  Papîfte  :  auffi  vous 
,1  devez  conclure  avec  jufticc,  que  le  Parti 
,  Proteftant  en  AngUurre^  à  contribué  >  & 

ta- 


120  HlST.  DES  GUBR&CS 

,y  tâche  toujours  de  contribuer  d'argent,  de 
19  munitions,  &  des  autres  néceffitei  pour 
,9  maintenir  V Irlande".  &  que  les  Papiftes  & 
99  le  Parti  mal  -  intentionné  dAt^Ieierre , 
„  maintenant  en  armes  contre  leParJemem, 
,9  &  contre  le  Royaume  ,  au  lieu  dVffifter 
,9  en  quelque  manière  que-ce-foit  un  fî 
,9  pieux  ouvrage,  l'ont  empêché,  &  s'y  font 
99  oppofez  de  tout  leur  pouvoir.  Il  ne  faut 
99  pas  vous  imaginer  que  la  (eale  part  du 
9,  Parlement  dans  la  conduite  de  cette  guer- 
9,  re,  foit  d'en  faire  la  dépenfe,  &  d'être 
19  votre  Banquier  pour  vous  fournir  deTar- 
19  gent  à  dépenfcr  9  &  que  ce  ne  foit  pas  à 
,9  lui  de  la  diriger ,  étant  revêtu  de  ce  pou- 
,9  voir  par  un  Aâe  de  Parlement  «  lequel 
9,  il  eft  réfolu  de  faire  valoir  9  comme  le 
„  feul  moyen  de  fauver  ce  Royaume  :  & 
„  ceux  qui  dans  cette  conjonâure ,  ont  don- 
,,  né  leur  avis  pour  la  CommifCon  pouren- 
9,  tendre  ce  que  les  Rébelles  diroient  &pro- 
9,  pofcroîcnt  pour  leur  avantage  ,  des  Let* 
„  très  pour  dépouiller  fes  Députez  d'une 
„  autorité  qui  leur  a  été  donnée  par  les 
99  deux  Chambres9&  de  la  dernière  altération 
du  Gouvernement  d' Irlande  i  doivent  s'at- 
tendre de  recevoir  le  châtiment  qu'ils  mé- 
ritent, comme  ennemis  des  deux  Royau- 
mes, &  comme  fauteurs  de  la  Rébellion. 
Enfin  on  nous  a  deffendu  de  vous  parlée 
9,  des  fecours  d'argent ,  de  vivres  ,  &  de 
„  munitions,  qui  font  prêts  à  être  envoyez 
99  pour  la  fubfîftance  des  Officiers  &  Sol- 
„  dats  en  Irlande^  &  par  les  foins  de  quelles 
9,  perfonnes  ces  fecours  font  aûèmblez  :  de 
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,,  pcnr  que  les  Chambres  ne  fcmblent  ré- 
„  pondre  par  manière  d*excufe  à  ce  repro- 
„  che,  qoî  mérîic  plutôt  an  vif  reflcntfmcnr. 
,,  Ccft  tout  ce  que  nous  avons  ordre  de 
,,  vous  dire  quant  à  préfent  :  prians  Dieu  » 

Vos  Amis,  &  Serviteurs , 

Girey  de  fVarke ,  Orateur  de  U 
Chambre  des  Pairs  ,  pro 
tempore.  * 

Guiiaume  LanthaU ,  Orateur  Je 
laChambre  des  Communes» 

^  Les  Seigneurs,  &  les  Communes  éxa- 

\^  nûneront  la  conduite  des  VaifTeaux  dt(li<> 

„  oez  pour  la  garde  de  ces  côtes  :  &  ilcus 

„  e/j>értons  que  vous  nous  envcrriex   une 

„  Copie  de  la  Lettre  de  Montrofe  au  Colo- 

^  flel  Crawford^  qui  vous  eft  parvenue  dès 

„  avant  le  20.  de  Juin  ,  par  laquelle  nous 

„  aurions  pu  découvrir  heureufement  la  tra- 

^^  hifon  des  Rébelles  envoyez  par  vos  En- 

„  nemis  pour  vous  détruire ,  anffi-bien  que 

yt  la  complainte  des  Capitaines  de  Vaîflcau 

^  envoyez  par  vos  Amis  pour  vous  dcfFcn- 

^  dre,  dont  néanmoins  les  fautes  &  la  né- 

h  glîgence  ne  laifleront  pas  d'être  punies  ^ 

n  iclon  quMls  Tauront  mérité. 

A  fVeJlmiff^r  le  14.  de  Juillet  1643.  ^*  ^ 

ê 

Aux  Orateurs  des  deux  Chambres: 

^  \TOs  Lettres  du  14.  Juillet ,  ont  été  fi  j^'^'^/P^* 
^   V  long  tems  à  vcûir ,  quelles  ne  nousLordsae 
T(M.lV.  F  fontjuûuc- 
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^  font  parvenues  que  le  i6.d'Oftobrc.  Pat 
^  ces  Liettres  vous  nous  déclarei  que  les. 
91  Seigneurs  ^  Communes  en  Parlement  von» 
y,  ont  (ommanié  de  nous  faire  fçavêir  qu^ils  §nt 
„  vu  notre  Lettre  du  20.  Juin  adreffee  à  rO" 
9,  rateur  de  la  Chambre  des  Communes,  accom* 
99  pag*^^^  (P'tn  Aâe  JtEtat ,  dans  le  Préambule 
,,  duquel  mus  mus  fervons  J^exprejfioms  «  qui 
19  Undeni  à  faire  connoitre  que  toutes  nos  dtffi* 

3,  €ulte%  proviennent  de  la  faute  des  deux  Cbam" 
,,  bres  chargées  du  foin  de  cette  guerre.  Mais 
„  DOS  expreflions  ont  été  prifes  &  interpré- 
^.  tées  d'une  manière  toute  contraire  à  no- 
„  tre  intention,  &  à  ce  qui  nous  paroittout 
f,  autrement  que  le  véritable  ftns  des  ter- 
,,  mes  ne  peut  fouffrir.  Il  eft  vrai  que  quand 
9,  nous  avons  été  contraints  d'établir  ici- un 
,,  nouvel  impôt,  pour  garantir  cette  Armée 
,,  de  périr  par  famine,  ii  i  fallu  de  néccfG- 

4,  te  exprimer  dans  rÀâe  du  Confeil  ,  qoî 
,1  ordonnoît  cet  impôt,  lesraifons  qui  nous 
,,  obligeroicnt  à  établir  fur  le  Peuple,  une 
^,  charge  inouïe  jufqu'à  préfcnt,  &  que  les 
,,  Loix  n*autorifent  poim  >  comme  iauffi  les 
,,  difficulté?,  que  nous  Soutenions  erre  une 
^,  caufe  néccâaire  de  cette  réfolution  :  & 
„  qu'en  exprimant  ces  difficultex  nous  nous 
„  foions  fervis  de  termes  ,  qui  font  voir 
^,  d'où  ces  difficultez  provenoient;  or  qu'en 
„  faifant  cela  nous  ayons^éclaré  la. vérité, 
,,  permettez  nous  de  vous  remettre  devant 
4,  les  yeux  quelques  circondanccs  qui  Je 
„  prouvent  d'une  manière  évidente. 

„  Nous  ferions  un  volume  entier  fi  nous 
41  voulions  répéter  le  contenu  en  fubfiance 

de 
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0t  tontes  les  dépêches  envoyées  par  ce  Con- 
9>  feil  depuis  le  commencement  de  la  Ré« 
%^  bciiîon  d'Irlande  9  quelques  unes  au  Lord 
if  Lreatenant  du  Royaume;  quelques-unes 
9,  âQi  Seigneurs  ,  &  autres  Membres  des 
^  deux  Chambres,  aux  Commi'/Iàires  de  Sa 
},  Majefté  pour  les  affaires  de  ce  Royaume; 
fi  &  d'autres  à  l'Orateur  de  la  Chambre  des 
f,  Communes   du  Parlement  iiAngltUrre. 
9,  Nous  nous  contentons  donc  de  vous  fai- 
„  re  remarquer  qu'au  commencement  de 
f,  Novembre  1641.  les  Députez  du  Parle- 
n  ment  arrivèrent  ici ,  &  apportèrent  avec 
))  eux  quelque  argent  »  &  quelques  provi* 
99  fions ,  mais  fi  peu  conlidérables  par  rap« 
91  pott  aux  néceffitex  de  TArmée  ,  que  les 
„  mêmes  Députex  virent  avant  leur  départ 
yt  90'îl  ne  reftoit  plus  rien  de  l'argent  qu'ils 
j,  avoient  apporté,  &  qu'il  étoit  d'une  né- 
0  ceffité  iudifpenfable  d'envoyer  prompte- 
,9  ment  un  plein  fccours  d'argent  &  d'autres 
9,  Provi fions.    Par  des  Lettres  de  ce  Con- 
„  feil  du  jo.  Janvier  1643.  ï^*  S.  adreffées- 
^  \  l'Orateur  de  la  Chambre  des  Con^mu- 
„  muncs  du  Parlement  i^Angkurre ,  on  avcr- 
Il  tiilbit  que  les  provîfions  de  vivres  éioîcnt 
,9  prefques  finies:  que  les  Commiflairesquî 
,9  étoient  alors  ici ,  avoient  attefté  nos  bc- 
tiToins  :  que  s'ils  n'arrivoit  pas  prompte- 
99  ment  un  fecours  de  vivres ,  l'Armée  no 
99  pourroit  fubfiftcr ,  &  fcroit  forcée  de  fc 
9,  débander,  à  la  perte  de  ce  Royaume,  & 
99  à  la  deftruâion  entière  du  peu  de  Sujets 
,9  qui  y  reftent.    Que  le  manque  d'argent 

*  ici  pour  payer  l'Armée  avoit  contraint  le 

*  ^       ^'         f%  Con- 
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„  Confcîl  de  fournît  des  vivres  aux  Soldats 
„  pour  leur  paye ,  ce  qui  avoît  plutôt  épui- 
9,  fé  les  Magasins  de  vivres.  Que  les  Ca- 
„  pîtaines,  a  les  autres  Officiers ,  deftîtuex 
„  de  tout  fecours,  étoient  réduits  à  de  fâ- 
,9  cheufes  extrémîtex  ,  comme  il  avoît  été 
y^  répréfentéplufieurs  fois  auparavant.  C'eft 
j,  pourquoi  ce  Confeil  follicitoit ,  par  les 
,>  mêmes  Lettres ,  que  Ton  nous  envoyât 
j,  promptement  de  l'argent  pour  tirer  les 
„  Officiers  de  la  mîfére  où  ils  étoient  pour 
,>  délivrer  ce  Confcil  même  de  leurs  cla- 
,„  meurs  &  de  leurs  plaintes  infupportables , 
^,  &  pour  nous  mettre  en  état  de  payer  les 
„  Soldats  en  argent ,  du  moins  en  partie  , 
9,  afin  que  les  vivres  que  nous  en  attendions 
9,  alors,  duraflènt  plus  long-tems. 

„  On  donnoit  encore  avis  par  ks  mêmes 
,>  Lettres ,  que  Textrémité  ou  fe  tt ouvoient 
„  les  Officiers  de  l'Armée ,  les  rendoit 
„  fi  mécontent,  que  plufieurs  Colonels,  & 
^,  autres  d'entr'eux  ,  avoîent  préfenté  une 
„  remontrance  à  ce  Confeil  ,  dont  la  Co- 
„  pie  étoit  inclufe  dans  lefdites  Lettres  :  la- 
^,  quelle  Remontrance ,  nous  avoit  mis  en 
„  une  extrême  inquiétude ,  dans  ia  crainte 
„  de  quelque  défordre  entre  nous,  quidon- 
„  neroit  un  trop  grand  avantage  aux  Ré- 
^  lïclles.  Mais  après  une  mûre  Délibéra- 
,,  rîon  dans  ce  Confeil,  il  fut  ordonné  que 
a,  pour  donner  quelque  ftibfiftance  aux  Of- 
„  ficiers  ,  en  attendant  qu'il  fût  venu  de 
„  l'argent  à^ Angleterre  ,  chaque  habitant  de 
^  cette  Ville  apporteroit  la  moitié  de  fa 
^  vaiflèlte  d'argent  ,  jdont  \t  rembourfe- 

xncûjt 
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^  ment  fèroît  faît  lors  que  l'argent  fcroit 
,)  arrivé  :   fur  quoi  l'on   apporta  quelque 
9)  vaMèlle  d'argent,  qui  fut  apATi  tôt  appli- 
„  ÇBéc  pour  le  fbulagemcnt  des  Troupes. 
tt  Ce  Conleil  arertit  aufll  par  les  mêmes 
))  Lettres,  que  fans  quelque  prompt  fecours 
})  ilAmgleterrt  les  Charges  étoîent  devenues 
>i  trop  pefantes  pour  être  fupportées  j  que 
^f  tant  pour  nous  aquitter  de  notre  devoir 
>i  envers  Dieu,  envers  notre  Souverain,  & 
99  envers  les  deux  Royaumes ,  HAn^leurrc 
,>  h.  d^ Irlande^  nous  nous  fendons  obligez  de 
n  déclarer  nettement;  qu'à  moins  que  nous 
9,  ne  faflions  promptement   fecourus  d'ar- 
II  gent,  d'armes ,  &  de  vivres,  il  nous  étoît 
t,  abfolument  impoffiblc  de  continuer  cette 
^goerre,  ni  de  garantir  cet  Etat ,  d'^unren- 
»  verfcment  fubit.     Que  les  Officiers  mé- 
,9  contens,  &  les  Soldats  en  défordre,  nous 
i^  menaçoient    fi    ouvertement  que    nous 
>,  avions  fujèt  de  craindre  ce  qui  nous  ar- 
9,  riveroît  félon  toutes  les  apparences  hu- 
,,  maines,  n'y  ayant  point  ici  d'argent  ,  & 
„  n'étant  pas  poilîble  d'en  trouver  en  cette 
„  Ville  ,  nos  vivres   étant  confumés  »  & 
„  une  partie  de  l'Armée  fans  armes.    Que 
„  nous  appréhendions,  &  ne  doutions  pas 
„  même ,  par  les  raifons  exprimées  dans 
„  nos  Lettres,  qu'enfin  cette  Ville,  &nous 
„  par  conféquentne  devinflipnsla  proyedes 
y,  Soldats.    Et  voyansque  la  ruine  qui  nous 
„  menaçoit ,  îroît  à  la  perte  de  cette  Cou- 
„  ronne ,  &  de  ce  Royaume  ,  &  menaçoit 
„  le  Royaume  d'  Àf$gleterre  en  un  péril  évi- 
n  dent,  nous  avons  demandé  par  nofdites 
"  F  3  l^ci- 
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^  Lettres  que  poar1*honnenr  de  S.  M.  &de 
>,  la  Nation  Ang!oî(è ,  le  Parlement  par 
„  fa  prudence  ,  empêchât  ce  défordre 
>y  en  hâtant ,  avec  tonte  la  diligence  pofli- 
,9  bie,  le  feconrs  d'argent,  d'armes  &  de 
n  vivres. 

,t  Par  d'antres  Lettres  de  ce  Cooftil  du 
,9  3  j.  Janvier  1643.  adrefKes  i  l'Orateur , 
9,  on  donnoit  avis,  qu'il  étoit  abfolunKmt 
fj  ncceflàire  de  nons  envoyer  fix  cens  che- 
„  vaux  de  recrue.  Par  d  antres  Lettres  de 
jf  ce  Confeil  de  la  même  date ,  adre(Kcs 
,,  pareillement  à  l'Orateur ,  on  avertilToit 
„  que  nous  avions  fait  un  accord  vftcTbto- 
f^  àore  SchotU ,  &  JacUr  AUim  Marchands, 
jj  qxj^AnUdne  Tyrenes  dans  LmJres  ,  on  Da* 
„  miel  fVtbrant  dans  AfÊifttrdam  recevroit 
9>  7S93.  livres  trois  Chellins  pour  lefquels 
9i  lefdits  TèeoJor  ScboMi ,  dJaofbAUimy  s^é- 
^  toient  obligea  par  le  même  accord  d'a- 
,>  cheter  en  iMande^  &  de&ire  tranfporter 
„  ici  à  leurs  iraix  &  i  leursri(ques,  dans  le 
„  20.  de  Mars  dernier  pa(R  ,  une  certaine 
„  quantité  d'armes  ,  mentioimée  dans  un 
„  Billet ,  que  nous  envoyâmes  avec  nos 
„  Lettres  :  &  nous  fupplions  inftammcnt 
„  par  les  mêmes  Lettres  que  cette  fomme 
„  de  7893.  liv.  trpîs  Chellins  fût  prompte* 
„  ment  payée,  à  Tyrenes  ou  à  IVibrant^  afin 
j,  que  cette  provifîon  d'armes  pât  arriver  ici 
„  le  20.  de  Mars,  &  que  nous  ne  perdiffions 
,>  pas  l'avantage  du  Printems,  pourrecou* 
,>  vrcr  les  Ports  de  mer ,  &  les  autres  Pla- 
,1  ces ,  dont  les  Rébelles  fe  fons  emparez  » 
j,  &  pour  continuer  cette  Guerre  avec  fuc- 

ces. 
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))  ces.    Les  mêmes  Lettres  foflidtoîenttar* 

yy  fi  pooc  d'aatres  Provifions  d'armes  ,  que 

f^  Voa  poorrott  avoir  en  Awgleterre^  dansua 

91  rems  convenable ,  &  dont  nous  envoyons 

,1  pareillement  un  Mémoire  ;   demandant 

9,  (rès^inftamment  qu'on  nous  les  envoyât 

,)  en  diligence.    Qboi  qu'il  y  eût  un  Agent 

n  envoyé  dès  le  mois  de  Novembre  1641. 

rt  pour  folliciter  les  dépêches  envoyées  d'/r- 

i>  lande ,  &  qui  étoit  à  Londres  lors  que  nos 

^  Lettres  forent  reçues  ,  néanmoins  cette 

SI  dépêche  étoit  de  telle  importance,  &  de* 

),  mandoit  une  fi  prompte  réponfe  ,  &  un 

t>  fccoars  fi  prcflànt ,  que  nous  iugeftmes 

9,  iiéoel&ircs  de  donner  destndruâions  par- 

,>  ticaliéres  au  Lord  Ctmwé^  ^  jyoxxï  prefler 

M  &  Majefté  &  folliciter  les  Chambres  de 

9,  Parlement  de  hâter  en  toute  diligence  l'en* 

J9  voi  des  Provifions  contenues  dans  nos  Let- 

^  très.     Et  afin  de  ne  rien  omettre,  TAr- 

yy  mée  y  à  pareillement  envoyé  des  Aêens 

9}  pour  folliciter  en  fa  faveur,     PardesLet- 

„  très  de  ce  Ck)nfeil  du  1.  Mars  1943.  N. 

j,  S.  adrelI2es  à  TOrareur  nous  demandions 

„  encore  avec  tout  remprelïcmcnt  poffiblc 

„  qn'on  nous  envoyât  en  diligence  toutes 

I,  les  provifions  mentionnées  dans  nos  Let* 

„  très  du  30.  Janvier ,  &  dans  notre  mémoî- 

,,  re ,  &  que  Ton  aquittât  promptement  les 

n  789Z.  liv.  3.  Cbellinsdeftinez  pour  acheter 

,y  des  armes  en  Hollande^  &  par  les  mêmes 

„  Lettres  nous  donnions  encore  avis  de  no- 

^  tre  état  déplorable  ,  &  de  Teltrême  be- 

,,  foin  que  nous  avions  de  vivres ,  d'armes, 

I,  de  munitions,  d'argent»  de  foaliers ,  & 

F  4  des 
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,>  des  autres  chofes  néceflàires  :  &  que  li  le 
^  fccoars,  que  nous  demandions  ,  ne  vè- 
,9  nwir  pas  promprement  $  nous  étions  dans 
,,  un  pcrilmanifcfte&  inévitable  9  d'êtreau- 
^  tant  détruits  par  nos  propres  befoins ,  que 
n  par  IVpéc  des  Rebelles.  Qu'enfin  nous 
,,  étions  il  furs  que  nods  recevrions  d'A»' 
91  g^*^etr*  un  ample  fecours  de  blé  :  que 
,,  nous  avions  fait  ruiner  &  brûler  tous  les 
I,  blez,  comme  un  moyen  de  parvenir  plus 
I,  fecilement  à  détruire  les  Rebelles* 

„  Nous  avertîmes  auffi  de  la  nécefiité 
9,  Qu*il  y  avoit  d'envoyer  on  fecours  de  pou.* 
9,  dre ,  &  de  mèche  :  &  nous  déclarâmes 
91  Qu^il  n'y  avoit  point  dp  termes  cap|d>lts 
y,  d'exprimer  la  grandeur  du  péril  qui  nous 
,,  menaçoit  >  fi  le  fecours  ne  nous  venoit 
91  pas  promptement,  &  que  la  yaiilèlled*ar« 
^9  gent  qu'on  nous  avoit  apportée  ne  fe  mon* 
,,  toit  qu'à  douze  cens  liv.  fterl.  qui  étoit 
„  une  fomme  très- peu  confidérable  pouc 
99  les  befoins  des  Officiers.  Par  des  Lettres 
99  de  ce  Confeil  du  7.  Mars  1643.  ^*  S* 
99  adrefieâ  à  l'Orateur,  nous  donnions  enco- 
„  re  avis  que  tous  moyens  nous*  manquant 
„  du  côté  d'Ax^Uterre  ,  Sç.  notre  crédit  ne 
„  pouvant  pas  ic  fbutenir  plus  long-tems  9 
,9  nous  étions  contraints  de  prendre  par  for« 
99  ce  des  Marchands  Protefians  d^lrlande , 
9,  tant  Ânglois  qu'Etrangers ,  non  feulement 
,9  les  denrées  qu'ils  y  apportoient  de  dehors 
„  maïs  encore  celles  du  Pais,  leurpromet- 
„  tant  que  le  prix  leur  en  feroit  payé  dans 
p  Londres \  ce  qui  manquant,  ceux  qui  nous 
99  fecouroicnt  feioient  découragez  ,  &  n'o- 

feroient 
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^  fcroîent  revenir  ici  avec  leurs  denrées. 
9»  Ce&  pourquoi  nous  demandions  encore , 
t,  par  ces  Lettres  qu'on  nous  envoyât  un 
M  prompt  fecours;  déclarant  qu'autrement, 
»  i'Arméc  »  &  nous  péririons  infailliblement, 
M  &  qae  nous  étions  dans  un  fi  cruel  cha- 
fi  grÎD,  quand  nous  confidérions  les  gran* 
I,  des  extrémitez  de  ce  Royaume,  que  nous 
I,  déplorions ,  par  ces  mêmes  Lettres  ,  la 
,1  honte  &  le  deshonneur,  quiréfléchiroicnt 
»  infailliblement  fur  la  Nation  Angloife  ; 
„  fi  après  de  fi  longues  &  de  fi  fréquentes 
sy  follicitations  que  nous  avons  faites  à  cet- 
ji  te  honorable  Chambre  ,  ce  Royaume 
9,  étoit  perdu  faute  de  nous  avoir  envoyé 
n  du  fecours  d* Angleterre  :  déclarans  enco- 
,1  rcque  la  feule  confolation  qui  nous  reftoit, 
,1  c'étoit  d'avoir  fait  tout  ce  qui  étoit  en  no- 
n  tre  pouvoir,  &  de  nous  être  aquittcx  de 
„  notre  devoir  envers  Dieu,  envers  le  Roi» 
,  &  envers  fes  Royaumes  ,  qui  dévoient 
,  porter  leur  part  d'une  fi  horrible  perte. 

„  Par  des  Lettres  de  ce  Confeil  du  x. 
„  Avril  1643.  N.  S.  adrcflëcs  à  l'Orateur  , 
,  nous  avons  averti  que  le.befoin  où  .nous 
,,  étions  ,  pous  contraîgnoît  de  diftribuer 
„  les  Soldats  par  toute  la  Ville  &  les  Faux- 
n  bourgs,  pour  leur  fubfiftance,  &  qucce- 
„  lanepouvoit  pas  durer  plus  long-tem$,vû 
„  la  pauvreté  de  cette  Place  :  partant  pour 
„  éviter  un  extrême  defordre,  nousdeman- 
„  dions  encore  avec  plus  d'çmpreflTement  » 
„  que  fur*touies  chofes  on  nous  envoyât  en 
ji  diligence  des  vivres,  des  munitions  ,  de 
j  l'argent,  des  habits,  &des  foulicrs.   Dé- 

F  5:  cl*'» 
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,1  cUrans  que  6  ce  lècoors  venoit  promp- 
,,  tement,  le  Royaume,  &  les  Troupes  de 
r,  Sa  Majefté  feroient  délivrées  par  ce  mdyeni 
„  d*nne  partie  de  leurs  miféres  &  nous  fe- 
f.  rions  en  état,  par  la  béuédiâiondeDieu, 
,  de  dompter  ce  monftrede  Rébcliioa,  de- 
fj  venu  terrible  par  nos  befoins  ,  &  de  ren- 
„  dre  à  Sa  Majedé  un  compte  deceRoyau- 
,»  me  ,  qui  lui  fcroit  glorieux ,  &  hono- 
,9  rable  à  la  Nation  Angloife.  Ce  qui  nous 
,s  oblige  à  redoubler  nos  empreflcmens  pour 
„  les  provisions,  que  nous  avons  demandées 
„  par  nos  Lettres  des  30.  Janvier  1  &  i.de 
„  Mars,  &  pour  le  payement  des  7^3. Uv. 
,9  3.  chelHns  pour  les  armes  qui  doivent  « 
„  être  achetées  en  HoBamJi  ,  outre  ceui  que 
9,  nous  attendons  de  Londres.  Déclarans 
„  qu'à  moins  que  ces  fecours  ne  viennent, 
„  nous  ferons  dans  TimpuilTance  de  rendre 
„  fervîce  contre  les  Rébelles  dans  le  Prin- 
„  tems,  &  dans  l'Eté  prochain  ,  &  ferons 
„  infailliblement  opprimez  par  ces  mêmes 
„  Rébelles.  Ce  que  nous  croyons  que  le 
„  Royaume  d'Angleterre  ne  permettra  ja^ 
„  mais  en  abandonnant  tant  de  fidèles  Ser* 
„  vireurs  ,  &  tant  de  braves  Soldats  ,  qui 
„  font  encore  ici  pour  rendre  fervice  à  S.  M. 
„  Par  les  mêmes  Lettres  nous  donnions 
„  encore  avis  qu'il  étoît  néceflàire  que  fur 
„  la  fin  d'Avril  il  y  eût  deux  forts  Navires 
„  de  guerre  en  ce  Port  de  Dublin  ,  &  que 
„  les  autres  Navires  deftinez  potv  la  Garde 
„  des  CAtcs  de  ce  Royaume,  ne  perdiflcnt 
„  aucun  tems.  Par  d'autres  Lettres  de  ce 
„  Confeildai4.  Avril  i643.adreflrécsàr(> 
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M  ràtenr  ,  ooas  tvons  encore  répréfemé 
9»  Textréme  mifére  des  Officiers  «  &  des  Sol- 
M  diCSf  par  le  befoin  qa*ils  ont  de  toaces 
91  lesciiolès  nécefikires ,  &  far  toat  par  le 
99  défaut  de  noarriture.  Que  cette  Ville 
n  oVtoic  plus  en  pouvoir  de  nous  fecourîr  » 
n  comme  elle  l'a  fait  ci-devanu  £t  après 
p  aroir  exprimé  dans  les  termes  les  plus 
p  ri&  qae  nous  avons  pu,  lescalamitezqui 
n  noos  accablent  de  plus  en  plus ,  nous  avons 
n  déclaré  que  nous  ferions  forcez  derecou^ 
M  .tir  i  ceux  qui  ont  encore  quelque  chofe 
,1  de  relie  pour  en  tirer  que^ue  fecours  , 
91  qu'encore  qu'il  y  en  eût  peu  de  tels,  com- 
99  me  quelques  pauvres  Marchands  que  la 
99  néceffité  nous  avoit  déjà  obligez  de  rui- 
it  jKr  j  nous  étions  pourtant  contrains  de 
19  ieur  6ter  encore  le  peu  que  nous  leurs 
y,  avions  laiffî.  Qu'il  y  en  a  peu  de  nous 
^  &  des  autres  qui  n'ayent  eu  leur  part  dans 
„  la  rigueur  de  notre  procédé  pourlaconfer- 
91  vation  de  l'Armée.  Et  nous  fupplions 
f%  inftamment  Sa  Majefté  &  la  Nation  An* 
,f  gloife ,  de  ne  pas  fouffirir  un  deshonneur 
^  u  préjudiciable,  qui  feroit  fans  remède,  & 
9,  qui  fcroit  la  fuite  inévitable  de  ce  man- 
ff  que  de  fecours.  Qu'encore  que  nous 
j,  fuffions  prefque  dans  une  telle  extrémi- 
9,  té  qu'il  feroit  trop  tard  de  penfer  à  nous 
I,  cependant  le  fecours  de  vivres  &  de  mu* 
99  nitions  pourroient  venir  avec  affez  de  dt- 
^  ligencé ,  pour  nous  conferver  la  vie  ,  en 
9,  attendant  que  le  refte  fuivit  :  déclarans 
„  auffi  qu'il  n'y  avoit  point  de  vivres  dans 
M  les  Magazins  %  qu'il  ne  refteroit  pas  cent  ba- 

F  6  les 
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,,  rîls  de  poudre,  quand  les  Garnirons  leroicnt 
99  fournies,  commeellesle  dévoient  être:  &  , 
yj  que  le  reftc  de  nos  provifions  dévoient  fuivre  { 
19  fmméd'atement  ;  VAmgUterre  ne  pouvant 
«,  autrement  confcrver  VlrUnie ,  ni  fe  confer- 
M  ▼er  elle-même  contr*cile:  parce  que  dans  la 
,1  perte  de  VlrUnit  elle  trouvoit  autant  d'En- 
9)  nemîs»qul  troubleroient  perpétaellemem  le 
>,  repos  de  S.  M.&defon  Royaume  ^Anglf 
„  ierre;&  nous  avcrtîffions  que  ces  malheurs 
a,  pourrolenrencore  être  prévenus, fi  VÀMgle^ 
j,  ^^rr^nous  mectoit  promptementenAatde 
„  furmonter  la  Rébellion. 

,«  Nous  renottvellions  encore  nosDeman* 
,1  des  pour  les  provifions  mentionnées  dana 
,,  nos  lettres  du  30.  Janvier,  Apourlepaye-^ 
,,  ment  des  7S93.  livres  trois  Chellins  pour 
„  acheter  des  armes  en  HoUamde^  outre  cci- 
„  les  que  nous  attendions  de  Zjo^^fv/.    Nous 
„  envoyâmes  auffi  dans  nos  lettres  à  VOitr 
9,  tcur  ,    Copie  d'un  écrit  figné  de  pîu- 
„  ficurs  Officiers  de  l'Armée ,  en  des  termes 
„  oui  menaçoîcnt  d'un  péril  évident,  &fai- 
„  loîcnt  afllz  comprendre  la  néceffité  d'en- 
„  voyer  prompte  ment  de  l'argent  pour  les 
„  payer,  auili-bien  que  les  autres  Officiers ^ 
„  &  de  fe  pourvoir  de  vivres  pour  les  Soldats. 
^  Le  20.  d'Avril  1643.  ^^^^  reçûmes  des 
„  Lettres  de  l'Orateur  du  27.  Mars  ,  pour 
,9  réponfc  à  nos  Lettres  des  deux  &  fept  da 
„  mcme  mois  de  Mars  >  parlefquellesilnous 
,9  donne  avis  d'une  cfpéce  de  commerce  9  oa 
,9  de  trocq  que  l'on  permettroît  aux   Mar- 
99  chauds ,  qui  ctoit  de  prendre  les  denrées 
9)  de  ce  Païs  ici ,  ^ui  ne  peuvent  y  être  ma^ 
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iy  nnfkâorées  9  pour  être  tranfportées  en  ^- 
,t  ikurre^  &  auï  antres  lieax  non  défendus , 
n  «  de  donner  du  blé  en  échange.  Et  par 
„  nos  Icsttres  du  2.  Mai  adrefTées  à  l'Orateur 
9,  pour  réponfe  i  celles  du  27.  de  Mars  , 
9,  nous  avons  fait  voir  que  l'Armée  ne  peut 
ft  tirer  aucun  bénéfice  d'un  tel  trafic.  Par 
9,  ces  mtoies  lettres  nous  avertifions  aufii 
9,  que  les  néceflitez  de  l'Armée  nous  preflent 
9,  de  plus  en  plus  9  en  nous  obligeant  de  ruï* 
99  ner  les  Marchands  >  en  leur  otant  par  for» 
,9  ce  leurs  marchandifes  fous  promeuè  qu'ils 
99  en  feront  pv/cttn  Angleterre,  Et  comme 
9,  ces  gens-li  ont  été  par*là  ruïnex,  il  nefe 
9j  peut  faire  que  nos  affaires  n'en  reçoivent 
,1  ici  on  grand  préjudice.  Nous  vous  difona. 
ff  que  nous  engageons  la  parole  de  cet  Etat  f. 
^  de  payer  plufieurs  autres  créanciers  9  da 
^s  premier  argent  qtri  viendra  A^  Angleterre ,  .&. 
,9  cette  méthode  nous  à  beaucoup  aidé  pour 
,1  un  tems  :  que  cette  voye  nous  ayant  man* 
,^  que  9  nous  avions  commencé  par  nous 
^  mêmes ,  enfuite  nous  avons  eu  recours 
,^  auzConfrairies,  &  Communautez  9  corn* 
^  me  Boulangers  9  Braffeurs  9  Bouchers,. 
„  Cabarétîers  9  &  autres  femblables  ,  fans 
fj  avoir  pu  épargner  des  pauvres  gens ,  qui 
„  pour  gagner  leur  vie ,  font  profeflîon  \e^ 
„  unsdevendre  des  liqueurs  fortes,  &lcsau- 
„  trf  s  de  couper  du  Tabac  9  &  en  fuite  aux 
y^  particuliers  qui  avoîent  la  réputation  d'a- 
„  voir  quelque  bien.  Qu'enfin  tous  autres 
„  moyens  nous  manquant,  nous  nous  fom-? 
„  mes  faifis  de  tous  les  Cuirs  du  Païs ,  qui  fc 
„  font  trouvez  foii  dans  les  Navires  prêts 
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«f  à  partir  pour  les  tranfporter  ailleiirs  ,  foit. 
f»  far  le  rivage  prêts  à  £tre  chargez  dans  le 
9,  même  deuein  >  quoi  que  quelques  uns  des 
jf  propriétaires  fe  propofaflènt  de  rapporter 
99  des  vivres  ,  ce  que  nous  ne  pouvions  pu 
91  attendre»  dans  la  néceffité d'avoir dapaia 
99  pour  faire  fubfifter  T  Armée  pendant  quel- 
91  ques  jours ,  en  attendant  qu'il  nous  vînt 
99  des  provifions,  ce  qui  faifoit  extrêmement 
99  crier  contre  nous. 

„  Par  les  mêmes  lettres»  nous  vous  prions. 
99  infiammen t  ,avant  que  nous  foyons  entière* 
99  ment  engloutis  dans  la  confufion  des  a& 
99  faires  qui  nous  environne»  puis  qu'il  cft  à 
91  craindre  que  laruïnedecetEtat»  derAr«. 
99  mée  9  &  du  Royaume  »  ne  vienne  patr 
99  moins  de  cette  Armée  »  quoi  qu'envoyée 
9f  pour  le  défendre  »  que  de  la  fureur  des  Ré-^. 
,9  belles,  nous  vous  prions»  de  vouloir  rcli*. 
,9  re  nos  lettres  du  20.  &  25'.  de  Février»  da< 
9»  2o.deJaDvier9  du23.Mars,  &du4.d'A^ 
99  vril ,  fi  vous  ne  voulez  pas  vous  donner  la: 
9,  peine  dte  rélire  toutes  celles  que  nous  avons. 
,9 .  écrites  »  lefquelles  comme  nous  Tavons  dé- 
^  claré  nous  juftifient  devant  Dieu  &  devant 
99  le  Monde,  puis  qu'elles  font  voir  que  nous- 
99  n'avons  pas  négligé  notre  devoir ,  envers 
99  Dieu»  envers  le  Roi,  &  envers  leRoyau- 
,»  me  9  en  vous  répréfentant  de  bonne  heu<> 
y»  re»  &  àplufieurs  fois  les  maux  qui  alloicnt 
,,  fondre  fur  cet  Etat,  fur  l'Armée,  &  fur  le 
^  Royaume  &  les  moyens  de  les  prévenir. 
99  Nous  avons  encore  averti  que  les  Soldats 
9,  prefTcz  par  la  faim ,  &  par  la  mifére  cher* 
n  choient  à  exciter  la  fédiUon  &  le  trouble  » 
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^  fit  ifoieiic  pilé  qoelqiies-iiiisdctHâbitans 
^  deœtre  Ville  «  aoffi  bien  les  Anglois,  & 
^  Ici  Proteftans ,  que  les  autres;  oc  que  fi 
0  ces  défordres  ne  font  prévenus  ,  par  les 
99  prompts  fecours  que  nous  attendons  d'/f«- 
9,  gleterre^  ils  (èront  infailliblement  fuivisda 
„  pillage  de  cette  Ville»  &qu'a]orsîl  ne  réf. 
,t  teroîc  aucun  refuge  dans  ce  Païs  ni  pour 
„  r Armée,  ni  pour  les  autres  Anglois.  Que 
„  nous  ne  pouvions  faire  marcher  les  Soldats 
ji  fiute  d'argent  pour  fubvenir  i  leurs  plus 
9,  pref&ns  tefbins,  &  pour  leur  fournir  des 
t,  Munitions,  de- forte  que  nous  (bllicitions 
9,  encore  fortement  les  moyens  de  fatisèiire 
9,  i  ce-que  nous  demandions  par  nos  dites 
-99  Lettres  ;atteftans  que  Tétat  des  affaires  dVr% 
99  Umiê  ne  pouvoit  fbuffrir  aucun  retarde- 
^  ment ,  &  qu'il  n'y  avoit  aucun  lecours  â 
y,  efpércr  dMci,  comme  nous  l'avions  répré* 
9,  ^nté  fouvent,  &  amplement  par  nos  let- 
„  très  précédentes.  Que  s'il  ne  nousvenoit 
9,  pas  èi  Angleterre  xm^xoTOçi  fecours  de  pou- 
„  dre ,  nous  ne  ferions  pas  en  état  de  nous 
défendre,  ni  d'attaquer  les  Rébelles.  Et 
que ,  fur  tout ,  il  falloît  d'abord  envoyer 
de  l'argent,  des  munitions ,  &  des  vivres, 
ÔL  en  fuite  les  autres  provifions ,  ce  que 
nous  atteftions  devoir  être  fait  en  toute  di« 
9,  ligcnce. 

„  Par  nos  lettres  du  lô.deMaîadrefféesl 
9,  l'Orateur  des  Communes ,  nous  avons  ré- 
„  préfenté  la  néccffité  qu'il  y  àvoit  d'ache- 
ver &  d'envoyer  ici ,  avec  l'approbation  de 
SaMajefté  l'établiflcmcntqu'ona  fait  dcf- 
fcin  de  drelfer  en  Angleterre  ^  afin  que  les 

Offi** 


fï 


f» 
fi 


1)6        HiST.  ï)E$  GuerheI 

„  Officiers  employez  tons  les  jours  aufenri* 
„  ce  do  Public  9  loient  aiieuz  informez  de 
,y  ce  qu'ils  ont  àcfpérer  :  mais  nous  n'avons 
ff  point  eu  de  réponfe  fur  cet  Article.  Par 
„  nos  lettres  du  21. Mai  1643.  ^  l'Orateur» 
„  nous  avertiflbns ,  qu'encore  que  par  fes 
„  lettres  du  27.  Mars  ,  il  nous  donnât  avis 
9j  qu'il  7  avoit  des  provifions  de  vivres  pour 
,1  fix  femaines ,  pour  chaque  Province  rou- 
,9  tes  prêtes ,  elles  n'étoicnt  pourtant  point 
9,  arrivées,  &  que  quand  elles  feroient  ve- 
,y  nuë'Sy  que  c'étoit  un  fecours  beaucoup  au - 
9,  dcfibus  de  celui  qu'il  falloir  envoyer  ici  : 
„  nous  répréfentions  encore  le.  miférable 
.,,  état  de  cette  Armée ,  par  le  manque  de 
„  toutes  chofes,  &  particulièrement  d'ar- 
,)  gent,  de  vivres,  d'habits  >  d'armes  &  de 
,,  munitions  :  qu'il  n'y  avoit  pas  plus  de 
,,  «quarante  barils  de  poudre  dans  le  Magazin, 
„  ce  qui  eft  bien  peu  confîdérable  pour  une 
:,,  Armée  de  laquelle  dépend  la  conferva- 
,,  tion  du  Royaume  :  enfin  nous  deman* 
,,  dions  avec  tout  Tempredcment  imagina- 
,>  blc ,  que  dans  une  occafion  où  le  péril 
„  étoit  fi  prefiTant ,  on  trouvât  les  moyens  de 
yi  hâter  la  provifion  de  poudre ,  aufii  -  bien 
^,  que  de  toutes  les  autres  prôvifions  meu- 
,,  tionnécs  dans  nos  lettres  des  30.  Janvier, 
„  2. & 7- Mars,  2. & 4.  Avril»  &2.Mai.  Et 
„  que  Ton  payât  les  7893.  livres  3.  Chellins 
„  pour  acheter  des  armes  en //oi/^nd^t  outre 
^  celles  que  nous  attendions  A^AngUum. 

9,  Par  les  mêmes  lettres  >  nous  ajoutions , 
^  que  nous  ne  pouvions  nous  empêcher  de 
9,  déplorer  notre  mauvaife  fortune  >  &  le 
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^  desbonneur  ,  qui  réfléchîroît  fur  la  Na- 

„  tîon  Âagloîfe  :  que  la  faifon  étoit  avan- 

,^  céc,  &  qoe  cependant  malgré  toutes  nos 

fi  /b/iicitatîonsprcflantcs,  &  fi  fouvcnt  réi'té- 

^  técs^  on  ne  nous  fournifibît  aucuns  moyens 

i,  ponr  en  profiter  ,  &  pour  continuer  vi- 

ti  gooreafement  cette  guerre  :  mais  au  liea 

„  de  cela ,  nonobftant  tous  nos  efforts  ,  & 

„  toute  notre  induftrie  ,  nous  nous  regar- 

1,  dons  déjà  comme  abimez.  dans  un  gouf- 

n  fre  de  confufion ,  étans  également  en  dau- 

n  gerd*étre  détruits  par  nos  propres  befbfns, 

))  où  par  la  fureur  des  Rébelles ,  faute  des  pré- 

^^  paratiâ  de  guerre  nécelTaires  pour  notre 

M  defl^nfê.  C^ft  pourquoi  nous  preflîonsen- 

9,  core  poor  qu'on  nous  tirât  d'une  fi  mal- 

9,  beoreafe  condition,  par  ]eslècoursd'/^«- 

«  gkurre  >  mentionnez  dans  nos  précèdent 

t,  tes  dépSehes. 

ji  Par  nos  lettres  du  26.  Mai  1643.  ^^'O* 
9,  rateor,  nous  avons  prié  qu'on  payât  320. 
„  liv.  (terl.  comme  nous  l'avions  déjà  de- 
„  mandé ,  pour  plufieurs  chofes  néceflaires 
,,  aux  Chirurgiens  de  TÂrmée ,  qui  ne  peu* 
,,  vent  fans  cela  panfer  les  bleflures  des  Sol- 
„  dats.  En  même  tems  nous  avions  envoyé 
H  le  Chevalier  Ihomai  Whamton  Officier  de 
,,  l'Armée ,  exprès  pour  folliciter  les  moyens 
9,  de  nous  fub venir,  afin  de  ne  tien  omet- 
,)  tre  de  tout  ce  que  nous  pouvons  nous 
y,  imaginer  pour  hâter  le  fecours  que  nous 
^  attendons.  Et  par  nos  Lettres  du  26.  de 
»,  Mai  adreffécs  à  l'Orateur ,  nous  avons  ré- 
„  prélcnté  que  le  Royaume  étoit  plus  que 
,9  jamais  en  danger  de  nous  eue   arrache 

des 
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„  mains  faute  d'un  fecours  êi  Aitfleterre  fc- 
,1  DU  à  propos  :  &  nous  avons  fiipplié  très 
y,  înftamment  que  cette  dépêche  rat  exp£- 
,y  diée  promptement  pour  notre  confervation 
fi  aaqucl  cas  le  Roi ,  &  tout  le  Royaume 
,*  ^AngleUrrt  pourroicnt  encore  éviter  le 
n  deshonneur  ,  &  le  préjudice  irréparable, 
r%  qui  fuîvroient  infailliblement  la  perte  do 
,1  Royaume  à'irlamic, 

M  Et  nous  ne  pouvons  paflèribusfileucei 
I,  qu'ayant  obtenu  deplufieursperfonnesde 
91  nous  avancer  des  provifions  ,  en  divers 
n  tems  ,  pour  la  néceflité  de  FArmée , 
D  nous  avons  donné  ï  quelques-uns  des 
1,  Billets  en  forme  de  Billets  de  change,  & 
,9  â  d'autres  nos  obligations  de  les  faire  payer 
,9  dans  I>9»ir^/ par  le  Parlement ,  ne  doutant 
9f  nullement  qu'ils  ne  trouvaient  leur  rem- 
,f  bourfement  tout  prêt  ,  cependant  nous 
9  n'apprenons  point  que  ces  Billets  de  chan* 
99  ge  9  &  Obligations  ayent  été  aquittées  : 
9,  au  contraire  nous  voyons  ici  quelques-unes 
9,  des  parties  prêtes  à  nous  pourfuivre  en 
1»  jugement  pour  ces  dettes ,  quoi  que  con- 
99  traôées  uniquement  pour  le  fervice  du 
91  public. 

99  Nous  nous  (bmmes  étendus  fur  la  con- 
99  duite  de  ce  Confeil ,  afin  de  faire  con« 
M  noître  pleinement  que  nous  nous  fommes 
9,  aquittex  de  tous  les  devoirs  auxquels  nous 
Il  étions  obligea  envers  le  Roi  ,&  de  la  Com- 
99  miflion  que  Sa  Majeftéà  bien  voulu  nous 
99  confier  pour  les  anaires  A^lrUnie  en  te* 
»>  préfentant  fouvent  &  fincérement  les  bc" 
I  &  les  extrémités,  où  ce  Royaume  9 
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9»  &  rArinée  étoietir  réduits ,  &  les  moyent 

9,  dont  on  ft  pou  voit  fcrvîr  pour  oonferver 

»,  1*00  &  ramre.     Néanmoins   depuis   ce 

9,  Dcnif-Jà  9  à  favoîr  depuis  les  30.  Janvier, 

„  &  20.  Juin  1643  ,  dattes  de  nos  Lettres, 

,}  aaqacllcs  la  vôtre  du  14.  Juillet  fert  de 

if  TéponCc ,  depuis  ce  tems  là  ,  disjc  ,  juP 

n  ques  à  préfent ,  le  Parlement  d'AngleUrtê 

,-,  n'a  envoyé   ici ,  pour  la  fubfif tance  de 

sirAnnée,  &  pour  foutenir  la  guerre ,  que 

n  ce  qui  fuit.    Aravoir44248.  liv.de  beur- 

n  re:   de  45*649*  liv.  de  fromaee,  447.  ba- 

n  tils  '&  demi  de  froment ,  a  de  feigle  : 

„  iffj.  barils  de  Pois  :  35*6.  barils  d'avoi- 

nVfti  5*00.  habits,  looo.  cafaques  :  ibSo. 

n  diapeaux:  2S03  &  un  quart  de  mèche« 

5,  3Sf7.  Ihr.  de  bâles,  &  374.  barils  depoo* 

p  dre     De(quelles  provifîons ,  il  y  avoit  341, 

j,  barils  de  poudre  ^fff.  livres  deux  quarts 

„  de  mèche ,  que  nous  avions  achetées  pour 

n  klamde^  prifes  fur  mer  en  venant  de  Ho/* 

9,  Utttde^  menées  ï  Calais;  &dei>uisriBnduës 

„  par  la  médiation  de  $a  Majefté  &  des 

„  Chambres  de  Parlement  :  mais  dont  le 

„  prix  eft  demeuré  à  la  charge  du  Parle* 

,1  ment. 

t,  Tout  cela  n'étoît  que  la  provîfîon  de 
„  vivres  d^une  femainc  pour  TArmée  de 
>i  Lemjier»  où  il  y  à  If.  Régimens  dMnfan- 
„  terie  ;  22.  Compagnies  de  Cavalerie  ,  & 
ff  4.  Compagnies  de  Dragons;  |feire  le  train 
„  d'Artillerie  ,  &  400.  Arqucbuficrs.  lléft 
1,  donc  certain  que  ce  fecours  eft  beaucoup 
3f  au  defTous  de  ce  qui  étoit  néceflaîre ,  &  que 
„  ce  défaut  n*cft  provenu  d'aucune  négli- 
gence 
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,,  gence  de  notre  part ,  ayant  tonjoars  té- 
»9  prérenté  les  befoins ,  &  les  extrémité!  où 
99  TÂrmée  étoit  réduite  9  &  les  moyens  de 
j,  lui  fubvenir,  comme  nous  croyons  qa*il 
p  paroît  par  toutes  nos  dépêches  envoyées  à 
n  rOrateur.  Et  voyant  que  le  foin  de  cette 
99  guerre  étoit  référé  ff.  entrepris  par  les 
f>  Chambres  du  Parlement  ^AnffiUrre ,  & 
rt  que  par  ces  dépêches  elles  étoicnt  pleine- 
19  ment  informées  de  l'état  des  afikiies  d'A*- 
,1  lande  y  nous  laiflbns  à  juger  fi  nom  avions 
n  où  non,  un  jufte  fujèt  de  concevoir  >  & 
„  par  conféquent  d'exprimer  dans  l*Aâe  du 
9,  Coulcil ,  que  nos  difficultés  dont  il  £al- 
M  loit  néceflàirément  faire  mention  dans  cet 
99  Aâe,  provenoiçnt  de  la  faute  des  deux 
>9  Chambres  du  Parlement  à^Atigleterrt. 

„  Vous  nous  écrivez  que  les  Seigneurs 
1,  &  les  Communes  croyent  que  n^m  av9mt 
,)  envoyé  une  Coppie  de  nos  Lettres ,  ^  dt 
,9  FAàe  du  Confèii  à  SaMajefié.  Il  efi  vrai 
99  que  nous  Tavons  fait ,  &  nous  aurions 
j9  manqué  à  notre  devoir  fi  nous  avions  fait 
99  autrement.  Mais  nous  ne  pouvons  com- 
99  prendre  que  cette  eipreffion  véritable,  & 
„  que  nous  avons  cru  d^*nférer  dans  notre 
,9  Aâe  de  Confeil,  &  Tenvoi  d'une  Cop- 
99  pie  de  nos  Lettres  &  de  TAâe  de  Con- 
99  feil  à  Sa  Majefié^puifTent  donner  quelque 
,9  jaftc  foupçon  d'un  deflcîn  impie,  comme 
99  il  fembl#que  vous  l'infcreï  dans  vos 
„  Lettres.  Notre  feul  dcflcîn  à  été  d'éta- 
nt blîr  ici  un  impAt  fans  lequel  cette  Armée 
99  n'auroit  pas  pu  fubfifter  jufqu'à  préfent. 
0  Les  Commiàkhres  du  Parlement  avoîent 

preflï 
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,f  preffi  cd  établidèment ,  &  noas  TaTions 
Yt  évité,  parce  que  nous  avions  plus  d'ef- 
,,  péraflce  qaeles  chofesiroient  autrement, 
„  &  qoe  nos  befoins  n'étoient  pas  fi  preflàns 
n  oa'ils  rétoicnt  lors  que  nous  avons  or« 
„  donné  ce  nouvel  impôt.    Et  comme  nous 
f,  voyons  par  vos  Lettres  que  les  Seigneurs  & 
9,  les  Communes  en  Parlement  nous  ont  fait 
9,  la  Juftice  de  ne  pas  croire  que  nous  ayons 
y^  eu  d'autre  deflèin  que  celui  dont  il  eft 
,)  fiait  mention  dans  nos  Lettres  :  auffi  de 
1,  notre  côté  nous  déclarons  que  nous  n*a- 
r%  vons  point  oublié,  &  ne  pouvons  oublier 
9,  rétat  préfem  du  Royaume  à^ Angleterre  ; 
t)  que  nous  l'avons  long-tems  déploré  &  \t 
n  déplorons  encore  avec  des  cœurs  pénétrex 
„  de  douleur  &  de  triftefTc  ;  &  que  nous 
9,  en  rcflèntons  le  contre-coup.  Néanmoins 
,,  nous  nous  confolons  dans  refpérance  que 
9,  Dieu  aura  compaffion  de  Sa  Majcfté^  de 
„  fes  Royaumes  &  de  fon  Peuple  ;  qu'en- 
„  fin  il  fc  laiflèra  fléchir  aux  Prières,  &aux 
jf  larmes  fant  de  nous  ferviteurs  de  Sa  Ma- 
:,,  jefté  que  de  pluficurs  milliers  d'autres  de 
„  fes  bons  Sujets  tant  ici  qu'en  Angleterre , 
,,  &  qu'en  ôtant  la  pefanteur  de  les  jugc- 
„  mens,  il  rétablira  la  paix  &  la  tranquilitè 
„  dans  le  Royaume  à* Angleterre  9  tant  pour 
„  fa  gloire,  que  pour  l'honneur  de  Sa  Ma- 
„  jefté  &  le  bonheur  de  tous  fes  Royaumes, 
„  &  Sujets. 

„  Nous  n'avons  pas  oublié  non  plus  tous 
,,  les  fccours  que  le  Parlement  à  bien  vou- 
y,  lu  nous  envoyer  :  mais  nous  ignorons 
«  quels  fecours  ont  été  pris  en  venant  ici , 
^  '  fou 
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„  foîtfurMcr,foîtfurTcrrc:4quclfujct<le  ' 
,1  plainte  oa  à  pu  donner  i  ceux  qui  étoknt 
„  employez  pour  cetranfport.  Nous  avons 
„  feulement  ouï  dire  que  les  Rébelles  les 
„  avoient  traverfez  fur  mer  par  la  négligea* 
„  ce  de  ceux  qui  commandoient  les  HaviV 
9,  res  dcftincz  pour  garder  les  côtes  de  ce 
99  Royaume.    Et  que  le  Vaiflêaa  dont  nous 
9,  avons  parlé ,  venant  ici  chargé  de  munt- 
jy  tions  que  nous  avions  zcheiécs  en  Utllande 
„  avoit  étc  pris  fur  fa  route»  conduit  à  Ca* 
„  iaù ,  &  enfuîte  relâché  par  la  médtadoii 
„  de  Sa  Majeflé  &  des  deux  Chambres  de 
„  Parlement.    Nous  voyons  que  des  Vaif- 
,,  féaux  qui  fembloient  d'abord  être  envoyez 
^  ici  de  L0»£^^i  avec  des  munitions,  &d'aa- 
9,  très  Vaiflèaux  chargez  de  provifions  pour 
„  le  compte,  &  aux  rifques  des  particuliers 
,,  avoient  été  pris ,   peu  de  jours  avant  la 
j,  ceflàtion  d'Armes,  jufques  dans  ce  Héh 
„  vre  où  ils  étoicnt  entrez  ,  &  avoient  été 
,>  conduits  à  Leverpool  par  le  Capitaine  Dansk 
9,  employé  par  les  deux  Chambres  de  Parle- 
^  lement,  &  que  le  Navire  commandé  par 
,9  Damky  avec  d'autres  employez  à  Lever" 
99  pool^  ont  été  long'tems ,  &  font  encore 
9,  de  ce  côté-là  ,  chargez  de  provifions  de 
,9  vivre ,  de  charbon  ,  &  d'autres  fecours 
19  néceflàires  envoyez  Ôl* Angleterre  9  pour  y 
^  être  vendu  ,  &  qui  auroient  apporté  un 
,1  grand  foulagement  à  cette  Armée  &  à  cet* 
,9  te  Ville  ,  s'ils  étoient  arrivez  ici  9  quoi 
99  que  pour  le  compte  des  particuliers.    Ce 
99  que  nous  avons  crû  nécefTaire  de  répré* 
j,  fenter9  f^^^  faire  coimoitre  la  dureté  que 

Ton 
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^  Ton  â  eue  pour  cette  Armée ,  ponr  cette 
„  VîUc,  &  pour  les  Sujets  Protcftans  de  Sa 
^  Majeflé  qui  y  reftent  encore  ,  afin  que 
^  ceux  qui  ont  exercé  ces  duretex,  ni  aucuns 
„  autres ,  ne  foient  pas  portex  par  Timpu* 
Il  DJCé  à  faire  la  même  chofe. 

n  Vous  notks  écrivez  ,  que  wm  m  devons 
M  PéU  mom  iméÊgimr ,  que  la  feule  part  slu  Par* 
„  lewfemi  dans  m  conduite  de  cette  Guerre ,  foit 
„  JFem  faire  la  àépenfe  ,  ^  ^être  notre  Bow 
n  fttier  pour  nous  fournir  de  Pargent  à  d/penfer^ 
Il  c^  fsee  ce  ne  foit  pas  à  lui  mie  la  dirizer. 
t)  Nous  n*avons  point  compris  que  le  Far* 
fi  kment  fût  notre  Banquier ,  mais  que  dtSt 
,»  \  lui  que  le  Roi  notre  Maître  à  référé  la 
^  charge  de  cette  guerre,  &  à  qui  nous  nous 
^  fommes  adreûcz  de  tems  en  tems  corn- 
ai me  employez  parSaMajefté»  &  s'il  nous 
^  étoit  Venu  des  ordres  du  Parlement ,  nous 
ji  en  aurions  fait  le  meilleur  ufage  que  nous 
,1  aurions  pu  pour  l'avancement  du  fervîce 
^  de  Sa  Majcfté.    Et  nous  fommes  obli- 
„  gez  de  déclarer  ici  qu'ayant  appris  qu'en 
,,  Avril    164Z.  le   Roi  fur   la   réquificioa 
„  des  deux  Chambres  du  Parlement  dM*- 
91  gl€terre  ayant  accordé  une  Commiffion  à 
9.  quelques  Membres  des  deux  Chambres  | 
„  pour  diriger,  &  dffpofer  les  affaires  d'Jr- 
„  lande  j  pour  la  deffencp,  fccours  ,  &  re- 
,,  couvrcmcnt  de  ce  Royaume  ,  &  Sa  Ma- 
„  jefté  ayant  commandé  à  tous  fes  Officiers, 
Il  Miniftres ,  &  Sujets  de  fes  Royaumes  d'/f»- 
n  gl^^^^^^  1  &  d'Irlande ,  d*obéïr ,  &  aid^r  aux- 
j,  dits  Commîflàîrcs  pour  l'exécution  de  leur 
n  Commiffion ,   &  donné   charge    à  ces 

Com^ 
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n  CommilTaires,  d'avertir  fon  Lieutenant 
,,  d'IrUmJe ,  le  Confeîl  &  antres  Gonver- 
t,  neurs ,  &  Commandans  dans  ce  Royan- 
9,  ire ,  de  ce  qu'ils  croiroient  néceiiàire 
^  pocr  la  concioaation  de  la  gnerre  le  pins 
ji  avintageufement  qu'il  ièroit  poffible  , 
y,  pour  la  dencntc  de  fon  Royaume,  &  an 
,»  Ibaîagcment  des  grandes  Charges  &  dé« 
9,  penfes  que  les  fidèles  Sujets  ^^Amgkterref 
,,  ctoient  obifgcz  de  fnpporter  à  l'occafion 
,>  de  cette  Rcbellfon  ,  nous  nous  adrefll- 
„  mes  aux  (lommillàires  de  Sa  Majefié  par 
s,  nos  Lettres  du  17.  Juin  1641*  pour 
„  les  fupplier  de  donner  incefGimment leurs 
^  ordres  particuliers  pour  la  conduite  de  la 
j,  guerre  ,  ce  que  nous  n*avons  point  cn- 
„  corc  re^û.  Nous  avons  eu  feulement  or- 
„  drc  d'envoyer  des  Troupes  dans  le  C0- 
I,  n^iigcty  ce  qui  à  ététaît:  &d*en envoyer 
„  pareillement  dans  Murftery  furquoinoDS 
,,  avons  rnic  rcponfe  aux  Commiflaires  pat 
3,  nos  Lettres  du  23.  Septembre  1642  qu'il 
,,  ne  nous  étoît  pas  poiCblc  de  le  faire  >  \ 
,,  moins  que  nous  ne  fuffions  fecourus  de 
,,  toutes  les  chofes ,  que  nous  leur  marquions 
„  nous  é(re  abfolument  néceflaires. 

,,  Touchant  la  Commîffion  mentionnée 
i,  dans  vos  Lettres,  ce  n'étoît  point  Tinten- 
„  tion  d'entendre  ce  que  les  Rébelles  dî- 
,,  roient  ou  propoferoient  à  leur  avantage, 
y,  comme  vous  le  dîtes  :  mais  Sa  Majefté 
„  ayant  reçu  une  adrefTe  fort  humbk,  fous 
,,  le  nom  des  Papîdes  d'/r/^»^^  ,  qui  deman- 
„  (forent  d'être  entendus,  le  Roi  crut  qu^il 
,,  n'étoit,  n'y  injuftei  ni  contre  fes  intérêts , 

de 
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n  de  recevoir  de  leur  part  ce  qa'ils  lui  di« 
y»  roient:  &  ce  d*aatant  plos  q«è  dans  leur 
^  Adrcflè  fis  infinootent  qu'on  poavoit  ac* 
„  tendre  d*enxunc  entière  obéiifance.  Ceft 
t,  poorqooi  Sa  MajeRé  par  fa  commîflton 
f,  (bus  le  Grand  Sceau  d*/tngieterre  ,  dans 
n  laquelle  elle  déclare  Thorreur  qu'elle  a  pour 
„  cette  odieufe  Rébellion  que  les  Papiftcs 
j,  ifirlamde  aToient  excitée  contre  Sa  Ma« 
)i  jefté,  contre  la  Couronne  ,  &  contre  fa 
^Dignité  Royale,  autorifa  quelques-uns  de 
n  lès  jMiniftres  d'Irlande^  pour  entendre  tout 
Yi  au  long  ce  que  diroient  &  propoferoient 
f)  ceux  qui  avoîent  préfenté  rAdreflè.  Or- 
n  donnant  par  la  même  Commîflîon  que  ce 
91  qu'ils  dîroient,  ou  l'un  d^eux  autorifépar 
9f  fcs  autres ,  fcroît  ^-édîgé  par  écrit ,  figné 
),  d'eux*  &  envoyé  à  Sa  Majcllé  par  les  Corn- 
0  roiflaires  »  pour  y  avoir  enfuite  tel  égard 
)t  qu'il  feroit  trouvé  jude  ,  honorable  ,  & 
jt  utile  à  Sa  Majefté  comme  il  cft  porté  par 
„  la  Commillion:  &  il  paroit  bien  que  cet- 
„  te  AdrelTe  &  la  Commiffion  de  Sa  Ma^ 
,,  jcflé  n'ont  pas  interrompu  le  cours  de  la 
I,  guerre;  puis  que  le  iS.  de  Mars,  dans  le 
„  tcms  même  que  lesCommiffaircs  de  Sa 
„  Majefté  s'aflcmbloîent  avec  ceux  de 
9,  l'antre  Parti,  en  conféquence  delaCom- 
„  mifiion,  le  Marquis  d'0r;»0»/,  quoi  qu'un 
„  des  Commidaires,  à  fon  retour  deRoffe^ 
„  avec  environ  ifoo.  Fàntailins  ,  &  foo. 
„  Chevaux  de  l'Armée  de  SaMajcft(*,  livra 
„  le  Combat  à  l'Armée  des  Rébelles,  cou- 
„  fiflant  en  6coo  hommes  de  pié  ,  &  65-0. 
„  Chcvcaux ,  &  obtînt  une  heurcufe  &  gio- 
Tom.  IV.  G  rieufc 
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tj  rîeufe  viâoirc  contr^eux  ;  leur  Atméc. 
,,  ayaafdté  défaite  &  cntférement  mKb.ieQ 
9,  déroute ,  &  leurs  muDitiops ,  &  bagftfi;es» 
9,  pris;  &  les  Troupes  de  Sa  Majefté  d^Ànt 
9,  logé  cette  Duic  fur  le  Champ  même  où 
„  la  Viâoire  avoit  été  obtenue,  fuivam  les 
a  avis  que' nous  en  donnâmes  par  uosLet- 
,,  très  du  14.  Av^il  1643.  adrciffées  è  TO-. 
,vfâtcur  :  ce  qqe  nous  répéroQ^ encore  pour 
,9  faire  voir  que  cettç  Commiâion  9,  &  les 
,,  ÂfTcmblées  faites  en  conféqiïeifcc  ix*ot\it 
,>  aucunement  interrompu  la  contitiaation 
„  de  la  guerre. 

9,  Touchant  les  Lettres  dontvoasparki^ 

99  pour  dépouiller  les  Députez    des   deux 

„  Chambres  de    l'autorité,  dont  elles    les. 

»  avoicnt   revêtus  ;  nous  nous  foiivenons 

;,  que   Sa  MajeAé  étant  informée  que  les 

j.  Seigneurs  Judiciers  &  le  Confcil  d^alors 

„  avoient  fouffcrt  fans  Ton  ordre  9  &  i  fon 

,,  infçû  que  Mrs.  Rohert  Go^dwyn  ,   &   Ro* 

„  bert  Reynolds  priflènt  féance  dans  leCon- 

,»  feil^^ce  qui  leur  avbi^donné  la  hardieflè 

^,  d'entendre  &  de  débattre  les  matières  trai- 

yt  tées  dans  le  Confeil,  elk  commande  ex- 

„  preffement  par  fes  Lettres  du  13.  Février 

„  1643.  qu'on  ne  leur  permît  pas  de  pren- 

„  dre  féance  ,  n'y  d'ôire    préfens  dans  le 

„  Confcil  de  Sa  Majefté  en  Irlandt  ;  vou- 

,,  lant  que  s'ils  avoient  quelques  affaires,  ils 

9,  les  pourfuivifTent  comme  tous  les  autres  de 

„  leur  qualité  :   &  il  eft  vrai  que  les  Juges 

^  &  le  Confeil  ont  obéï  au  bon  plailir  de  Sa 

„  Majefté  avec  la  foûmiflîon  &  le  refpe£k 

9,  qu'ils   doivent  à   Tes  Commandemcns. 

Corn- 
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9,  très  fbuhaitoît  qoe  s'ils  avoient  quelques 
„  afifafres,  ils  les  pourfaîTiflènt  comme  les 
n  autres  de  leur  qualité  ont  accoutumé  de 
„  fiire;  s*ils  avoîcnt  eu  enfuite  quelques  af- 
j,  /aires  aa  ConfeiU  ils  y  aurqitt2tétéeoten« 
,1  dos,  ce  qui  leur  fat  dénonceavant  qu'ils 
Il  partirent  d'ici.   Cela  nous  ayant  donné  oc- 
))  cafion  de  lire  prélentement  la  Copie  délî- 
„  vrée  à    ce  Confeii  tant  de  TOrdre  des 
11  deux    Chambres   datte  du  16.  Oâobre 
n  i642.qaedeleursIn(lruâionS9  noustrou^ 
n  vons  k  la  vérité,  que  par  cet  ordre  Ro- 
n  hiri  Reymciis ,  &  Robert  Goêâwin  dévoient 
niYoir  créances  pouvoir  »  &  eftime  d'ua 
Y^  Cominitté  envoyé  ici  par  l'avis  &  l'autori- 
,,  té  des  deux  Chambres  du  Parlement:  &. 
^  qae  par  leurs  Inftruâions  ils  dévoient  être 
„  préfens  »  &  avoir  voix  dans  les  délibéra- 
„  tiens  concernant  les  affaires  de  la  guerre: 
,)  mais  il  n'y  à  rien  dansTOrdre,  ni  dans  les 
„  Indruâions  qui  les  autorifent  à  prendre 
„  féance  dans  le  Confeii  de  Sa  Majefté  , 
„  &  c'eft  précifément  ce  que  Sa  Majefté  par 
„  {ts  Lettres  ne  vouloit  point  qu'on  leuc 
„  permit  ;  ce  qui  n'eft  point  par  conféqucnt 
n  les  dépouiller  d'une  autorité  qui  leur  eût 
„  été  donnée  par  les  deux  Chambres. 

^  Pour  ce  qui  eft  du  dernier  changement 
,f  qae  vous  dites  être  arrivé  dans  ce  Gou ver- 
„  nement:  Sa  Majefté  a  trouvé  à  propos 
„  par  (a  prudence  de  changer  un  des  Gqu- 
„  verneurs  qu'il  avoit  placer,  ici  y  mais  il  n'a 
„  pas  plus  fait  en  cela,  que fes  pré iéccilèurs 
n  ont  fait  dans  tous  les  iiécles  paiTcz^,  auiïï- 

G  2  Cou- 
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9)  fouvcnt  qu'ils  l'ont  jugé  néceflaiFC  pou 
,)  le  bien  de  leur  fervîce  :  ce  qo!  ne  fa 
„  point  un  changement  dans  le  Gonvei 
„  nemcnt  ;  qui  a  toujours  été,  &  eft  encc 
,,  re  le  même  ,  qooi  quVo  d'autres  per 
„  fonncs.    4$ 

„  L'endroit  de  votre  Lettre  ,  où  vou 
„  dites,  qu'on  vous  à  deffcndo  Je  noms  di 
)>  n  quels  fecours  (^argent  |  de  vivres  9  d 
),  muKitions  ,  ^  d^ autres  choses  néceffaires 
,,  étoient  aloh  tous  prêts  à  mus  envoyer  poarL 
ii  fiihjiftafice  des  Officiers  ^  isf  des  Soldats  j  m 
y,  demande  point  d'autre  réponfc  finon  qu'il 
^  ne  font  point  arriver  ici.  Touchant  li 
1,  Lettre  àcMontrofe  au  Colonel  Crtfw^rrf 
3,  nous  ne  favons  point  qu'elle  trahifon  ell 
^  pôurroit  nous  découvrir.-  mais  pour  le 
,f  Capitaines  de  V^iflèau,  mentionnex  dan 
9,  nos  Lettres,  ileft  certain  que  leurs  fau 
y,  tes  &  leur  négligence ,  méritent  puoi 
Tt  tion ,  mais  nous  fouhaittons  que  ce  foi 
„  plu  tôt  pour  leur  correâion  ,  que  pou: 
„  leur  perte. 

„  Ainii  nous  faifons  réponfe  à  tous  le 
„  endroits  de  votre  Lettre  auxquel 
,,  nous  croyons  avoir  intérêt  :  nous  efpé 
^  rons  que  les  deux  Chambres  de  Parlemen 
p  feront  fatisfaites  de  la  Juilice  &  néceiSt< 
^  de  nos  aâions,  aulTi-bien  que  de  ladroi 
„  tute  &  fincérité  de  nos  intentions  >  t 
,,  ainii  nous  demeurons, 

„  Vos  très  bons  Amîs , 

5.  Borlafe.  Henri  TiMorne,  R/cb,  Boltou^Chênc 
La,  Dublin,        Ormond,  Rofcommon, 

Ant*  Midenfis*  Ed.  braifATJon,     Cbar*  LtsmberJ» 

Geof 
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Ceor.  ShmrUy.  Germ.  LoW/ber.  Tbo.  Rotherham. 
Fr-  Willwfiy.  Tbo.  Lucas.         Ja.  War^. 
G,  ïVenfWortb, 
Dm  Château  de  S.  M,  À  Dublin  leJ.Nw 
vemhre  1643.  N.  S. 

Les  Troubles  d'IrlaMcU  étant  un  peu  cal- 
mez par  la  ccflatîon  d'aftncs,  alors  le  Roji 
pcnfa  aux  moyens  de  faire  fervîr  cette  cefla- 
tion  à  ravanccmcnr  de  fes  affaires  en  ^w- 
àeterre.  Un  des  principaux  motifs  de  la 
Trêve,  étoit  l'état  miférabîe  de  TArmécea 
hLmdej  prête  à  fe  débander  dans  rextrêmc 
néccffité  où  elle  fe  trouvoit.  De  forte  que 
D*ei;  pouvant prefque  plus  faire  aucun  ufage 
en  ce  Pais- là,  &  lui  étant  impoflible  de  ry 
maintenir,  il  né  lui  refloirplus  que  le  choix, 
OQ  de  fouifrir  qu'elle  fc  débandât ,  &  que 
les  Troupes  enflent  la  liberté  de  faire  ce 
qu'elles  voudroient,  ce  qui  ne  pou  voit  être 
fans  un  grand  defordre  j  &  apparamnienc 
fans  un  notable  préjudice  au  bien  de  fes 
affaires  :  ou  d'en  tirer  un  nombre  de  ceux 
qui  étoient.Ie  moins  néceffaires  dans  ce  Pnïs* 
la  pour  s'en  fervir  en  ÂngUterre  ;  étaQ|^fla- 
ré  que  les  Principaux,  &  les  plus  confidérables 
Officiers  y  avoient  une  forte  inclination. 
Il  fit  d'autant  moins  de  fcrupulc  de  prendre 
ce  dernier  parti ,  qu'il  étoit  informé  non  feu- 
lement des  préparatifs  des  Ecoffois,  &  qu'ils 
étoîcnt  prêts  d'envahir  le  Royaume  ;  niais 
encore  qu'ils  avoient  rappelle  le  Comte  de 
Leve»^  leur  ancien  Général,  qui  comman- 
doit  les  Troupes  Ecojfoifisen  Irlande  ^  &plu- 
ficars  autres  Officiers,  &  Soldats  pour  foc- 
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mer  ,  &  conduira  leur  Atmée  qui  dcvoît 

entrer  en  Anj^letcrre  :  &  que  les  Âgens  du 

Parlement  ufoîcnt  de  toute  leur  înduflrie 

pour  engager  !es  Officiers  à  conduire  leurs 

Soldats  à  fon  fcrvice» 

Le  Roi  en.      Lc  Roi  ordonna  donc  au  Marquis  d'Or- 

•oyedcf    wa„i  (Je  choifir  "le^  RcgîTTîeDS  &  les  Com- 

S/f»"dê   P^gJ^î^s  ,  qui   feroient  néceffaires  pour  ]a 

faire  rêve-  dctTcnfe  des  PUces,  qui  pourroient  être  aï*» 

«irici        fément  entretenus  dans  ce  Païs-Ià,  &dclui 

Tfoupei    envoyer  le  refte  en   Anikterrt.     Pour  cet 

€n"3f»wr  effet  on  envoya  des  VaîiFeaux  ,  avec  ordre 

tmt,         d^embarqucr  ceux  de  Dublin  &  des  environs 

Cour  être  débarquez  à  Chefter^  &  joints  aux 
"roupcs  commandées  par  le  Lord  Càfel  i 
afin  qu'il  fût  en  état  de  réfifter  au  Chevalier 
Cuillaume  Bruerton  ,  qui  étoit  devenu  beau«^ 
coup  plus  fort,  par  les  Troupes  de  Londres 
jointes  aux  iiennes ,  &  par  Tafliftance  ^es 
Chevaliers  Thonias  Midâetan  &  JeàJH  Gell , 
&  qui  étoit  retourné  dans  la  Comté'de  Lam* 
fa/ircy  réduite  toute  entière  fous  Tobéiflancc 
du  Parlement.  Et  à  l'égard  des  l>oupes 
de  Mufffter  elles  devoîent  être  débarquées  à 
■Br^/,  pour  être  à  la  difpofition  du  Lord 
Hûpton ,  qui  formoît  un  nouveau  Corp; 
d'Armée  ,  afin  de  s'oppofcr  au  Chevalier 
Guillaume  ^^//(pr,  menaçant  de  faire  une 
irruption  dans  rOûêft,ou  plutôt  de  le  cher- 
cher dans  les  Comtez  de  Hamptomourt  &  de 
Sujfex ,  fi  l'autre  n'éioit  pas  prêt  de  fc  met- 
tre en  marche. 

La  Cour  ^O^forâ  éioxt  beaucoup  aug- 
mentée par  la  préfencc  de  la  Reine  ,  &  Jes 
bcfoîns  augmentoicut  auffi  à  proportion  de 

la 
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U  dépenfc.  Il  n*y  avoit  plus  aucune  cor- 
rcfpoDdance  avec  Lmires  :  en  forte  qu'on 
y  avoir  arrêté  &  exécute  comme  Efpîon  un 
Meilagerjuré  de  la  Chambre,  envoyé  pour 
y  porter  un  Ordre  du  Roi ,  &  une  Frocla- 
inaribo  pour  l'ajournement  des  Ailifcs  à 
Oxford j  comme  nous  avons  déjà  dit  :  &  les 
deux  Chambres  avoient  fait  faire  un  grand 
Sccaa  avec  T Image,  &  l'infcriptionduRot 
&  Tavoient  mis  entre  les  mains  des  Corn* 
milTaircs  ;.  de. manière  que  Icî  Cours étoicnt 
ooDciaiiées  daQslâSaledcff^/»i«s/?er,  com- 
loeelles  l'étoient  auparavant,  malgré  laPro* 
cltmation  du  Roi«  L'argent  qae  les  par- . 
ticolkrs  dq  toutes  conditions  ay oient  fourni 
aixmdamment  au  commencement  de  la 
guerre,  ^tok  prefque  tout  épuifë  :  &  Tin* 
tmnptioQ  du  Commerce  avec  -Londres  tiyoxt 
famé  la  porte  à  tout  autre  (ècours.  .  Tons. 
<toicBt  ennuyez  de  ictir  iiîOnditioni  &lefai- 
fuient  connoiire  pair  leurs  murmures  «  &  par 
leurs  plaimcs ,  comme  ont  accontumé  de 
faire  ceux  qui  fe  trouvent  en  cet  état  :  Il  ne 
reftbit  plus  d'efpérance  que  fur  la  Conven- 
tion des  Membres  du  Parlement ,  ce  qui  étant 
nue  nouveauté  fufpendoit  reffet  de  lama- 
Ifldfe,  &  laiâbit  le  inonde  dans  Tattence  de- 
ce  qoe  feroicnt  ces  Députez  qui  venoienc 
de  tous  les  quartiers  du  Royaume. 

En  conféquence  de  la  Proclamation  ^  les 
Membres  des  deux  Chambres  de  Parlement 
qaî  s'étoient  retirez  de  fVeflminfter  par  motif 
de  confcience ,  fe  rendirent  1  Oxford  au 
jour  nommé  à  l'exception  de .  ceux  qui  ne 
poavoij^t  pus  raifonnablement  s'abfenterde 
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leurs  charges  dans  les  Cdmtez  oùétoicnt 
Armées.    Le  Roi  leur  fit  beaucoup  d 
cucîl ,  &  les  reçut  avec  les  Cérémonies 
$*obfervent  à  Touvcrture  d'un  Parlemei 
cnfuitc  il  leur  parla  de  cette  manière. 

„  Qu'il  les  avoir  appeliez  pour  être  témc 
,,  de  fcs  aâions ,  &  pour  les  informer  d< 
,,  intentions  les  plus  fecrètes  :  qu'il  defiroi 
,}  recevoir  d*eux  les  avis  qû*ilsjugeroient  i 
„  les  plus  convenables  par  rapport  àTétat 
>,  plorable  du  Royaume.  Qucpourcctd 
„  Ils  pourroient  fe  fervir  de  toute  la  libercé 
„  eftduë  aux  Parlemenst  tout  comme  \ 
,,  étoient  aflèmblcz  avec  lui  àWcfiminfl 
I,  &  qu'ils  pourroient  être  afluret  qu'ils  j( 
„  roient  à  Oxford  de  tous  leuîs  Privilèges  d 
a,  ils  n'avoient  pas  pu  jouïr  à  fVeftmjhffter;à;^ 
tant  plusieurs  autres  difcours  obiîgeans 
qui  marquoient  la  confiance  qu'il  avoit 
eux.  Auffitôt jq^Hls' eurentpris leurs- fi 
ces,  les  Seigneurs  &  les  Communes :niii 
en  délibération  tous  les  expédiens  pofiil 
pour  parvenir  à  une  Paix  :  la  plû-part  < 
mant  félon  le  bon  fens .  &  leur  propre  c 
fcience  que  la  difficulté  feroit  beaucoup  p 
grande  de  difpofcr  ceux  de  Londres  à  eoi 
de  bonne  foi  dans  un  Traité  ;  qu-îl:  n'y 
auroit  dans  le  Traité  même ,  à  coovc 
des  conditions  qui  fatisferoient  toutes 
parties:  dans  la  perfuafion  qu'il  n'étoît 
pofiible  de  vouloir  de  gayeté  de  cœur  p 
ter  ladéfolation  &  la  ruine  dans  leur  1 
trie,  s'ilsétoient  convaincus  qu'en  pré 
nant  ce  malheur  ,  ils  y  trouveroienc  h 
propre  fureté.   .Mais  il  n'ètoit  pas  facile 
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trovTcr  des  expédicns  qui  pQÛent  prodaire' 
quelque  difpoÂtfon  i  une   commanfcation 
entre  les  deux  Parlemens.    Quand  îJ  leur 
rcDOÎt  dans  refprît  de  confcillcr  au  Roi, 
d'envoyer  un  Meflàgef  &  des  ouvertures  de 
Paîx  aax  deux  Chambres  ,  ils  fe  refouve- 
noient  aaffi-tAt ,  &  faifoîent  réflexion  que 
Sa  Majefté  s'étoit  déjà  fervi  de  cette  voye; 
k  qu'elle  avoir  réçA  des  répon(ès  défobligean- 
tes ,  &  contraires  au  refpeâ  &  i  Tobé ifTan- 
qui  loi  (ont  dûs:  que  Tes  deux  derniers  Mef- 
&ges  étoient  demeurer  fans  réponfe  ,  quoi 
qu'il  ne  fbit  pas  poilible  d'en  envoyer  de  plus 
cogageans  :  que  les  Chambres  retenoient 
eocore  le  dernier  Meflager  dans  une  prifon 
étroite  ,  après  l'avoir  expofé  à  une  condam- 
nation de  mort  dans  le.Confeil  de  guerre  : 
&  qu'elles  avoient  deffendu  de  leur  rien  pré« 
fenter  de  la  part  du  Roi,  que.par  les  mains 
da  Comte  (TEffèx  leur  Général.    Enfuite 
ils  délibérèrent  fur  Jes  moyens  d'engager  le 
G)mte  d'£^^;irdans  ce  même  projet  de  raix, 
ï  quoi  ils  crurent  aifément  que  fa  propre 
expérience,  les  obfervations  qaUlavoit faites 
<&  foa  propre  intérêt  le  pourroient  engager. 
Ils  etoient  perfuadex  que  la  prindpale  caufe 
qui  avoir  rendu  infruâueufes  toutes  lespro- 
pofitions  de  Paix  faites  par  Sa  Majefté ,  étoîc 
le  fentiment  que  ceux  de  ^^i»/>^^r  avoient 
de  leur  propre  faute  ,  &  la  crainte  qui  en 
procédoit  9  que  la  Paix  ne  les  mît  pas  en 
en  fureté  tant  qu'il  rcileroit  quelque  pouvoit 
i  Sa  Majefté.    Mais  qu'ils  ne  pourroient  pas 
douter  de  l'entière  exécution  d'un  accord 
qui  fcroit  conclu  par  la  médiation  de  tout; 
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le  Parti  dD  Roi,  lequel  Parti  feroit  cauthm 
de  Ttibfcrvfltion  de  toas  les  Ardcles.  •  Ce 
fentiment  leur  parut  fi  raifonnable  quMls  ne 
doutèrent  point  du  tout  que  le  Comte  à!Efptx 
n'embraÛlt  cette  occafiondetoutioncœur, 
&  ne  s*umt  avec  eux  pour  favorifer  cette  ou- 
Terture^  ce  qui  Àoit  tout  ce  qu'ils  foohdt- 
toient  :  parce  que  par  là  on  ^loignoit  ua 
grand  nombre  de  forofuditez  <fm  icaxnme 
autant  de  Rochers ,  bouchoient  le  chemin 
par  où  il  falloit  paffîr  pour  parvenir  à  la 
Pais.  Sur  quoi  ils  réfolurent  d^éaire  au 
Comte  à'Effex  en  leur  nom  ,  une  Lettre 
qu'ils  lui  envoyèrent  par  un  Trompette  du 
confentement  du  Roi ,  Quatre  jours  après 
qu'ils  fe  furent  rendus  à  Oxford.  Voici  les 
termes  de  la  Lettre. 

MYLORD. 

iiscn-    "  Ç^  Majeûé  ayant  enjoint  à  tous  les 

yentunet>  v3 ,,  Membres   des  deux  Chambres  de 

tcre  au   ,,  Parlement  de  fe  rendre  id  à  Oxford  par 

"'^    g  »  fa  Proclamation  du  i. Janvier. ibr lès me- 

yt\tt     «  "^^^5  ^^  quelqoes-uns  de  fes  Sujets  d'JÏ- 

44.  H.S.  ))  coffs  d'envahir  ce  Royaume ,  nous  IbufTî'^ 

„  gnez ,  fommes  ici  aflëmblez  en  éxe'cation 

,,  de  fes  Ordres.    Il  i  plû  à  Sa  Majefié  de 

j,  nous  inviter  par  cette  Proclamation,  &par 

yy  ces  gracieufes  expreâions  ,  afin  de  faire 

„  connoître,  dit-elle  «  à  fes  Sujets,  qu'elle 

„  veut  recevoir  volontiers  des  avis  pour  la 

,,  confervation  de  la  Religion,  des  Loii,'  & 

,,  de  la  tranquilité  du  Royaume  1   &  pour 

Il  y  rétablir  la  Paix,  autant  qu'il  eft  en  fou 

pou- 


r%  poBTOÎr.     Cette  doace  invitation  à  été  Te* 
99  coodée  ,  &  fortifiée  par  des  démonÔra- 
99  tîoas  fincéres  deSaMajefié»qae  fon  cœur 
91  cfl  pénétré  da  fentiment  des  mififres  de 
yt  fcs  pauvres  Sujets  dans  cette  cruelle  Rner- 
n  re;  &  par  une  forte  paffion  de  les  retirer 
n  d*an  état  li  triftc  &  fi  déplorable ,  par 
»  toos  les  moyens  poffibles ,  qui  pourront 
Si  compatir  avec  ik  gtoire  ,  &'  avec  la  Ai- 
n  teté   du  Royaume:. pour    Tavenir.     £c 
n  comme   ce  feroic  one  impiété  de  doa* 
n  ter  de  la  fincérité  de   fes  intentions  i 
))  auili   ce  icroit   en  nous  une  défobéi'f- 
»  fànce  9  &  une  infidélité  »  fi  nous  n'at- 
N  teftions  pas  à  toute  la  tene  la  certitude 
N  que  nous  enâvons;i£laMajcâénôusayant 
,1  déclaré  qu'elle Dous'avoit  appeliez,  fowr 
n  être  témoim  tk  J€^  sâkus  ^  fimr  noms  iwr 
n  former  de.  fes  plus  partàcuUeres^ittUtUiimu 
n  Convaincus  de  cette  vérité ,  nous  fom- 
9)  mes  obligez  d'avouer  f  que  dans  nos  gran- 
))  des  affliâions,  &  dans  le  profond  reilèn- 
9,  tîment  qce  nouis.*avont  des  càlamitel  & 
,1  &idéfolation(  de  qdtre  PÂtrie  v 'Bi.du  pépil 
n  dont  nou$  fomines  menaccï  par  les  £ro/- 
r^f^à  V  nous  reprenons  oourage  ,  &  nous' 
91  confolons ,  dans  la  penfée  que  nous  pou- 
Il  voDS  encore  efpérer  f  par  la  miféricorde 
f,  de  Dieu  ,  à  moins  qu'il  n'ait  détermi* 
,,  né  l'entière  ruine  &  défolation  de  cette 
a  Nation  à  caufe  de  (es  péchez  ,  de  con- 
^  tribuer  à'délçvrer  notrd  Patrie  des  mifëres 
s,  de  la  jguerrcv  &  !^  y  f  établir  une  bonnes. 
;,  &' heurcûfe  Paix. 
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Kemti  de  Lincoln^  àt  RtuUmi^  de Sâiiskmnu 
de  Sigulk^  de  IVarwiik^  de  Mamb^  ,  de 
Mmlgravey  de  Denbigb^  de  Sumfèrd  »  &  OC 
BuMfighrook  :  Les  Lords  «£jy.  Décret^  ffàrk' 
um,  Grey  de  ff«r)è ,  milomgiy  de  P^tAmp  ,  i£i- 
wari  de  £/^ri^  ^  Rochfort ,  &  B^ierts  ,  qai 
étoient  piéfens,  ou  Procoreurs  poarcux.  ^ 
Le  Trompeue  trouva  le  Comtt  d^Efi^ 
dans  (on  hôtel,  à  Lo»^ej ,  ilyfot  ÂfteMOois 
on  quatre  jours  :  peadant  iefqudslciCoQL- 
Uïiti  y  qu'on  appelloit  le  Commité:  pour  ^a 
fureté  des  deux  Royaumes  ,  dont  les  Com- 
mifTaîres  d^Ecoffe  faifoient  partie  ,  le  rendit 
chez  Je  Comte  d*£^x  pour  lui  demander  fon 
avis  s  .&  enfin  le  Trompette  retourna  avec 
une  Lettre  fort  fuccinôe  adreiTéc  au  Comte 
dç  forib^  6éoâ:al  dc$  Troupea  dé  Si-Ma- 


MlLOÀD, 


1 


Réponfe  ,1  T*Ar.reçû  aujourd'hui  voire  lettre  da  8^ 
da  Comte  ,,  J  dc  ce  mois ,  &  un  paocbemîa  :foQfait 
comtcdc  *»  par  JePrince  -.par  ie  Ducrfâir*  ^..4  par 


Ftfth  ivtc  #)  pluficurs  autres  Semeurs  j&XSonHlshpm- 

leideuz     ^  mc^  i  mats  opmàiecdâ  xi'cft/iKiiQt  adrcf- 

îioMfV    ^»  ^^  *^^  ^^'"^  Chambres  de  Partemcnt ,  & 

YMtcf?*'   »>  qu'on  ne  les  y  rdconnoît point  v  jen'ai  pas 

„  pu  le  leur  communiquer*    Miiord  nous 

,,  répandrons  notre  fane  pour  maintenir  le 

^  Parlement ,  &   fes  Privilèges ,  comme 

,,  éunt'.le  fondement  fnr  lequel  nos  Loix& 

^  nos  Libertez  font  établies.    Je  vous  en* 

„  voye  avec  celle  ci  une  Convention foleoi? 

M  nellemeut  contraâée  entre  les  deux  Na* 

19  tions  d^AngUtcrre  &  d'Eçoffe ,  une  Décla? 

„  ra- 


Civil.  D'ANGtETEiiRE.     1^9 

«,  ration  des  dem  Nations  conjointement , 
yy  &  Qoeantrc  Déclaration  du  Royaame  d'£- 
„  nfi  en  partîoalier  ,  je  fais  &c. 

Il  n'efl  pas  faefoin  de  parler  ici  de  la  con- 

veotfdn  ,  puîfqtie  nous  en  avons  feit  mentfon 

€i-dcyant  :  &  les  Déclarations  fontaf^zpu- 

blîqac6  rflDs.ço'tl  foitnéceflkiredelesinl^rer 

ici  roat  au  lone  pour  interrompre  le  fil  de 

ce  diiboars.    l^peodant  je  croi  qu*îl  ed  à 

propos  de  4onRer  on  «ztrait  de  ce  qu*il  y  à 

de  phxs  eâbitid ,  afin  que  tout  le  monde  fa- 

die  de  quelle  forte  de  raifonnemens  ils  Ce 

fer  voient  en  ce  tems- là,  &qu*ils  étaient  aufli 

hardis  avec  Die«  qa*avec  le  Roi. 

La  Déclaration  du  Royaume  ffEc^ffe  enExtniede 

particulier  ,  étoit  pour  juftîfier  leur  cxpé-^*^^*^ 

dition  «n   Aa^leUrrt  ;   ils  difoîent  \\  9^*11^^,*;°^^ 

),  étoft  néceffiiire  que  chaque  particulier  fûtd'£(#i«. 

ti  pleinement  convaincu  de  la  jufticedefon 

),  entreprifèy  &  de  la  bonté  delacaufequ'il 

»,  foutCDoit  ;  qui  étoit ,  difoient-ils  ,  dé* 

„  tablir  la  bonne  Religion  en  Angkurre ,  & 

,)  de  délivrer  leurs  Frères  de  rabîraC'ë'afflîc- 

Y,  tiens  Ibus  leiquelles  ils  gémiilblcnt  ;  de 

p  confervcr  leur  propre  Religion,  flfcuïpar 

),  coofëquentv  d'une  extrême  mifA-e,  &dc 

„  garantir  le  Pais  natal  du  Roi  »  i&  tous  Tes 

,>  Royaumes  de  la  deftruâion&défolation: 

,,  &  fi  un  feul  de  ces  motifs ,  difoient-ils, 

,,  étoit  un  jufte*  fojct  de  prendre  les  armes 

„  félon  les  Loîxdivine$&  humaines;  con»- 

,,  bien  plus  lors  quMls  fe  trouvoîcnt  unis  en* 

„  femble?Paf  tant  que  quiconque  fe  retire  &  fc 

„  cache ,  pour  ne  pas  entrer  dans  cette  qiic^ 

M  relie  confidércférîeufemcnt  s*il  n'eft  pas 

en« 
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,»  ennemi  de  Tes  Frères,  contre  le  Chriftit- 
,,  nîfme  &  contre  la  Charité  ;  Eonemi  de  loi 
„  même  &  de  la  poftérité  contre  la  Loi  &  les 
f,  lumières  de  la  Nature;  Ennemi  do  Roi, 
91  &  de  fes  Royaume,  contre  la  £délité,  & 
n  robéïflànce  qu'il  doit  à  Sa  Majefié.  Et  En- 
„  nemi  de  Dieu  contre  la  Religion ,  &  con- 
)9  tre  la  Paix. 

Ils  difoientique,,  laqueftionn'étoitpasde 
„  favoir»  &  qu'il  n'étoit  pas  même  néceflSure 
9,  de  difputer  ,  s'ils  dévoient  avancer  leur 
„  Relieîon  par  les  armes,  mais  defiivoir  s'ils 
9,  ne  dévoient  pas  de  toute  leur  pniflânce 
,1  allifter  leurs  Frères  en  Angleterre^  qui  les 
„  appelloiènt  à  leurfccours»  .&  rèpandoient 
,1  leur  fang  pour  la  défenfe  d'une  autorité 
„  fans  laquelle  la  Religion  nepouvoitètreni 
j,  détendue ,  ni  réformée  ;  fansJaqoelle  on  ne 
.,,  pouvoit  efpércr  d'arriver  à  une  henreufe 
,1  conformité  ni  avec  eux,  ni  avec  les  autres 
„  Eglîfes  réformées.  De  forte  %  difoient- 
„  ils,  que  la  quedionn'eft  pas  plutôt  établie, 
„  qu'elle  eft  réfoluë  ,  &  concluoic&t  que  le 
Seigneur  les  déUvreroU  desmâlédiâiomsprmm» 
xéesconire  Mer&x,^  qui  ne  venait  pat  au feceurf  Je 
P Eternel  contre  le  Puiffant.  Ils  ajoûtoieot, 
„  que  la  quedion  n'étoit  pas  ,  comme  leurs 
„  ennemis  le  difoient,  s'ils  dévoient  entrer 
,,  en  Ansjeterre ,  &  prendre  les  armes  contre 
„  leur  Roi,  qui  leur  avoit  f^romîs  &  accor- 
9,  dé  tant  de  chofes  pour  aflurer  leur  Religion 
ji  &  leur  Liberté  ;  mais  s'ils  n'étoient  pas 
,1  obligez  de  pourvoir  à  leur  propre  conferva- 
^  tion,  contre  les  Papiiles,  les  Prélats»  &le 
Il  Parti  mal-intentionné»  &  contre  leurs  Ad- 

11  hé- 
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y^  htnns  qmpfév alokm eu  A fig/eterrâj  &cn 
yy  IrloMde.  Qu'ils  favoîcnt  bien,  par  leur  con- 
„  rîoaelle  expérience»  même  depuis  leur  pre'- 
^  iniérc  Réformation,  particulièrement  de- 
p  puis  rUnîon  des  deux  Royaumes  fous  un 
if  même  Monarque;  &  fuivant  les  principes 
,)  de  leurs  Déclarations  dans  le  rems  de  leurs 
))  derniers  troubles  a  qu'ils  ne  pouvoîent  pas 
„  joiiîr  lon^tems  de  leur  lumière,  comme 
„  Gufcem ,  G  les  ténèbres  couvroicnt  la  face 
n  des  autres  Eglifts  Réformées  ;  que  Juda 
j)  ne  poavoit  être  long-  tems  en  liberté  ,  fi 
n  Ifraêl  étoît  mené  captif  :  &  que  la  condi* 
n  tien  d'un  des  Royaumes  tant  à  l'égard  de 
fi  It  Religion ,  que  de  la  Paix  ,  devoit  être 
n  commune  à  tous  les  deux. 

„  Que  laqueftionn'étoitpasdcfavoirs'ils 
„  prétendoient  être  les  Arbitres  des  dîfférens 
9,  débfttas  par  le  fer  &  par  le  feu  entre  Sa 
I,  Majefté,  &  les  deux  Chambres  de  Parle- 
},  ment;  ce  qui  pourroit  paroître étranger  à 
»9  leur  Kati6a>  À  à  quoi  ofi 'pourrait  croire 
n  qu'ils  n'ont  pas  d'intérêt  :  mais  de  favoir 
»  fi  leur  médiation,  &  interceflion étant re- 
1,  jettée  par  un  des  Partis  ,  dans  refpéraace 
„  d!obtenir  la  Viâoire  ;  ou  par  les  deux  Par* 
„  tis/ur  la  confiance  de  leurs  forces,  &  de 
,}  leurs  fuccès réciproques,  il  n'étoit  pas  de 
„  leur  devoir  d'arrêter  l'eèufion  dulangin- 
„  nocent ,  puis  qu'il  étoit  en  leur  pouvoir  de 
M  le  faire  :  &  s'il  ne  dévoient  pas  faire  tous 
„  leurs  efforts  pour  retirer  le  Païs  I^atal  de 
„  Sa  Majefté  ,  fa  Couronne ,  &  fa  Poftérî- 
,»  té  du  milieu  de  tant  de  périls ,  &  de  ga- 
„  rantir  fon  Peuple  &  fon  Royaume  d'une 

..  eu- 


102  HiST.  DES   CiUERRES 

9t  entière  dcftruûion.  Si  un  particuliei 
9)  obligé  de  s'entremettre  poar  réconc 
99  Tes  Voifins  armez  l'un  contre  Pautrc  p 
9)  fe  détruire  :  fi  un  Fils  doit  bazarder  À 
9}  pour  fauvcr  fon  Père  t  &  fon  Frérc , 
91  font  en  querelle  :  un  Royaume  doit-il 
99  mcurer  tranquile,  Àfouffirirquelbnl 
99  &  le  Royaume  Voifin  périflcnt  par 
9«  Guerre  Civile  ?  II  peut  fe  faire  que  dai 
,9  tems  des  premiers  feux  »  &  de  Tappétr 
)}  vengeance ,  une  telle  imcrpoiition  oe 
,»  qu'irriter  :  mais  dans  la  fuite,  lorsque 
9>  cfprits  font  calmez  i  qu'on  ne  court  | 
99  au  fang^vectant  de  paffion,  &  qu'or 
>9  plus  en  état  de  difcerner  ce  qui  eft  j 
n  &  raifonnable,  ce  n'eft  plus  une  offc! 
„  mais  un  fa  j  et  de  rendre  grâces  à  Dieu, 
99  ceux  qui  ont  arrêté  refTufioQdafang. 

Sur  ceçtc  Théologie ,  &  for  ces  raifoi 
mens  Par  Icfqucli  ils  faifoient  voir  qa'tls 
gnoroiencpas tout ccqui poavott ttsc'àit  < 
tr'eux ,  ils  céfolurcot  d'cnyabic  It  Royai 
Voifin,  &  fous  le  nom  de  Médiateurs  i 
Pacificateurs,  defe  joindre  i  des  fujèts 
belles  contre  leur  Prince  naturel  &légitii 
dans  cous  les  Aâes  fanguinaîret  qui  ont 
mais  été  pratiquez  dans  la  foreur ,  &tlai 
rage  delà  plus  horrible guerreCiviie. 

X'autre  .Déclaration  mentionnée  dan: 
Lettres  du  Comte  à'EJJèx,  avoit  été  fait 
publiée  fous  le  nom  des  deux  Royau 
d^/lftgleterre  &  d'Ecoffi  ,  après  leur  Affc 
tiou,  &  à-peu-près  dans  le  même  tcms 
l'ouverture  de  Paix  arriva  d'Oxford. 
étoieut  alors  infpirez  du  même  efprit  qui 
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moitiés  Ecoflois,  &  parlement  le  même  lan- 
gage; difant  n  que  la  lumière  de  TEvangile 
,9  re/j>]cndî{Ibît  parmi  eux  :  qu'ils  ne  mec- 
„  tofeot  point  leur  confiance  en  leurs  Con- 
^  fdh  >  &  en  leurs  forces  ;  mais  en  Dieu 
,,  fcsl,  \€  !Dî4(ii  des  Armées  qui  n'abandon- 
},  neroit  pas  feu  Peuffle  :  que  c'éioit  propre- 
„  mène  u  caufe  qu'ils  footcnoicnt  contre 
,,  rtiéréfie,  la  Supcrftition ,  &  la  Tyrannie 
„  de  r  Ame  -  Oirift.  Qu'ils  n'avoieni  pour 
„  but,  flt  ne  fe  propoToient point  d'autre  fia 
„  qoehi  gloire  de  fen  nom,  l'exaltation  da 
„  KoyaQHK  de  fon  Fils ,  &  la  conrcrvatioa 
„  de  fou  EgUfc.  Que  cVcoit  fa  propre  al- 
n  Hancê  qui  «voit  <té  folemnellement  jurée 
„  &  Ibafcrite  par  les  deux  Nations ,  &  qu'il 
„  ne  la  leur  aurott  pas  mift  au  cœur  ,  s'il 
^  avoitcu  deflèin  de  les  détruire  :  ques'aflu- 
9,  rtnt  !fer  «es  raifims  &  coniidérations  »  & 
)j  fur  d'atitre»  femMaUes,  <iûttettt  guette^ 
},  dans  TaqiteHe  ils^tem  fi  fermement  unis , 
j,  &  fi  ^ofôndcmcnt  etigagct ,  étoit  l'ouvra- 
„  gedel>îeu,titie  de  Icurcfttéils  iftoîent  ré» 
„  folus  de  faire  Ictnr  tîevoîr  jufqu'à  l^fin  ;  & 
„  que  Pieuqtiîlcs  avoît  înfpîrcï ,  &  qui  fai- 
„  foit  marcher  fa  bannière  devant  eux  ,  & 
„  leur  avort  d6nhélcfigna!>  frtettftîtçce 
„  quihrîfcmMerOTtbon.- 
lls  exhortoîcnt  toupie  monde,  ,,  de  n'être 
9*  pas  plus  long  tcms  dans  la  neutralité  ,  & 
„  de  ne  pas  croupir  dans  une  lâche  indifféren- 
„  ce  ;  mais  d'accepter  promptemcnt  la Con- 
„  vention,  4:  dcî^ntrir  avec  toutes  leurs  for- 
„  ces  pour  la  déftnfe  de  cette  caufe  contre 
„  leur  ciracmî  commun  :  &  de  réparer  d 

,y  après 
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39  après  par  ]eur2èle)  &  par  leur  emprei 
9,  ment  >  ce  qu'ils  avoient  négligé  par  leur  t 
„  deur,  &  par  leur  pareflfe.    Que  dans 
„  Aâe  de  prudence  ils  trouveroient  leur 
n  reté  :  autrement  qu'ils  les  déclaroient 
9,  ncmîsde  leur  Religion ,  &de  leurPatr 
„  &  qu'ils  feroient  pultis  comme  tels. 

Ils  accordoîent  eufuite  „  une  Amnifti 
,>  tous  ceux  qui  abandonneroient  le  I 
,)  avant  un  jour  marqué  9  fe  joindroiçn 
jy  euXf  &  accepter  oient  la  Convention  :  < 
„  fin  ils  concl noient ,  qu'ilsnc  fai (oient  j 
fi  cette  Déclaration  par  aucune  préfampth 
,1  ni  vaine  gloire  fur  la  force  de  leurs  Armé 
9,  mais  par  un  pur  fentiment  de  leur  dev 
„  dans  les  grands  emplois  oùilsétoieoté 
„  ve2 ,  &  de  la  certitude  qu'ils  avoient 
,1 4'affiftance  de  Dieu,  par  la  providence  < 
I,  quel  le  repos  &  la  fureté  du  Royau 
„  leur  avoient  été  confiées  ;  ayant  réfol 
y,  après  une  longue  délibération  de  ne  jam 
4,  mettre  les  armes  bas»  jufques-à-ce  que 
yy  vérité  &  la  Paix ,  fuflènt  établies  di 
„  cette  Ifle  fur  un  fondement  ferme  &  foli 
yy  tant  pour  le  préfent,  que  pour  les  gêné 
,,  tions  avenir.  Ce  qu'ils  régardoient  > 
9,  foientils,  comme  une  ample  récompei 
„  de  tout  ce  qu'ils  feroient ,  &  foufifriroii 
,»  en  cette  caufe.  . 

Telles  écoîent  les  Déclarations  qui  fun 
envoyées  par  le  Comte  d'£//Jjr  pour  répoi 
à  la  Lettre  du  Prince  de  Galles  y  &des  aut 
Seigneurs  &  Gentilhommes ,  qui  pouvoi* 
être  le  fondement  d'une  Paix  honnora 
dans  tous  les  Domaines  de  SaMajcfté. 
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\c  ne  pais  mVmpécher  de  faire  cette  obrer- 
vatioD,  qae  depuis  que  le  Comte  d*Effix 
eat  refnCé  cette  occafion  de  fe  déclarer  ,  il 
ne  Et  plas  aacunc  beureofe  aâiondaas  tout 
le  refte  de  fa  vie  :  &  qa^an  liea  qu*il  s'étoît 
côodait  aoparairam  avec  beaucoup  decoara* 
{[c  &  de  prudence  pendant  tout  le  rems  de 
ion  commandement  I  en  toutes  les  entrepri- 
fes  les  plus  difficiles,  &  que  depuis  la  levée 
du  Siège  de  GlocefUt ,  il  s'étoit  aquis  la  ré- 
putation d*ttn  excellent  général  parmi  Tes 
Amis ,  &  fes  Ennemis ,  il  n'eut  jamais  aucun 
bon  foccès  depuis  qu^il  eut  agréé  cette Con* 
ycncion ,  &  écrit  cette  lettre  :  mais  fut  tou- 
^  jours  malheureux  en  tout  ce  qu'il  entreprit 
jafqa*à  fa  mort .-  de  quoi  nous  parlerons  plus 
amplement  en  fott  lieu. 

Nous  avons  extrait  les  principaux  endroits 
de  ces  deux  Déclarations  afin  que  la  Pofté* 
rite  remarque  la  colère  de  Dieu  fur  les  Peu- 
ples de  ces  deux  infortunex  Royaumes  : 
![a*après  s'être  détachez  de  cette  excellente 
orme  ,  &  pratique  de  Religion ,  qu'eux  & 
leurs  Ancêtres  avoient  obfervéefilong-tems 
iftc  un  bonheur  envié  des  autres  Nations* 
'&  qn^après  avoir  brifé  &  renverfé  ces  admi- 
rables Loix  de  Gouvernement,  qui  avoicnc 
é(é  compofées  avec  tant.de  judefle&d'éxac'* 
litude  qu'elles  prévoyoient ,  &  remèdioient 
ï  tous  les  défordrcs  qui  pouvoient  arriver ,  ils 
le  font  laidez   captiver   par  une  aflurance 

Erophane,  &  prefomptueufe  delà  faveur  de 
>ieu ,  laquelle  ils  fe  font  promis  fans  fon- 
dément ,  abufant  de  fon  Saint  nom  d'une 
manière  fi  impie  que  tous  les  bon$  Chrétiens 

en 
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en  étoient  confus  &  fçandaltfcz  :  &  fc  font 
laiflë  tromper  par  ceitc  forte  de  raifonDe^ 
ment,  qa*on  croiroît  n'être  propre  à  en  im« 
pofer  qu'à  des  gens  fans  éducation  9  &  fans 
étude. 

Le  retour  du  Trompette  caufa  de  Tindi* 
gnation  :  cependant  cette  réponfe  étoit  con- 
çue en  des  termes  dans  lefquels  le  Peuple 
pouvoit  trouver  quelque  chofede  plaufible» 
on  trouva  donc  qu'il  étoitàpropot  de  fieure  en- 
core une  tentative ,  afin  que  touc  le  monde  pût 
voir,  qu'en  bon  Anglois  ils  cefufoient abso- 
lument la  Paix.    Ainfi  leComtedeArfi&fut 
chargé  d'écrire  encore  à  l'autre  Général  «  & 
de  lui  demander  un  fauf-conduit  pour  deux 
Gcntilhommes ,  qui   furent  aotnmei  qui 
étoient  hors  de  tout  foupçon ,  &  que  Sa  Ma- 
jefté  devoit  envoyer  pour  un  Traité  de  Paix, 
pour  pouvoir  aller  à  Wefirtfii^r  &  en  rêve* 
nfr-    Le  Comte  S'Efjex  fit  réponfe  que  tou- 
tes les  fois  qu'il  recevroit quelques  dépêches 
adrcfTées  à  ceux  dont  il  tenoit  fbn  emploi, 
il  feroit  tout  ce  qu'il  pourroit  :  &  quand  Sa 
Majedé  demanderoit  aux  deux  Chambres  de 
Parlement  un  fauf-  conduit  pour  les  detx 
Gcntilhommes  mentionner  dans  la  lettre,  il 
feroit  voir  la  joye,  &  l'ardeur  avec  laquelle 
il  s'employeroit  aux  moyens  de  parvenir  à  ce 
bonheur  après  lequel  toutes   les  pcrfonnes 
d'honneur  foupiroient  >  c'eft  à  dire  ,  à  une 
bonne  intelligence  entre  Sa  Majcfté  &  le  Par* 
lement  fon  feul  &  fidèle  Confeil. 

L'afTarâiicc  qu'il  donnoit  de  s'entremettre, 
s^il  avoit  une  lettre  de  Sa  Majedd  pour  les 
deux  Chambres  de  Parlement ,  comme  aafli 

quel- 
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quelques  avis  par  des  Lettres  de  Londres  qo! 

ne  iiMiiqaoieix  pas  en  ce  tcms-là  y  firent  croi- 
re  i  pinocars  que  le  Comte  ne  cherchof  t  qn'u- 
ne  occafion,  de  porter  cette  ouverture  aux 
deox  Channbres  ,  &  que  fî  elle  y  étoît  une 
fois,  elle  ne  feroit  pas  rejettée  j  parce  que 
plofieurs  Membres  des  deux  Chambres  fou- 
haittoient  la  Paîx  ,  quoi  qu'aucun  d'eux  en 

Brticatiet  n'ofât  la  propolèr  de  fon  Chef, 
e  forte  que  le  Rot  lelaîfTaperfuadcr,  quoi 
qu'il  ne  doutât  pas  que  cela  feroit  inutile, 
d'envoyer  ce  MefTage  enfermé  dans  une 
lettre  au  Comte  d'fjT^Ar;  fans  néanmoins  dif- 
continuër  les  préparatifs  de  la  guerre  qui  étoit 
lafcène  où  Ce  dévoient  décider  tous  les  dififé- 
rcns.  - 

^  La  douleur  que  notrs  reflèntons  devoir  MefTage  dn 
,,  notre  Royaume  A^Affgkterre  dans  un  état  J»©*»»»» 
„  fi  trîfte,  h  fi  déplorable,  &  nos  défirs  in-  chlmbrei, 
},  fatigables  d'appliquer  tous  les  remèdes  ,  aui^. 
„qui,  par  la  bénédiâion  de  Dieu  »  peuvent  Mars  1644. 
„  le  garantir  dune  entière  déftruâion,  nous^  ^* 
,)  font  fouhaiter  &  propofer ,  par  Tavis  des 
„  Seigneurs  &  des  Communes ,  du  Parle- 
„  ment  affemblez  à  Oxford ^  que  vous  nom- 
,1  roîez ,  &  autorificx  un  nombre  compétent 
„  de  pcrfonnes capables,  pours*a/Icmb!erle 
„  plutôt  qu'il  fera  poilible  en  tel  lieu  que  vous 
Yi  marquerez,  avec  un  pareil  nombre  de  Dé- 
,)  putei  que  nous  nommerons  &  autoriferons 
„  de  notre  part ,  pour  traiter  des  moyens  pro- 
„  près  pour  appai^er  les  troubles  de  ce  Royau- 
„  me  j  &  pour  procurer  une  heureufe  Paix, 
„  &  particulièrement  pour  faire  en  forte  que 
„  tous  les  Membres  des  deux  Chambres  puif- 

fcnt 
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,9  fent  former  une  pleine  &  libre  Âflèmblée 
,t  de  Parlement  ,  pour  y  traîttr  ,  délibérer 
,1  &  contenir  de  tout  ce  qui  peut  coDtdbnët 
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à  maintenir  &  à  défendre  la  vr^ye  Religion 
Proteftante  Réformée  >  avec  des  tendres 
n  égards  pour  les  Confciences  tendres  ,  & 
délicates  :  àrétabltilèment&confervation 
de  nos  juftcs  Droits  &  Privilèges  ,  &  des 
Droits  &  Privilèges  du  Parlement,  des 
LoixduPaïs,  de  la  Liberté,  &  dcsâîeni 
des  Sujets  ;  &  de  trouver  tous  les  autres 
expédicns  capables  de  conduire  à  onePaix 
ferme  ,  &  durable  tant  dans  TEglife  que 
dans  rÈtat ,  &  à  une  parfaite  intelligence 
_  entre  Nous  &  notre  Peuple;  à  quoi  nous  ne 
]]  manquerons  pas  de  contribuer  de  tous  nos 
eÂTorts.  Dieu  veuille  dirpofer  vos  coeurs  à 
la  Paix. 

Donné  en  mire  Cour  cf  Oxford 

Ce  Meflàge  étant  figné  parSaMajeftéon 
y  mît  lafufcrîption,  Aux  Seigneurs  ^  Cfim- 
munes-  du  Parlement  aJfemhlezafVeJlminJleria- 
quelle>  quoi  qu'ils  ne  pufTentpasla  refufer, 
n'éioit  autre  pourtant  que  la  mâme  que  les 
Seigneurs  &  les  Communes  d^Oxford  s*ac- 
tribuotent  comme  ils  le  pouvoient  bien  faire. 
Après  deux  ou  trois  Délibérations  dans  les 
Chambres  av€c  les  Commiffaîres  d*Ecoflc  > 
fans  le  confentcment  delqucls  rien  n'étoît 
conclu ,  on  fit  cette  Réponfe  à  Sa  MajeAé 
qui  fit  perdre  toute  efpèraftce  à  ceux  qui  fe 
flattoicnt  qu'il  y  auroit  dans  les  Chambres 
quelque  diipontfon  à  un  accommodement. 

SIRE 
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SIRE, 
99  "^TOus  les  Seigneurs  &  Communes  af-  RéHnfe 
„  JL^  ftmbleï  dans  le  Parlement  d'jt^gie-  àudcn», 
,9  Unr^  ayansmisen  délibération  une  lettre  ^j**™**"* 
„  dinroyée  par  Votre  Maje(l6en  date  du  13  %/ur$i6^. 
jt  de  ce  mois  de  Mars ,  &  Adrcflëe  aux  Lords  k.  s. 
)»  &  Communes  de  Parlement  AfTemblct  à 
„  Weftminfttr ,  &  que  nous  concevons  être 
»,  pour  nous,  par  la  lettre  du  Comte  de  Fotib 
„  au  Comte  aEffex  notre  Général  >  avons 
rélbla  avec  l'avis  &  contentement   des 
Commiflàires  du  Royaume  d'EcoJfe  de  ré- 
„  préfenter  à  Votre  Majedé  en  toute  humilr- 
„  té&  fincérité,  ce  qui  fuit.    Que  comme 
„  nous  nous  Ibmmes  fervis  detous  moyens 
„  poffibles  pour  parvenir  à  une  jufte  &  fàtc 
„  Faix  :  auffi  nous  ne  manquerons  jamais  de 
„  faire  nos  tfforts  pour  Ja  procurer  :  mais 
,)  quand  nous  faifons  réfléxioafur  les  expref^ 
„  fions  contenues  dans  la  Lettre  de  Votre 
„  Majeftc,  nous  défefpérons  plus  que  jamais 
„  d'y  pouvoir  réuffir.    D'autant  que  par  cette 
„  Lettre,  ceux  qui  font  préfentcmcntafTcm- 
^  bleï  2L  Oxford^  &qui ,  contre  leur  devoir, 
«  ont  abandonné  le  Parlement  ,  font  mis 
„  dans  une  condition  égale, avec  nous.    Et 
„  ce  préfcnt  Parlement  aifemblé  fclon  les 
„  Loix  connues  &  fondamentales  duRoyan- 
„  me,  &  dont  Votre  Majefté  à  confenti  la 
„  continuation  par  un  Aéle  de  Parlement ,  y 
„  eft  méconnu  pour  être  un  Parlement  :  le 
„  but  &  l'intention  de  cette  Lettre  étant  que 
„  tous  les  Membres  du  Parlement,  ou  qu'on 
„  prétend  avoir  cette  qualité  ,  puiflent  for-  ^ 

„  mer  une  pleine  &  libre  Affemblée  de  Par- 
7:0m.  IV.  H  „  le- 
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,,  Icment  dont  on  ne  peut  inférer  d'antres 
^  conféquences ,  fi  non  que  le  préient  Parle- 
„  ment  n'cA  point  une  pleine ,  &  libre  Aflem- 
,9  blée  de  Parlement  ;  &  que  pour-  faire  une 
«,  pleine  &  libre  Afièmblée  de  Parlement»  il 
,9  faut  nécefTairement  que  eeux-là  foient  pré- 
,t  fens ,  que  Ton  prétend  être  Membres  du 
9,  Parlement ,  quoi  qu'ils  ayent  abandonné 
99  la  Commiffion  qui  leur  étoit  confiée ,  & 
91  pris  les  armes  contre  le  Parlement. 

,>  Surquoi  nous  croyons  être  obligez  de 
j,  faire  faroir  à  Votre  Majefié ,  que  comme 
9,  la  continuation  de  ce  Parlement  efl  établie 
91  par  une  Loi,  que  Votre  Majcilé  à  juré  de 
99  maintenir  aulTi-bien  que  toutes  les  autres 
91  Loix  du  Royaume,  &de  lamémemanié- 
9,  re  que  nous  avons  juré  fidélité  à  Votre  Ma- 
9,  jcfté.quifontdesengagemens  réciproques; 
99  il  eft  de  notre  devoir,  &  nous  avons  réfolu 
9,  de  défendre  &  de  maintenir  les  juftes 
„  Droits,  &  le  plein  Pouvoir  de  ce  Parle* 
„  ment.  Nous  fupplions  Votre  Majeftéd'é- 
9,  tre  perfuadée  que  fi  elle  veut  concourir 
9,  avec  nous  de  bon  cœur,  cefera  le  moyen 
„  le  plus  prompt ,  &  le  plus  efficace  pour 
9,  procurer  une  ferme  &  folide  Paix  dans  tous 
„  fes  Domaine?  ;  h  pour  foriner  une  parfai- 
„  te  intelligence  entr'elle&fon  Peuple  :  fans 
,,  quoi  les  proteftations  les  plus  férieufes,  & 
9,  les  intentions  les  plus  fincéres  de  Votre 
9,  Majcfté  fur  ce  fujèt,  feront  inutiles.  £t 
„  en  casque,  par  ce  défaut  de  concurrence, 
99  vos  trois  Royaumes  demeurent  dans  cette 
„  trille  &  déplorable  condition ,  prêts  d  *étrc 
9,  détruits  par  cette  fanglante  guerre  Ci vî/e, 

Votre 
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9)  Votre  Majcfté  ne  peut  être  le  moindre  ni 
j>  le  dernier  foufFrant.  Dica  veuille  încH- 
9j  ncr  le  cœur  de  Votre  Majcfté  à  la  pitîé  &  i 
Il  h  compaffion  poqr  fon  pauvre  Peuple ,  qui 
91  eâ  dans  la  fouffrance  ,  #  â  mettre  une 
D  prompte  &  heureufe  fin  i  tous  ces  mal- 
99  henrs,  par  l'avis  de  vos  deux  Royaumes, 
91  maintenant  unis  en  cette  caufe  par  leur 
9,  dernière  &  folemnellc  Convention  :  ce  qui 
„  étant  le  pi  us  fur  remède,  c^eftaufTi  ce  que 
99  foohâitent  plus  ardemment  vo$  bons  Sujets, 
99  les  Lords  &  Communes  afièmblex  dans  le 
99  ?9xlemem  d*À»gUterre. 

Grey  de  fVarke  i  Orateur  de  la 

Chambre  des  Pairs  en  Par* 

lement  pro  tempore. 

Guillaume  Lenthall ,  Orateur  de 

la  Chambre  des  Communes 

en  Parlement. 

A  fVefiminfter  le  -?.  Mars  J^  N.  S. 

L'efpérancc  de  la  Paîï  n'empéchoît  pas,  Moyent 
que  dans  le  Confeil  du  Roi ,  on  ne  pen(it  convoiui 
aux  moyens  de  trouver  de  l'argent  pour  faire  Ç"|f* 
fubfifter  l'Armée  ,  fur  laquelle  ils  faifoient  cr^mu* 
plus  de  fonds  que  fur  l'attente  d'un  Traité  :  nttàOM^ 
mais  ii  n'étoit  pas  facile  de  trouver  les  moyens/»''^  po«« 
d'en  avoir.  Quoi  qu'il  y  eût  une  bonne  p?iSr  l^^^tif^^ 
tie  du  Royaume  dans  les  quartiers  du  Roi ,     ^ 
les  Habitans  étoient  fouvent  volez  &  pille:^ 
par  les  courfes  de  l'ennemi,  &n'étoientpa$ 
fort  en  fureté  contre  les  Troupes  du  Roi  , 
qui  commençoicnt  à  fe  donner  toutes  les  H: 

H  2.  cen* 


17X  HiST.  DES  GÙ^RES 

cences  ordinaires  dans  la  guerre.  Les  No- 
bles, &  les  Gentilhommes  qui  n'étoiem  pas 
Officfcrs  de  l'Armée  ,  demeuroîent  pour  -  la 
plupart  à^LtïS  Oxford^  &  tout  ce  qu'ils tiroient 
de  leurs  revems,  fuffifoit  à  peine  pour  leur 
dépcnfe.  Les  Membres  du  Parlement  qui 
étoient  à  Oxford  n*ofoient  împofcr  de  nou- 
velles charges  fur  le  Peuple  en  général,  de 
peur  qu'on  ne  crût  qu'ils  prétendoienr  être  le 
Parlement.  Ils  tâchoient  plutôt  de  lefoula- 
ger,  &  ils  avoicnt  autant  de  foin  de  ne  pas  ex- 
pofcr  l'honneur  &  la  réputation  du  Roi,  aux 
refus  &  aux  affronts ,  que  d'empêcher  que 
les  plaintes,  s'il  y  en  avoir,  ne  retombaflènt 
fur  eux. 

Ils  députèrent  tous  les  Membres  des  Com- 
munes ,  „  pour  aller  chacun  dans  fon  Can- 
„  ton  prendre,  &  rapporter  les  noms  des 
„  Gentilhommes,  qui  poffédoicnt  des  terres, 
„  &  de  ceux  qui  pafroient  pour  riches  ,  & 
„  pour  s'informer  quelle  fom me  chaque  par* 
„  ticulîer  pourroit  fournir  au  Roi  dans  la 
„  nécefllté  préfente  des  affaires  publiques. 
Ilis  drefCrcnt  un  Modèle  de  Lettre  pour  être 
envoyée  à  chacun  de  ceux  qui  dévoient  con- 
tribuer ,  &  pour  la  femme  qu'il  pouvoir 
fournir.  Cette  lettre  devoir  être  fignée  par 
„  les  deux  Orateurs  des  Chambres ,  afin  de 
„  faire  compiendre  au  Peuple ,  que  cela  fc 
„  faifoit  par  l'avis  des  Membres  de  Parle- 
^,  ment  Àfïèmblex  à  Oxford ,  c'eft  tout  ce 
„  qu'on  pouvoit  faire  dans  ce  tems-là  dans  le 
„  Royaume,  pour  faire  voir  qu'on  n'agiffoU 
„  que  par  l'avis  &  par  l'approbation  du  Parle- 
^  ment.    Cet  expédient  fut  approuvé  par 

les 


CiVIl/p'AmG  LE  TERRE.         X73 

les  Seigneurs,  &  par  Sa  Majefté.    Ils  com« 
mencérent   par  eux  -  mêmes  pour   mieux 
cncoorager  les  autres  :  &fign^rent  des  lettres 
poor  être  délivrées  i  plufieurs  Membres  des 
deai  Chambres  pour  les  fommes  qu'ils  vou- 
lofentbien  contribuer  9  &  la  plus  forte  qu'il 
leur  étoit  poflible  pour  exciter  les  autres  par 
leur  exemple.     On  envoya  de  pareilles  let- 
tres à  tomes  lesperfonnes  confîdérables  de  la 
Ville  j  &  par  ce  moyen  on  leva  près  de  cent 
mille  livres  (lerling  qui  furent  d'un  grand  fe- 
cours  an  Roi,  &  le  mirent  en  état  de  fe  pour- 
voir de  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  la 
Campagne  fuivante,  qui  de  voit  commencer 
de  bonne  heure ,  le  jPrintems  n'étant  pas  éloi- 
gné, &  le  Parlement  à  fr^«ii»/îfr  ayant  levé 
de  grandes  fommes  d'argent ,  &  étant  prêt  de 
mettre  plufieurs  Armées  en  Campagne.  Tous 
ceux  qui  dévoient  fournir  de  l'argent  fur  ces 
lettres ,  avoient  la  liberté  d'en  porter  9  où  d'en* 
voyer  la  valeur  en  Vaiflèlle  »    fi  cela  leur 
étoit  plus  commode;  le  Roi  ayant  fait  venir 
des  Officiers ,  &  Ouvriers  de  la  monnoye 
pour  mettre  la  VaifTelieenefpéces.    SaMa- 
jefté  engagea  pareillement  quelques  Forêts  , 
Parcs ,  &  autres  de  fes  Domaines ,  à  de  cer- 
taines perfonnes  d'autorité  pour  fureté  des 
fbmmcs  qu'ils  préteroient ,  ou  qui  s*obljgé- 
roiem  d'en  prêter  f  &  par  cet  autre  moyen  le 
Roi  trouva  des  fommes  confidérables  qui 
fervirent  à  fournir  aux  Troupes  des  habits, 
desfbulîers,  &  du  linge.  Les  deos 

Les  deux  Chambres  à  IVefiminfler  ,  qui  fe  cii«iQbret 
()onnoient  le  nom  de  Parlement,  &  qui  fou-  V^'f'^^ 
vent  font  ainfî  appellées  dans  cette  Hiftoire  u7nlvzx. 

H  3  âvoicnt  dît. 
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avoicnt,  par  une  Ordonnance  ,  c*eilà-dire/ 
par  on  Ordre  des  deux  Chambres,  fait  une 
nouvelle  împofitioa  >  qu'ils  appellérent  Ex- 
ci(b,  fur  .le  vin,  fur  la  bière,  fur  l'Âilt  ^  fle 
fur  d'autres  denrées ,  qui  dcvoit  être  payée 
ponâucllement  au  tems ,  &  en  la  manière 
que  rOrdonnancc  prefcri voit ,  pour  foutcnir 
la  guerre.    C'eft  la  première  fois  qu'on  ait 
jamais  oiii  parler  du  payement  deTËzciieen 
Aftgietem:   &  cette  Taxe  fut  împoféc  par 
ceux  mêmes  oui  crioient  le  plus  haut  contre 
les  éxaûions  fur  le  Peuple.    Cet  ordre  im- 
primé &  publié  dans  Londres  j  fut  resafdé  par 
Les  deux   ^^^  Membres  du  Parlement  à  ();i^or^cûmme 
chaœbrcf  uu  modélc  fur  lequel  Sa  Majèfté  devoit  ft 
à  Oxford     conformer.    On  fit  la  même  impofition  à 
«imê*   Oxford  j  que  l'on  avoit  fait  à  Ltfiiiw;  &  dani 
ésempic   Oxford^  Briftoly  &  autres  Places  de  Garnifon, 
les  Habitans  accordèrent  un  fecours  fuffifant 
d'armes  &  de  munitions.    Des  deux  càtti  oû 
fit  d'amples  Déclarations  „  çuc  cette  Taxc^ 
,y  ne  doreroît  qu*autant  que  la  guerre ,  & 
>,  qu'après  elle  feroît  entièrement  abolie. 
Mais  peu  de  perfonnes  crurent  qu'elle  le  fe- 
roît jamais. 

Le  procédé  fier  &înfolent  des  deux  Cham- 
bres à  Wefiminfier  ne  fut  pas  capable  d'ébran- 
ler la  fidélité,  &  le  courage  de  ceux  que  Sa 
Majefté  avoit  appellei  pour  lui  donner  con- 
feil.  Mais  quand  ils  virent,  quecontreleur 
attente ,  les  autres  étoient  fi  oppofez  à  la  Paix, 
&  que  leur  defllèin  étoît  de  ruiner  ablblu- 
mcnt  le  Royaume,  l'Eglife,  &  tous  ceux  qui 
continûroient  d'être  bons  Anglois,  &  bons 
Sujets  :  ils  rélblurcQt  de  déclarer  franche^ 

ment 
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ment  leurs  Rérolutions,  afin  défaire  voir  aa 
Peuple  à  quel  degré  on  étoît  parvenu.    Ils 
publièrent  donc  une  Déclaration  contenant 
les  motifs  qui  les  avoicnt  contraints  de  quiter 
le  Parlement  à  Wefiminfier.    Us  y  feifoient 
mention,,  des  fourdes  pratiques,  &desvio- 
„  lences  dont  on  sVtoit  fervi  pour  les  chaflcr 
«  de  là;  de  Tobligation  où  ils  étoîcnt  &  par 
)y  les  Loix,  &  pat  leur  propre  Confdcnce^ 
„  de  s'attacher  aux  intérêts  de  Sa  Majeft^. 
n  Des  malheurs  que  Pautre  Part?  avoir  attiré 
,i  fur  le  Royaume  ;  &  de  la  défolacion  qui 
,,  feroit  infailliblement  la  fin  de  leurs  entre- 
„  prifes.     Enfin  ils  déclarèrent  ,  d'un  con- 
lentement  plusunanimequ^on  n'a  jamais  vl 
dans  une  fi  grande  aflèmblée^  où  il  y  avoic 
taat  de  gens  d'honneur,  des  Juges,  &  autres 
perfonnes  très^habiies  dans  les  Lcmx,  parmi 
lefquelles  à  peine  en  trouva*  t'on  unequiy  tît 
quelque  oppofition;  ils  déclarèrent  dîs-je. 

L  „  Que  tous  les  Sujets  d'Ecoffi ,  qui 
„  avoîent  donné  leur  consentement  à  laDé* 
j,  claration,  qui  àjx)ur  Titre,  Déclaration 
,5  du  Royaume  d'£c(?fl>  concernant  la  pféfen- 
„  te  expédition  pour  IMug/fierr*-,  avoicnt  par 
„  ce  moyen  déclaré  la  guerre  au  Royaume 
„  à' An%lettrrt  ^  &  enfreint  TAélc  dePacifica^ 
„  tion. 

„  II.  Que  tous  les  Sujets  du  Royaume 
„  i^  Angleterre  ^  &  de  là  Principauté  de  G  jIwi 
„  étoient  obligcx  par  leur  Serment  d'AUé» 
„  geance  ,  &  par  i'ASe  de  Pacification  de 
„  réfifter&de  rcpouffcrtous  IcsEcoflbîs  qui 
„  étoient  entrez ,  où  qui  cntrcroicnt  daw 
H  quelque  partie  que-ce  foit  duRoyaume  & 

li  4  »î  ^' 
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„  Domaines  de  Sa  Majefié  comme  des  Trai- 
^  très,  &  ennemis  de  l'Etat  :  &que  quîcon- 
9,  quefavoriferoit,  aideroic,  ouaffifteroitles 
y,  ÊcofTois  dans  leur  ifiYafion  ^  feroit  r^paté 
„  Traitre,  &ennemi  de  l'Etat. 

III.  ,>  Que  les  Seigneurs,  &  les  Commu- 
,)  ncsrcdti  iPVfftmiftJier,  quiavoient  donné 
>,  leur  voix ,  &  confentement  à  la  levée  des 
„  Trbupes  commandées  par  le  Comte  d*4/- 
9>  fi^  »  ou  y  avoient  aidé ,  &  contribué  , 
„  avoient  déclaré  la  guerre  au  Roi,  ftpar  là 
,1  s'étoient  rendus  coupables  de  Haote-Trahi- 
„  fon. 

IV.  „  Que  les  Seigneur^  &  les  Communes 
,,  TcfitiiHyiminftery  qui  avoient  donné  leur 
,,  voix  &  confentement  à  la  conftruâfon ,  & 
,1  i  rùfage  d'un  nouveau  Grand  Sceau , 
n  avoient  par  là  contrefait  le  Grand  Sceau  du 
,1  Roi  i  &  sVtoient  rendus  coupables  de 
„  Haute-Trahifon. 

.  V.  „  Que  les  Seigneurs  &  les  Communes 
„  redez  à  IVefiminfier ,  qui  avoient  conientt  à 
91  rinvafion  des  Ecofibis ,  étoient  coupables 
„  de  Haute-Trahifon  ;  &  que  par  ces  trois 
„  derniers  crimes  j  ils  avoient  agi  contre  la 
„  Commiflîon  que  leur  Patrie  leur  avoît  con- 
9,  fiée,  &  dévoient  être  pourfui vis  comme 
„  Traîtres  au  Roi ,  &  au  Royaume. 

De  forte  que  les  deux  Partis  étoient  plus 
animez  que  jamais;  &t]ue  leRoife  trouvoit 
beaucoup  plus  fort ,  les  Seigneurs  &  les  Com- 
munes ayant  embraffé  fes  intérêts  plus  pofîcî- 
vement ,  &  avec  plus  de  zèle  qu'ils  n'avoient 
encore  fait  :  &  certainement  on  n'omettoit 
rien  dans  le  Confcil  pour  Tavanccment  du 
(ervicedcS.M.  C'au- 


L* 


Civil.  d'Angleterre.     177 

Oaoroît  été  un  très -grand  bonheur  pour 
le  Roi,  fiTHivcr  s'cioît  paflg  à  trouver  dans 
le  Cooicil  les  moyens  d'avoir  de  rargent»  & 
à  mettre  TArmée  en  état  de  ic  mettre  en 
Campagne  dans  le  Printems  :  étant  afluré  de 
nep^  manquer  d*occa(ïons,  où  il  en  auroit 
bdbin  ;  &  d'être  dans  un  fôcheux  détroit  s*il 
oVtoît  pas  prêt  alors  à  fe  mettre  en  marche- 
Mais  rinvafion  des  Ecofibis  dans  le  cœur  de 
THiver  ,  &  le  courage  qu'elle  infpiroit  aux 
ennemis  »  ne  laiflbit  aucun  repos  à  Sa  Majcfié 
dans  cette  faifon.  LcCosm 

Sur  la  nouvelle  que  les  Ecofibis  marchoicn  t  de  kew 
vers  V  Angleterre  pendant  le  mois  de  Janvier  ,^2^*  «•«- 
dansuntems  de  glace  &  de  neige    efpérans  j!^^^ 
ibrprendre  iViru^-C/f^/^ ,  avant  qu'il  fût  fort!-  mi,wi* 
fié,  &  perfaadant  à  leurs  Soldats  que  cette  fois. 
Place  fe  rendroit  à  la  première  fommation  : 
le  Roi  y  avoit  envoyé  ^le  Chevalier  Thomm 
GUmhamj  pour  leurréfifter.    Et  le  Marquis 
de  New  Cafile  au  bruit  de  cette  fnvafion  «  y 
étoit  allé  avec  Ton  Armée,  réfoin  de  les  at- 
taquer avant  qu'ils  puflèntfejoindreauxAn* 
5 lois  Rébelles  :  lailTant  le  Commandement 
*Tffrif  &  des  Troupes  pour  la  garde  de  cet- 
te Comté  au  Colonel  Jtan  Beilqfis^  Fils  du 
Lord  Fakontridge  t  fort  en  crédit  dans  le 
Paî's  ,  &  un  Officier  qui  étoit  en  exemple  par 
fbncoara^,  &  par  fon  habileté.    Maisl'ab- 
-fence  des  Troupes  du  Marquis  qui  s'étoient 
éloignées  vers  le  Nord,  rendit  les  ennemis 
extrêmement  forts  dans  ces  quartiers-là  :  de- 
forte  qu'ils  étoient  en  état  d'inquiéter  toute 
la  Comté  i'Tork ,  &  qu'ayant  tiré  un  bon 
Corps  de  Cavaltrie ,  &  d'Infanterie  des  Conv- 
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tci  de  Dertv^  de  Suffari^  &  de  Limcêlm^  ils 
mirent  le  Siège  devant  Niwark^  où  ii  y  afoh 
GarnifonpoarleRoî,  dans  une  pleine  con- 
fiance de  prendre  cette  Place ,  &  par  ce 
moyen  de  coapertome  communication  en* 
tre  Sa  Majefté  &  le  Marquis  de  Ntw  CéAU. 
Le  Chevalier  Thomas  FmrfMx  étant  forti  de 
/&Zf  à  latétc  d'un  Corps  fe  jcttafor  un  quar* 
LcChera*  tier  commandé  par  le ColODcl /rinrfirZlId^.i 
î;"  î^?'»  *%  près  à'Ttrk ,  le  défit  entièrement ,  prit  le 
^plend    Canon,  &fitprifonnierspliifiearsOfficien& 
pnfoMiiM  entfautres  le  Colonel  Bellafis.    Ce  te  la  prè- 
le coiooel  miére  aâion  qni  fit  connaître  le  Chevalier 
f^f^^    Fairfax ,  &  qui  fut  un  degré  par  oàil  monta 
peu  de  tems  après  au  premier  oommande- 
mcnt  de  r  Armée  fous  les  deux  Chambres  de 
Parlement.    Cette  défaite  confidérable  en 
elle-même,  fut  encore  exagérée  par  Thorri- 
ble  frayeur  qu'elle  répandit  dans  la  Ville 
Surqaoi led'ïiri;  enfortequelcMarquisquiavoitarré- 
M.rquit    ,^  |e5  Ecoflbis,  jugcaqu'îl  étoitnéccfl&îre  dc 
O^filnt-    ^^  r^ircr  avec  fon  Armée ,  &  d'aller  en  blte  i 
vient  i      Tork  avcc  UD  partie  dc  fes  Troupes  pour  pré- 
J#rif.        venirdcplusgrands  malheurs  :  par  ce  moyen 
les  EcofTois  eurent  toute  liberté  de  s'avancer 
jufqucsoù  ils  voulurent  ;  &/l«i>f4*  augmen- 
ta fa  réputation  par  une  marche  prompte  & 
imprévue  dans  la  Comté  de  Cbefter. 
Le  Mir-        Après  la  Ceflation  d'armes  conclue  en  A*- 
qui» a* Or.  /andi^  le  Rot  donna  la  Lieutenance  de  ce 
Ututtnlfit^^y^^^^^  là  au  Marquis  d'Ormond,   &  lui 
d'Irlande   coinmaiida  dc  fe  prévaloir  de  la  faifon  de 
envoyé  du  j'hivcr  pendant  laquelle  la  Flore  du  Parle* 
Jccoiiriiu  i^çj^j  j^g  pou  voit  pas  veiller  for  les  Côtes  9 

pour  faire  paflcr  à  C/J^/i^r  les  Régimcns  d'In- 
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fanttric  dont  on  pouvoit  fe  piflèr  en  IrUm^ 
de^  &  qu'on  ne  poQToitpas  y  fmîrc  fnbfifler 
pendant  la  Ceflàtion.    Et  à  la  vérité  c'étoît 
la  icafe  recrue  for  laquelle  Sa  Majefté  pou- 
roir  Afrc  fonds ,  pour  fe  mettre  en  état  de 
preodre  la  Campagne.    Le  Lord  'hir^n  qui 
commandoît  dans  CAefkr^  &  dans  toute  It 
Comté ,  fut  chargé  du  loin  de  recevoir  cet 
Troupes ,  6c  de  tear  fournir  ce  qui  leur  fe« 
roit  néceffiiire.    Cétoit  un  très-  bon  Goi7>s 
d'Infanterie,  cômpofé  de  Soldats  d'élite  & 
de  braves  Offiders,  qui  porta  la  terreur  avec 
lui  4  fbn  arrivée  tn  Angleterre  ,  &  qui  cha& 
fa  les  ennemis  du  Nord  de  Gaiei ,  où  fis 
commençoient  à  fe  rendre  puîflkns.    Ces 
Troupes  mirent  pié  à  Terre  vers  la  an  de 
Novembre^  ou  le  commencement  de  Dé* 
cembre  N.  S.    L'Hiver  ne  leur  faifoit  aucu- 
ne peine ,  elles  étoient  toujours  prêtes  pour 
rAâion ,  &  ne  cherchoitnt  que  l'occafioa 
d'en  venir  aux  mains.    Le  Lord  Bmn  eut 
la  permiffion  de  les  employer  à  tel  fervicc 
qu'il  trouveroit  plus  à  propos  pour  la  fureté 
de  cette  Contrée  :  dans  l'efpace  d'un  mois 
elles  réduifirent  par  affaut  plufieurs  Places 
importantes ,  comme  les  Châteaux  d^Howar*^ 
dhs,  &  de  Beefton^  ftlaMaifonde  Creu/,  dt 
lutrcs  Places  fortes,  &  ayant  rencontré  tout 
le  Corps  des  KéhtWçsiiMiddlewicby  dans  la 
Comté  de  Chefter^  elles  en  firent  un  grand 
carnage,  &  chaflférent  le  refte  à  Nantxvicb^ 
la  feule  Place  forte  qu'ils  avoicntlailTéc  dans 
la  Comté  de  Chefter  :  où  tout  le  Parti  s'étoît  * 
retiré ,  &  qui  avoît  été  fortifiée  dès  le  com- 
oieaccment  des  trouble! ,  comme  le  feul  lien 
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de  refuge  des  mal-intentionnez  de  cette  Con- 
té, &  des  Gomtex  Adjacentes. 

Les  Troupes  enflées  de  ces  derniers  fuc» 
ces ,  s'imaginèrent  que  leur  nom  féal  por- 
toit  la  terreur  par  tout ,  &  que  rien  ne  leur 
étoit  impoffible.    Vers  le  milieu  du  mois  de 
Janvier  !e  Lord  Biroit  parut  devant  NaMttnck^ 
&  fomma  la  Ville  de  fe  repdre  :  &  il  faut 
avouer  que  la  réduâion  de  cette  Place  ait* 
roit  été  d'une  extrême  imporcance  poor  les 
affaires  du  Roi,  n'y  ayant  pas  une  (cale  Ville 
entre  NantwickdCarltfle  ^  (i  Ton  en  excepte 
Manchefier  ,  qui  fe  fût  déclarée  coïKrc  le 
Roi  :  &  fi  les  Comteï  de  Chefter  &  de  Lanîaf- 
ire  qui  font  fort  peuplées  s'étoient  unies  con- 
tre le  Parlement ,  ç'auroit  été  un  puiiTant 
Boulevart  contre  les  Ecoflbîs. 
^      Ces  confidérations  jointes  ï  la  perfuafion 
que  la  Ville  ferendroit  à  la  première  fomma^ 
tion,  à  Tcnvie  d'aquerir  de  la  gloire,  &  au 
mépris  pour  les  ennemis  du  déaans,  &  poui 
tous  ceux  qui  voudroient  fe  bazarder  de  fe 
courir  la  Place  ,  engagèrent  TArmée  dan< 
cette  entrcprife  :  defortequMs  élevèrent  dei 
Batteries,  &  afllégérent  la  Ville  dans  les  for 
mes.     Le  27.  de  Janvier  ils  firent  un  afiàu 
général  fur  cinq  endroits  de  la  Ville  ,  mai 
ils  furent  répouilèx  vigoureufement ,  &  ] 
perdirent  trois  cens  hommes  tant  tuez  qui 
blefTcz  ;  ce  qui  étoic  capable  de  leur  fair< 
abandonner  ce  deflèin  :  mais  cette  réfiftance 
&  la  vûë  du  péril  les  animoit  plutôt  que  di 
•  les  abattre.    Les  Aflaillans  &  les  Aflîége: 
fouhaîttoient  avec  une  é^ale  impatience  quM 
vînt  une  Armée  pour  lecourir. la  Place  :  ie 
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Irltmlois»  que  nous  appellerons  aînfi,  parce 
qu'ils  étoient  ycnus  &  Momie  9  quoi  qu'effec- 
tîTcment  il  n'y  eût  pas  on  IrlandoisdeNaif- 
iàfloe;  leslrlandois,  dis-je,  étant pcrfaadez 
40%  étoient  beaucoup  fupérieQrsiceox  qui 
neodroicnt  les  attaquer,  &  leur  Cavalerie 
étant  telle  quelle. pou 7oit  fims  fe  flatter  fe 
mettre  an^deiTus  de  celle  des  ennemis  qui 
étoient  dans  ces  quartiers. 

Us  ne  furent  paslong-temsdanscèttecon-  ^^J^ 
fiance  :  le  fecours  ne  vint  que  trop-tôt  à  la^^Bir^ 
Ville,  &  le  défordrefe  mît  dans  les  Troupes  cmlcfoii 
du  Roî.     Le  Chevalier  Thomas  Fairfax  après  P«» ^^«^ 
la  Vîaoîre  à  Setiy,  étant  forti  de  la  Comté  *'***^ 
inTorckSi  sVtant  rendu  à  Mamcbefter  avec  un 
bon  Corps  de  Cavalerie,  il  tira  tant  de  cette 
Place  ,  que  des  autres  Places  Voifines  envi* 
ron  trois  mille  hommes  d'Infanterie  ,  avec 
lelquels  il  ie  joignit  au  ChtyzXiti  GuilUuim 
Bruerio»^  &  i  quelques  autres  Troupes  dif* 
perfées  dans  les  Comtct  de  Staffard  ,  &  de 
Derby  ^  qui  avoient  été' mifes  en  déroute  à 
Miidletvick  ,  &  s'avança  jofques  auprès  de 
Abiv/tf//V)^  beaucoup  plutôt  qu'on  ne  Ty  atten* 
doit.     Les  Ir  landois  étoient  fi  perfuadez  qu'il 
n'auroit  pas  la  hardieilè  de  les  attaquer; 
qu'encore  qu'ils  fuflènt  bien  avertis  de  fa 
marche,  ilsfeflattoient  que  fon  feul  deflèia 
étoit  de  leur  faire  lever  le  Siège ,  en  leur  don- 
nant l'allarme,  &  enfuite  de  fe  retirer  fans 
s'engager  dans  un  combat.    Cette  fécurité 
kur  fit  garder  leurs  Pofles  trop  long-  tems ,  & 
quand  ils  virent  la  nécefTité  qu'il  y  avoit  de 
les  abandonner,  une  petite  Rivière  qui  parta* 
gcoic  leurs  Tjoupes  s'enâa&  fe  déborda  telle- 
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ment  par  un  dégel  fabit ,  que  le  Lord  Bipêé 
arec  la  plus  grande  partie  de  la  Cavalerie,  & 
de  rinfanterie ,  fut  obligé  de  prendre  un  tour 
de  quatre  ou  cîuq  milles  ^  avant  qu'il  pût 
loîndre  les  autres.    Mais  dans  le  tems  de  cet- 
te marche,  le  reftc  des  Troupes  fut  chargé  & 
mis  en  déroute  oar  le  Chevalier  TlwmoÊ  fair* 
fâM  d'un  côté ,  ot  par  les  Afliégei  de  l'autre  : 
tous  les  principaux  Officiers  fe  (auvérem  dans 
TEglife  d'ASm  ,  où  ils  furent  faics  prifon- 
niers,  &  la  Cavalerie  ne  pouvant  venir  aflèz 
promptement  pour  les  fecourir  à  canfe  des 
chemins  devenus  mauvais  par  le  dégel ,  des 
pairages  étroits ,  &  des  grandes  hayes ,  ils  fe 
rendirent  tous  prifonniers ,  à  ceux  qu'ils  mé* 
prifoient  deux  heures  auparavant.    Près  de 
quînxc  cens  Soldats  furent  pris,  en  outre  les 
principaux  &  meilleurs  Officiers  d'Infante- 
rie, avec  tout  leur  Canon,  &  leur  Bagage  ; 
&  le  Lord  Btrom  fe  retira  â  Chefitr  avec  fa  Ca« 
Valérie  >  &  le  rc  (te  de  fon  Infanterie.    On  ne 
peut  donner  une  meilleure  ,  ni  peut-  être  % 
une  autre  raifon  de  cette  déroute,  que  l'ex- 
trême mépris  que  ces  Troupes  avoient  pour 
les  ennemis ,  &  leur  trop  grande  confiance  en 
leurs  forces ,  en  leur  courage ,  &  en  leur  ex- 
périence, quineleurpermettoitpas  de  réflé- 
chir qu'on  ne  doit  s'aifurerquc  fur  celui  qui 
dirpolê  des  événemens  de  la  guerre  :  quoi 

Îiue  certainement  la  plupart  des  Officiers  fuf- 
eut  d'une  faji^eiTe,  oc  d'une  piété  exemplaire. 
Tant  il  ell  difficile  dVtoufTer  ces  mouvemens 
qucles  heureux fucccs ,  la  valeur,  &  la  con^ 
viâion  de  combattre  pour  une  bonne  cau(e, 
produifcac  dans  l'amc  de  ceux  qui  naturelle- 
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ment  fimt  les  plus  prudens  ,  &  les  plus  cir* 
oHifpeâs. 

O  7  eut  Qoc  autre  réfolmton  dans  le  Con- 
fol  à  Oxford^  qui  mérite  qoe  Ton  en  fii/Iè 
incDfion  ;  d'autant  plus  que  beaucoup  de  per* 
fiHincs  la  cenfuroicnt  >  parce  qu'elles  n'en 
ûrcrient  «  ni  n'en  comprenoiem  point  les  œo* 
tifs.  Quand  tes  Ecoflbis  eurent  pris  les  ar- 
mes^ &  furent  en  marche  pour  envahir  l'if»- 
gleterre  j  le  Roi  qui  fut  k  dernier  à  le  croire 
eut  plus  de  difpofition  à  écouter  quelques 
perlbnnes  d'autorité  de  cette  Nation,  quîde* 
p\iis  long-reins  fui  propofoiènt  de  leur  don- 
ner tant  d'occupation  au  dedans  y  qu'ils  n'au« 
roient  pas  le  loifir  de  troubler  leurs  Toiiins  : 
de/quelles  propofîcions  on  n'aroit  pas  f«t 
beaucoup  d'état,  par  la  trop  grande  confian* 
ce  que  l'on  atoit  en  ceux  fur  le  crédit  &  U 
bonne  foi  defquels  on  s'étoit  repofé.  Le 
Comte  de  Momtrofe^  jeune  homme  dîftingué 
par  fon  grand  génie  y  &:par  rancienneté  de  fa 
Noblcflc,  ayoît  été  un  des  principaux  parti- 
fans  de  la  Convention  à'Ecoffe  dès  le  corn* 
mencemcnt  des  troubles  :  maisauffi  t6t-après 
en  ayant  remarqué  les  fuites  pemtcicufes^  il 
abandonna  ce  Parti  &  le  Commandement 
qu'il  avoit  dans  l'Armée ,  &  fe  dévoiia  au 
ièrvice  de  Sa  Majeflé  dans  le  tems  qu'elle 
étoit  en  Ecojpj  après  la  pacification  :  de  for- 
te qu'il  étoit  tellement  haï  par  le  Parti  vio-r 
lent ,  dont  le  Comte  d'ArgiU  étoit  le  Chef, 
qu'il  n'y  avoit  aucun  lieu  de  douter  de  fafin<» 
cérîté  pour  le  Roi. 

Dès  que  le  Parlement  commença  de  s'a& 
fembler  à  Edimbourg  »  &  ^u'il  parut  que  le 

Duc 


l84  HiST.   DES  GUE&RES 

Dac  de  Hémilun  ne  s'y  oppolbit  point.  Le 
Comte  de  Montrofe  fortit  fcctètcment  d'£- 
ioffi ,  &  vint  trouver  le  Roi ,  peu  de  jours 
avant  la  levée  du  Siéee  de  Glocejler.  Il  iafor- 
ma  pleinement  Sa Majefté  de  laconduîte  du 
Duc  de  Hamiltom^  de  la  dilbofition  où  feroic 
VEcojft  dans  peu  de  tcms,  &  lui  fit  quelques 
propositions  hardies  touchant  les  remèdes 
qu*on  pourroit  y  apporter  j  mais  qu'on  ne 

Souvoit  pas  alors  mettre  en  délibération  :  le 
Loi  s'étant  retiré  à  Oxford^  après  la  Bataille 
ÀcKewbury\  il  fut  averti  par  d'autres  Nobles 
EcoiFois,  qui  s'étoient  rendus  ïOxford  pour 
le  fervice  de  Sa  Majefté  en  quel  étatétoient 
les  aâaires  d'£(c^ ,  &  que  le  Duc  de  Hamil'^ 
<«■&  le  Comte  de  Léivric^fon  Frère,  étoient 
en  chemin  pour  venir  a  Ox/ôr^,  alors  Sa  Ma- 
jCiM  6xiuta  fort  volontiers  le  Comte  de 
Jikftr^e ,  &  les  autres ,  for  ce  qu'il  y  avoir 
i  raire  pour  prévenir  les  malheurs  qui  pou- 
To:CQt  arriver  de  ce  côté-là.  Mais  ils  décla- 
ctttm  tous  unanimement  i,  qu'ils  n'ofoient 


«»  tUtlCnC  aiium  ^  que  i  uu  u  eu  uuiiucruic 

^  nu'!c  ccwnmunicatîon  au  Duc  de  Hamil* 
^  M««  ^  ^ju'il  n'auroît  aucune  part  à  Tadion 
'^  ix'c.:  î^^uî  îe  faccès  dépendoit  )  comme 
^^  c<ar:  trè^  certains  qu'il  avoit  toujours  trahi 
^  <»  V±i«  .  iquil  auroit  pu  facilement 


-Jicrafeil  «oc  cmrcprife 
^  jtSiMy^  qui  pourroit  k*«F  v^vi. 
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^  celle  des  EcofToîs.  Le  Roi  avoit  des  rai* 
fons  pour  n'avoir  pas  autant  de  confiactce  pour 
le  DacdcHamélton,  qu'il  en  avoit  eii  autre** 
fois ,  parce  que  le  Duc  n'avoir  pas  fait  ce 
qu'il  avoit  promis  :  mais  néanmoins  il  ne 
croyoit  pas  avoir  afiex  de  preuves  de  Ton  infi- 
délité pour  s'afTurer  de  fa  perfonne ,  &  le  met- 
tre hors  d'état  de  lui  faire  aucun  mal  à  l'ave- 
nir. D'ailleurs  il  avoit  très -bonne  opinion 
du  Comte  de  Lanrick  ,  comme  ayant  beau* 
coup  plus  de  franchile ,  &  de  (incérité  que  fon 
Frère  comme  il  avoit  effeâivement.  Ainfi 
pour  pouvoir  prendre  une  ferme  réfolution 
dans  une  affaire  de  cette  importance,  il  don- 
na ordre  au  Garde  du  Grand  Sceau ,  au  Gar- 
de des  Archives  ,  &  au  Chancelier  de  TE* 
chiquler,  d'examiner  le  Comte  de  il&^rq/^, 
le  Comte  de  Kinnoul^  le  LfOrd  Ogilby  i  & 
quelques  autres ,  après  avoir  pris  leur  ier« 
mcnt,  fur  tous  leifaits  dont  ils  accufoieot  le 
Duc  de  HamiUom ,  &  le  Comte  de  Lanrick  fou 
Frère  :  &  de  rédiger  leurs  témoignageis  pat 
écrit  :  afin  de  mieux  difcerner  fi  les  fautes 
qu'on  leur  imputoit  provenoient  d'une  infidé* 
lité,  &  de  quelle  manière  il  devoit  fc  con- 
duire avec  eux.  Ce  qui  fut  ménagé  avec  au-, 
tant  de  fecrctque  le  pouvoit  être  une  affaire 
confiée  à  tant  de  perfonneç. 

Par  cet  examen  il  ne  parut  que  trop ,  que  le 
Duc  nes'étoît  pas  conduit  avec  toute  la  fidé- 
lité qu'il  dcvoit.  Lq  Comte  dcMantrofe  qui 
avoit  été  de  ce  Parti ,  avoit  eu  trop  de  con- 
noiflance  de  toutes  les  menées  &  de  ceux 
avec  qui  il  entretenoit  correfpondauce.   Mais 

la  plupart  des  circonftancq  ie  f  appprtpicm  au 
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tcms,  où  le  Dqc  commandoit  la  Flore  dans 
le  irifi,  &  oà  il  eut  plufienrs  conférences 
arec  fa  Mère»  qoi^toittrès-paffionBée  pour 
le  Parti  oppofé  an  Rois  &  avec  plofiears  au- 
tres perfonncs  du  Parti ,  fans  qu'il  donnât  au* 
cane  inquiétude,  ni  qu'il  fît  aucun  domina* 
ge  aux  ennemis  :  mais~  tout  cela  avoit  été 
pard(Miné  exprclTément  par  l'Aâe  d'Amnif* 
tie,  pallë  &  conlènti  dans  toutes  les  formes 
dans  les  Parlemens  des  deux  Royaumes  :  & 
en  faifant  revivre  des  fautes  oubliées  j  ç'au* 
roit  été  allumer  un  plus  grand  feu  que  celui 
qu'on  vouloit  éteindre  :  ce  qui  n'empftchoît 
pourtant  pas  qu*on  ne  pût  tirer  de  grands 
avantages  de  la  connoiflànce  de  toutes  les 
particularitez ,  &  de  bonnes  précautions  pour 
Tavcnir.    Par  ce  qui  s'étoit  pafK  depuis  peu 
en  Ec9ff€  il  paroiflbit  manifeftement  que  le 
Duc  avoit  empêché  qu'on  nelèfaîfftdeceux 
qui  Anili  étoicnt  capables  d'exciter  de  nou- 
veaux troubles  »  ce  qui  adroit  été  fait  trèS'-ft- 
ctlement  :  &  qu'il  avoit  trahi  le  Roi,  &  tous 
les  Seigneurs  en  confentant  que  le  Parlement 
fût  convoqué ,  &  aflëmblé  contre  le  com^ 
mandement  exprès  de  Sa  Majefté&  fans  au- 
cun prétexte  autorifé  par  la  Loi.   Pour  cela  le 
Duc  leur  avoir  fait  voir  le  confentement  du 
Roi ,  auquel  ils  n'oférent  défobéïr ,  quoi 
qu'ils  préviflënt  bien  ce  qui  en  arriveroit. 

Voici  ce  que  c'étoît  que  ce  confentement 
écrit  de  la  propre  main  du  Roi.  Le  Duc  de 
Hâmiltw ,  écrivit  au  Roi ,  &  après  des  pro- 
meflès  pofitives  que  le  Parlement  à*Ecojfe  ne 
s'aflèmbleroit  point ,  il  ajoûtoit  „  qu'encore 
tf  qu*il  yencût*,  qui  dans  la  chaleur  &.  dans 

„  le 
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99  \e  fort  de  leur  paffion  vouloient  fc  mt 
M  tre  fous  les  armes  pour  empichcries  £lc« 
9,  tionsdes  Membres,  &  qu'il  ne  fefltaucon 
99  Aâembiée  en  Parlemenr  ,  néanmoins  U 
9,  plos  fiiges ,  qui  ne  vouloient  point  entrer 
„  dans  cettie'emreprilè,  écoient  d'avis  de  faire 
,)  plutôt  tout  ce  qu'ils  pourroicnt  pour  faire 
,)  faire  de  bonnes  Eleôions.  Qu'après  cela 
„  ils  fe  dédareroient  eux-mêmes;  &  qu'ils 
n  efpéroicm  avoir  à  leur  dévotion  une  fi  bon- 
,9  ne  partie  des  Membres  »  qu'il  leur  ftroit 
)^  plus  facile  &  plus  avantageux  de  dîflbudrc 
9,  TAflèmblée  dès  qu'elle  auroit  commencé* 
,9  que  dé  l'empêcher.    Qu'en  tout  cas,  ils  ne 
n  manqncroient  pas  de  protefter  contre  i' Af- 
n  femblée  quand  il  le  faudroit ,  &  de  prendre 
„  les  armes  s  à  quoi  ilsfe  trouveroient  alors 
j^  prépara  s  furquoi  le  Duc  demandoit  au 
Roi  des  Ordres  pofitifs.    Sa  Majcflé  lui  ré- 
pondit» M  90c  puifqtiç  c*<(oit  Iç  fcntimcRt 

„  de  tons  fe$  Afnis  >  il  né  leilr  conimândétoit 
„  point  de  rien  faire  contre  lent  avis  :  mais 
n  qa'ilenattendroit  le  fuccès,  &  qu'il  vou* 
,)  loit  bien  qu'ils  paruffent  tous  dans  le  Parle* 
9,  ment  à  la  première  Âflèmblée.  Le  Ducfit 
voir  aux  Seigneurs  ces  derniers  mots  de  la  let»  . 
tre  du  Roi ,  auxquels  ils  aquiefcérent ,  fanl 
favoir  les  motifs  de  cette  permiflion  :  cepen- 
dant il  eft  certain  qu'il  n'y  en  avoit  pas  un  feul 
qui  eût  été  de  cette  opinioa9  &  qui  au  con- 
traire ne  déteftât  dans  fon  cœur  l'expédient 
que  le  Duc  propofoix. 

La  conduite  du  Duc,  &  de  (on  Frère,  en 
la  première  féance  du  Parlement  fut  telle  quç 
nous  l'avons  dit  ci*devant ,  félon  le  témoigna- 
ge 
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Se  de  ceux  qai  y  étoient  préfeos  ;  &  le  cidict 
o  Comte  de  LMrick  appofé  àlaProclami- 
tioiki  poarleRendex-voas  de  TArmée,  fem- 
blûit  n'être  fafceptible  d'aacoiie  excoie. 
Après  que  cet  examen  eut  été  fait  avec  tout  le 
ibmpoffible,  on  le  délivra  àSaM^efté  afin 
qu'elle  fe  déterminât  là  deflus  foc  oe  qu'elle 
aroit  à  faire.  Le  Roi  eut  quelque  A 
d'envoyer  un  Ordre  au  Marquis  de  ~ 
C^/f  pour  faire  arrêter  le  Duc ,  ftCm  Frère 
ÏTi»rk\  nîais  lorsqu'il  étoit  dam  cette incetti* 
tnde,  ils  arrivèrent  tous  deux  ïOàfiiràtîot'- 
nms  dès  le  même  foir  baifer  la  main  danoi: 
mais  dès  qu'ils  furent  arri vét  ils  reçârent  un 
Ciommandement  de  SaMajèfté,,  de  ne  pas 
M  Ibrtir  de  leur  Chambre,  &  on^voyaiine 
garde  dans  leur  maifon.  Le  Roi  réfolnt  de 
mettre  toute  cette  affaire  en  délibération  au 
Confcil,  afin  defe  déterminer  fur  ce  qtfll 
avoit  à  faire  en  cette  occaâon.  Pour  cet  efe 
il  ordonna  que  l'on  fît  une  Copie  des  dépOfi- 
iions  prifes  par  les  Commiflàires  ^  &  que  Ie$ 
témoins  fe  tinflèat  prêts  de  comparoître  au 
Confeil ,  s'il  étoit  jugé  néceflaire  :  &  il  avoit 
alors  quelque  envie  d'y  faire  affifter  le  Duc 
&  fon  Frérç,  &  de  faire  lire  les  dépofitions 
devant  eux,  &  leur  confronter  les  témoins. 
Mais  pendant  ces  préparatife  ,  le  Comte  de 
Lanrick  ayant  ou  corrompu  i  ou  trompé  la 
fcntînclle,  trouva  le  moyen  de  s'échapper  le 
fccoud  jour  après  fon  arrivée.  Un  nommé 
Cunninîham  Ecoflbis  valet  de  Chambre  du 
Roi ,  lui  tenoit  des  chevaux  tous  prêts  :  ils 
Rrirent  tous  deux  la  fuite,  &  allèrent  direâe- 
maiiiLandres^  où  ils  furent  très-bien  reçus. 

Sur 
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Sar  ctUlepoofdl  fat  picmemenrinformé 
par  Si  Mijcfté  de  toatc  cette  affaire.  Mais 
On  4a  Kcufn  éioit  éclnpé,  &  lesftitsque 
I  OQ  ifflpatoit  à  l'autre  s'étoicnt  paflcz  en 
■*^;  de  forte  qa'on  ne  pouvoit  pasluifài- 
ttibo  procès  «d  Angleterre,  A  aînfi  l'on  jn- 
|«  qu'il  fuffiroit  alors  de  s'affiirerdcfaper- 
lonne  poar  le  mettre  dans  l'impoilTaucc  de 
mtlfaire  à  l'avenir.  Il  fnt  envoya  au  Châ- 
«»a  de  Brifigl,  delà  i  Exeter,  &  enfin  aa 
^^^^QdePetitieMniienCcrMUaiBet  oànoui 
«laifleroos  quant-à-préfcnr. 

alo  ^^''■•"t'rcs  i  fVeJlmin^er  perdirent  Monde 
o«nn  de  leurs  principaux  appuis  en  \tUt,rjm. 
^"°"oc  de  J(.«,  Pym,  qui  mourut  danijdes 
Oq  r^^***  &  des  agitations  «traordînaircj. 
Bt  qi»»''?'ï*"*  qu'il  avoit  été  manei  des  poux, 
d'avcr'r  "a  devenu  un  objet  de  dégoût  & 
inilî__;"?°  *  ^^^^  ^1»'  avoient  eu  plus  de  &- 
te  piy4"  ^^ec  lui.  Il  avoit  à  rendre  com- 
4a  R.QV  ^ûcuo  aotrc  de  toutes  les  mifércs 
^Paus  A*^^^'  ™^'^^  ^"  Ètantun  desprin- 
wm  Mi^  ^*<^urs.  Ccpwdatu ,  je  cioi  qu'el- 
fe- ^^pt  au  dcli  dejes  imemions  mf  me 
6e-  ^'^'tit.  Il  #'"^'»}nc  naiiTancc  ob- 
^n*r*  ^'^voitr^  "'autre  É^ation 
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Afièmblées,  cela  lui  acquit  de  ta  répntatioD, 
&  lui  attira  le  refpeâ  de  ceux  qui  etoient  nou- 
vellement introduits. 

Il  avoit  paru  s*intéreflèr  fortement  d«is 
les  diiTérens  de  Religion  touchant  les  opi- 
nions attribuées  iArmimw,  ce  qui  lui  avoit 
donné  beaucoup  de  crédita  d^autorhé  parmi 
ceux  qui  haiïToiem  le  Gouvernement  de  TE- 
glife  y  &  Taugmentation  du  pouvoir  du  Cler- 

Eé.  Cependant  il  prenoit  un  grand  foin  de 
lire  croire  qu'il  fuivoit  éxaâemient  la  Doc- 
trine ,  &  laDifcipline  de  TE^life  Anglicane. 
Dans  le  court  Parlement  qui  avoit  précédé 
immédiatement  celui-ci,  il  parla  beaucoup, . 
&  fut  regardé  comme  un  des  principaux  Chefs 
ou  Con  duâeurs  de  cette  ailèmbléc  :  car  outre 
Téxaâe  connoiiTance  qu'il  avoit  de  tout  ce 

Îui  s'étoit  paflë  dans  les  autres  Parlemens  & 
e  Tordre  qu'on  y  obfervoit ,  ce  que  peu  d'au- 
tres favoient  comme  lui  ,  il  avoit  une 
agréable  manière  de  s'exprimer,  &  cela  avec 
beaucoup  de  gravité  ,  &  une  volubilité  de 
langue  qui  lui  écoit  propre  &  naturelle.  Il 
connoifToit  parfaitement  l'humeur  de  la  Na- 
tion; il  avoit  remarqué  toutes  les  fautes  qui 
fe commettoient  dans  le  Gouvernement,  & 
avoit  TadrefTede  les  faire  paroîtreplus  gran- 
des qu'elles  n'étoient.  Après  la  malheureufe 
caflation  de  ce  court  Parlement,  il  entrete- 
noit  un  Commerce  familier  à  Londres  ,  & 
aux  environs,  avec  les  Seigneurs  les  plus  mé- 
contens  de  laGour,  dont  il  excîtoit  &  aug- 
mentoitlcs  foupçons&  les  jaloufies»  &  leur 
averfîon  contre  l'Etat  :  &auflî-tôtque  la  ré- 
Iblution  fut  prife  d'aflembler  un  autre  Parle- 
ment 
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ment  :  il  prit  grand  foin  de  faire  élire  ceux 
qu^lfiiYoît  avoir  pins  de  panchanc  à  favoriftr 
fes  deâems. 

Ait  première  ouverture  du  Parlement ,  il 
parm  fort  emporté  ,  &  en  même  tems  fotx 
préparé  contre  le  Comte  de  Strafford  :  &  quoi 
qaedans  les  projets  fecrèts,  il  fût  gouverné 
par  Mrs.  HamUen  &  St.  Jesm  :  cependant  il 
paflbit  dans  le  public  pour  avoir  plus  d'autori- 
té qu'aocnn  autre  dans  la  Chambre  des  Com- 
munes. Et  à  la  vérité  je  croi  qu'alors,  4c 
encore  deux  mois  après ,  c'écoit  le  plus  popu- 
laire »  &  le  plus  capable  de  faire  du  mal , 
qu'il  y  ait  jamais  eu  daus  le  Royaume.  Lors 
que  le  Roi  voulant  adoucir,  Rengager  dans 
fcs  intérêts  les  Membres  les  plus  en  crédit 
dans  les  deux  Chambres,  conféra  le  charge 
de  Grand  Tréforier  à^AngleUrre  au  Comte  de 
Bedjard^  il  forma  pareillement  le  deflèin  de 
faire  Mr*  Pym  Chancelier  de  TEchiquierll  en 
eut  la  promeflè  pofitive  de  la  part  du  Roi , 
à  quoi  il  répondit  par  de  grands  remercîmens, 
&  par  desaflurancesderefpeâ&dezèlepour 
le  fervice  de  Sa  M3Je(lé,cequilui  fit  un  peu 
changer  de  conduite,  &  devenir  plus  modé- 
ré dans  la  chambre.  Il  fit  mêmes  quelques 
proportions  qui  tendoient  à  maintenir  l'éclat 
&  la  fplendeur  de  la  Couronne  :  mais  il  y 
réiifiit  fi  mal,  qu'il  perdit  fon  crédit  &  fa  ré- 
putation, &  qu'il  comprit  par  fa  propre  expé- 
rience qu'il  étoit  plus  capable  de  nuire  que  de 
faire  du  bien.  Ce  qui  le  fit  tomber  dans  une 
profonde  mélancolie,  &  ilnefaifoitplusque 
fc  plaindre  delà  violence,  &  du  dérèglement 
des  inclinations ,  &  affeâions  du  Peuple.  En^ 

fin 
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fin  foît  (^Q*i1  déferpérât  dVoîr  la  charge  pro- 
miTc  après  la  mort  do  Comte  de  Bedford  qai 
arriva  pcB  de  tcms  après  :  foit  qu'il  fe  fentk 
coupable  de  quelque  faute  qui  pourroitfe  dé- 
couvrir dans  la  fuite;  ou  manque  de  réfolu- 
CioD  ,  il  fe  laifla  conduire  par  ceox- mêmes 
qui  n*auroient  pas  voulu  le  fuivre  auparavant. 
De  force  qu'il  fut  entraîné  par  letorrent,  & 
qu*il  demeura  à  la  tête  de  ceux  qui  s'enga- 
Keoient  dans  les  plus  dangereufes  entrepris* 
Jès. 

Dans  le  procès  du  Comte  de  Sin^orJ,  il 
fit  paroitre  par  Tes  démarches  &  pat  fcs  dif- 
cours,  qu^'l  le  haïflbitperfonnellement.  On 
lui  imputa  même  que  pour  le  perdre  il  s'étoit 
fervi  d'un  arrifice  indigne  d*un  homme  d'hon- 
neur.   Un  Irlandois  de  Vile  condition  à  de- 
puis reconnu  que  lui  ayant  été  mené  pour 
îcrvir  de  témoin  contre  le  Comte  de  Straff&rd 
far  des  charges,  où  un  homme  de  cette  forte 
re  pouvoir  éirc  crû  dans  les  régies  de  la  jufti- 
ce;  :î  -ui  donna  de  Targcnt  pour  acheter  un 
ha^ ':  &  un  minteau  de  fatin ,  &  le  fit  paroître 
CBCtt  écïiîrige  pour  rendre  croyable  fa  dcpo- 
»:îoQ,    S  ce lancft  véritable,  on  aura  moins 
ce  ^c  ;ac  i  CTO're  d'autres  baflcffes  dont  il  étoît 
K>ï:^^^^^^c,  &  que  quelques  -  uns  aflurofent 
Ar?  ï-crri^Ics.    Par  <:ïemple  d'avoir  reçu 
^^f  ù  n^n»  confiiérabîe  de  Mr.  de  la  Fert/ 
An:x*^:i.:>ïîrde  Frjmce  pour  empêcher,  Iqrf- 
^4V  rArr>^c  fi:t  «»^iée  en  Irlande,  que 
JttVroïiîCf'îw^e  Comte  de  &rtfjàr<i  y  avoir 

««  N^or  "Ecolïc  fuflcnt  tranfportées 

Et  c  cil  le  fcntimcnt  de  pln- 

ikrv^cneatncs'étoitpas  oppofé 

au 
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su  deflèin  4a  Roi ,  on  n^auroic  point  vu  de 
Rébellion  en  Irlande. 

Si  en  pareilles  occafions  il  avoir  nn  talent 
extraordînaîre  pour  jouer  des  tours  d'adref^ , 
il  n'en  avoit  pas  moins ,  quand  il  s'agifToit  de 
icodre  de  bons  OfSces.  II  garantit  de  puni- 
tion plofieurs  perfonnes  haïes  par  le  Parle- 
ment &  que  les  Chambres  mettoient  au  nom- 
bre des  principaux  Délinquans;  &la  qualité 
de  plofleors  aentr'eux  ^ifoit  croire  qu*i! 
Icar  vendoit  bien  cher  fa  proteâion.  Depuis 
que  le  Roi  Teut  accufé  de  Haute -Trahifon 
avec  le  Liord  Kimbolten  &  les  autres  Mem- 
bres, il  ne  garda  plus  aucunes  mefures  ;  & 
s'oppofa  toujours  aux  propofîtions  de  Paix. 
Le  Comte  A*EJfex  ayant  paru  difpofé  â  un 
accommodement  pendant  TEté  précédent 
par  les  foins  de  quelques  Seigneurs  ;  Mr. 
Pyi»  par  ces  artifices  le  fit  entièrement  chan- 
ger d'humeur,  &  lui  infpira  des  fentimens 
contraires,  dont  le  Comte  ne  s'eft  jamais  dé« 
parti  depuis.  Il  avoit  une  extrême  impatien- 
ce que  les  Ecoflbis  vinfTent  au  lecours  des 
deux  Chambres  de  Parlement  ;;  quoi-que  les 
infirmitez  de  fon  corps  dûfTent  faire  d'antres 
impreffions  fur  fon  efprit.  Il  étoît  un  objet 
afireux  pendant  fa  maladie,  mais  comme  on 
ne  foufiiroit  auprès  de  lui  que  ceux  de  fon 
Parti ,  on  n'a  pu  favoîr  fes  dernières  réfle- 
xions. Il  mourut  vers  la  fin  de  Décembre, 
ou  le  commencement  de  Janvier  N.  S.  avant 
que  les  Ecoffois  entraflènt  en  AftgUterre  ;  & 
il  fut  enterré  en  grande  pompe  &  magnificen- 
ce dans  le  lieu  même  où  font  enterrez  les 
Rois  &  les  Princes  àiAnileUrrc* 

Hom.  IV.  1  L'ar- 
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KtfUée  L'arrivée  du  Prince  Elcûcor  à  £ 
ticaeu"â  fournît  ^^  public  une  auflî  ample  mari^ 
LynJrci.  dlfcourir ,  que  la  mortdcM.JPyim.  Il 
été  en  Angleterre  avant  les  troubles.  Li 
l'y  avoit  reçâ  avec  toutes  les  marques 
blcs  de  faveur  &  de  bienveMlance ,  &  lui 
réglé  une  pcnfîon  de  douze  mille  livre; 
ling.  Quand  le  Roi  qnitti Londres,  le 
ce  le  fuivit  à  Tork  ,  &  y  demeura  i  jui 
cc-qu'il  vît  que  les  différens  étoieot  p 
nus  à  un  point  que  Sa  Majefié  fut  oblig 
lever  des  Troupes  pour  fe  défendre.  I 
fans  avertir  le  Roi  de  fa  réfolufiouquep 
jours  auparavant!  il  quitta  brufquemc 
Cour,  &  s'embarqua  pour  H(;/fi^«/^,  auf 
éconnementde  tout  le  monde.  Chacu 
garda  fa  retraite  comme  l'effet  d'une  fr 
hors  de  faifon  :  ou  du  moins  de  la  ci 
qu'il  avoit  de  déplaire  aux  deux  Chambi 
Parlement,  dont  il  vouloit  s'attirer  Tefl 
pendant  qu'elles  témoignoient  du  mépris 
Sa  Majefté.  Mais  on  raifonna  plus  qi 
mais ,  quand  on  fut  que  le  Parlement 
cluoit  que  le  Prince  avoit  abandonné  U 
par  un  principe  d'honneur  &  deconfcie 
„  parce  qu'il  avoit  connu  que  le  Roi 
„  des deficins qu'il défaprouvoit.  Enfin: 
que  l'on  eut  parlé  hautement  à  (7x/or^d 
retour  ii  Londres  comme  pouvant  avoir  < 
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même  peofion  qne  le  Roi  lui  avoit  accordée  s 
&  qii*î]  aaroît  féance  dans  rAflèmblée  des 
Théolog/eos ,  où  ,  après  avoir  accepté  la 
CoDvearion,  îlprénoîtplaîfir,  d'affifteraflèz 
iboTCDr.  Le  Roi  ne  s'eu  mettoit  pas  beau* 
coopeo  peine  1  &  difoit  feulement,.,,  qu'il 
M  éroic  f&ché  pour  Tamour  de  fon  Neveu ,  de 
I,  ce  qa*il  trouvoit  à  propos  d'avoir  cette 
I  complaifance. 

La  défaite  d  u  Colonel  Jean  Bellqfis  ï  Selby^ 
)ar  le  Chevalier  Thomas  Fairfaix ,  la  perte  des 
Troupes  d'Irlande  fous  le  hord  Bnoit^  &  la 
terreur  que  donnoit  l'Armée  des  Ecoffois , 
avoieut  encouragé  tous  les  ennemis  du  Roi  > 
ians  les  parties  du  Nord  qui  étoient  aupar 
avant  à  fa  dévotion  ,  &  avoient  par  tout 
:on(terné  fes  Amis,  avant  qu'il  fût  temsde 
émettre  en  Campagne.    Le  Comte  de  Der- 
y ,  qui  avoit  tenu  la  Comté  de  Lamaftre 
Ians  l'obéïflànce,  &  qui  avoit  renfermé  tous 
es  Rébelles  de  cette  Comté  dans  la  Ville  de 
Vamhefter,  ne  pouvoit  les  y  tenir  reflèrrez 
loslong-tems ,  &  fut  contraint  de  s'enéloî- 
[oer  à  une  certaine  difiance  s  ce  qui  en  peu 
le  cems  y  accrut  le  nombre  des  Rébelles.. 
VrifurÂ  9  qui  étoit  une  Garnifon  nécefTaire 
Ians  la  Comté  de  Nêttingham  ,  &  qui  avoit 
flujetti  cette  petite  Comté ,  à  l'exception  de 
a  Ville  de  Nou$ngham^  &  mis  une  bonne 
attie  de  la  Comté  de  Ziix^fo/»  fous  contribu- 
ions fe  trouva  dans  un  tel  détroit  par  les 
Troupes  de  ce  Pais  -  là  commandées  par 
VeUrtm  Ecofîbis ,  &  jointes   à  quelques 
^roapes  dcH»//,qu'elle  fut  obligée  de  deman- 
cc  du  fccours  au  Roi  ;  pendant  que  le  Mar« 

I  2,  quis 
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quis  àtNeW'CaftiefLYOÏÏ  âflèïifiiireqM  d^i^ 
ttiofer  les  EcofTois;  &  de  mettre  Tiri^  en  étiit 
de  Tootenir  un  Siège  »  $'il  étott  obligé  de  Vy 
tenir  encoreenfermé.  '    • 

Dans  cette  extrémité ,  qDoi*qiie  ce  rot  en* 
core  dans  le  milieu  de  THiver.  LieRcrf  trou* 
va  i  propos ,  pour  aflbrer  les  Comtet  de 
Sbrewfhhy^  &deC/6^èrv  &  leNordidcG^^A 
fcj  enrayez  y^t  la  défaite  de  Btrop^  d'eotoyer 
le  Prince  /{•Afr^avectrn  bohCoqpèdç  Cava- 
lerie V  dé  Dragons ,  &  d'Infanterie^  avec 
Ordre  de  vifiter  Shrewihûry ,  dG^mr  t  de 
lever  enfuite  le  plus  de  nouvelles  Troupes 

SuMI  pourroit ,  afin  de  fecourir  Ntwâs\  9 
ont  la  perte  couperoittoutecommunication 
entre  VxfbrJ^  &  Tark.  .  La  Garnilba  deNt- 
itHfrk  étoit  prefque  toute  compofétf  des  Gcfh 
tilhommes  &  des  Habitansdela  Comtiinal 
pourvus  de  ce  qui  eft  nécefikire.pour  ibuie» 
riir  un  Siège,  mais  qui  ne  manqtiofentntde 
courage  ,  ni  de  bonne  volonté.  Les  £tt- 
nemis  s^étoient  retranchez  devant  la  Place, 
réfolus  de  l'attaquer  par  approches,  dans  la 
penfée  qu'ils  auroient  du  tems  allez  ,  & 
qu'il  n'étoit  pas  poffible  de  les  inquiéter; 
&  en  effet  il  n'étoit  pas  facile  de  lècourir 
les  Ailiégez.  Il  y  avoit  trop  de  péril  d'en* 
voyer  un  détachement  d^Ojcfird  ,  &  les  En- 
nemis beaucoup  fupérieurs  n'auroient  pas 
manqué  de  le  fuivre.  Il  n'y  avoit  donc  rien 
à  efpérer  que  du  côté  de  éhmvsbnry  &  de 
Cbefter^,  où  Ic  Prince  Ao^rr^  avoit  amaffîun 
fi  bon  Corps  de  Troupes  j  que  les  Ennemis 
ne  tiroient  pas  un  grand  avantage  de  leur 
dernière  Viâoire  par  rélargiflèment  de  leurs 

quar- 
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tiers.  Son  AltefTe  réfolut  d'cflàycr  ce 
poorroit  fsLiTC  pour  Newark.  Il  l'cmre- 
iraot  que  d'avoir  préparé  ce  qui  lui  étott 
Otice,  ce  qai  fat  la  caufe  de  la  réufllte. 
nnemis  qai  avoient  toujours  dctrès-bons 
étéient  fi  aflurezqu*îl  n'avoît  pas  aflèl 
CCS  peut  s'engager  dans  cette  cntrcprifc , 
étoît  à  fîx  milles  avant  qu'ils  cruflent 
>enroîc  à  eux.  Il  chargea ,  mît  en  dé- 
une  partie  de  leur  Cavalerie  ,  &  les 
liivit  il  chaudement ,  qu'il  les  afiiégea 
leurs  retranchcmens  avec  fa  Cavalerie, 
ifanterie  étant  encore) quatre  milles  de 
Dans  cette  coiiflernation ,  ils  conclurent 
faloit  néccffaîrement  qu'il  eût  une  puif- 
;  Armée,  pour  les  ferrer  de  fi  près»  De 
qu'avec  des  Troupes  beaucoup  inférîeu- 
1  nombre  à  celles  des  Ennemis  1  &  très- 
pourvues  pour  une  Aâion  de  cette  Na- 

1  il  les  réduifit  à  accepter  la  permfflîcn  de 
:tirer,  &  de  fc  débander  fans  emporter, 
aies  i  ni  bagages.  De  cette  manière  il 
orut  Neiporky  &  prît  quatre  mille  armes, 
î pièces  de  Canon  de  cuivre,  deux  Mor- 
,  &  plus  de  cinquante  Barils  de  Poudre, 
iitune  Viftoîre  încfpérée,  autant  qu'au- 

2  qui  ait  été  remportée  pendant  cette  gucr- 
Nous  finirons  l'Hiftoire  de  ce  qui  s'cft 

S  pendant  cette  Campagne  ,  par  cet  Heu- 
;  fucccs  obtenu  le  i .  Avril ,  N.  S. 

Fin  dnfeptiéme  Livre» 
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Depuis  i£4i.  jufiiu'aa  rétabli!! 
ment  «te  Roi 

CHARLES   I] 

LIVRE    VIII. 

gl  le  Roi  avoit  eu  du  iriBlheur  dft 

i  cet  Hiver,  en  perdant  des  Tro 

5  pes  fur  lefquelles  il  faifoit  le  pli 

r  de  fonds  pour  réRdet  aui  fo: 

—       „,„    ?  ces   des   ennemis    pendant 

Campagne  faivante;  le  commence  ment  d 

Frimems  ne  loi  piomettoit  pas  un  mcrllei 
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faccès.  Les  deux  Armées  étant  en  quartier 
d*Hi>cr  poor  fc  rafraîchir,  après  tant  de  fa- 
tigues, les  grands  préparatifs  que  l'on  faiToi't 
à  LMdhrr ,  &  le  brait  qai  fe  répandit  que  le 
Parlement  envoyoit  le  Chevalier  GuHLa$mt 
Walier  dans  l'Oiiefl,  firent  prendre  au  Roi  la 
râblation  d'avoir  un  bon  Corps  d'Armée 
pour  s'oppofer  à  lès  progrès ,  fans  empêcher 
le  Prince  Maurice  de  continuer  le  Siège  de 
Plymontb  ;  cette  Place  ne  pouvant  réfiflcr 
loQg-tcms ,  (èlon  les  apparences.  Poor  cet 
effet  le  Lord  HofOonÙLt  choifîpour  comman- 
der une- Armée  âpart,  qui  dévoit  étreprifê, 
tant  de  la  GamifondeBrv/lâ/,  quedesCom- 
tez  Voiiines  nouvellement  réduites  ,  où  il 
avoit  beaucoup  de  crédit  &  de  réputation. 
En  peu  de  tcms  il  leva  un  Corps  de  Cavale- 
ne  &  d'Infanterie,  auquel  fe  joignirem  deux 
bons  Régimens  venus  de  la  Province  de  Mum" 
fier  ta  Irlande  ,  fous  le  commandement  da 
Chevalier  CharlesVax^afmri  &  du  Chevalier 
Jean  Pawlet ,  &  une  Compagnie  de  Cavale*» 
rie  commandée  par  le  Capitaine  Brfi^^/,  qui 
avoient  été  transférez  àUrlande  à  Briftol  depuis 
la  Trêve  ,  félon  les  Ordres  du  Roi-  Avec 
ces  Troupes  il  s'avança  jufqu'à  Salnbury^  & 
immédiatement  après  à  IVinchefter ,  où  le 
Chevalier  Jean  Berkly  lui  amena  deux  Régi- 
mens d'augmentation  >  qn'il  avoit  levezilans 
la  Comté  cle  Devo»  :  de  forte  qu'il  avoit  tout 
au  moins  trois  mille  hommes  de  pié ,  &  quin- 
ze cens  chevaux  :  quidansunauffi  bon  Poftc 
que  W»fi&^/îtfrpouvoient  dé  venir  une  Armée 
confidérable;  &  étoient  dès  lors  affci  forts 

pour  arrêter  ,  ou  pour  fuivre  le  Chevaliar 

1  ^  iViU' 
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Waller  dans  fon  expédition  deTOûeft  :  ce* 
tui  -  ci  ne  s'attendant  pas  de  trouver  on  fi 
puifTant  obftacle  dans  fa  route  !  de  (brte 
qu'ayant  eu  avis  que  le  Lord  Htffton  étoit  i 
iVincbefîer  avec  des  Troupes  fi  nombreufesj 
il  fe  t ctiï^k  F arnhamj  &  ypritfes  quartiers, 
•jufqu'à-ce-qu'il  eût  informé fcs  Maîtres  qu'il 
avoît  bcfoia  d*un  grand  nombre  de  Troupes 
pour  exécuter  les  ordres  qu'il  avoit  reçus. 

C'étoit  une  erreur  de  ce  t^s-là ,  répandue 
généralement  dans  tout  le  rart!  de  ceux  qui 
étoient  bien-intentionnez  pour  le  Roi ,  c*eft  à 
dire  des  Gentilhommes  de  la  plupart  des 
Comtez,  retenus  &  intimidez  par  la  Milice 
ftparlesCommifTaires  du  Parlement,  qu'ils 
avoient  tous  une  fi  bonne  opinion  de  leur  Cré- 
dit, qu'avec  le  fecours  de  peu  de  Troupes, 
ils  pourroient  réduire  leurs  Voifias  qui  étoient 
dans  l'autre  Parti,  &  qui  fe  Tentant  appuyez 
de  la  puîffance  du  Parlement ,  éxerçoient 
leur  autorité ,  avec  une  rigueur ,  &  une  info- 
Icnce  extrêmes.  AinfîleLordHo/'^o»  ne  fut 
pas  plutôt  Maître  de  W«?r/j^<?>r,  dont  le  Châ- 
teau  avoit  été  foumis  à  l'obéiflancc  du  Roi , 
&  mis  en  état  de  défenfe  par  le  Chevalier  Guil- 
laume  O^le^  que  tous  les  Gentilhommes  dç 
Sujfexy  &desContréiesVoifinesde  laComté 
de  Hamptoncourt ,  lui  envoyèrent  fecrètemeut 
dire  ^  „  que  s'il  vouloir  s'avancer  jufques 
9)  dans  leurPaïs,  ilss'obligeoientdcfaireen 
>}  peu  de  tems  une  grande  levée  de  Soldats 
9,  pour  recruter  fbn  Armée  ;  &  de  fe  rendre 
„  Maîtres  de  plufîeurs  Places,  qu'ils  feroient 
„  en  état  de  bien  défendre  ;  &  que  par  ce 
y^  moyen  i  Is  confer veroient  cette  Partie  d^^m^ 
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,>  fleiem  en  Tobéiflancc  de  Sa  MajcÛé, 
Le  Cbeyalîcr  Edwsrd  Ferd,  Gentilhom- 
me de  Sàffex  ,  riche  ,  &  de  bonne  Emilie  » 
commandoit  un  Régiment  dans  les  Troupes 
du  Lord  H9ptoM  ;  le  Roi  l'avoit  fait  Grand 
Sberijfàc  Smfex  pour  cette  année ,  afin  que 
dans  roccauon ,  il  u(it  de  Ton  .Crédit  avec 
flfïs  d'avantage  dans  cette  Comté.    Il  avoit 
dans  Ion  Régiment  plufieurs  Gcntilhommes 
de  Sufjix  :  &  ils  prièrent  tous  le  Lord  H^/^^ojify 
)s  que  fKi//<r  n'étant  pas  en  état  d'avancer,  il 
9,  voulât  bien  envoyer  quelques  Troupes 
,)  dans  leur  Comté  pour  favorifer  les  levées 
))  qu'ils  y  pourroient  faire  :  l'aflurant,  qu'ils 
n  le  faifîroient  d'abord  du  Château  d'/frpvisjf/, 
9,  qui  étant  fitué  proche  de  la  Mer  ,  feroit 
,,  d'un  grand  ufage  pour  le  fervice  du  Roi , 
,9  &  tîendroit  ce  riche  Canton  dans  l'obéïf- 
„  Tance  de  SaMajefté.    Ces  promeflcs  fpé- 
cieules  perfuadércnt  le  Lord /îbp/on  »  qui  fur 
quelque  ancienne  querelle  avoit  une  extrême 
demangeaifon    d'engager  IValUr    dans   un 
Combat,  &  d'avoir  la  liberté  de  leur  accor- 
der ce  qu'ils  demandoient.    Il  en   rendit 
compte  au  Roi  comme  approuvant  ce  deffeia 
&  le  trouvant  pratiquablc,  pourvu  qu'il  eût 
une  recrue  d'un,  ou  de  deux  Régîmens  d'In- 
fanterie fous  de  bons  Officiers.    Par  ce  que 
le  Canton  dcSugex^  eft  un  Pais  clos ,  &  fer- 
ré, &  que  la  Garnifon  du  Château  d'/fr0»<i/^/, 
quoi  que  peu  nombreufe ,  &  mal  pourvue  » 
neprenoit  aucune  précaution  contre  renne- 
mi. 

Il  étoit  alors  environ  le  tems  de  Noël ,  ou 
le  commencement  de  l'anncc  1644.  N.  S. 

If  & 
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&  le  Roi  n*avoît  point  d'autre  defTein  pendant 
rhîvcr,  que  d*empêchcr  ffi//^  devifîter& 
d'inquiéter  les  Comtes  de  rOueft,&  de  met- 
tre ion  Armée  en  état  détenir  la  Campagne 
de  bonne  heure  ,  fâchant  que  les  Rébelles 
avoient  réfolu  de  faire  la  même  chofc.  Néan- 
moins le  bon  Pofte  dont  le  Lord  Hopton  s*é- 
toit  emparé  zfVinchefter^  &les  promeflès  po- 
îitives  des  Gentilhommes  de  Sujtx  ,  firent 
croire  à  plufîeurs,  qu'on  ne  devoit pas  laifTer 
perdre  cette  occafion.  Le  Roi  avoit  aufli  de 
fortes  aflûrances  des  bonnes  intentions  de  la 
Comté  de  Kent ,  dont  on  avoit  eu  de  la  peine 
à  empêcher  les  Habitans  de  faire  quelque  en- 
trcprife,  fur  la  confiance  de  leurs  propres 
forces.  Et  fi  ces  deux  Comteifepouvoient 
joindre ,  leur  AfTociation  feroit  peu  inférieu- 
re à  celle  des  Comtez  du  Sud,  fous  le  Comte 
àeMamhelier;  &pourroit  dans  lePrintems, 
caufcr  tant  d'embarras  au  Parlement,  qu'il 
ne  fauroît  où  employer  fon  Armée,  au  lieu 
que  le  Roi  employcroit  la  fienne  ,  pour  les 
dcflcins  qu'il  trouveroit  les  plus  raifonna* 
blés. 

Ces  raîfons  prévalurent.  Le  Roi  donna 
ordre  au  Lord  Hopton  de  pourfuivre  (on  entre- 
prifefur  Suffexy  delà  manière  qu'il  jugeroît 
a  propos  ;  pourvu  que  fValler  ne  pût  pas  en  ti- 
rer avantage ,  &  que  cela  ne  lui  ouvrît  pas  une 
porte  pour  entrer  dans  l'Oueft.  Et  afin  qu^il 
exécutât  plus  facilement  l'un,  &  fe  précau- 
tîonnât  contre  l'autre ,  le  Cheviller  Jacob  Asb* 
ley  lui  fut  envoyé  de  Reading  avec  mille  hom- 
mes tîreï  tant  de  cette  Garnifon ,  que  de  Wal^^ 
lin^ford^  &dVxford.    Ce  fccours  ncfut  pas 

plu^ 
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plutôt  irrivé  kffiwcbefter  que  le  Lord  Hoptom 
réiblnt  de  vifiter  les  quartiers  de  fValier^  pour 
cf&ïer  de  l'engager  au  combat  ;  ou  du  moins 
pour  Fofr  par  la  contenance  s'il  pcnfoit  à 
poorfoivre  fon  deflcîn  fur  l'Oueft.  IVnlUr 
qmâroitfes  quartiers  à /^^rxr^/ii»,  &aux  Vil- 
lages des  environs ,  aflèmblafon  monde»  & 
fit  face  à  l'ennemi,  comme  fi  fon  intention 
avoit  été  de  combattre  :  mais  après  quelques 
légères  Elcarmouches  pendant  un  jour  on 
deux,  toujours  avec  perte,  il  fe  retira  dans 
le  Chitcau  de  Fambépn ,  &  mit  fes  Troupes 
dansla  Ville.  Trois  ouquatrejours  aprèsil 
fit  un  voyzgei Londres^  dans  la  penfée  qu'é- 
tant pré(enc  il  obtiendroit  les  recrues  ,  que 
jnfqnes  alors  il  avoit  demandées  inutilement 
par  des  Lettres. 

Quand  le  Lord  Hopian  vid  qu'il  ne  pou- 
voir plus  rien  entreprendre  contre  l'Ennemi 
&  que  WalUr  étoit  parti  pour  Londres  ,  il 
crut  que  c'étoit  une  occafion  favorable  pour 
fatisfaire  aux  empreflëmens  des  Gentilshom* 
mes  de  Suffix  s  il  y  alla  lui-même  avec  un 
corps  de  Cavalerie  &  d'Infanterie,  qu'il 
eftimoit  être  fuffifant  pour  cette  expédition. 
Une  forte  gelée  facilita  fa  marche  dans  les 
chemins  creux  &  couverts  de  boue  ,  &  il 
arriva  devant  le  Château  SAroniel   avant 

Su'on  eût  eu  le  moindre  foupçon  qu'il  avoit 
el&in  d'attaquer  cette  Place.  Ce  ;Châteaa 
étoit  fort  par  fa  fituation  ,  âc  quoi  que  les 
Fortifications  fuffent  irréguliércs  &  à  l'an- 
cienne mode .)  les  Murailles  étoient  bonnes  9 
&  le  fofle  large  &  profond  :  &  bien  que  la  Gar- 
nilbn  ne  fût  pas  ailèz  nombreufc  pour  def- 
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fendre  un  G  grand  circoit  contre  une  pnif- 
fante  Armée,  elle  Tétoit pourtant afièx  pour 
ne  pas  craindre  un  Aflàut  &  auroit  pô  fans 
beaucoup  de  peine  fe  mettre  en  fureté  con- 
tre les  attaques  des  AfTiégeans.     Mais  il  n'y 
avoit  pas  affez  de  proviiions  ,  &  de  muni- 
dons  pour  foûtenir  un  Siège  >  &  le  Com- 
^    mandant  n*étoit  pas  accoutumé  à  la  vûè*  d'un 
l'nu  à\A'  Ennemi  :  de  forte  qu'à  la  première  fomma- 
rmir/fe     tion  t  avec  des   menaces  d'un  rigoureux 
rend  an     châtiment  s'il  difFéroîc  à  fe  rendre,  il  livra 
Lord  H^f-  j^  pi^çe  Ig  troifiéme  jour  ,  foit  par  la  peur 
''^  des  menaces  ou  manque  de  courage  ,  foit 

qu'il  y  eût  des  Soldats  bien  intentionnel  pour 
Sa  Majedé.  On  trouva  que  ce  Château  mé- 
ritoit  d'être  confervé,  &  qu'en  pen  de  temt 
on  pourroit  le  mettre  en  état  de  réfifter  à 
une  Armée  confidérable. 

Le  Lord  Rypton^  après  y  avoir  féjourné 
cinq  ou  fîx  jours,  &  y  avoir  fait  apporter  tou* 
tes  fortes  de  provifions ,  en  donna  le  Gou- 
vernement au  Chevalier  Edward  Ford ,  Grand 
Sheriffdc  la  Comté ,  avec  une  Garnifon  d'en- 
viron deux  cetis  hommes  ,  outre  plufîeurs 
bons  Officiers  qaifouhaittoient>  oùqui  vou* 
loient  bien  y  demeurer,  comme  étant  une 
Place  fort  propre  pour  favorifer  les  levées 
qu'ils  avoient  deffein  de  faire ,  &  peut-être 
à  caufe  de  la  fatigue  de  leur,  dernière  mar- 
che, &  pour  parier  le  reftc  de  Thyver  avec 
plus  de  commodité. 

La  nouvelle  que  Waller  étoît  de  retour 
à  Farnham  avec  un  fecours  de  Cavalerie  & 
d'Infanterie ,  contraignît  le  Lord  Ropton  de 
quitter  le  Château  à^'Arondcl  avant  qu'il  eât 

pu 


Civil'.  d'Angleterre,     zoj* 

pHL  l€  remettre  en  Tétat  où  jl  le  fouhaittoit; 
&  fans  confidérer  les  humeurs  différentes  de 
ceux  qu'il  y  laiflbit ,  dont  quelques-uns  n'é- 
toîeut  propres  ni  à  fe  laiflèr  Gouverner  »  ni 
à  s'aflbjettir  aux  Régies  d'une  étroite  difcî* 
piioe  :  la  principale  chofe  qu'il  leur  enjoi- 
gnit fat  99  de  s'employer  înceflàmment  avec 
„  toute  la  diligence  poffible  à  faire  un  amas 
n  de  toutes  (brtes  de"  provifions  ,  tant  par 
^  rapport  à  leur  nombre  que  par  rapport  aa 
9,  nombre  de  ceux  qui  apparemment  y  entre* 
,,  roient  encore  dans  peu  de  tems,  Ce  qu'ils 
luroient  pu  faire  aifément  vu  l'abondance  qui 
régnoit  dans  ce  païs-là  :  &  fi  cet  ordre  avoit  été 
exécuté,  cette  Place  auroit  été  long*  tems  une 
épine  au  Pié  des  Rébelles,  &  auroit  du  moins 
interrompu  le  cours  de  leurs  profpéritez. 

Le  Voyage  de  fValler  à  Loftdres  répondît 
à  foa  attente  :  &  fa  prélènce  lui  fit  obtenir 
tout  ce  qu'il  fouhaittoit.    11  exagéra  les  For- 
ces du  Lord  Hopton:  le  progrès  que  ce  Lord 
avoit  fait  fi  proniptement  dans  Sujfex  ,  &  la 
prife  du  Château  d*Arondel  fit  croire  qu'el- 
les étoient  beaucoup  plus  confidérables  qu'el* 
les  n'étoîent  efFedivemcnt.    La  feule  réfle- 
xion qu'il  s'étoit  rendu  maître  fi  facilement 
d'une  Place  ,  qu'ils  croyoient  imprenable, 
&  dans  une  Comté  où  le  Roi  n'avoit  pxrs  où 
mettre  le  pîé  ,  réveilloit  leurs  foupçons  & 
leur  crainte  touchant  la  difpofîtion  où  étoit 
la  Comté  de  Kent ,  &  toutes  les  autres  Pla- 
ces :  &  leur  faifoit  regarder  ce  progrès  com- 
me une  inondation  ,  qui  pouvoit  engloutir 
plus  de  Païs  qu'ils  ne  penfoient  :  de  ibrte 
qu'il  ne  fallut  pas  desfollicitations  fort  pref- 

I  7  fautes,  • 
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fantes,  pour  lear  faire  chercher  ïes  remèdes 
capables  d^arrête'r  les  fuites  de  ce  malheur. 
La  méthode  dont  ils  €e  fervoient  ordinaire- 
ment pour  recruter  leur  Armée,  par  des  le- 
vées de  Soldats  qui  s'engagcoient  volontai- 
rement  &  en  perfuadant  aux  Apprentifs  de 
fe  faire  Soldats  >  parce  que  letemsquMlslèr- 
viroient  leur  feroit  compté  comme  $^sîs 
avoient  demeuré  chez  leurs  Maîtres ,  leur 
paroiflbit  trop  lente ,  pour  oppofer  â  ce  tor* 
rent.  Ils  eurent  donc  recours  i  leur  Ville 
fiivorite,  qui  leur  étoit  un  Magasûn  d'hom- 
mes inépuifable ,  &  où  le  Chevalier  IVMller 
étoit  fort  eftimé:  &  ils  firent  fi  bien  que  Lo»- 
dres  leur  fournit  deux  de  fes  meilleurs  Ré- 
gimens  qu'on  nommoit  auxiliaires  ,  &  qui 

Îuittérent  leurs  quartiers  pour  marcher  à 
arnham.  Ils  commandèrent  au  Comte  d'£/- 
fex  de  donner  fes  ordres  au  Chevalier  Guil" 
laume  Balfour  ^  avec  mille. hommes  dé  fon 
Armée  d'obéïr  au  Chevalier  JValler  :  &  avec 
ces  recrues  il  alla  rejoindre  fes  autres  Trou- 
pes à  Farnham  en  toute  diligence.     Etant 
tufli-tôt  informé  que  les  quartiers  du  Lord 
Hopton  étoient  dans  une  trop  grande  diftan- 
ce  les  uns  des  autres,  ilmarchatoutelanuir 
à  fon  ordinaire,  &  à  la  pointe  du  jour  il  in- 
vedic  un  Village  nommé  Alton ,   où  étoient 
une  Compagnie  où  deux  de  Cavalerie  ,   & 
un  Régiment  d'Infanterie  des  Troupes  du 
Roi,  qui  fe  croyoient  en  grande  fureté.  La 
Cavalerie  prit  rallarme&  fefauvaà  IVincheh 
Ur  où  étoit  le  Quartier  Général ,   &  où  )e 
Lord  Hopton  étoit  revenu  du  Château  d'y}- 
rondcl  le  foir  précédent.    Le  Colonel  BoUi 

qui 
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qnî  y  commandoît  on  Régiment  d'Infanterie 
compofé  de  cinq  cens  hommes  tirez  de  la 
G^niCondtlVallwgfùrd^  fe trouvant  entouré 
par^  TArméc   Ennemie  ,  comprit  qu'il  n'y 
avoft  point  moyen  de  fe  defFendrc  qu'en  fc 
retirant  dans  une  Eglîft  avec  fon  monde , 
eipérant  s'y  maintenir  pendant  quelques  heu- 
res, julqul-ce  qu'on  lui  envoyât  du  fecours. 
Mais  les  Ennemis  ne  lui  donnèrent  pas  le 
tems  de  barricader  les  portes;  ils  entrèrent 
preiqae  tous  dansl'Eglife,  &  après  une  cour- 
te réfîftance  ,  les  Soldats  vaincus  jettérent 
bas  leurs  armes  &  demandèrent  quartier:  on 
l'offrit  au  Colonel  qui  lerefufa,  &  qui  après 
s^êtTt  Vîgoureufèment  deffendu,  Savoir  tué 
deux  ou  trois  des  Ennemis ,  fut  enfin  tué  fur 
la  place  à  fon  tour  :  fts  Ennemis  lui  ren- 
dirent témoignage  d'une  valeur ,  &  d'une 
rèfblution  extraordinaires. 

IValler  n'ignoroit  pas  l'impreffion  que  la 
perte  d'un  fi  bon  Régiment  feroît  fur  les 
Troupes  du  Lord  Hopton^  &  que  le  rapport 
que  les  Cavaliers  échappez  avoîentfait  abat- 
troit  le  courage  de  leurs  Compagnons  :  de 
forte  que  félon  les  apparences  le  Lord  Hop-' 
Pin  ne  fe  hâteroit  pas  d'agir.  Se  prévalant 
de  cette  occafion,  il  marche  en  grande  dili- 
gence avec  toute  fon  Armée,  ils  arrive  de- 
vant le  Château  HArondel ,  &  il  trouva  la 
Garnîfon  auflî  mal  pourvue  qu'il  le  pouvoît 
fouhaitter  :  car  au  lieu  d'avoir  amaflÊ  des 
provîfîons  >  la  Garnifon  avoit  confumé  une 
bonne  partie  de  celles  que  le  Lord  Hoptonj 
avoit  fait  entrer.  Le  Gouverneur  étoît  hon- 
jaéte  homme ,  &  homme  de  Cœur ,  maïs 
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peu  inûmît  dans  les  affaires  de  la  giiercc  § 
n'ayant  point  d*antre  expérience  que  celle 
qn*il  avoît  aqaîfc  depafs  ces  troubles.    Il  y 
avoit  plnficars  Officiers  (ans  Commande* 
ment,  &  cntr*autres  le  Colonel fidm^J qui 
lèfaifoitappcUerBiinr/^U,  Irlandois.  Corn* 
me  il  avoit  de  refprit,  &  de  Tadrefife  il  n'ou- 
blia rien  pour  augmenter  la  diyifîon  i  la- 
quelle ils  n*avoient  d^a  tous  que  trop  de 
panchant ,  dans  refpérance  de  fe  fiure  Gou- 
m.^^,  vemcur.    fValler  les  trouva  dans  ce  défor- 
pl^'cbe?  ^^^  >  *  ^y^"^  trouvé  le  moyen  d'envoyer  des 
T^i^r^.gens  dans  la  place,  i  Toccafion  de  certains 
ftr.         defcrteurs  qui  s'étoicnt  rendus  â  lui,  il  aug- 
menta fi  fort  leurs  divifions ,  &  l'animofité 
qu'ils  avoient  les  uns  contre  les  autres ,  qu'a- 
près les  avoir  tenus  éveillei  pendant  trois  ou 
quatre  jours  par  des  continuelles  allarmes  , 
]a  moitié  de  leurs  gens  étant  malades ,  & 
l'autre  moitié  hors  d'état  de  faire  tout  le 
fèrvicc  nécefTaîre  ,  ils  fe  rendirent  enfin 
prifonniers  de  guerre  ,  ne  pouvant  plus  fe 
fier  les  uns  fur  les  autres,  &  rendirent  la  Pla- 
ce qui  eût  pu  fans  doute    être  bien  plus 
long-tems  deffcnduë  ,  même  contre  des 
forces  fupérîeurcs  à  celles  que  fVûiier^yoit 
alors.    Le  Doâc ,  &  célèbre  Mr.  ChiUng- 
worth  fe  trouva  dans  le  nombre  des  Prifon- 
niers.   Par  amitié  &  par  confîdération  pour 
le  Lord  Hopton  ,  il  l'avoit  fuivi  dans  cette 
marche.    La  rigueur  du  froid  lui  ayant  cau- 
fé  quelque  indiipofîtîon,  il  prit  le  parti  de 
fe  repofer  dans  ce  Château  ju(quesâ-ce  que 
la  faifon  fût  plus  agréable.    Il  auroit  attiré 
le  refpeâ  d'un  Ennemi  généreux  ;  cepen- 
dant 
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dant  dès  qo^il  fut  conna ,  les  Eccléfiadîqnes 
qui  fuivoient  TArmée ,  le  traitèrent  f\  indt- 
gnement  &  avec  tant  d'iohamanité  >  qu'il 
inoorot  peu  de  jours-après  ;  au  grand  dé- 
plaffir  de  ceux  qui  le  connoiflbient  pcrfon- 
nellement  »  où  par  Tes  ouvrages  ,  ou  par  fa 
r^otation. 

Le  Lord  Hopton  fut  extréfnémcnt  touché 
de  Ift  perte  du  Régiment  défait  au  Village 
ii  Alton  ;  fon  impatience  d'engager  WalUr 
dans  un  Combat ,  redoubla  afin  de  vuider 
en  une  feule  fois  toutes  leurs  affaires  ,  &  il 
fit  toute  la  diligence  qu'il  put  9  fur  la  pre- 
mière nouvelle  qu'il  en  eut ,  pour  réparer 
ce  malheur.  Il  efpéroit  d'arriver  affcx-tôt 
pour  fecourir  le  Château  à^Arondtl  qu'il 
n'auroit  jamais  foupçonné  de  s'être  renda 
ii  lâchement.  Mais  fes  efpérances  s!évanouï* 
rent  for  l'avis  certain  qu'il  eut  de  la  reddi* 
tien  de  cette  Place ,  &  que  Waller  étoit  re* 
tourné  dans  la  réfolutlon  de  pourfuivre  fon 
deflèin  fur  l'Ouëfl:  ;  auquel  il  étoit  enpura- 
gé  par  cts  deux  derniers  fuccès  9  &  y  étoic 
en  quelque  façon  contraint  9  par  la  crainte 
qu'il  avoit  que  la  Cavaleriedétachée  de  l'Ar- 
mée du  Comte  d'£//tf;«f,  nefûtpromptemeut 
rappel  1  ce ,  &  parce  que  le  tems  auquel  il  avoit 
promis  de  renvoyer  les  Régimcns  Auxilîai-. 
res  de  Londres  ^  alloit  bien* tôt  finir. 

Le  Roi  étant  averti  du  fecours  que  le 
Parlement  avoit  envoyé  au  Chevalier  Wal- 
ler^ tant  de  l'iirmée  du  Comte  d'EJfex  ^ 
que  de  la  Ville  de  Londres  ,  jugea  qu'il 
étoit  néceffaire  d'envoyer  un  fecours  d'In- 
fanterie tel  qu'il  pourroit  tirer  d'Oxford  9  & 

des 
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des  Gjrcifons  Toîfiocs  Le  Conme  de  Brml» 
f9ri  Géncnl de r Armée,  &li6  d*ane  éorcnte 
anûdé  ivcc  le  Lord  Hyfim ,  fit  paroîtrè  qael- 
qv  enrie  de  rillcr  Toir ,  plutôt  qoe  d'édre  fam 
rkn  txie  dans  fes  Qaaitîers  d'Hyvcc.  Ce  qui 
ptottbn  i  Si  NIaiefté  qui  étoit  Ken  tiSc  qu'an 
0£c:er  ce  cette  coniîdéradon  fût  viéftnt 
dyns  oiîe  Armée  far  laqodleSmMajefléfon- 
dok  prefqQe  toutes  fes  efpétuoes  ,  &  où  il 
▼  SToit  peu  d'OScicrs  expérimcntei.  Ainfi 
ocGéDénl,  accompagné  de  plufieorsTolon- 
tKres,  fc  rendît  à  tVgmheOer ,  où  il  trouva 
le  Locd  HMm  fixt  chagrin  de  la  perte  du 
Kâgimenr  de  Bdb,  &  de  la  noimile  cer- 
taine  que  le  Qditeau  d^jtrmtitl  s^^oit  rendu. 
n  Ab  ciuémement  coniblé  par  la  prélènce 
du  Géiéral«  &  foahakta  de  receroir  fesor- 
drcs  »  &  qu'il  prit  le  Commandement  abfo- 
kl  de  TAnnée;  nan  le  Général  le  rcfoik , 
dt  oâit  fculemem  de  lui  temr  cxmpagnie 
CB  tomes  iês  cxpéditiQOS,  ft  de  hn  aidereo 
tout  ce  qu^  pourtoit,  doot  le  Lord  Haf- 
ter  tut  obligé  de  fè  conteiEer  i  le  Gêné- 
rai  étant  toajours  prêt  de  donnef  lès  avis , 
dcTautre  n'entreprenant  rien  (ans  le  lui  avoir 
communiqué  ,  fe  conformant  toujours  à 
ion  fentiment ,  dans  les  ordres  qull  don- 
ooit. 

Dès  qu'ils  furent  informel  que  9Valler 
avoir  ailemblé  toutes  fes  Troupes  aux  en* 
Tirons  de  Farmbam^  &  qu'il  avoit  deffein  de 
venir  à  eux ,  ils  embraflérent  Toccafion  avec 
joye ,  &  allèrent  au  devant  de  lui.  Lors 
qu'ils  furent  â  Àlresfrrd  environ   à  mi-che' 

min  entre  Wmcbefier^  &  Fambâm  ,  ils  sV- 

per- 
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Îerçârent  qu'ils  nVtoîent  pas  éloignez  des 
LDoemis.    Quand    ils  furent  en  vûë ,  ils 
choifirent  un  terrein  qui  leur  parut  le  plus 
propre  pour  le  Combat  ;  IValler  qui  y  étoit 
Je  fwmtcr  ayam  pris  le  plus  avantageux  pour 
û  CaiTAlerie.    L'Armée  du  Roi  confîftoit 
en  dnq  ini lie  hommes  de  pié  ,  &  trois  mil- 
Jes  CfaeYsnx  :  &  celle   de  IVidUr  avec  les 
Troupes  de  Salpmr^  excédoit  en  nombre  la 
Cavvflcsîe  ^  il  était  égale  en  Infanterie  :  mais 
avec  œtaivantage ,  que  leur  Cavalerie  &  leur 
iufimene  étoieot  lieaucoup  mieux  armées , 
aucun  d'eux  ne  manquant  d'armes  ofïenfivts 
&  defibofiFOi:  &  le  Régiment  du  Chevalier 
jhfèmMJUng^iÉpptMI^^         ou£crevif> 
fes  de  Bier,  ^toit  fi  formidable  que  les  Trom- 
pes dn  Rd  ,  qui  nVnroicnt  la  plupart  que 
des  épées  pour  toutes  aismes ,  n'étoient  pas 
tsk-ém  4c  tai  râiâer- 

jamais  la  Cavalerie  du  Roi  ne  fit  ii  mal^  £•  Bmfll 
que  ce  jour-là.    Le  gros  xfc  cette  Cavalerie  J^'*^ 
iptès  avofar  fouteltu  le  premier  choc ,  fit  -^/^i 
volte-  firce^  êc  fe  retira  à  nue  trop  grande  l'ayanctgt 
diftance ,  iaiflant  fes  Prindpaux  Officiers  (c  far  «tptùi 
tirer  xl'aflaire  comme  ils  pourroîcnt.    L'In-  ï«®-  ^^^ 
fànterie  faifoit  très-bien   fon  A:voir  :  non*^^'^'* 
ïèulenr)ent  elle  avoit  de  IHnrantage  fur  J'In- 
fanterie  des  Ennemis ,  elle  foutint  encore 
deux  ou  trois  fois  le  ehoc  de  la  Cavalerie 
faos  fc  rompre  ,   pendant  que  la  Cavalerie 
du  Roi  la  regardoit  faine  de  loin,  fans  qu'on 
pût  l'obliger  à  la  fccourir.    Lorsque  la  nuit 
approcha ,  dont  aucun  des  deux  Partis  ne  fut 
fâché,  le  Lord  Hopto»  crut  qu'il  étoit  nécef- 
faîre  de  quitter  le  Champ  de  Bataille  avec 

fts 
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fes  Troupes  ;  &  de  fe  retirer  à  ResJing ,  où 
il  fit  porter  fes  bleflèz,  avec  fon  Canon»  & 
fes  monitioDs ,  dont  il  n'avoit  rien  perdn. 
'Lfes  Ennemis  étoient  fi  difperfei  qa  ils  ne 
penfifrent  pas  à  le  poorfuivre  :  mais  tfalUr 
fe  hâta  d'aller  à  Wincbtfier^  oà  il  efpéroitj 
que  fur  le  bruit  de  cebonfoccès,  onlnîon- 
vriroit  les  portes  du  Château.  Cependant  ille 
trouva  fi  bien  dcfTendu  qu'il  fut  contraint  de 
s'en  retourner,  après  s'être  vangé  fur  la  Vil- 
le, par  le  Pillage,  &  par  toutes  lesinfolen- 
ces  des  Soldats  ,  quand  il  font  tuthorifez 
par  le  Général. 

Il  n'y  eut  que  deux  circonftances ,  qui 
firent  juger  de  la  perte  que  fKi//erkvpit  faite: 
l'une  qu'il  ne  fe  prévalut  pas  de  fon  avan- 
tage: &  l'autre  que  les  Régimens  Auxiliai' 
res  de  Londres^  oc  de  Ketêi  ^  refufêrenc  ab- 
fol  u  ment  de  le  fuivrc  ,  le  quittèrent  trois  oà 

anatre  jour  après,  &  retournèrent  chez  eux: 
éplorant  le  fort  de  leurs  Amis,  qu'ils  ve- 
noient  de  perdre.  Du  côté  du  Roi  ^  outre 
les  Soldats ,  &  plufieurs  bons  Officiers  ,  il 
perdit  ce  jour-là  le  Lord  Jean  Sttwart ,  frè- 
re du  Duc  de  Richemont^  &  Général  de  la 
Cavalerie  de  çcrte  Armée,  &  le  Chevalier 
Jean  Smith  ,  frère  du  Lord  Carrington ,  & 
Commîflàire  Général  de  la  Cavalerie  :  ils 
furent  emportez  du  Champ  de  Bataille  par 
le  peu  de  Cavalerie  ,  qui  avoit  tenu  ferme 
avec  eux  &  conduits  à  Reading^  &  le  len- 
demain à  Abingdon^  pour  être  plutôt  fccou- 
rus  par  les  Médecins  &  Chirurgiens  :  mais 
ils  ne  vécurent  que  jufqu'au  fécond  appareil 
de  leurs  playes  qu'ils  .avoient  tous  deux  re- 
çues en  grand  nombre.  Le 
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LiC  pcémier  jétoit  un  jeune  homme  de  11. 
à  22.  ans,  qui  donnoit  de  très- grandes  ef« 
perances.  Comme  il  étoic  naturellement 
d'une iiomcur  rude,  &  plus  violente  que 
n'âoît  tout  le  refte  de  fa  famille  ,  il  ne  fc 
plûifoit  point  aux  délices  de  la  Cour,  &s'é- 
roîc  eotiérement  dévoué  à  la  profeflion  des 
armes,  dans  un  tems  où  il  ne  croyoit  pas  que 
fa  Patrie  (eroit  Iç  Théâtre  de  la  guerre.  Il 
fit  paroître  tant  de  valeur  en  cette  occa- 
fion  que  Toa  ne  pou  voit  trop  efpérer  de  lui, 
sMl  avoît  vécu  plus  long-tems  ;  &  il  étoit 
tellement  aimé ,  qu'il  fut  regretté  de  tout  le 
monde.  Pour  le  Chevalier  «Sm^ir ,  il  avoit 
fervî  dans  les  guerres  de  Flandres  dès  faieu- 
ne/K:  il  ^it  d'une  Famille  Catholique-Ro« 
maine  d'ancienneté  ,  &  étoit  en  réputation 
depuis  long -tems  d'un  des  meilleurs  Offi- 
ciers de  Cavalerie.  Aufli-tôtque  les  premiers 
Troubles  parurent  en  Ecojfe ,  il  s'attacha  au 
fervice  de  fon  Prince;  &  depuis  lecommen- 
cernent  de  la  guerre  jufqu'à  fa  mort ,  il  s'é- 
toit  fignalé  par  plufieurs  aâions  de  vigueur. 
La  mort  de  ces  deux  excellens  Officiers  fut 
canfe  qu'on  fit  beaucoup  moins  d'attention 
à  celles  des  autres  qui  périrenten  cette  jour- 
née-là. 

Cette  Bataille  qui  fe  donna  le  S.  d'Avril 
1644.  fut  un  malheureux  commencement 
de  cette  Campagne,  &  rompit  toutes  les  me- 
fures  que  Ton  avoit  prifes  dans  le  Confeil 
du  Roi.  Car  auparavant ,  il  efpéroit  (e 
mettre  en  Campagne  de  bonne  heure  ;  & 
d'attaquer  par  tout  les  Ennemis:  mais  alors 
il  vid  bien  qu'il  feroit  contraint  de  fe  tenir 
^  fur 
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for  la  defTenfivc,  &  qn^I  anroit  lieaucoDp 
de  peine  à  fe  maintenir.    Il  fiit  peu  de  jours- 
âpres  f  non  feulement  qae  fes  troupes  étoient 
diminuées  par  la  perte  qu'il  avoit  fkitc  â 
Alresford;  mais  encore  qu'il  ne  pouvoir  eA 
pérer  aucun  fecours  par  la  ionéHoudùPrin-* 
ce  R/ibert ,  qu'il   avoit  crû  devoir  revenir 
auffi  tôt  après  fa  Viâoire  de  Newark  avecuB 
puîdànt  (Jorps  de  Cavalerie  &  dlafaorcrie 
des  Comtes  de  Sbrop ,  &  de  CbefUr  ^  &  du 
Nord  de  Galles;  ce  qui  n'arriVapoiat,  par- 
ce que  ce  Prince  eut  à  peine  mis  Garnifon 
dans  Neivarkfii  Teut  pourvu  de  ce  qui  lui  étoit 
néceflaire  pour  foûcenlr  une  autre  attaque, 
â  laquelle  ils  dévoient  raîfonnablement  s'at* 
tendre  auffi  tôt  que  le  Prince  en  ftroit  for* 
ti,  quoi  que  la  honte  de  cette  défaite  &  la 
rage  où  écoient  les  Officiers  &  tes  Soldats 
d'avoir  été  battus  par  une  poignée  de  gens , 
cuflent  prefqu'entiérement  difflpé  ce  Corps 
de  Rébelles  :  le  Prince  dis-je  ,  n'eut  pas 
piu-tôt   donné  fes  Ordres   dans  Ntwari , 
qu'il  fut  inûamment  ibllicité  par  le  Comte 
de  Derby  d'aller  dans  la  Comté  de  Lancsp 
^r^ pour  le  fecourir»  étant  affiégé  dans  fa  for- 
te Maifon  de  Latham  ,  par  un  gros  Corps 
de  Troupes ,  contre  lequel  il  ne  pouvoft  pas 
fe  deffendre  :  &  afin  d'engager  -le  Prince  à 
lui  accorder  plus  volontiers  cette  affiftance  » 
il  lui  faifoit  de  grandes  promefles,  „  qu'en 
jy  peu  de  tems  ,   après  qu'il  auroit  fait  lever 
„  le  Siège ,  &  caufé  quelque  perte  aux  £n- 
9,  nemis  ,  il  augmenteroit  de  deux  mille 
9}  hommes  les  levées  de  Son  Alteflè  &  lui 

four- 


GlTIL.  D'AKGtETERRE.  llj! 

,,  foomirok  one  (bmme  d*argent  confîdéra- 
„  Me.    Le  Prince  en  demanda  la  permif- 
fion  an  Roi  par  un  Exprès  envoyé  ï  Oxford  i 
6l  Sil  Mqeftéla  loi  accorda»  dans  Tefpéran* 
ce  que  Son  Alteflè  hâteroit  cette  expédition 
dans  la  Comté  de  Lancaire^  &  qu'il  rcvien* 
droit  à  Oxford  avec  nne  forte  recrue ,  avant 
que  Sa  M^efté  fe  mît  ^n  Campagne.  Mais 
il  Ait  froftrè  de  cette  attente  peu  de  tems 
après  ;  car  avant  que  le  Prince  eût  ache- 
vé fon  entreprife  dans  la  Comté  de  Laneaf- 
tre,  on  il  fit  lever  le  Siège  de  Latham^  avec 
nue  grande  perte  du  c6té  des  Ennemis ,  & 
prît  deux  où  trois  de  leurs  Places  qui   s'é- 
toienc  defFenduës  opiniâtrement ,  &par  con- 
(ëquent  ce  ne  fût  pas  fans  un  grand  carnage , 
le  Marquis  de  NewCaftle^  fut  contraint  de 
fe  retirer  dans  Tork  avec  toute  fon  Armée. 
Il  fe  ïcroît  bien  defFendu  contre  l'Armée 
nombreufc  des  Ecofffjts,  &  il  auroit  été  fort 
aife  de  les  engager  dans  un  Combat  :  mais 
il  trouva  qu'il  avoit  en  tête  un  Ennemi  plus 
dangereux ,  comme  nous  verrons. 

Les  deux  Chambres  du  Parlement  ayant  Airocît. 
compris  que  le  Comte  à'EJfex  leur  Général  ^^"^«Pjj; 
n'étoit  pas  propre  pour  faire  réîiflîr  leurs  dcf- jç"?^,?""^ 
feins,  et  qu'il  n'étoit  pas  homme  à  fe  laif^méefout 
fer  abfolument  gouverner  >  elles  ré(blurentl«  Comte 
d'avoir  un  autre  Armée  à  part  qui  fût  plus  ^^^ 
i  leur  dévotion  ,  dans  laquelle  Armée  ils  *      * 
mettroient  des  Officiers,  qui  non  feulement 
feroient  toujours  prêts  à  obéïr  à  leurs  Or- 
dres ,  maïs  qui  auroient  auffi  les  mêmes  in- 
c1inations,que  ceux  qui  dirigeoient  les  affaires. 
Le  prétexte  qu'ils  prirent ,  fut ,    que  parmi 

la 
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la  Principale  Noblefiè ,  &  les  Gentilshom* 
mes  des  Provinces  de  Nortfolck  &  de  •Si^- 
fQlkj  il  y  avoit  tant  de  gens  mal- affeâionnez 
que  (i  on  ne  prenoit  un  grand  foin  de-  les 
9,  prévenir  ,  ils  y  exdteroicnt  un  Parti  pour 
^  le  Roi,  qui  fur  les  fuccès  du  Marquis  de 
„  NewCaJUe^  dont  TArmée  s'étendoit  juf- 
,,  ques  dans  la  Comté  de  Limol» ,  pourroit 
,»  devenir  très  •  formidable.    Pour  Tempé- 
ctier  ,  elles  formèrent  une  Ailodatîon  entre 
les  Comtez  dŒffex  ,  de  Cambridge ^  de  Suf» 
folji^  de  Norfolk^  de  Bedfori^  àLàtHuuUng* 
iohj  où  elles  étoicntaffurées  d'avoir  un  grand 
nombre  de  perfonnes  bien  aifcâionnées ,  & 
où  il  y  en  avoit  peu  qui  leur  fuflènt  contrai- 
res.   Elles  firent  le  Comte  de  ikfowA<;^rrGé-^ 
néral  de  cette  AfTociation  ,  indépendant  du 
Comte  d^EJfex.    Ils  choifirent  Olivier  Crinn- 
wel  pour  commander  la  Cavalerie  fous  lui 
&  plufieurs  autres  Officiers  qui  n'avoîent  ja- 
mais eu  le  dcflcîn  de  fe  remettre  fous  Tobéif- 
fance  du  Roi ,  &  fuivoient  des  maximes  de 
Confcîencc  &  de  Religion  contraires  à  ce 
qu'ils  avoient  déclaré  auparavant. 

Ils  ordonnèrent  à  ce  Général,  ,»  de  réfi- 
),  der  dans  Tétenduë  de  cette  Aflbciation , 
,,  &  de  faire  des  levées  de  Soldats  fuffifantes 
,,  pour  maintenir  ces  Comtei  fous  leur  obéïf- 
„  fancc  ;  qui  étoît  tout  ce  qu'ils  prétendoient 
„  d'abord.  Mais  dans  le  Traité  iecrèt  fait 
parle  ChcvaMcr He»ri Tane  avec  les^Ecoflbis, 
les  Chambres  étoient  obligées,  auffi-tôtque 
l'Armée  des  Ecoflbis  entreroit  dans  la  Com- 
té d'2«r^,  de  les  aflîfter  d'un  Corps  de  Trou- 
pes Angloifes  tant  Cavalerie ,  qu'Infanterie, 

avec 
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avec  da  Qmon ,  commandé  par  leurs  pro- 
pres Offiders  comme  un  Corps  à  part  :  les 
Eft^nt  ft  croyans  pas  alors  auèz  forts 
pour  combattre  les  Troupes  du  Roi.  De- 
puis ce  tcms-Ià  les  Chambres  eurent  beau* 
coup  plus  de  foin  de  pourvoir  à  tout  ce  qui 
étoit  néceflaire  à  cette  Armée  fous  le  Com- 
te de  MMubtfUr^  qu'à  celle  du  Comte  d*£^ 
fix.  Et  enfin  le  Comte  de  Mancbefter  eut 
ordre  foivant  Taccord  d'aller  (è  joindre  aux 
EcMis  dès  qu'il  entreroient  dans  la  Comté 
à^fark.  Il  y  avoit  dans  cette  Armée  des 
Commiflkîres  du  Parlement  de  îVefiminfier  ^ 
dont  le  Cheyalier  Henry  Vane  étoit  du  nom- 
bre ,  auffi-bien  que  des  Commiflàires  du 
Parlement  d'EcoJfi  :  &  il  y  avoit  des  Com- 
miflaires  des  deux  Royaumes  à  Loffdres  pour 
la  conduite  de  cette  guerre* 

LfC  Marquis  de^  New  Cajlle  SLinû  preflSdesi^e  Comtx 
deux  cotez ,  fut  obligé  de  reflcrrer  toute  fon  ^*i^' 

MS°^TV  q^ïqaes  Compagnies  de  Cava-^/aiTa..!. 
lene,  &  fon  Canon  dans  Tork,  &  d  envoyer  lerfc  joii^ 
le  gros  de  fa  Cavalerie ,  fous  le  Comman-  àtcêum 
dément  du  Colonel  G#ri»g  ,  dans  les  lieux  J,*J^?^ 
d*oii  il  pourroit  plus  aifémcnt  incommoder  n^^ 
les  Ennemis.    Alors  il  informa  le  Roi,  par 
un  Exprès ,  de  l'état  où  il  étoit ,   &  lui  ût 
f^  fiivoir,  qu'il  croyoit  pouvoir  fe  deiTendrc 
f,  dans  ce  Pofte  pendant   fix   femaines  où 
^  deux  mois;  dans  lequel  tems  il  efpéroit 
„  que  Sa  Majedé  trouveroit  quelques  moyens 
pour  le  fecourir.    Sur  la  réception  de  cette 
„  Lettre  le  Roi  envoya  des  ordres  au  Prîn- 
,,  ce  Robert^  qu'auffi-lôt  qu'il  aurolt  fecon- 
«  ra  le  Lord  Dfrh  ^  recruté  &l  rafraichi  fcs 
Tm.  ir.  K  „  Trott. 
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„  Troupes  ,  il  marchât  au  fecoars  d^Tork 
,,  avec  le  plus  de  diligence  qu'il  pourrcnt  : 
„  où  étant  joint  avec  le  Marquis  de  Neti/^ 
*„  Céfjlle ,  il  y  avoit  efpéraace  qu'ils  poor- 
,»  roient  battre  les  Ennemis*    Et  le  Roi  de 
,s  Ton  côté   fe  mettroit  dans  la  meilleure 
„  pofture  qu'il  pourroît  pour  prendre  laCam* 
,  »  •      »»  pagne ,  fans  attendre  le  Prince, 
fc  retîfw      'î'^^^  ^^^  accidens  arrivant  coup-for-coup 
à'oxford  â  pendant    THyver  reduifoient   le  Roi  dans 
^xftir*      une  condition  aflez  triAe.    EtlaReînepour 
lors  enceinte  étoit  dans  des  inquiâudes,  & 
des  frayeurs  perpétuelles.    Elle  entendoit 
tous  les  jours  parler  »,  des  Troupes  nom* 
,1  breufes  que  le  Parlement  avoit  levées,  & 
„  qu'il  étoit  encore  prêt  de  lever,  beaucoup 
„  plus  fortes  que  celles  qu'il  avoit  eûësjuf- 
„  ques  alors ,  ce  qui  étoit  véritable  ;  & 
„  qu'elles  étoient  dans  le  deflèin  de  venir 
„  ÂHiéger  Oxford^  dès  que  la  faifon  feroit 
„  propre  pour  cela.    La  feule  réflexion  de 
le  voir  Âlliégée  >  lui  étoit  infupportable.  En- 
fin elle  réfolut  d'en  fortir»  &  d'aller  du  côté 
de  rOucft)  d'où  ,   en  cas  de  befoin  ,   elle 
pourroit   s'embarquer  pour  Iranu.    Quoi 
qu'il  y  eût  des  railons  puiifantes  pour  la  dé- 
tourner de  cette  penfée ,  &  que  le  Roi  fit 
les  efforts  pour  l'en  diffuader  ;   néanmoins 
elle  avoit  Tefprit  fi  agité,  &  û  frayeur  étoit 
fi  grande ,  ce  qui  étoit  encore  augmenté  par 
une  mauvaife  fanté,  qu'il  n'y  eut  pas  moyen 
de  lui  réfider.    De  forte  qu'elle  partit  d'0x* 
fQtà  pour  rOueft  vers  la  mi- Avril  &  arriva 
heureufement  à  Exeter^  dans  le  deflèin  d'j 
féjourner  jttfqu'à-ce  qu'elle  tût  délivrée;  n'é- 
tant 
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tant  éloignée  d^  gnére  plus  d*iin  mois  dt 
fon  terme.  Et  comme  elle  étoit  à  Tabri  de 
tootcl  «larmes ,  el  le  recouvra  bien- tât  fa  fan- 
Cé,  à  Ja  traoquilité  de  fon  efprit. 

Vers  la  fin  du  même  mois  d'Avril ,  le 
Roi  s'appliqua  plus  particulièrement  i  pré» 
voir  ce  que  le  Parlement  avoir  deflèin  d^en- 
Creprendre  avec  ce  grand  nombre  de  gens 
de  gaerre  qu'il  levoit  de  jour*en-jour  ,  afin 
de  prendre  Tes  mefures  pour  ce  qu'il  auroit 
à  faif e  dafts  Texcrémité  9  où  apparemment  il 
fe  troQVcroit  réduit.  Sur  l'avis  qu'il  eut  que 
WaUfr  ptïGùoh  toujours  dans  fon  deflèin  fur 
rOikft  à^Anffeterre  j  il  marqua  un  rendez- 
vous  Général  à  Marlboroug ,  où  il  fit  aflèm- 
bler  toQtc  fon  Armée ,  &  où  il  fc  rendit  eo 
peribone;  il  Vid  avec  fatisfaâjon  ,  qu'après 
toutes  les  pertes  qu'il  avoit  feites,  le  Corps 
de  fon  Arniée  étoit  encore  de  fîx  mille hom* 
mes  de  pié  »  &  de  quartre  mille  Chevaux;. 
Les  Troupes  demeurérent-là  pendant  quel* 
qaes  femaines ,  pour  prendre  garde  aux 
mouvemens  que  feroit  le  Chevalier  WslUr^ 
&  pour  épier  l'occaiion  de  l'enfer  dans 
un  Combat  le  plu*t6t  qu'il  feroit  poffible. 
On  délibéra  fur  plufiçurs  projets  pour  IV 
venir  ;  on  propofa  d'abandonner  Reading , 
&  quelques  autres  Places ,  pour  groffir  l'Ar- 
mée qui  devoir  tenir  la  Campagne  ;  mais 
rien  ne  fut  déterminé ,  (inon  qu'il  falloir  at- 
tendre des  preuves  plus  certaines  de  ce  que 
les  Années  du  Parlement  fe  propofoient  de.  Le  Pirle* 

£ure.  mencàO«- 

Aînfi  le  Roi  retourna  ï  Oxfird,  où  for  la  ^^^^^^ 
réqoiiition  des  Membres  du  Parlemcm,  qui  ^«.umoif 
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s'étoîent  aflemblet  en  ce  liem-Iâ  »  &  y  avoicnt 
ftit  ce  qa^Is  afoîcQt  pu  poar  le  (èrvice  da 
Roi,  il  les  fépara  poor  le  mois  d*Oâobre, 
afin  que  dans  cet  imenralle  ilsallaflcntdaos 
leurs  dîtfêreotcs  Comtet  inforiner  les  peu- 
ples des  dclirs  empreflèz  de  SaMajeftépoar 
la  Paix,  &  de  la  fierté  avec  laquelle  le  Par- 
lement Tavoît  refnfée;  &  les  engager  parce 
moyen  â  fournir  aa  Roi  toute  raffifiance 
qu'ils  ponrroienr. 

Afin  que  le  Roi  tirât  plos  de  Soldats  de 
la  Gamifon  d'Oxford ,  lors  qu'il  fe^mettroit 
en  Campagne,  la  Ville  voulut  bien  rendre 
complet  un  Régiment  qu'elle  avoir  com- 
mencé de  former ,  fous  le  Commandement 
d'un  Colonel  que  Sa  Majefié  lui  avoir  re- 
commandé; &  ce  Régiment  ft  trouva  com- 
pofê  de  mille  hommes.    On  avoit  levé  deux 
autres  Régîmens  de  Gentilshommes,  &de 
leurs  Domefliques  ,  &  tous  firent  parfaite- 
ment bien  leur  devoir ,  depuis  le  commen- 
cement de  la  Campagne,  jufqu*à>ce  que  le 
Roi  revint  à  OxforJ.    D'ailleurs  tous  les  Sei- 
gneur s  déclarèrent,  „  qu'en  cas  de  befoin 
ils  feroient  monter  leurs  doineftiques  â  che- 
val ,  qui  forraeroient  encore  une  Compa^ 
gnie  complète  :  ce  qu'ils  firent  :  &  par  ce 
moven  le  Roi  eut  plufieurs  avantages  pen- 
dant l'Eté. 

Dans  ce  tems-là,  il  y  avoit  tout  lieu  de 
croire  par  les  avis  qu'on  [reccvoît ,  &  par  le 


qu'au  contraire ,  on  ùifoît  tous  les  «Rbrt5  , 
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flc  toute  la  diligence  poflîbic  poar  recruter 

fon  Armée  &  celle  du  Comte  d'EJJix  ;  & 

que  tous  les  deux  ne  feroient  aucun  mou* 

vemeatponr  agir,  jurqu'à-cc  qn*ils  euflcnt 

des  Troupes  plusnombreuftsqu'ils  n'avoîent 

eu  jusqu'alors.    Sur  cela  l'Armée  du  Roî 

iè  retira  de  Marlioroug  i  Ntwbmry  ,    pour 

être  plus  à  portée  d'obferver  &  de  fuivrc  la 

marche  des  Ennemis  ,  &  de  Tecourir  les 

Gamifons  de  R^MÀing  &  de  IVallingford  ,  ou 

de  les  en  tirer  dans  roccafion. 

Il  y  avoit  plufîeurs  élibérations  dans  le 
Coufeil  de  Guerre  ,  &  les  opinions  furent 
fort  différentes  fur  ce  qu'on  feroit  de  la 
Garnifon  lors  que  Sa  Majefté  fe  mettroit 
en  Campagne,  le  Roi  mâme  étoit  fort  in- 
certain du  parti  qu'il  devoit  prendre.  II  écri- 
vit au  Prince  Robert  pour  lui  communiquer 
les  raifons  de  part  &  d'autre ,  &  lui  deman* 
der  (on  fentiment:  après  une*Réponfe  ,  & 
une  Réplique  9  le  Prince  itof^n  partit  de  C^r/- 
ter  ^  Il  vint  en  diligence  faluer  le  Roi  à  Ox* 
fnrdi  &  alors  il  fut  réfolupofîtivement,  „que 
^  les  Garnifons  à'Oxford  At^alUngford,à:A. 
yi  bingdon^  de ReadingytiàQlianbHry&ioxQïit 
Yi  renforcée  de  toute  Tlnfanterie  :  qu'un 
„  bon  Corps  de  Cavalerie  refleroit  aux  en- 
,9  virons  ai  Oxford^  &  que  le  furplus  feroit 
ft  envoyé  dans  rOiieft  au  Prince  Maurice. 
§i  ce  Confeil  avoit  été  exécuté  avec  une 
ferme  réfolution  ,  il  auroit  apparemment 
céiifiS  à  l'avantage  de  SaMajeûé.  Les  deux 
Armées  des  Ennemis  auroient  été  fort  em- 
barr^écs.  Elles  n'auroicnt  point  voulu  en- 
treprendre le  Siège  d'aucune  de  ces  Places 
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fi  bien  ponnrfiës  ;  &  il  leur  aoroit  été  ^tlc* 
mcDt  dangereax  de  s'avancer  â  une  diftan- 
ce  coDfidéraUe^  &  de  laiflèr  derriére-ciizde 
tels  Ennemis,  qai  aoroient  pfl  aifiément,  & 
promptement  fe  joindre,  ftlcsinconunoder 
dans  icfir  marche. 

Mais  outre  qu'il  n'étoit  pas  poffible  dé 
donner  des.  avis  an  Roi  dans-  l'extrémité 
où  il  fe  troavoit,  qui  nefii&ntfmjètsiqael- 
qne  inconvénient  ;  ceux  qui  étoient  appel- 
iez au  Conîeîl  n'avoient  pas  ailet  de  ferme- 
té pour  exécuter  ce  qui  écoit  déterminé  après 
une  mûre  délibérarion.  Ils  changeoient 
ibuvcnt  d'avis  dans  d*autres  délibérations 
plus  courtes  3  &  fur  les  mêmes  objeâions 
auxquelles  on  avoit  déjà  répondu.  Quel- 
ques-uns étoient  naturellement  irr.éfolus,  & 
remplis  de  difficultez ,  mêmes  après  une 
pleine  détermination  conforme  i  leur  avis  : 
d'autres  étoient  fi  entêtez  de  leurs  opinîonSf 

Ju'ils  ne  s'en  départoient  jamais  ,  quelque 
éraifonnables  quelles  fufient,  &  quelques 
chaugemcns  qui  arrivaient  dans  les  ai&i- 
res.  Le  Roi  même  faifoit  plus  d'attention 
à  la  perfonne  qui  parloit,  félon  qu'elle  étoit 
dans  (es bonnes,  ou mauvaifes grâces,  qu'au 
confeîl  qu'on  lui  donnoit  :  &  il  fe  confioîc 
moins  qu'il  ne  devoit  à  fbn  propre  juge- 
ment, qui  ne  le  trompoit  pas  fi  fouventque 
celui  des  autres 
Ceazqne  Ceux  qu'il  confultoit  fur  les  affaires  de 
k  Roi  con.  la  guerre  ,  étoient  le  Prince  Rfthcri ,  qui 

■Aires  de  ^^^^  Comtc  de  Brendfrrél;  le  Lord  Wilmot  > 
u  guene*  Général  de  la  Cavalerie  ^  le  Lord  H^ion , 

qui 
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qni  ordinaîrement  commandoh  one  Armée 
i  paît,  &^n*étoit  pas  fouvcnt  avec  celle  du 
Roî,  mais  qui  étoit  préfcnt  en  ce  tcms-li  : 
le  Chevalier  JaoA  AJlUy  Général  Major  :  le 
Lord  Digby ,  Secrétaire  d'Etat  :  &  le  Che-> 
va/jcr  Jean  Cêlepepper^  Garde  des  Archives, 
aocan  du  Confeil  privé  à  la  réferve  de  ces 
deux  derniers,  n'étant  appel  lé  à  ces  délibéra- 
tions; quoi  que  quelques-  uns  deux  fuflcnt  toA- 
joursinformez  des  réfolutions^aân  de  pourvoir 
aux  moyens  d'exécuter  ce  qui  avoît  été  réfolu. 
Le  Général  avoit  été  un  très  -  bon  Offi* 
der,  brave,  intégre,  &  de  grande  expérien- 
ce :  mais  il  étoit  extrêmement  déchu.    11 
^roft  ignorant  au  fouverain  degré  ,  &  avoit 
peu  de  force  &  de  «vivacité   d'efprit  ;  mais 
il  Tavoit  encore  afibupi ,  ftappéfantiparune 
longue  ,  &  continuelle  habitude  de  boire 
avec  excès.    Il  étoit  devenu  très  fourd.  Ce- 
pendant fous  prétexte  de  fa  (urdité  ,   il  fei* 
gnoit  fouventde  n'avoir  pas  entendu  ce  qu'il 
n'avoit  pas  contredit ,  pour  avoir  lieu  de  le 
défavouer  dans-  la  fuite.    Il  parlott  peu  ,  & 
fa  complaifance  alloit  jufqu'à  donner  ordi- 
nairement comme  fon  fentîment ,  ce  qu'il 
jugeoit  devoir  être  plus  agréable  à  Sa  Majefté. 
^//im^^ étoit  naturellement  fier,  &  ambi- 
tieux.    Il  avoit  un  efprit  agréable ,   mais 
fans  pénétration,  ni  jugement.    Il  ne  pou- 
voir pcnfer  qu'à  une  feule  chofe ,  fans  porter 
plus  loin  fon  imagination  ;  mais  il  s'atta* 
choit  à  cette  feule  cho(è  avec  tant  d'ardeur, 
qu'il  ne  croyoit  pas  qu'il  y  en  eût  d'autre  qui 
méritât  que  l'on  y  fit  réflexion.    Dès  le  com- 
mencement de  la  guerre,  il  s'étoit  toujours 
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'  oppoTé  aax  avis  daConfeil Privé,  Aptét»    \ 

.ëoit  qae  toutes  les  affaires  dn  Roi ,  dépcn- 

:  daot  da  fnccès  de  la  goene  %  devcriènt  étit . 

cmiércroent  gouvernas  &  eondnitcs  par  ks 

.  gens  de  guerre  ;  &  que  Sa  Majefié  ne  devolt 

F  oint  écouter  d'autre  Confeil.  Lors  que  le 
rince  IMeri  étoit  préfcnt,  le  préjogey  oti 
plutôt  Tanimofité  perfonnelle  qn^il  avoic  con- 
tre lui ,  faîfoient  méprilèr  &  oontrecUre  tout 
ce  que  Wilmof  propofoit  LiC  Roi  mime , 
.  fbr  certaines  chofes  qui  s'étoient  pcfflSes  aatre- 
.  ibis ,  n'avoit  aucune  induIffcsoPi  pour  fa 
per  fonne  &  ne  paroiffoii  pas  nure  ^gnôde  ^efttr 
me  de  lui.  Mais  le  Prince  étant  abfoitt  6c 
WHmat  fe  trouvant  le  fécond  dans  1* Année  « 
&  ayant  un  extrême  mépris  pour  le  vieux  Gé- 
néral ,  qui  étoit  le  feul  OfSderau  deibs  de 
lui,  fa  fierté  dcvenoit infttpportable ;  Jcillb 
.regardoit  comme  le  feul  dont  on  dievoit  firi- 
vre  les  avis,  éc  à  qui  onfe  devoir  foumettce  . 
en  toutes  chofes.  Comme  il  étoit  fort  agréar 
ble  dans  les  Compagnies  »  il  s'étoit  rendu 
familier  avec  les  Officiers  de  TArmée  ,  fur 
tout  avec  les  Officiers  de  Cavalerie  ,  &  s'y 
étoit  aquis  beaucoup  de  crédit  ;  ce  qu'il  af- 
feâoit  de  faire  connoître  au  Roi ,  pour  tâcher  *' 
de  s'attirer  (es  bonnes  grâces.  Il  étoit  fi  en- 
têté de  fon  opiniondansleConfeil,  qu'il  ne 
pouvoit  fouffirîr  qu'on  le  contredît.  Etparcc 
auc  les  deux  Confcillers  Privez ,  favoir  le 
Secrétaire  d'Etat  &  le  Garde  des  Archives, 
qu'il  favoit  avoir  beaucoup  de  pouvoir  fur 
l'efprit  du  Roi ,  le  contredifoient  plus  que 
tous  les  autres  ;  il  ufa  de  toutes  fortes  d'ar* 
tifices  pour  les  rendre  fufpeâs  &  odieux  aux 
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Officias  de  l'Armée  ;  leur  rapportant  ce  que 
tons  dtïïi  avoient  dît  dans  le  Conreil ,  &  ce 
qu'il  croyoic  plus  capable  de  les  décrier. 
Du» les  occafions  de  joye  &  de  débauche,  il 
per/oadcrit  au  vieux  Général ,  qu'ils  empié- 
rojcnt  for  fà  prérogative ,  &  qu'ils  fe  mé- 
lofent  plus  qu'il  ne  dévoient  des  affaires  de  la 
guerre;  &  par  ce  moïen  le  rendoient  moins  dif- 
pofi5  à  Coûter  leurs  avis,  quelque  bons ,  &  quel- 

Îue  nii(bnnables  qu'ils  fuflènt  :  en  forte  que  le 
Loi  avoir  beaucoup  de  peine  à  le  faire  revenir. 

Lie  Lord  Hopttm  étoit  â  l'épreuve  de  toutes 
tcmadons,  &  il  déteftoit  la  licence,  &  la 
légèreté  dont  beaucoup  d'autres  étoient  in- 
feaei.  Il  avoit  un  iugement  fol  i  de  ,  beau- 
coup de  courage ,  une  indudrie  infatigable  & 
une  générofité  qui  ne  pouvoit  être  épuifée* 
Il  avoit  plus  de  vertu  que  les  autres  ;  mais 
il  étoit  trop  lent  i  fe  déterminer  dans  les  Dé* 
libérations  touchant  les  affaires  de  la  guerre, 
&  fujèc  à  changer  de  fentiment  après  qu'il 
avoit  prisfaréfolution,  ce  qui  neconvenoic 
pas  â  un  Commandant  en  Chef,  &lerendoit 
plus  propre  â  commander  en  fécond  qu'à 
commander  une  Armée  à  part. 

Le  Chevalier  Jéuob  AJl/ey  éioît  un  honnête 
liomme,  brave,  fans  arti^ce,  &  autant  ca- 
pable de  lacharge  de  Général  de  l'Infanterie, 
Îu'îl  éxcrçoit ,  qu'il  y  en  eût  dans  l'Europe. 
1  étoit  eftimédetout  le  monde,  il  donnoit 
fes  Ordres  avec  difcernement ,  &  avec  prom* 
titude  toujours  4e  fang^oid  ,  &  d'un  efprit 
préfent  dans  l'adion.  Dans  le  Confeil  il  paf 
loît  peu ,  mais  toujours  à  propos.  Il  n'ai- 
moit  pas  les  longues  Harangues  que  l'on  y  ftî* 
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foie  ordinairement ,  &  qui  le  brouilloient 
platât  que  de  Tindruirc  :  de  forte  qoMl  ai- 
moît  mieux  reprendre  le  réfultat  des  délibé- 
rations ,  que  de  les  alongerpasfesdilcôurSf 
fans  néanmoins  s^abftcnir  de  dire  fon  avis. 

Quoi  que  les  deux  Confeillers  Privez  faf- 
(ènt  d'une  humeur  autant  oppofée  qu*oD  peut 
fe  Timaginer;  ils  étoient  toujours  do  même 
fentiment.  Comme  ils  avoient  des  dons 
beaucoup  fupérieurs  i  ceux  des  autres ,  ordi- 
<^  nairement  le  Roi  déferoitilemrs  ftntimens^ 

Néanmoins  Tun  d'eux  quiavoitmgrandaf- 
cendant  fur  l'autre ,  défapprouvoit  fouvent 
ion  premier  avis  >  en  repaffiuit  les  raifons  fitr 
lefquellcs  les  réfotutîons  avoient  été  prifesi  oa 
par  la  fuggeftion  des  autres,ce  qui  fàifoit  chan* 
ger  les  Ot^res;&  produifoit  quelques  înconve» 
niens,ou  du  moins  on  lui  en  attribfioîtla  catife. 
Cette  inihbilité  dans  le  Confeil,  &  dans 
les  réfolutîons  que  l'on  y  prenoit ,  fit  négl^ 
ger  la  détermination  touchant  les  Garnirons. 
L*Armée  du  Roi  avoît  été  trois  femaîncs  i 
NewlfUry  ^  &  aux  environs,  pendant  lequel 
tems  le.  nombre  des  Troupes  n'a  voit  pas  aug- 
menté au  de- là  de  ce  qu'elles  étoient,  lors 
que  le  Roi  en  fit  la  revue  à  MarlborQugb. 
Quand  on  fut  que  les  deux  Armées  do  Parle- 
ment étoient  en  marche  ,  celle  du  Comte 
i'Effex  à  fVin^or^  &  celle  de  ^«/fcr entre  le 
Pont  AtHertford,  dBafing^  fans  aucun  def- 
fcîn  de  s'avancer  dans  TOUeft  ;  les  Troupes 

^le,  on  ruina  les  Travaux  de  cette  Place  ,  en  la 
Twupci  préfence  de  Sa  Majefté.  Après  quoi  l'Armée 
4uKoi.     fe  trouvant  augmentée  de  deox  mille  clnq^ 

cens 
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cens  hommes  de  cette  Garnifon,  elle  fc  re- 
tira dans  Jes  qnartiers^d'Ox^râfvers  la  an  du 
mois  de  Mai  ,  dans  refpérance  d'engager 
une  des  Armées  ennemies ,  ce  qu'on  atten* 
doit  trec  une  extrême  Impatience. 

Le  Roi  retourna  â  Ûjefinnl ,  &  réfolut  d  V 
fiSfoorner  jufqa'à-ce  qu'il  fttt  mieux  informé 
da  deflèin  des  ennemis  .*  ce  qui  n'étoit  pas  fi 
Runlc  qu'aupararanr.Car  depuis  qu'ils  avoient 
ibrmé  anConCbil  avec  les  CommifTaires  d'£- 
^  pour  la  conduite  de  cette  guerre ,  on  por- 
:oîc  pea  d^affiures  pour  être  délibérées  dans 
les  deux  Chambres  ^  &  il  y  avoit  beaucoup 
plus  de  fccrcc  $  par  ce  qu'ils  ne  fe  fioient 
in'i  ceux  dont  ils  connoiuoient  parfaitement 
es  inclinations,  &  quiétoient  prêts  de  con- 
ribuër  aux  entrepriiès  les  plus  défefpérées. 
De  forte  que  leurs  deflëins  étoient  entiére- 
tnent  formel  &  réfolusi  avant  que  d'en  rien 
communiquer  au  Comte  d'Ejfex  ,  &  bien 
loin  de  l'informer  de  toute  la  fuite  des  projets, 
on  ne  lai  communiquoit  que  ce  qu'il  étoit 
Qéceflkire  d'exécuter  fur  le  champ  ;  ce  qui 
loi  étoit  aOTez  feniible;  mais  il  nepouvoic  y 
remédier.  L'intention  étoit  »  ^  que  les  deux 
j,  Armées,  qui  fortoient  de  Londres  enfem- 
n  ble ,  f  e  partageroient  enfuite ,  &  ne  fe  tien- 
„  droienc  enfemble  que  jufqu'à  -  ce-qu'on 
r,  oonnât  ce  que  le  Roi  avoit  deffein  de  fai- 
„  rc  :  que  s'il  demeuroit  dans  Oxford ,  leg 
^.  deux  Armées  mettroient  le  Siège  devant 
„  cette  Place  ;  la  circonvallatîon  étant  fort 
n  grande,  &  devant  êtrediviféecnplufieurs 
^1  endroits  par  la  Rivière  :  en  forte  que  cha- 
H  cane  des  deux  Armées  feroit  à  paît  fous 
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„  fes  propres  Officiers  :  mais  que  s'il  fortoit 
„  SOxfuri^  ce  qu'ils  croyoîcnt  devoir  arrî- 
^  ver  feloD  les  apparences,  le  Comte  d'Ef- 
9,  ÇtxXii  fuivroit  par  tout  où  il  iroît;  (e  per- 
^  fuadantqucce  feroit  du  côté  du  Nord,  & 
„  que  WaïUr  îroit  réduire  les  parties  de 
,,  rOiicft.  De  forte  qu'étant  fuffifamentaf- 
fu|:ex  du  côté  du  Nord  par  le  moyen  des 
EcofTois ,  &  du  Comte  de  Mancbehr  ;  & 
ayant  une  Armée  fous  le  Comte  è!E$ex  beau- 
coup fupérieureà  celle  du  Roi,  &une  autre 
fous  WalUr  pour  TOueil ,  ils  (è  promettoîent, 
fx.  avec  afTez  d'apparence  qu'ils  termineroient 
la  guerre  cet  Eté. 

Le  Comte  SEff^x  &  le  Chevalier  WalUf 
fortirent  de  Ignares  avec  leurs  deux  Armées 
vers  le  io.de  Mai  :  &  le  lendemain  que  Tx^r- 
mée  du  Roi  eut  abandonné  iRfjfirifg  ,  le  Com- 
te SEffex  envoya  des  Troupes  de  fVtnJftr 
pour  en  prendre  poficflion  :  &  recommanda 
.a  la  Ville  de  Londres  de  pourvoir  cette  Pla- 
ce d'hommes  &  des  chofes  nécef&irés  pour 
la  conferver;  à  quoi  la  Ville  étoit  afiez  dif- 
pofée  par  le  fouvcnir  de  ce  qu'elle  avoit  fouf- 
lert  les  deux  dernières  années,  que  cette  Pla- 
ce avoît  été  fous  l'obéiffance  du  Roi.  Par 
ce  moyen  le  Comte  avoît  la  commodité  de 
le  joindre  à  l'Arméedeff^Z/fr  quand  il  le  ju- 
geroit  à  propos.  Ce  qu'il  n'auroit  pas  pu 
faire  autrement  avec  fureté.  Cependant  ils 
ne  fe  joignirent  plus  >  mais  fe  tinrent  à  une 
diftance  convenable. 

L'Armée  du  Comte  d'Ejfrxétoît  compo- 
féede  fes  vieilles  Troupes  qui  avoient  hiver- 
né à  S.  Mans  ^  &  dans  la  Comté  deBr^<^^, 


6c  de  qoitre  Régimens  de  Milice  9  que  It 
Ville  de  Lomèrfs  lui  avoit  fourni  depais  pea  : 
&  le  Coot  fe  momoit  tout  aa  moins  a  dix  mille 
hommes,  tant  Cavalerie  qu'Infanterie.  IValUr 
tFoir  reçu  une  recrue  confidérable  de  Jj>9ê^ 
irês^  dcJCifH^  &dc Suffex^  &  il  n'étoit  guère 
iofiîrieiir  en  nombre  au  Comte  d'Effex ,  mais 
il  avoit  plus  de  réputation.    Quand  l'Armée 
do  Roi  fe  retira  de  iZ^^Vrg,  la  Cavalerie  fut 
mifeen  quartier  sxlx  environs  de  fVanisge^  & 
de  Farringum ,   &  toute  l'Infanterie  dans 
AUwgim^ï  deflèin  de  défendre  ou  d'aban- 
donner cette  Place ,  félon  la  manière  dont 
l'ennemi  s'en  approcheroit.    S*il  en  appro- 
choit  du  côté  de  TEft,  où  llyavoitqucloues 
fortifications  ,  &  ou  les  Troupes  du  Roi 
«voient  l'avantage  de  la  Rivière,  elles  fe  dé- 
fendroient  :  ii  au  contraire  il  en  approchoit 
do  côté  de  l'Oueft  ,  elles  fortiroient  de  la 
Ville ,  tâcheroient  d'engager  l'ennemi  dans  le 
Combat  >  s'il  n'étoit  pas  beaucoup  fupérieur; 
mais  en  cas  que  les  forces  fuflènt  trop  inéga- 
les elles ,  fe  retireroient  avec  toute  l'Armée 
à  Oxford. 

Contcns  de  cette  Réfolutîon ,  ils  demeu- 
rèrent tranquiles ,  fans  donner  aucune  in- 
quiétude à  l'ennemi  >  foit  en  attaquant  fès 
quartiers,  ce  qu'ils  pouvoient  faire  aifément, 
foit  en  les  empêchant  de  faire  des  courlès; 
&  tout  fut  imputé  à  la  mauvaife  humeur ,  & 
à  la  négligence  de  ff^/i9fo^.  Le  Comte  d'£/^ 
fex  s'approcha  i^Abingdon  du  côté  de  l'Orient; 
au  quel  cas  fuivant  leur  projet  ils  dévoient 
défendre  la  Ville  :  cependant  ils  ne  furent 
pas  plutôt  avertis  de  la  marche,  que  le  Gè- 
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màm  Q^al  Tortît  à^Ahingiim  dès  le  kndeaudo  de 
i^BABé  grand  matin ,  âvec  tonte  rinfanterie,  ItCap 
^^      Valérie  y  étant  venue  la  nait  pour  hivorifet 
^    la  retraite.    Tout  cela  fatftit  avant  que  Sa 
Majeftd  en  eût  en  le  moindre  avertiflènient« 
ni  foupçon.    Auffitôt  qne  le  Roi  en  fnt  m- 
formé  par  le  Chevalier  Charles  BAmi  que  le 
Général  avoit  envoyé  pour  avertir  le  Roi  de 
leur  deflëin ,  il  renvoya  B/mh  au  Général 
pour  Itti  faire  favoir  que  Sa  Majefié  défap* 
prouvoit  la  réfblntion  quMl  avoit  prift  d'a- 
bandonner la  Ville,&qa'elle  lui  commandoit 
de  tenir  bon»  &  de  ne  pas  avancer  jnfqa'à-ce 
^tte  Sa  Majefté  vint  i  loi. .  Mais qnelqoe  di- 
ligence que  le  Roi  eût  fieu'te  ponr  renvoyer  le 
Chevalier  B/imi,  avant  queceMeflager  eût 
eu  le  tems  de  retourner ,  T Armée  étoit  déjà  à 
la  vûë  iTOxfard.    De  forte  que  rin&nterie 
fut  miTeen  quartier  dans  la  Ville,  &  la  Ca* 
Valérie  aux  environs. 
oBte      I^c  cette  manière  Abingim  fat  abandon- 
rx t'en  né)  ce  qui  donna  un  très  -  grand  déplaifîr 
"«•    au  Roi.    Un  Parti  de  T  Armée  di^Effex  y  vint 
des  le  mémo  foir,  &  le  lendemain  le  Comte 
y  entra  lui-même  avec  toute  fon  Infanterie , 
ia  Cavalerie  étant  en  quartier  aux  environs. 
Alors  il  envoya  dire  à  IValltr  de  s*approcher 
avec  Ton  Armée  du  quartier  général ,  qui 
étoit  à  Wania^e^  pour  délibérer  enfcmble  fur 
ce  qu'ils  avoient  à  faire.    Ainfi  fans  répandre 
une  goûte  de  fang ,  les  ennemis  fe  virent  les 
Maîtres  de  ReaJi0j(&  à'Abingdom^  &  par  ce 
moyen  de  toute  la  Comté  de  Berk ,  &  con- 
traignirent le  Roi  de  retirer  fon  Armée,  tant 
Cavalerie ,  qu*Infanterie  au  côté  da  Nord 
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ê^^OxfM.^  oà  elle  fbt  obligée  de  prendre  ft 
fabâfiancc  dans  les  propres  quartiers  d  u  Roi  ; 
&  îl  fkllat  penfer  âux  moyens  d'empêcher 
nnVxfirdmimt  ne  fûtaffiégé,  &  que  le  Roi 
oYdemcurât  enfermé. 

Telle  étoit  U  trifle  condition  où  le  Roi  fe 
rojoit  réduit  avant  la  fin  du  mois  de  Mai. 
II  fe  répandit  même  un  bruit  dans  Lomiret 
^  m^Oxjmri  étoit  pris ,  &  le  Roi  Prifonnter. 
rt  D'antres  afluroient  plus  hardiment  que  Sa 
„  Majeflé  étoit  réfoluë  de  venir  i  Londres , 
i)  dont  le  Parlement  n'étoit  pas  fans  quelque 
apprâienfion  ;  mais  il  ne  craignoit  pas  tant 
que  le  Roi  vint  à  Londres ,  qu'il  craignoit 
qae  Sa  Majefié  ne  fe  mît  au  pouvoir  &  fous 
la  proceôion  du  Comte  à'EJfex.  Cette  feule 
penfée  efiraya  tellement  le  Parlement  que 
les  GommilÉires  des  deux  Royaumes,  char- 
gez de  la  conduite  de  la  guerre  9  écrivirent 
cette  lettre  au  Comte  leur  Général. 
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NOus  fommes  avertis  avec  ûffet  de 
vrai-femblance  que  Sa  Majefté  à  de& 
fein  de  venir  à  Londres.  Nous  vous  prions 
de  faire  tous  vos  efforts  pour  en  favoir  la 
vérité,  &  nous  en  informer  :  &  fi  vous 
croyez  que  Sa  Majefté  ait  quelque  inten- 
tion de  fe  rendre  dans  une  des  Armées ,  de 
nous  en  donner  avis  :  &  de  ne  faire  rien 
fans  les  Ordres  des  deux  Chambres. 


Tant  ils  avoient  de  fbupçon  du  Comte 
d^EjJix  d'autant  plus  qu'ils  ne  voyoient  pas 
que  le  Roi  pût  niire  autrement,  ne  pouvant 

pas 
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pasraifonnablementerpérerâncane  augmen- 
tation de  forces  du  côté  de  Nord,  nidncô* 
té  de  rOiieft  ;  le  Prince  iSoi^étant  alors  en 
marche  dans  la  Comté  de  Lémcaftre ,  pour 
aller  aufecoQrsduComte  de  Derby  ^  affiégé 
dans  fon  Château  à  Latbam  ;  &  le  Prince 
Maurice  étant  malheurement  engagé  dans  le 
Siège  de  Lyme  9  dans  la  Comte  de  Dorfet; 
petite  Ville  de  pefcheurs ,  oui  après  un  mois 
de  Siège,  étoit  plus  en  état  die  réfider  qu'elle 
n'étoit  le  premier  jour.  Dans  cette  perpléxi* 
té  le  Roi  envoya  le  Lord  Hoftom  a  Brifiol^ 
pour  mieux  aflurcr  cette  Place  importante , 
fâchant  que  JVdller  y  avoit'  plufîeurs  Amis ,  & 
il  réfolutdeféjourner  encore  à  Oxfifrd  ,  juf- 
ques-à-cc  qu'il  vie  la  difpofition  des.  deux  Ar- 
mées :  afin  que  quand  elles  feroientdivifées» 
en  forte  qu'elles  ne  fe  puficnt  pas  rejoindre 
promptement»  il  pût  en  attaquer  une;  ce  qui 
étoit  la  principale  efpérance  qui  lui  reftoit. 

C'étoît  un  grand  bonheur ,  que  ces  deux 
Armées  fuflcnt  fi  long  -  tems  en  repos  l'une 
auprès  de  l'autre,  fans  fe  prévaloir  des  avan- 
tages qu'elles  avoient,  &  fans  augmenter  le 
trouble  &  la  confufion  où  les  Troupes  du 
Roi  n'avoient  que  trop  de  panchant.  L'Ar- 
mée  de  SaMajefté  fut  difpofée  de  telle  ma. 
niére  dansfes  quartiers,  qu'elle  pouvoir  em- 
pêcher les  Rébelles  depauèr  les  Rivières  de 
CherweloMiljisy  qui  coulent  à  rOrient&  à 
rOcci4entde  la  Ville  d'(?jr>ri,  l'Infanterie 
pour  la  plupart  étant  en  quartier  vers  le  CÂ^r- 
wel^  &  la  Cavalerie  avec  quelques  Dragons 
proche  de  r^i. 

Les  Armées  en  cet  état,  furent  un  jour  en* 

tier 
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der  dans  Tinaâion ,  ce  qai  calma  tant  foit  pea 
les  efpritsdans  Oxford 9  &  dans  les  quartiers 
du  Roi,  où  lesTroupes  n*étoient  pas  encore 
revenaës  da  chagrin  d'avoir  abandonné  la 
ViWti Abingâon ,  oc  de  fe  voir  (i  reflèrrées  dans 
\tm%  quartiers.  Quelques  Troupes  de  W aller 
(entèrent  de  paflèr  ^Ifis  à  Newbridge  ;  mais 
elles  furent  repouflëes  par  les  Dragons  de  Sa 
Majefté.  Mais  le  lendemain  Êj/êjr  avec 
toute  Ion  Armée,  traverfa  XzTamiÇt^yi  paf- 
fage  de  Samf$rd^  &  marcha  vers  Iflip ,  où  il 
campa.  En  pafTant  il  ât  une  alte  fur  la  plai- 
ne de  Bullingt9n  où  la  Ville  pouvoit  décou* 
vrir  tome  fon  Armée  ;  lui  même  avec  un  pe- 
tit Parti  de  Cavalerie  s'avança  jufques  à  la 
portée  du  Canon  »  &  quelques  -  uns  de  fes 
Soldats  jufques  aux  Portes  de  la  Ville ,  où  il 
y  eut  quelques  légères  efcarmouches  fans 
beaucoup  de  perte  de  part  &  d'autre. 

Le  lendemain  matin  un  Parti  de  l'Armée 
du  Comte  tâcha  de  paflèr  la  Rivière  de  Cher* 
wel  au  pont  àtGojwortb^  mais  il  fut  repouf- 
fé par  les  Moufquetaircs  qu'on  v  avoitpoftez 
avec  une  perte  confidérable ,  &  fe  retira  au 
gros  de  l'Armée.  Alors  leComtc  avec  tou- 
tes fes  Troupes ,  étant  engagé  à  l'Orient  de 
la  Rivière  de  Cherwel  d'où  il  ne  pouvoit  re- 
cevoir un  prompt  fecours  de  iValler  ni  lui 
en  donner,  le  Roi  voulut  tenter  de  repren- 
dre Abingdon ,  &  de  fe  fervir  de  cette  occaiioa 
pour  attaquer  IValUr  avant  qu'il  pût  être  fe- 
couru  par  l'autre  Armée.  Pour  cet  effet  tou- 
te l'Infanterie  fut  tirée  de  la  garde  des  paifa- 
ges,  &  marcha  toute  la  nuit  à  travers  (Jjf/ôr^i 
rers  Abingdon.  Le  Comte  de  Cleveland^ 
^  bra- 
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brave  Officier ,  &  propre  pour  ces  fortes  d'en- 
treprifes  hardies  ,  s'avaiiça  avec  un  Piirtl  de 
cent  dnquante  chevaux  jufqn*à  la  Ville  mê- 
me, on  il  y  avoit  mille  hommes  de  pié  ,  & 
qnatre  cens  chevaux  de  l'Armée  de  li^^;  il 
entra  dans  la  Ville,  en  tua  pluficors,  &  fit 
quelques  prifonniers;  mais  furl'allarmeilft 
trouva  tellement  inférieur  que  fes  prifonniers 
lui  échappèrent,  &  qu'après  avoir  tué  le  Com« 
mandant,  ilfutcoiirraintde  fe  retirer ,  avec 
perte  de  deux  Officiers»  &  de  deux  Soldats 
feulement.  Ainfi  l'on  abandonna  le  deflein 
de  reprendre  Àbingdon  &  de  combattre  ^«//er, 
&  les  Troupes  retournèrent  à  leurs  premiers 
poftes  au  Nord  i^Oxford. 

Le  Chevalier  Jacob Âfiley  entreprit  de  gar- 
der lui  -  m£me  en  perfonne  le  Pont  de  wf^ 
wêrthi  il  voyoit  bien  -que  le  Comte  avoit 
deflèin  de  forcer  ce  pafTage.  Auffi  •  t6t  il  fit 
élever  un  parapet ,  &  nt  faire  une  redoute 
pour  la  détenfe  de  fes  Soldats  ;  il  repoufiSi 
les  ennemis  pour  la  féconde  fois,  avec  une 
grande  perte  de  leur  cAté.  Ils  revinrent  à  la 
charge  deux  ou  trois  jours  de  fuite,  &  plan- 
tèrent du  canon  pour  faciliter  leur  pàflage, 
mais  il  fit  peu  d'effet ,  &  perdirent  beaucoup 
de  monde  dans  cette  entreprife.  D'un  autre 
côté  les  Troupes  àtlValkrÇotùesà^AInngdoH 
ne  trouvant  pas  le  Pont  neuf  fi  bien  défendu^ 
en  forcèrent  la  Garde ,  &  s'étaut  faifîs  des  ba- 
teaux dans  lefquels  ils  firent  mettre  leurs  Sol- 
dats, tant  audefTus  qu'au  defTons  du  Pont , 
ils  fe  rendirent  Maîtres  de  ce  paffage  fur  la 
Rivière  d'^/,  par  lequel  ils  pouvoient  faire 
paffer  toute  leur  Armée  i  &  fondre  far  l'ar- 
rière- 
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£re- garde  de  rArmée  daRoi,  pendant 
l'elle  défendoit  l'antre  côté. 
Le  Roi  n'avoit  plus  de  tems  à  perdre  ponr 
yntrok  â  fa  fureté  ,  &  pour  échaper  dujpé- 
I  où  lï  étoit  de  fe  trouver  enfermé  dans  ux- 
id.  H^édlerqui  nesVndormoîtpas,  fitpaf» 
'  dès  le  lendemain  cinq  mille  hommes 
it  Cavalerie  qu'Infanterie  par  Newbridze , 
nt  l*avant-garde  campoît  à  Enfam  :  &  Tln- 
itcric  du  Roi  ayant  été  retirée  du  Pont  de 
fwêrth^  auffi-tôt  EJjexût  paflcr  la  Rivière 
Cberu^el  à  fts  Troupes ,  &  campa  cette 
it  i  Bletbingdott ^  une  partie  de  fa  Cavale- 
;  sVtendant  jufqu'à  fVoodftock.  De  forte 
Mis  croyoient  tous  deux  tenir  le  Roi  fi  bien 
fermé  ^u'il  ne  pourroit  leur  échaper.  Ceui 
i  étoientauprèsdefaperfonncle  croyoient 
ins  un  état  fi  défefpére ,  qu'un  de  fcs  plus 
ands  confident  qu'il  avoir  accoutumé  de 
»nfulter  dans  fes  affaires  le  plus  fecrètes,  & 
mt  la  fidélité  n'atoit  jamais  été  foupçon- 
é ,  lui  propofa  de  fe  rendre  au  Comte 
Efpx  fous  bonnes  conditions  :  ce  aue  Sa 
[ajefté  réjetta  avec  indignation,  il  eut 
^anmoins  la  bonté  de  ne  pas  nommer  celui 
lî  lui  avoît  donné  cet  avis  ,  &  répon- 
t,  „  qu'il  n'étoit  pas  impofTiblc  qu'on  le 
ttt  au  pouvoir  du  Comté  d'EJfex  ;  mais 
qu'auparavant  il  falloit  qu'il  lui  en  coûtât 
la  vie.  Il  fut  enjoint  à  toute  la  Cavalerie 
de  s'aflèmbler  pour  attendre  les  Ordres; 
une  partie  de  1  Infanterie  avec  du  canon 
averfa  la  Ville  d*Oxford  &  marcha  vers 
Hngdvn  ,  pour  amufèr  les  deux  Armées  , 
ms  Tefpérance  que  WaUn  repafleroit  New^ 

bridg€^ 
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bridât.  Mais  dès  le  foir  Tlnfanterie  •  âvec 
le  Canon  retourna  à  Ibn  premier  pofte  an 
Nord  d'Oxford. 

Le  Roi  réfolut  pour  iàtis£ure  »  &eDcou^ 
rager  les  Seigneurs  du  Confeil,  ftlesperfon- 
nes  de  qualité,  quiétoientàO^rfôri,  d*ylaif« 
fer  le  Duc  d'Tork  fon  Fils ,  &  leur  promit 
en  cas  qu*ils  futTcntafliégez,  de  faire  tour  ce 

?u'il  pourroit  pour  les  fecourir,  avant  qu'ils 
ùflènt  réduits  à  Textrémité.  Il  ordonna , 
„  que  vingt  cinq  Moufquetaires  d'élite  fc« 
,y  roienc  tirez  de  l'Infanterie  fous  le  com- 
91  mandement  du  Chevalier  JéUêb  Afiitf ,  le 
19  de  quatre  Colonels  expérimentét  :  que 
„  tous  fe  rendroient  fans  Drapeaux,  auliea 
^  où  la  Cavalerie  attendoit  les  Ordres  :  & 
^ue  le  reflc  de  l'Infanterie  demeurcroit  dans 
ion  pofle  au  Nord  de  la  Ville ,  pour  la  dé- 
fendre, fi  elle  étoit  affiégée. 
13.  Juin  Les  chofes  étant  en  cet  état,  le  Lundi  i}* 
id44.N.S.,de  Juin  fur  les  neuf  heures  du  foir»  le  Roi, 
avec  le  Prince  j  les  Seigneurs  ,  &  ceux  qui 
étoient  nommez  pour  le  fuivre,  &plufîeurs 
autres  perfonnes  de  qualité  qui  n'étoieut  pas 
nommées ,  mais  qui  ne  fe  croyoient  pas  en 
fureté  s'ils  demeuroient  dans  la  Ville»  fortit 
par  la  Porte  du  Nord9  accompaené  de  fes 
gardes,  &  fe  rendit  au  lieu  où  la  Cavalerie, 
&  l'Infanterie  commandée  l'attendoientpour 
le  recevoir.  Il  marcha  fans  s'arrêter  &  pafla 
entre  les  deux  Armées,  enforte  qu'à  la  poin- 
te du  jour  il  étoit  à  Ranborourg ,  quelques 
milles  au-delà  de  leurs  quartiers.  L'après- 
midi  il  fe  trouva  à  Burford.  Alors  il  fe  crut 
hors  de  danger  d'être  furpris  par  aucune  des 

deux 
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deux  Armées  9  faivics  de  Bagages  &  d*aa 
traîn  d'Artillerie.    De  forte  qu^'l  y  refta  quel- 

Î[ues  benres  pour  rafraîchir  fon  monde  ,  Se 
é  poonroir  des  chofes  néceflàfres  :  mais 
comme  il  craîgnoit  d'£tre  pourfaivi  par  un 
dâacbement  de  Cavalerie  des  ennemis ,  il 
en  partit  à  neuf  heures ,  &  continua  fa  mar- 
che de  Bmrforij  au-deilus  àtCotswold^  &  I 
minuit  il  arriva  i  Buriom  fur  Teau ,  où  il  fe 
donna,  ai^-bien  qu'à fes Troupes  fatiguées ) 
UB  peu  plus  de  repos'ât  de  rafraichiflemcnt. 

Le  même  matm  que  le  Roi  fortit  d'ûxfor/^ 
l'Infanterie  fit  encore  une  marche  >  comme 
6  elle  avoit  deâèin  d'aller  à  Âbin^ion  ,  pour 
continuer  le  même  amufement ,  qui  avoit 
trompé ffWfcf  le  jour  précédent,  &  l'avoit 
obligé  de  faire  repaffer  une  partie  de  fe$  Trou* 
pcs  oc  à  retarder  fon  approche  :  afin  d'affu- 
rer  fes  quartiers  contre  le  retour  de  l'Infante- 
rie de  Sa  Majefté.  Dans  ce  même  tems  le 
Comte  à^Effex  envoya  un  Parti  de  Cava- 
lerie pour  reconnoître  Oxford ,  &  pour  s'in- 
former de  ce  qui  s'y  paflbit  -•  &  commîc 
ces  Troupes  virent  encore  debout  les  mô- 
mes Drapeaux  \  qu'ils  y  avoient  vus  deux 
jours  auparavant,  le  Comte  en  inféra  que 
le  Roi  y  étoit  encore ,  &  qu'il  étoît  en  là . 
puiflance,  autant  que  jamais.  W aller  eut 
le  premier  des  avis  certains  du  mouvement 
certain  de  Sa  Majefté  &  envoya  un  gros  Par- 
ti de  Cavalerie  pour  le  fuîvrc  ,  &  retarder 
îa  marche,  jufques  l  ce  qu'il  pût  y  arriver 
lui-même.  Sa  Cavalerie  fit  tant  de  diligen- 
ce qu'elle  trouva  encore  dans  Bxrford  quel- 
ques Soldats  écartcï ,  qui  par  laffitude  ,  ofl 
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»ar  y vrognerie ,  étoient  dcmeurei  derrièrCt 
Lie  Comte  à^Effex  faivit  pareillement  avec 
fon  Armée ,  &  campa  à  CisppoH  N&rP^m  :  & 
la  Cavalerie  4e  WalUr  avoit  atteint  Brêoi- 
way  dans  le  tems  qae  le  Roi  arrivoità£v«f« 
bam ,  où  il  s'éioit  propofé  de  féjonrner , 
comme  en  une  Place  de  fareté  ;  quoi  qae 
faGarnifon  de  Tewkesbury  eût  été  furprifè, 
la  nuit  précédente»  par  on  Paitl  de  la  Gar- 
nifon  de  Glocefler  ,  les  principfOX  Officiers 
tuez ,  les  autres  faits  prifonniers*  &  la  plu? 
part  des  communs  Soldats  qui  avoientéchap- 
pé ,  fe  fauvant  à  EvesHum.    M$it  fur  l'avis 
que  les  deux  Armées  fuivoient  i  grandes  jour- 
nées ,  &  pouvant  arriver  qu'elles  pallèroient 
la  Rivière  à^Avon  aux  environs  de  Sinuford 
où  en  quelque  autre  endroit  &  fe  place- 
roient  entre  Sa  Majefté  icWore^ry  le  Roi 
changea  fon  dcflein  de  féjournerà  EvesboMy 
&  fe  retira  eu  hâte  à  Wofcefter ,  ayant  don- 
né ordre  de  rompre  le  Pont  à  Parsbore  ;  ce 
qui  fut  fait  fi  imprudemment  avant  que  tou- 
tes les  Troupes  de  Sa  Majefté  fuflènt  paf- 
(Ses,  que  la  chute  d'une  Arche  du  Pont  fit 
périr  dans  VÀvonj  Bridges  Major  du  Régir 
ment  du  Prince,  homme  de  cœur,  &  d'une 
grande  expérience ,  avec  deux  ou  tcois  au- 
r  r^^t^  trcs  Officiers ,  &  environ  vingt  Soldats. 
drS^       Quand  le  Comte  d'Effix  vid  que  le  Roi 
flutche    avoit  deux  jours  de  marche  devant  lui ,  & 
j;«M        qu'il  étoit  impoflîble  de  Tattrapper ,  &  de  Ta- 
rotteft*   yjjjj.  ÇQ  f^  puiflàuce,  il  ne  trouva  pas  à  pro- 
pos de  le  ittivre  plus  long- tems  ;  mais  de 
délibérer  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  d'un  autre 
c6t^.    Pour  cet  effet  il  aflèmbla  un  Confeil 

de 
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âe  toas  les  principaux  Officiers  des  deux 
Armées,  i  Éttrfbrd  »  où  il  fut  réfolu  que 
Walkr ,  oui  avoit  la  plus  légère  Artillerie  , 
&  moins  de  bagage  feroit  renforcé  d'autant 
de  Troapes  que  Ma£iy  Gouverneur  de 
GlMifigr  loi  en  pourroit  fournir,  &  pourfui- 
vroïc  le  Roi  en  quelque  lieu  qu'il  allât  ;  & 
que  le  Comte  d'£ir^;r,  éxéculeroit  l'autre 
deflein  de  (ècourir  Lyme  %  &  de  réduire  TOueft 
à  robéïilànce  du  Parlement. 

n^aUér  s'oppofa  de  tout  fon  pouvoir  i  cet- 
te réiblDtioo;  &  fit  valoir  quelques  Ordres 
des  Commiffiures  des  deux  Royaumes ,  ajou- 
tant ,,  qne  l'Oiîeft  lui  avoit  été  aûigné  pour 
99  ion  partage  ,  lors  que  les  deux  Armées 
)9  tronveroient  k  propros  de  fe  féparer.  Ce- 
pendant le  Comte  éiEffex  lui  ordonna  po- 
fitivement  comme  fbn  Général ,  „  de  mar- 
is cher  conformément  il  la  réfolution  du 
„  Confeil  de  guerre  :  il  n'ofa  pas  défobéir  : 
mais  il  envoya  fes  plaintes  au  Parlement , 
du  Traitement  qu'on  lui  faifoit.  Ils  furent 
&\xt\ierLkVfeftminfier  contre  le  Comte  d'Ej- 
leXj  qu'ils  lui  écrivirent  une  Lettre  fort  ai- 
gre &fort  fiére>  dans  laquelle  ils  lui  repro- 
choient  „  qu'il  n'obéïiToit  point  aux  ordres 
„  qu'ils  lui  avoient  donnez  :  &  lui  ordon. 
},  noient  de  fuivre  leurs  premiers  Ordres  ^ 
9,  &  de  fouffrir  que  Vf  aller  allât  fervir  dans 
„  les  Comtex  de  l'Oueft.  Cette  lettre  lui 
fut  apportée  avant  qu'il  eût  fait  plus  de  deux 
jours  de  marche  du  côté  de  l'Oiieft.  Mais 
au  lieu  d'obéir,  il  leur  fit  réponfe  ,  ,,  que 
n  leurs  ordres  étoient  contre  la  difciplinede 
»  la  gjiene,  &  contre  la  raifoui  &  que  s'il 

„  re- 
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„  retournoit  fur  fcs  pas ,  les  Ennemis  en  tl- 
,9  reroicnt  un  grand  avantage  de  touscôteii 
,y  &  il  foufcrivit  fa  Lettre ,  votre  trés-înno- 
,1  cent ,  quoi  que  fufpcâ  Serritenr ,  Effix: 
,,  De  forte  qu'il  fuivit  fon  premier  def- 
„  fein ,  &  continua  fa  marche  da  côté  de 
rOueft. 
7^JZI\  Quand  WalUr  vîd  quM  n'y  «voit  point  de 
w^fi^  remède ,  il  obéît  à  fcs  Ordres  avec  diligcn- 
poaiuii'  ce»  &  avec  vigueur.  11  continua  de  mar* 
Tfile  Roi  .cher  du  côté  de  Worchcller^  oûétoItleRoi: 
&  dans  fa  route  il  per(uadapla-tôt  ila  Gar* 
nifon  du  Château  de  SudeJy  appartenant  au 
Lord  Chandêis^  qu'il  ne  la  força  de  fe  ren- 
dre. Le  Seigneur  de  ce  Château  étoit 
un  jeune  homme  d'efprit  &  de  réfolution. 
Il  avoît  fcrvi  le  Roi  pendant  deux  ans  à  la 
tête  d'un  Régiment  de  Cavalerie,  qu'ilavoit 
levéj  à  fes  dépens  :  mais  rebuté  par  le  tra- 
vail, &  après  avoir  épuifé  fabourfe,  il  quit- 
ta le  fcrvice  du  Roi ,  fans  changer  de  Parti , 
&  prit  pour  prétexte  le  deflèin  de  voyager. 
Cependant  il  ne  pafFa  point  Londres ,  &  ne 
fongea  qu'à  (es  plaifirs  fans  fe  mettre  en 
peine  de  l'événement  de  la  Guerre  ,  fans 
faire  paroître  aucune  inclination  pour  le  Par* 
lementi  &  fans  faire  aucune  démarche  pour 
deffendre  fon  Château,  comme  on  le  crut 
d'abord ,  à  caufe  qu'il  avoit  été  fi  mal  dcf- 
fendu.  Celui  qui  commandoit  dans  ^e  Châ* 
tcau  étoit  le  Chevalier  Gnsllaume  Mntom  , 
qui  dès  le  commencement  de  la  guerre  avoit 
quitté  la  Robe  d'Avocat ,  pour  fervîr  en 
qualité  de  Lieutenant  Colonel  dans  le  Ré- 
giment de  Cavalerie  du  Lord  Gbandm*  £t 
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il  ftvoît  donné  tant  de  preuves  de  fa  valeur 
en  plufieurs  occafions  >  qu^on  ne  doutoît  non 
plus'de  fa  fidélité  que  de  fon  courage.  Après 
avoir  fouffert  la  prifon  avec  beaucoup  de 
coince  &  de  fermeté  pendant  plufieurs 
années,  îl  vécut  encore  aflc2  pour  recevoir 
h  réconipenfe  de  fon  mérite  ,  après  le  re* 
tour  du  Koi ,  qui  le  fit  premièrement  Avo- 
cat eofnite  Juge  du  Banc  du  Roij  où  ilsV 
quitta  de  fa  charge  avec  beaucoup  de  fageflè, 
&  de  capacité.  Il  étoit  extrêmement  levére 
contre  les  voleurs  fur  les  grands  chemins. 
Le  Château  fut  rendu  par  la  mutinerie  des 
foldats,  &  par  la  trahifbn  d'un  Officier,  qui 
trouva  le  moyen  de  fortir  &  d'aller  informer 
Wmlier  des  befoins  de  laGarnifon.  Mortom 
tét  fait  prifonnier,  &  envoyé  à  la  Tour,  où 
il  demeura  quelques  années  après  la  fin  de 
la  guerre.  De  la  Waller  marcha  en  grande 
hâte  à  Evesham^  où  les  habicans  malinten^ 
tiouneï  le  reçurent  volontairement ,  car  ils 
avoicnt  fait  refaire  leur  pont  fur  VÀvon  dès 
que  le  Roi  en  fut  parti ,  pour  faire  paflèr  l'En- 
nemi» ce  qu'il  n'auroit  pas  pu  fîtôt  faire  fans 
cela. 

Le  Roi  féjourna  à  Worcejler  ,  &  par  ce 
moyen  rafi:aîchit  extrêmement  fcs  Troupes, 

Ïuîiftoient  difpenfées  de  toutes  fonftîons. 
lette  Ville  qui  lui  étoit  fidèle ,  &  les  Gen- 
iils-hommes  de  la  Comté  qui  s'y  étoîent  re- 
lirez pour  leur  fureté  >  lui  fournirent  des  bas, 
des  fouliers  &  de  l'argent  pour  Tes  Soldats. 
Etant  bien  averti  que  Waller  avec  toute  foa 
•Armée  étoit  fur  la  route  d'EveshamiWor' 
shifttr  &  qu'apparemment  il  affiégeroit  celte 
Tm.lV.  L  Place, 
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Place 9  le  Roi  ne  jugea  pas  à  propos  de  sV 
trouver:   de  forte  qu'ayant  laifl^  la  Ville 
bien  pourvue  «  &  bien  intentionnée ,  il  fe 
retira  à  Bcwiley  avec  fa  petite  Armée ,  afin 
de  tenir  la  Rivière  de  Stverm  entre  lui  9  & 
TEnnemi,  Tlnfanterie  étant  en  quartier  dans 
Betodley^  &  la  Cavalerie  du  côté  de  la  Ri- 
viére  qui  regarde  Bridgemrtb.    La  pofture 
où  étoit  le  Roi  fit  croire  à  Walkr  que  Sa 
Majefté  avoir  defiein  d'aller  à  Sbrewdmy  « 
&  aux  parties  à^ Angleterre  ^  qui  font  le  plus 
au  Nord:  ^  la  vérité  eft  que  le  Roi ,  fans 
avoir  ce  dcflcin  envoya  des  Ordres  à  Sfcr«n/j- 
inry ,  à  Bridgenortb ,  à   LmMow  ,   &  autres 
Places  de  Garnifon,,  d'y  faire  porter  le  plus 
,y  de  blé  y  &  d'autres  provifions  de  vivre 
,9  qu'il  (croit  poffiblc:  ce  qui  confirma  W^/* 
ier  dans  fa  première  conjonâure  ,   &  le  fit 
avancer  avec  fon  Armée  au  de  la  des  quar- 
tiers  du  Roi,  oour  être  plus  près  de  Schrews- 
if»ry  que  Sa  Majefté.    Mais  il  cil  certain  que 
le  Roi  n'avoit  point  d'autre  but  que  d'évi- 
ter l'ennemi ,  n'y  ayant  pas  d'apparence  de 
«'engager  dans  un  combat  avec  une  poignée 
de  gens ,  &  fans  canon  ;  &  il  avoit  de  trop 
fortesraifons  pour  ne  pas  aller  dans  les  lieux 
où  W aller  croyoit  qu'il  avoit  defTein  d'aller  : 
de  forte  qu'il  pouvoît  s'appliquer  la  plainte 
de  David,  qn^il  étoit  chaffécamme  une  Perdrix 
fur  les  Montagnes  ,  ne  (achant  où  fe  retirer 
pour  avoir  du  repos. 

Dans  cette  extrémité,  il  regarda  comme 
une  bonté  de  la  Providence  que  WalUr  fe 
fût  avancé  R  loin,  &  il  prit  auffî-tôtlaréfo- 
Imiou  de  retourner  en  diligence  à  Worcejier^ 

& 
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èideltiEt^skam^  d*oà  après  avoir  fait  rom* 
prc  le  Pont,  &  laiffé  derrière  lui  la  Rivière 
d^Âvêny  il  pût  aller  fe  rejoindre  au  rcfte  de 
{on  Armée,  qu'il  avoir  laifTce  à  Oxford  ,  & 
par  ce  moyen  fe  mettre  en  état  d'attaquer 
Wiifcr,  &  de  faire  d'autres  entrcprifes.  Cet- 
te réfblalion  prifè,  il  fit  venir  tous  les  bat* 
tcaax  de  Bridgenorth  ,  &  de  Worcejler  pour 
y  faire  porter  fon  Infanterie   avec  plus  de 
promptitude  &  de  facilité  :  ce  qui  lui  réliflit 
comme  il  le  fouhaittoit.    Le  jour  fuivanc 
rin6interie  embarquée  de  grand  matin  ,  ar- 
riva de  fi  bonne  heure  à  Wc^cejler  ,  qu'elle 
aaroit  pu  gagner  Evesham  dès  le  mêmefoir, 
(i  la  Cavalerie  campée  au  delà  de  Bewiley 
vers  Bridgenorth^  avoît  pu  s'y  rendre  allez* 
tôt:  de  forte  qu'il  fallut  néccfi[àirement  que 
la  Cavalerie,  &  riofaL^terie  pafrafTent  la  nuit 
à  Worcefter. 

Le  lendemain  matin  ,  le  Roi  ne  voyant 
rien  qui  dût  le  faire  changer  de  rcfolution  > 
&  bien  averti  que  Waller,  oui  ne  favoit  rien 
de  la  marche,  demeuroit  toujours  en  fa  mê- 
me place ,  il  marcha  promptcment  à  Eves* 
bamy  fans  deffcîndc  s'y  arrêter;  après  avoir 
fait  rompre  le  pont  ,  il  donna  ordre  à  fes 
Troupes  de  traverfer  la  Ville,  dont  les  ha- 
bitans  furent  obligez  de  lui  payer  deux  cens 
livres  (îerling  &  de  lui  fournir  mille  paires 
de  fouliers  pour  fes  Soldats,  pour  les  punir 
de  la  promptitude  avec  laquelle  ils  avoient 
reçu  le  Chevalier  Waller.  L'Armée  arriva 
le  loir  à  Broadway  i  &  le  lendemain  de  boa 
matin  elle  gagna  le  haut  des  Montagnes  pro- 
che de  Camdcn^  où  elle  eut  le  tcms  dercfpi- 
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rcr  ,  &  d'où  clic  confidéroit  iSvcc  pW- 
fir  le  mauvais  chemin  par  où  elle  avoit 
paflc. 

Alors  1c  Roi  envoya  le  Colonel  Fieldmg 
au  Seigneurs  du  Ck)nfeîl  à  Oxftfrd  ,  &  com- 
me l'hnncmi  avoit  des  coureurs  des  Garni- 
fons  de  Glocefter^  de  Tewkeshury^  &  du  Châ- 
teau de  SuàeUy^  Sa  Majefté  envoya  deux  où 
trois  autres  Meflagers ,  afin  que  quelqu'un 
d'eux  pût  arriver  à  Oxf^rJ.    Il  informoîc  les 
Seigneurs  da  Confcil;  „  de  fon heureux  re- 
1,  tour  à  Vfhitney^  où  il  attendoîtque  toute 
^,  fon  Infanterie  ;  avec  ks  Drapeaux  &  le 
,1  Canon  -le  vint  joindre  ;  ce  qu'elle    fit 
avec  une  joye  qui  ne  fe  peut  exprimer.    De 
forte  que  le  jeudi  30.  de  Juin,   17.  jours 
après  qu'il  étoit  forti  d'Oxforà  dans  le  trifte  état 
où  nous  l'avons  vûi  le  Roi  fe  trouva  à  la 
tétc  de  fon  Armée ,  après  les  fâcheux  acci* 
dens  auxquels  un  Roi  fe  trouve  rarement  ex- 
pofc.     On  ne  fanroit  décrire  trofi   en  dé- 
tail, &  trop  éxaâement  les  circonûancesdc 
ce  voyage.     Car  outre  que  l'idée  des  périls 
paflcz  donnoit  beaucoup  de  joye  &  fournif- 
foît  un  jufte  fujèt  de  reconnoître  la  bonté  de 
Dieu,  qui  avoit  confervé  le  Roi,  l'avoir  re- 
tiré de  cQt  embrafcment ,  &  délivré  de  la 
puïflance  des  Rébelles:  il  ne  fe  peut  que  la 
poftcrité  ne  voye  avec   plaifir  la  Relation 
cxaâc  d'une  aSion  accompagnée  de  tant  de 
dangers  à  tous  égards  ,   &  d'une  délivrance 
il  remarquable.    Enfin  le  Roi  fetrouvoiten 
état  non  feulement  de  réfifter  à  W aller .,  s'il 
approchoit ,  mais  encore  de  le  fuivrc  s'il  évi- 
toit  le  Cooîbac 

Peu* 
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.  Pendant  rabfcncc  du  Roî ,  la  Garnifon 
à^Oxford  ne  fc  tenoît  pas  en  repos.  Le 
Rof  s'étant  préparé  dans  le  Priniems  pour 
la  Campagne  prochaine  »  &  ayant  retrré  la 
Garnifon  de  Reaiing  ,  on  ne  crut  pas 
qn'f]  fat  i  propos  de  garder  de  moindres 
Garnirons  :  &  moins  éloignées  diOxforâ. 
On  rélblut  donc  de  démolir  les  Forti- 
fications du  Château  de  Bnfial  ,  qui  paf- 
foit  pour  une  Place  forte  furies  Confins  des 
Comtei  à^Qxford  &  de  hukjngham  ,  &  d'ea 
retirer  la  Garnifon  au  gros  de  l'Armée.  El- 
le n'en  fut  par  plû-tôt  fortie  que  la  Garni- 
fon à*Aylesbury^  qui  av oit  été  fort  incommo- 
dée du  voifinage  de  ce  Château  >  s'en  empa- 
ra,  &  j  mit  une  Garnifon ,  qui  »  après  que 
le  Roi  fut  fortî  AW^ord^  &  que  les  deux  Ar- 
mées à'Effix  &  de  Waller  s'en  furent  éloi-^ 
Î;nées ,  ne  donna  guéres  moins  de  peine  i 
a  Ville f  &  ne. boucha  pas  moins  le  paflk- 
ge  des  provifions  qu'il  falloir  y  apporter  , 
qu'auroit  fait  une  des  deux  Armées  Enne- 
mies. Cela  attira  de  grandes  plaintes  adreffées 
au  Confeil  du  Roi  de  la  pan  de  la  Ville  Se 
des  habitans  de  la  Campagne,  & fervit con- 
tinuellement de  prétexte  pour  excufer  la  né- 
gligence, avec  laquelle  on  éxécutoit  les  or- 
dres que  le  Confeil  avoit  donnez  de  faire  vc- 
nfr  des  Païfans  pour' travailler  aux  Fortifi- 
cations de  la  Ville  (  ce  qui  étoit  alors  l'ou- 
vrage le  plus  prefTé  )où  a  d'autres  chofesnc- 
ceftaires  pour  fa  confervation.  Cependant 
ils  cherchèrent  les  moyens  de  remédier  à  ce 
malheur  ,  quand  les  deux  Armées  Ennemies 
furent  dans  une  aifez  grande  didance  pour. 
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faire  croîrc  qu'il  n'y  avoir  plus  de  fié|C  à 
craindre,  &  ils  furent  encouragez  par  le  Co- 
lonel Gage^  pouT  lequel  ils  avoient  une  efli* 
me  particulière,  &  dont  nous  parlerons  plus 
amplement  dans  la  fuite.  Cet  Offider  leur 
ayant  offert  d'entreprendre  la  rédaâion  du 
Château  de  Boftal  y  ils  lui  donnèrent  un 
Parti  d'Infanterie ,  avec  trots  pièces  de  Ca- 
non ,  &  une  Compagnie  de  Cavalerie.  II 
parut  devant  la  Place  à  la  pointe  du  jour: 
En  peu  de  tems  ,  &  fans  beaucoup  de  ré- 
fidance,  il  fe  rendit  mattrc  de  rEglife  ,  & 
des  maifons  du  dehors,  &  commença àbat^ 
tre  le  Château  avec  fon  Canon.  La  Garni- 
fon  ne  pouvant  foufirtr  long-tems  le  feu  du 
Canon ,  demanda  à  Capituler  ;  le  Château 
fut  rendu ,  avec  les  munitions  ,  une  pièce 
d'Ordonnance,quî  ètoît  tout  ce  qu'ils  avoienti 
&  une  bonne  provifion  de  vivres  ,  &  ils  eu« 
rent  la  liberté  de  fortir  avec  leurs  armes ,  & 
leurs  Chevaux  ;  ces  conditions  ètoient  tvan- 
tageufes  vu  l'importance  de  ce  Pofte  ,  qui 
ne  coûta  qu'un  Officier  Subalterne  ,  & 
deux  ou  trois  foldats.  Le  Colonel  y  laiÂ 
une  Garnffon  ,  qui  non  feulement  garantit 
Oxford  des  Courfes  fréquentes  &  incommo- 
des des  ennemis  ,  mais  encore  foutint  en 
quelque  façon  la  Ville,  par  les  Contributions 
qu'elle  tiroit  par  ce  moyen  de  la  Comté  de 
J3ucl{ingham.  - 

Le  Comte  à^Efjex  ,  marchant  à  petites 
journées,  entra  >  fans  aucune  oppofîtion  , 
dans  la  Comté  de  Dorfet^  où  fa  grande  dou- 
ceur &  afFabîIîté  envers  tout  le  monde  ,  & 
la  bonne  difciplinc  qu'il  faiïoiiobfcrvcrxians 

fOtt 


Civil.  d'Angletkrke.      147 

Armée,  firent  une  forte  imprcflion  Ibr 
rit  du  Peuple.  Ce  qui  fit  augmenter  le 
bre  de  fes  Troupes ,  Qui  avoient  beau- 
diminué  devantOjr/ori,  non  feulement 
c  nombre  des  morts  &  des  blefTcz  aa 
de  Gûfwortbi  mais  encore  par  le  nom- 
es défcrteurs.  On  ne  peut  s'imaginer  9 
fërence  qu'il  y  avoit  encre  les  deux  Ar- 
dent Tune  étoit  commandée  par  le 
te  d'EJJix ,  &  l'autre  par  W aller ,  par 
>rr  à  la  manière  dont  elles  agifloienc 
rs  le  peuple  :  &  par  une  fuite  néccflai- 
[u'elle  différence  il  y  avoit  dins  la  ma* 
dont  l'une  &  l'autre  étoient  reçues  dans 
aïs  où  elles  entroient.  Celle  de  W^a/- 
aittoit  les  Sujets  d'une  manière  barbare 
humaine  au  lieu  que  le  Comte  é^EJfex 
>it  par  tout  avec  douceur  frune  eran- 
îbonaireté.  Outre  cela  dans  pluneur» 
Dits  le  peuple  avoit  du  refpcâ  &  de 
âion  pour  le  Comte ,  tant  à  caufe  de  foa 
re  mérite  qu'à  caufe  de  la  mémoire  de 
^érc. 

^rs  que  le  Comte  fut  à  BianJford ,  il 
it  bien  voulu  fe  rendre  Maître  de  W<y* 
bà  mais  il  ne  vouloit  pas  engager  fou 
:ée  dans  un  fiége,  quoi  que  cette  Place 
•refque  fur  fa  route.  Le  Colonel  Àsb* 
bsm  avoit  été  choifi  pour  y  commander 
a  réputation  de  fa  valeur,  &  de  fonex« 
:nce.  Pour  lui  donner  ce  Gouverne* 
t,  il  avoit  fallu  l'ôter  au  Chevalier  J^v^o^ 
y  Cooper ,  l'année  précédente  ,  dont  ce 
ier  eut  un  tel .  chagrin  ,  qu'il  quitta  le  ' 
i  du  Roi ,  &  fe  livra  Corps  &  Ame  au 
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fervîce  du  Parlement ,  avec  une  haine  im« 
placable  contre  Sa  Majcflé.     Le  Colonel 
occupé  d'autres  alTaires,  n'avoit  pas  eji  af- 
fez  de  foîn  de  faire  achever  les  Fortifications  9 
qui  nYtoîent  pas  capables  de  défier  aneAr* 
mée ,  maïs  qui  étoient  pourtant  aflfèt  confi- 
dérablcs  pour  ne  pas  rendre  la  Place  à  la 
feule  approche  de  TEnnemi.    Je  n'entrerai 
pas  plus  avant  dans  le  fond  de  cette  aâfon, 
parce  que  le  Gouverneur  preflK  fur  cette  ma* 
tîére  dans  un  Confeil  de  guerre  «  fit.  voir  uii 
Ordre  écrit  de  la  main  du  Prince  Maurice  , 
portant,  ,?que  la  Ville  n'étant  pas  en  état 
V  de  rélifler,  il  mit  des  forces  fuffifamment 
jy  dans  le  Ciiâteau  de  PortUnâ ,  &  s'y  reti- 
,1  rât ,  s'il  voyoit  avancer  le  Comte  d^EJfrx; 
,1  de  forte  qu*il  fut  abfous  par  le  Confeil 
,}  de  guerfe.    Cependant  il eft certain,  que 
malgré  cette  décharge ,  fa  réputation  fouf- 
frît  quelque  diminution  &  qu'on  ne  lai^ 
pas  de  croire  qu'il  avoît  rendu  cette  Vil- 
le avec  trop  de  précipitation ,  quoj  qu'il 
eût  deflèîn  d'y  retourner  après  avoir  vifit^ 
Portlaffd;  mais  dans  ce  même  tems  les  ha« 
bitans  de  la  Ville  fc  mutinèrent,  &  envoyè- 
rent avertir  le  Comte  i'Effex  qui  n'en  étoît 
pas  éloigné  ,  &  qui  y  entra  fur  cette  dépu- 
tation;  ce  qn'il  n'auroit  pas  pâ  faire  autre- 
ment  :  il  permit  à  la  Garnifbn  de  fortir  avec 
fes  Armes ,  &  d'aller  joindre  l'Armée  du 
Prince  Maurice:  &  de  cette  manière  il  s'em* 
para  de  IVeymouth-    Il  y  laîflà  des  Troupes 
du  PaVs  pour  dcfFendre  la  Place  ,  &  conti- 
nua fa  marche  vers  Lyme  ^  d'où  le  Prince 
^^m^^  averti  de  la  perte  à^Weymwtb^  s'é- 
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toît  rttfré  pTotnptcmcntycTsExeter  avec  une 
Armée  dcdcQX  mîllc«qnq  cens  Fantaflins  & 
de  dâ- huit  cens  Chevaux  «  après  avoir  mis 
une  Grarnffon  de  dnq  cens  hommes  dans 
WdiriaHf;  non  fans  quelque  perte  de  fa  ré- 
patttion  pour  avoir  été  fi  long-tems  avec  une 
Armée  confidérable  devant  une  fi  mauvaiTe 
Place ,  Tans  avoir  pu  s'en  rendre  Maître, 

Dès  qile  le  Roi  eut  rejoint  fon  Armée 
compofëé  de  cinq  mille  cinq  cens  hommes  de 
pié ,  &  de  près  de  quatre  mille  Chevaux ,  avec 
an  bon  train  d'Artillerie  à  ^bitnty  ,  il 
ne  voulut  pas  demeurer  plus  long-tems  dans 
lès  quartiers  ruinez  par  les  deux  Partis  »  mais 
aller  plâ*tAt  dans  le  Païs  Ennemi.  De  for-* 
te  qu'il  marcha  vers  fi^^fifj^i&tfi»)  pour  y  at* 
tendre  Wii&r,  de  lamarchedequiiln'avoi( 
encore  rien  appris ,  de  là  entrer  dans  les 
Comtex  afFociées ,  fi  W aller  ne  paroîfiToit  pas  » 
&  ainfi  s'avancer  dans  lesquartiesduNord  , 
en  cas  que  par  les  avis  qu'il  recevroit  il  flSt 
trouvé  raifonnablc.  Pendant  qu'il  étoit  dans 
Buckingbamy  &  fe  croyoiten  état  d'attaquée 
les  Ennemis,  fes  Troupes  y  trouvant  abonr 
dance  de  provifious,  &  étant  dans  un  Pai's^ 
où  elles  n'étoient  point  attendues,  &  oùel*» 
les  profitoîent  de  toutes  les  voitures  dc| 
Vin,  d'Epiceries  ,  &  de  Tabac  ,  que  l'oa 
pprtoit  de  Londres  i  Coventry^  àciv/arwick 
&  qui  pafibient  par  la  route  aflurée  ;  il  fut 
travcrfc  par  un  nouveau  chagrin ,  caufé  par 
la  méchante  humeur  ,  &  l'eiprît  de  faâion 
qui  fe  trouvoicnt  dans  fon  Armée. Wi/iwo<  tou- 
jours de  mauvaife  humeur  ,dcvenoit  plus  info- 
lent  de  jour  en-jour»  Il  avoit  conçu  une  tellp 

L  S  aï*- 


u 


ITO  HiST.  DES  GUERHEft 

animofîté  contre  le  Lord  Dij^  &  le  Garde 
des  Archives  delaGbaDcelerie,qa'illbllîcita 
plafkursOffiders  dcrArmée,  &  far  coot 
de  la  Cavalerie  qu^'i  gouveraoit  abfolQaient , 
de  fe  joindre  avec  lai  dans  ane  Adreflè  aa 
Roi  pour  demander  >,  que  ces  deax  Confeil" 
js  lers  fafTent  exclus  da  Confeil  de  guerre  : 
ce  qa*ils  lai  promirent  de  faire. 

Comme  WaÏÏ6t  étoit  encore  dans  la  Com- 
té de  FVofcéfter,  il  fallut  délibérer  for  ce  que 
le  Roi  devoit  faire.  Les  uns  étoieat  d*avis 
,9  qa*il  falloit  promptement  entrer  dam  les 
3t  Comtcu  aflbciées.  Et  lesamres  qaefans 
,)  perdre  aucun  tems  il  falloit  tâcher  de  fe 
9»  joindre  avec  le  Prince  R^ert.  fVilma , 
,,  fans  en  avoir  premièrement  conféré  avec 
„  Sa  Majefté  ,  fut  d'avis  qu'il  falloit  fur  le 
^t  champ  marcher  du  côté  de  Lomdrws ,  & 
^  pendant  que  les  deux  Armées  da  Parle- 
^y  mcntcnétoient  éloignées,  éprouver  qoel* 
,,  les  étoient  les  véritables  intentions  de  la 
9,  Ville.  Qu'en  arrivant  àSt.il/^i9«leRôide- 
M9  voit  envoyer  unMeffage  auxdeoxCham* 
9,  bres  &à  la  Ville  de  L^iiir^j,  conçu  en  des 
$j  termes  les  plus  capables  de  faire  Impreflion 
),  fur  les  efprits  :  Et  conclad  ,  comme  s'il 
5,  en  avoit  une  connoifFance  certaine  qoecet- 
^  te  matiiére  d'agir  feroit  fort  du  goût  de  toa- 
„  te  l'Armée.     Une  propofiiion  fi  eitrava* 

Sanrc,  accompagnée  de  toutes  fes  circon- 
ances  fit  beaucoup  de  peine  au  Roi  :  cepen- 
dant il  nejugeapasàproposdelaréjetter  ab- 
folument,  pour  ne  pas  donner  un  prétexte  à 
TAdreflc  que  les  Officiers  avoient  concertée 
encr'eux  :  mais  il  ordonna ,  9,  que  Ton  dref« 
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yt  fit  ce  Meflàge  ,  «fin  qu'il  communiqult 
9,  aux  Seigneurs  de  fon  Confeil  à  Oxjord^ 
99  Uot  ce  Meflàge ,  que  fa  marche  vers  Lom-' 
„  ékeSf  pour  avoir  leur  Avis  fur  une  affaire 
jt  de  cette  importance.  Pour  cet  effet  le 
LordDigiy^  &  le  Garde  des  Archives  furent 
€QVQjczz Oxford j  &  deux  jours  après  ils  re- 
vinrent Ikns  aucune  approbation  du  Mcilk- 
ge ,  &  de  la  marche  vers  Londres.  Mais 
toute  cette  intrigue  tomba  d'elle-même,  fdr 
les  avis  certains  ,  ,f  oue  H^aier  avoit  quitté 
n  la  Comré  de  fForfelter ,  &  venoit  en  hâte 
>,  chercher  l'Armée  de  Sa  Majefté.  Ce  qui 
n  fournit  une  nouvelle  matière  de  délibérer. 
fVal/er  qxii  avoit  été  trompé  pour  n'avoir  pas. 
fûupçonné  y  ni  été  averti  aiGTet-  tât  de  la  prorn* 
te  marche  du  Roi  »  crut  qu'il  n'étoit  pas  i 
propos  de  fatiguer  Tes  Troupes  par  de  longues 
marches  dans  Tempérance  de  l'atteindre.  D'a- 
bord il  parut  devant  les  murailles  de  ^(7r^i&(/^ 
ter^  pour  effrayer  cette  Ville,  qui  avoit  mé- 
prifé  fon  pouvoir  l'année  précédente  alors 
qu'elle  étoit  moins  en  état  de  lui  rélificr  :  mais 
s^étant  apperçû  qu'il  n'y  faifoit  pas  bon  pour 
luii  il  continua  fa  route  vers  G/o^(/?fr,  ayant 
fait  avertir  le  Colonel  Majfeyàt  lui  envoyer 
quelques  Soldats  de  la  G^ixmfoïi icGlocejler. 
Mafley^  qui  étoit  une  Créature  du  Comte 
d^EJfeXj  le  refufa;  fValler  fur  ce  refus  entra 
dans  la  Comté  de  ïV^rwick  ,  &  marqua  le 
rendez  vous  dans  la  plaine  de  KeintonovL\% 
première  Bataille  avoit  été  donnée.  Il  y  re- 
çût une  recrue  de  fept  Compagnies  de  Ca- 
valerie, &  d'environ  fix  cens  chevaux,  de 
lymwiclii  &  de  Coviniry^  avec  onze  pièces 
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de  Canon.  Avec  ces  nouvelles  Troupes,  H 
marcha  hardiment  vers  les  quartiers  duRo!, 
dont  Sa  Majefté  étant  informée ,  elle  fit 
avancer  (bn  Armée  à  Brackley  au  devant  de 
§Valler  qui  étoit  alors  près  de  Banbury.ljcs  deux 
Armées  étant  en  vue  pendant  une  après-midi 
de  beau  tems ,  après  un  matin  pluvieux, 
on  voulut  de  part  &  d*autre  s'emparer  d'un 
terrain  qu'on  favoit  être  avantageux.  Mais 
fVaHer  en  étant  le  plus  proche  ,  &  le  Roi 
étant  obligé  de  faire  paflèr  toute  (on  Armée 
à  travers  la  Ville  de  Banbxry^  avant  quMl  put 
y  parvenir ,  PValler  s'en  rendît  le  Maître  ,  & 
y  rangea  fon  Armée  en  Bataille.  En  forte 
que  le  Roi  pafTa  la  nuit  ï  un  demi-mille  de 
Banbury  du  côté  de  TOrient  ;  la  Rivière  de 
Cherwel  étant  entre  les  deux  Armées. 
^    .„  Le  Roi  réfolu  de  faire  fortîr  fValler  d'un 

î^nVdc"  F°^^  ^  avantageux  ,  où  il  avoît  été  deux 
€9plidr,  le  jours,  marcha,  comme  s'il  avoît  eu  deflèin 
^jaîiiet    d'entrer  plus  avant,  dans  laComtédeAZbri- 
^^^'^*  iampton  :  il  ne  fut  pas  plutôt  décampé  que 
fValler  quitta  fon  Pofte  ,  &  côtoya  Tautre 
bord  de  la  Rivière,  mais  i  une  telle  diftan- 
ce  qu'il  fembloit  n'avoir  pas  envie  de  s'enga- 
ger.   Le  Général ,  &  Wtlmot  çonduifoient 
TAvant  garde  de  l'Armée  du  Roi  :  dans  le 
grosétoîcntleRoi,  &  le  Prince,  &  Tarriére- 
garde  étoît  compofée  de  mille  hommes  de 
pié  ,  fous  le  Colonel  Thelwell ,   &  "des  Bri- 
gades de  Cavalerie  des  Comtes  de  Nortlbamp* 
Pm^  &  de  Clevelani.     Et  afln  que  l'ennemi 
ne  pût  prendre  aucun  avantage,  uaPartîdc 
Dragons  fut  envoyé  pour  garder  le  Pont  de 
CoprUy^  jufviues-à-cc  ^uc  toute  rAraiéc  eût 


piffî  ftii*delà.  Les  Troupes  marchant  en  cet 
ordre,  le  Roi  fut  averti,  „  qu*ily  avoit  uA 
n  Parti  de  trois  cens  chevaux  i  moins  de 
„  dcui  milles  de  Tavant- garde  de  TArmée  9 
ji  qui  alloît  fe  joindre  aux  Troupes  de  W.<i/- 
jf  1er,  &  qu*il  (eroit  facile  de  les  tailler  en 
),  pièces  fi  l'Armée  vouloir  doubler  le  pas. 
Sur  cet  avis  Tavant -garde  &  le  gros  de  T  Ar- 
mée feulement  eurent  ordre  de  niire  plus  de 
diligence,  en  forte  que  l'Arriére- garde  qui 
n'avpit  pas  les  mêmes  Ordres  demeura  der- 
rière. Waller  remarquant  la  diftance  qu'il  y 
eut  bien- tôt  entre  l'Arriére  -  garde  &  le  gros 
de  l'Armée  de  Sa  Majefté,  s'avança  prom* 
tement  avec  quinze  cens  chevaux  >  mille 
Fantaflins,  &  onze  Canons  jufqu'au  Pont  de 
Copredy ,  gardé  par  le  Parti  de  Dragons ,  qui 
fe  trouvant  trop  folble^  ne  fit  que  fort  peu 
de  réfiftance  :  de  forte  que  fVsBer  avança 
plus  d'un  demi  mille  au  delà,  pour  exécu- 
ter le  dcflèîn  qu'il  avoit  de  fondre  fur  l'Arrié- 
re -garde  ,  fans  lui  donner  le  tems  de  rega- 
gner le  gros  de  l'Armée.  Pour  faciliter  cet- 
te entreprife,  il  avoit  envoyé  un  autre  Parti 
de  mille  chevaux  paiferungué  à  un  mille  au 
deflbus  du  Pont,  pour  charger  l'Arriére-gar* 
de  par  derrière  :  mais  le  Comte  de  Cleve^ 
land  qui  étoîtà  l'Avant- garde  de  cette  dîvi- 
fîon ,  ayant  été  averti  à  propos  „  que  les  en-» 
„  nemîs  avoîcnt  paiïé  à  Copredy  \  ce  qui  lui 
,1  fut  confirmé  par  la  fuite  de  quelques  Ca- 
„  valîers  &  Fantaflîns  difperfez  :  &  qu'il  y 
„  avoit  deux  Corps  de  Cavalerie  fans  mou-* 
,,  vement  qui  faifbient  face  à  l'Armée  ;  iï 
rangea  fâ  Brigade  fur  une  hauteur  ,  d'où  il 
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appcrçnt  on  fort  Parti  de  Cavalerk  des  Ré- 
belles,  prft  à  fondre  fur  Ton  Ârriâre-garde. 
Il  n  Vcoît  pas  tcms  alors  d'attendre  des  Ordlres. 
Le  Comte  de  fon  propre  mouvement ,  char* 
gea  ce  Parti  avec  une  fi  grande  forie  ,  que 
les  ennemis  ne  purent  la  foutenir ,  &  perdirent 
vn Cornette,  ot  plnfieursprîfonniers. 
L'allarme  parvint  bien-tôt  jufquesauRoi, 

Î[ui  envoya  dire  à  TÂvant- garde  de  revroir 
or  (es  pas,  &  loi-même  avec  ceux  qui  Tcn- 
vironnoient  fe  mit  en  Bataille  fur  uneantce 
hauteur  au  delà  du  Pont,  d'où  il  vid  les  en- 
nemis qui  fe  difpofoient  à  une  féconde  char- 
ge fur  le  Comte  de  CUvelami.  Il  donna  or- 
dre au  Lord  Berusrd  Stusrd^  jeune,  &  bra- 
ve Officier ,  qui  commandoit  les  Gardes, 
p  d'aller  en  diligence  au  fecours  du  Comte, 
„  &  en  chemin  faî/ant,  de  charger  les  deux 
„  Partis  de  Cavalerie  ,  qui  faifoieot  face  i 
»,  Sa  Majefié.  Stunrt  i  la  tête  de  cent  autres 
Gentilshommes  d'une  pareille  réfblution , 
repaflfa  le  Pont  î  l'infiant ,  &  trouva  les  deux 
Corps  de  Cavalerie  ,  qui  voyant  leurs  Cama- 
rades mis  en  déroute  par  le  Comte  deCUve* 
léUÊél^  s'avançoient  pour  le  charger  en  flanc; 
mais  la  préfence  de  ce  Corps  leur  fit  changer 
de  delfcin,  &  après  une  très -légère  réfiftan- 
ce»  ils  fuivirent  leurs  Camarades  dans  leur 
fuite  :  ce  qui  contribua  beaucoup  à  la  défai- 
te, qui  futvit  bien-tôt  après. 

Le  Comte  de  C/ri/^/^,  après  ce  combat 
de  peu  de  durée  fit  unealte  fous  un  Chêne, 
où  le  Roi  avoit  dîné  une  demie  heure  aupa- 
ravant ;  &  ne  comprenoit  point  quel  deflein 
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tlnst  auffi  tôt ,  lors  quMI  apperçut  on  Corps 
de  fme  Cornettes ,  &  d'autant  de  Drapeaux, 
qar  s'étoit  4>lacé  dans  les  hayes  qui  étoient  à 
la  portée  du  moufquet,  &  qui  avançoit  far 
lof.  11  fit  la  même  chofe  fur  eux  avec  beau- 
coopdc  vigueur,  &  après  avoir eifuyé le fea 
de  lenrs  Moufquets  &  Carabines ,  il  les  char- 
ca  fi  furieulcment ,  foutenu  par  les  Officiers 
le  fa  Brigade,  qu'il'lcs  mit  en  déroute,  en 
fit  un  grand  carnage  ,  &  pourfuivit  les 
fgyards  juiqu*au  delà  de  leur  Canon  qui 
fiattoat  pris,  avec  de  (certaines  barricades  por- 
tatives qui  étoient  chargées  fur  des  roues,  & 
tirées  par  des  chevaux ,  dans  chacune  def- 
quelles  il  y  afoitfept  petites  pièces  de  fonte, 
&  de  cuir  chargées  a  cartouche  :  plufieursde 
kurs  Canonniers  furent  tuei ,  &  le  Général 
de  leur  Artillerie  fut  fait  prifonnier.  Ce  Gé- 
néral  étoit  un  Ecoffois  nommé  fVeemfSf  qui 
avoit  reçu  plus  de  bienfaits  du  Roi  ,  qu'au- 
cun homme  de  fon  rang  :  il  avoit  été  fait 
Maître  Canonnier ,  avec  une  penfion  à  vie  de 
trois  cens  livres  fterling  ce  qui  fut  regardé 
comme  une  efpéce  de  mépris  pour  la  Na- 
tion Angloife.  N'ayant  jamais  rendu  aucun 
fervîce  au  Roi ,  il  embrafla  la  première  oc- 
cafion  qu'il  trouva  pour  le  défervir.  Com- 
me il  s'étoit  engagé  contre  le  Roi  dès  le 
commencement  des  troubles,  les  deux  Cham- 
bres pour  recompenfe  de  fon,  infidélité,  le 
firent  Général  de  l'Artillerie  dans  l'Armée 
du  Chevalier  Guillaume  fValler  ,  qui  prénoit 
fouvent  fes  avis  dans  les  affaires  importantes. 
Outre  cet  Officier,  on  fit  encore prifonniers 
3aà€r  Lieutcnam  Colonel  du  Kégiment  de 
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Wûîler  :  cinq ,  oa  fîx  antres  Lientenans 
loncls,  &  Capitaines,  plafîcarsLieutcnanSi 
Enfeignes,  Cornettes,  Maréchaux  des  Lo* 
gis,  &  plus  de  cent  Soldats*    Il  y  en  eut 
beancoup  pins  de  tnez  dans  le  Combat  :  le 
Comte  les  pourfnivît,  &  les  força  de  repaf* 
fer  le  Pont  Qialgré  les  Dragons  qn*îls  y 
avoient  placez  pour  favorifer  leur  retraîre , 
&  qni  prirent  la  fuite  comme  les  autres.  De- 
forte  qu'ayant  nettoyé  ce  côté  de  la  Rivière, 
&  ne  fâchant  à  quelle  diftancc  il  étoit  du 
gros  de  Tx^rmée ,  il  fe  retira  ;  ayant  perdu 
en  cette  Aâion  deux  Colonels  ,  les  Cheva- 
liers Guillaume  Botekr^  &  Guillaume C/nr- 
ie^  Gentilshommes  de  la  Comté  de  KcMtt 
qui  avoient  levé  &  armé  leurs  Régimens  i 
leurs  frais  :  ils  furent  tuez  fur  la  place ,  avec 
un  Capitaine  d'un  autre  Régiment ,  &  tout 
au  plus  quatorze  Soldats. 

Dans  le  même  tems  le  Comte  de  Nori- 
hampton  découvrit  le  Parti  de  Cavalerie  des 
ennemis  qui  avoit  pafic  la  Rivière  un  mille 
plus  bas  pour  le  charger  en  queue;  ilfitvol^ 
te -face  avec  les  Régimens  de  fa  Brigade  : 
mais  les  ennemis  fans  attendre  le  choc  prirent 
la  fuite  &  repaflërent  la  Rivière  par  le  même 
endroit  où  ils  l'avoîent  paflée,  fans  beau- 
coup de  perte,  parce  qu'ils  avoient  prévenu 
le  danger,  Cependant  plufieurs  d'entr'eux 
après  avoir  repaffé  la  Rivière  ne  laiffèrent 
pas  de  fuïr  ii  loin ,  comme  s'ils  avoient  été 
pourfuivis ,  qu'ils  ne  revinrent  plus  à  PAr- 
mèe.  Le  Lord  Bernard  avec  fa  Compagnie 
des  Gardes ,  voyant  que  tous  les  ennemis 
étoient  chaiTez  de  ce  côté  -  là ,  s'avança  dans 
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une  large  Campagne  i  Toppoiite  du  Pont , 
&  y  tint  fernij  ,  pendant  que  le  canon  de 
Taotre  côté  faiToit  feu  fur  lui ,  jufqucs-àce 
qne  tome  TArmée  du  Roi  fut  raflèmblée 
près  die  JVilmot.  fValler  auffi  tôt  quîta  C9pre^ 
JYj  &  retira  toute  fon  Armée  >  fur  des  hau- 
teurs entrer Copredy  &  HdnweU\  ï  roppofitc 
des  quartiers  duKoi,  àuirmilledediftance» 
la  Rivière  de  C/6rfTf'r//& quelques  bas-fonds, 
IHp^rant  les  deux  Armées,  quiétoientenvuë 
Tune  de  l'autre. 

11  étoît  alors  environ  trois  heures  après  mî-  9  juiiici 
dî  du  9.  Juillet-,  &  l'Armée  du  Roi  étant  raf- 1644- «• 
fembléc ,  Sa  Majcfté  réfolut  de  pourfuîvre  fa 
bonne  fortune  ,  &  d'aller  à  Tennemî,  puîf- 
que  Tcnnemî  ne  vouloir  pas  venîr  à  lui.  Pour 
cet  effet  il  envoya  deux  forts  Partis  ,  l'un 
pour  ouvrir  un  paffage  au  Pont  de  Copredy ,  & 
l'autre  au  paffage  de  la  Rivière  un  miilc  au-' 
deflbus  du  Pont ,  où  les  ennemis  avoient 
paiK  le  même  jour,  &  qu'ils  faifoient  gar- 
der.    1  Isavoîen t  mis  de  fi  bons  Corps  d'Infan- 
teric  à  Copredy  pour  fe  foutenir  l*un  l'autre ,   . 
s'ils  fe  trouvoîent  prcffeï ,  que  le  Parti  que  le 
Roi  y  avoit  envoyé,  fut  repouffé  jufques- à-' 
ce.  que  la  nuit  les  féparât.    Mais  ceux  qui  fu- 
rent envoyer  à  l'autre  paffage  un  mille  au- 
deflbus,  après  quelque  réfiftance  s'en  rendi- 
rent les  maîtres ,  &  d'un  Moulin  qui  ^toît 
tout  proche ,  où  après  en  avoir  tué  quelques- 
uns  ,  ils  prirent  les  autres  prifonnîers.    Non 
feulement  ils  défendirent  ce  poftelercftedu 
jour,  &  le  jour  fuivant,  mais  firent  encore- 
beaucoup  de  dommage  aux  Ennemis  ,  en  - 
attendant  que  leurs  Camarades  fe  fuffent  em- 

pa- 
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parez  de  Tautre  pafTage  ,  pour  tvaacer  to\ 
cnfemble. 

Le  Roi  fut  confeilléd^eflaycr  ua  autre  ex 
pédient.    Quelques-uns^depuis  les  cntretieiu 
qu'ils  avoicnt  eus  avec  les  prifonnieis  ,  ft 
d'autres  fur  les  avis  qu'ils  recevoiem  »  ne 
doutoicnt  point,  que  fî  le  Roi  envoyoir  on 
MelTage  avec  une  Amniftie  pour  tous  les  Of- 
ficiers &  Soldats  de  cette  Armée,  ilsoemiP 
fcnt  bas  les  armes  ;  &  Ton  favoit  que  tons  les 
jours  il  y  en  avoîtplu(ieursd'entr*eQzqmde> 
fertoient.    La  plus  grande  difficulté  étoit  de 
favoir  comment  on  envoyeroit  ce  Meifagc 
pour  qu'il  eût  fon  effet  :  &  il  fut  arrêté, ,,  que 
,9  le  Chevalier  Edward  Walier ,  Hérault 
ji  d* Armes ,  &  Secrétaire  du  Confeil  de 
„  Guerre  ,  iroit  publier  ce  Pardon  de  Sa 
„  Majedé.    Mais  il  demanda  fortfagement 
)}  que  Ton  envoyât  un  Trompette  pour  ob- 
„  tenir  un  fauf-conduit  ;  les  Rébelles  pouf* 
lant  leur  barbarie  iufques  au  point  de  n'ob- 
fer  ver  ni  le  droit  des  gens,  ni  les  Loi  k  delà 
guerre.    On  envoya  donc  un  Trompette  au 
Chevalier  Wallcr^  lui  demander  „  un  fauf- 
9,  conduit  pour  un  Gentilhomme  qui  luiap- 
,1  porteroit  un  gracieux  MefFage  de  la  part  du 
^Roi.    Après  deux  heures  de  réflexion,  le 
Trompette  fut  renvoyé  avec  cette  réponfe  , 
„  qu'il  n'avoir  point  le  pouvoir  de  recevoir 
„  aucun  Meifagc  de  grâce,  &  défaveur  de 
„  la  partdeSaMajcdéfans  le  confentement 
„  des  deux  Chambres  de  Parlement  à  Wr^- 
9,  mimfier ,   auxquelles  Sa  Majefté  pouvoit 
„  s'adre(fer«  fi  elle  le  trouvoit  à  propos*   Et 
des  que  le  Trompette  fut  parti ,  Wâlhrfowc 

.  con- 
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confirmer  rinfblence  de  fa  réponfê  fit  tirer 
vingt  coups  de  Canon  fur  TArmée  du  Roi  le 
plus  près  qu'il  put  du  quartier  où  il  favoitque 
l<yRoi  tvoit  accoutumé  d*{trc. 

Voand  les  deux  Armées  eurent  été  deux 
J9Qn,  far  un  même  terrain,  &dans  la  mê- 
me poftare  >  elles  s'éloignèrent  à  une  plus 
grande  diftance ,  &  ne  fe  virent  plus  depuis. 
Il  parut  alors  que  Vf  aller  s'éloignantduRoi 
de  plas-enplus,  allant  au  haut  &  au  bas  de 
'itukii^^am^  tzmàîvcTsNortbamftonj  tantôt 
vçrs    YTanvifk  ,  n'avoit  pas    d'autre  dcf- 
fein  que  de  recruter  fon  Armée  :  que  la  dé- 
faite de  Copredy  étoit  plus  grande  qu'on  ne 
favoit  crû  d'abord;  &  qu'elleavoit  abattu  le 
courage  de  fon  Armée.    Il  e(l  très  proba- 
ble 9  que  fi  le  Roi ,  après  avoir  rafraichi  (es 
Troupes  pendant  trois  ou  quatre  jours  ,  ce 
qui  c^oictrèsnécefTafre,  puis  qu'elles  étoient 
très-fàtiguées.    Il  eft  évident  dis -je  que  s'il 
avoit  fuivi  Vi aller  ^  lors  qu'on  connut  certai- 
nement qu'il  ne  voulpit  point  fuivre  le  Roi , 
Sa  Majefté  auroit  détruit  cette  Armée  enne- 
mie fans  combattre  :  car  on  remarqua  qua* 
torïe  jours  après  l'aôion  àc  Copredy  i\\xQ  l'Ar- 
mée de  Waller  ,  compoféc  auparavant  de 
huit  mille  hommes,  étoit  réduite  à  moins  de 
la  moitié. 

Mais  la  vérité  efl;,  que  depuis  que  le  Roi 
eut  découvert  l'efprit  de  mutinerie  parmi  les 
Officiers  gouvernex  par  Wslmo^t  il  netrou- 
voit  pas  ion  Armée  en  allez  bonne  difpofi" 
tion  pour  fouhaiter  un  entier  engagement  9 
jufques  à'Ce-qu'il  eût  le  tems  de  prendre  quel- 
ques mefurcs  contre  quelques  •  uns  en  qui  il 

étoit 
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ftoîr  réfolude  ne  fç  plus  confier  ,& détrom» 
pé  ceux  qui  avoîcnt  été  féduits  fans  maltcct 
&  fans-mauvaife  intention.    Mais  quand  11 
fe  vid  délit^ré  de  deux  grandes  Armées»,  wi 
Tavoient  ferré  de  fi  près ,  il  n'y  avoit  qu!an 
mois,  &  qu'il  en  avoit  défait  une  i  &  Pavois 
mife  dans  rimpuiffance  de  lui  faire  aucon 
mal  quant-à-préfent.    Il  ne  put  penfer  flès 
une.  extrême  inquiétude  à  I9  frayeur ,  oàétoic 
la  Reine  lors  qu'elle  vid  le  Comte  à*Eff*x  de- 
vant les  murailles  d'£;r^/^r,  dansuntemsoù 
elle  étoit  nouvellement  accouchée  d'une fiUe, 
qui  fut  mariée  depuis  au  Duc  d*0rkanji  Alors 
qu'elle  avoit  appris  que  W^^Z/rr  le  pourfuivoit 
avec  une  autre  Armée.    Ce  qui  lui  fit  pren- 
dre la  réfolution  defuivre  le  Comte  d'JE//îx, 
dans  Tefpérance  de  lui  livrer  Bataille,  avant 
que  W aller  fût  en  état  de  venir  après  lui  :  & 
de  groffir  fon  Armée  en  fe  joignant  au  Prin- 
ce Maurice^  qui  pourroît  venir  à  fa  rencon- 
tre par  le  Nord  de  Devon^  quand  ilfçauroit 
que  Sa  Majeftéprenoit  cette  route. 

Dès  qu'il  eut  formé  ce  deflcin ,  il  en  donna 
avis  aux  Seigneurs  du  Confeil  à  Oxford ,  & 
envoya  un  Exprès  dans  rOiieft  pour  en  in- 
former la  Reine  :  &  en  chemin  faifant  l'Ex- 
près porta  des  Ordres  au  Lord  Hofton ,,  de 
„.  tirer  le  plus  d'hommes  qu'il  pourroit  des 
y,  Comtez  de  Monmouth^  &  dumidideG^/- 
„  les^  &  de  les  aflèmblerdansBnyïo/,  &en- 
„  fuite  de  joindre  l'Armée  de  Sa  Majefté 
„  avec  le  plus  de  Troupes  de  cette  Garnifon 
„  qu'il  feroît  pofliblé.  Toute  fon  Armée 
marcha  donc  en  diligence  vers  l'OUcft.  Il 
^TanietpalTa  par  Ciremejier^  &  arriva  à  Baib  le  2j. 

^4.N.$  ]uil- 
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Juillet,  où  il  fifjournaunjour  entier  pour  ra- 
-  ratchir  fcs  Troupes ,  qui  en  avoient  citré- 
memcot  belbin. 

il  eut  à  peine  marché  deux  jours  vers 
l'Oiieft,  qu*il  reçut  de  trîftes  nouvelles  du 
Nord.  Par  un  Exprès  d'ÛJFfird  îî  avoit  d'a- 
fcord  rccû  avis  „  que  le  Prince  Âolfcr$  avoit 
■fi  noa  iculement  fait  lever  le  Si<5gc  de  devant 
n  Tarky  mais  encore  entièrement  défait  les 
^,  Ecofibis,  &qae  Ton  avoit  fait  des  feux  de 
I,  joy^. pour  cette  Viâoire  ;  mais  depuis  on 
lui  apporta  des  nouvelles  toutes  cojitraires» 
qui  lui  firent  connoître  que  toute  fon  Armée 
étoit  entièrement  défaite.  11  étoit  vrai  que 
le  Prince  i?o^r/  après  avoir  fait  beaucoup  de 
belles  &  grandes  aâions,  foie  dans  lefecours 
du  Château  de  Latham  ,  foit  dans  la  réduc- 
tion de  toutes  les  places  de  ce  Comté  (  à 
l'exception  de  Manchejler  )  ce  qui  ne  s'^toit 
pâ  faire  fans  que  les  Rébelles  perdiirent 
beaucoup  de  monde  &  fans  répandre  beau* 
coup  de  fangdansles  place^prifesparaffaut, 
il  étoit  vrai  dis- je,  que  le  Prince  avoit  quitté  la 
Province  de  Lancajïrc  avec  une  fi  grande  ré- 
putation, &  avoit  donne  de  fi  bons  Ordres  à 
Gorwgy  qui  étoit  dans  la  Comté  de  Lincoln 
avec  un  Parti  de  Cavalerie  de  l'Armée  du 
Marquis  dcNexvCafile^  qu'il  fe  vînt  joindre 
àlui ,  &  qu'ils  marchèrent  enfemble  vcvsTork 
avec  tant  de  diligence,  que  ks ennemis  fur- 
pris  levèrent  le  Siège  aveçaffezdeconfufion; 
&  laifiant  libre  un. côté  de  la  Ville,  fe  reti* 
Terent  à  l'autre  côté  en  grande  confteruatioti, 
à  caufe  des  jaloufies  ,  &  des  diffèrens  entre 
ies  Officiers.;  &  encore  plus  entre  les  d<ux 
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Nations  ;  les  Anglois  étant  réfblas  de  ne  le 
plQS  joindre  avec  lesEcoflbis»  &  ceoz>d«. 
n*étans  pas  moins  fatiguez  de  la  Compagnie, 
&  de  la  difcipline  des  Anglois  :  en  forte  que 
le  Prince  n^avoit  plus  rien i faire  :  &qaes'îl 
en  étoit  demeuré  là ,  cette  grande  Armée  te 
feroit  détruite  d'elle  même  oàfeferoitexpo- 
12c  a  donner  de  grands  avantages  àSonÂI- 
tcflè. 

Mais  TafFreufè  deftinée  dn  Ropmme  ne 
permit  pas  que  le  Prince  prît  un  fi  Âge  parti. 
Quand  les  Ennemis  eurent  laiflS  libre  un  cA- 
té  de  la  Ville,  par  où  Ton avoirnne entière 
communication  avec  les  habitans,&  par  où  on 
j  apportoit  toutes  fortes  de  provifions  de  It 
Campagne  :  le  Prince  fans  confulter  ni  le 
Marquis  de  Ntw-Cafile^  ni  aucun  des  Offi- 
ciers qui  étoicnt  dans  la  Ville,  afiembla,  & 
rangea  toute  l'Armée  en  Bataille  du  côtéoù 
les  ennemis  s'étoient  retirez ,  &  qui  n*avoient 
point  d'autre efpérance de  fe maintenir,  qae 
par  une  prompte  Bataille,  feule  capable  de 
prévenir  les  mutineries,  &  les  divifîons  en" 
tr*eux.    Le  Corps  de  Cavalerie  qui  chargea 
les  EcofTois  les  mit  en  déroute,  &  défit  toute 
leur  Armée,  de  forte  qu'ils  prirent  tous  la 
fuite ,  qu'ils  furent  ou  afibmmez  ,  ou  faits 
prilbnniers  par  les  Païfans,  &  ^uel>/j^]eur 
Cicnéral  après  avoir  fuï  le  chemin  de  dix  mil* 
les ,  fut  fait  prifonnier  par  un  Conncftable  : 
ce  fut  la  nouvelle  de  cette  Viâoîre  qui  fut 
porttc  d'abord  à  Ntivart,  de  là  zOxfordy  & 
d*0.v/ôrj  au  Roi.    Mais  la  Cavalerie  Angloi- 
Ic  commandée  par  Fsirjûxli  Cromti/el s*étzut 
rallicc  chargea   11  brufquement  le   même 

Corps 
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Gorps  qoi  ftvoit  défait  les  EcofTois  ,  qu'en- 
core qœ  Fairfax  &  Crpiiiu/r/ fuflèut  tous  deux 
bicfla  au •  defTus  des  épaules»  &  plufîcurs 
boos  Officiers  tuei,  elle  le  mit  en  déroute, 
&  pèfqiie  coûte  Tlnfanterie  du  Marquis  de 
MwdaAlt  fut  taillée  en  pièces. 

Le  Marquis  lui-même  &  le  brave  Cheva- 
lier Charles  Cavendisb  fon  Frère  »   à  la  tête 
d'une  Troupe  de  Gentilshommes  qui  forti- 
lent  de  la  Ville  avec  eux  ,  chargèrent  avec 
toute  la  vigueur  imaginable  ,  mais  il  étoit  (i 
tard  quand  la  Bataille  commença ,  que  la 
nuit  contraignit  les  Généraux  de  rentrer  dans 
la  Ville,  ne  fachans  pas  encore  quelle  perte 
ils  avoient  fieiite  :  &  ne  fe  faifans  pas  de  gran* 
des  Civilités  l'un  à  l'autre.    Ceux  qui  ont  dé- 
crit le  plus  éxaâément  ce  malheureux  com- 
bat &  encore  plus  malheureux  abandonne- 
ment  de  cette  Contrée  >  par  la  retraite  pré- 
cipitée du  Prince  avec  toutes  fes  Troupes,  & 
par  la  prompte  réfolution  du  Marquis  de 
NeW'CaJlle  de  fortir  du  Royaume,  ont  par- 
lé fî  mal  de  la  conduite  de  quelques-uns  dans 
le  ménagement  de  cette  affaire ,  que  comme 
je  ne  fais  qu'avec  peine  cette  courte  Relation 
de  ce  qui  s'eftpaffé,  auffi  je  croi  qu'une  plus 
particulière,  &  plus  étendue  ne  donneroit  ni 
plaiQr,  ni  profitàlapoitérité. 

Cependant  on  peut  bien  dire  que  jamais 
onn'avoitvû,  oiii,  nilû  jufquesalors,  que 
deux  braves  Généraux  ,  dont  l'un  avoit  en- 
core une  bonne  Armée  de  refte,  fa  Cavale- 
rie étant  demeurée  toute  entière,  pour  avoir 
mal  fait  fon  devoir,  la  meilleure  partie  de  fon 
Inl^anterie  s*étant  retirée  dans  la  Ville,  &  la 

plus 


core  fe  flater  d'avoir  remporté  la  Wit 
les  Ecoflbts  ayant  été  mis  dans  une  < 
déroute,  leur  Général  fait prifonnicMi 
Connétable,  &  détenu  jufqaes au  lend< 
après  midi,  &  la  pi  us  grande  partie  de 
ciers,  &  du  rcfte  de  leurs  Soldats  aya 
&  couru  plus  de  dix  milles  vers  le 
avant  que  d'être  avertis  qu'ils  pouvotc 
tourner  en  fureté  :  &quoi  que  la  Can 
de  fairfax  &  de  Cromwei  eût  eu  Tavai 
cependant  ils  étoient  tous  deux  fort  b1 
&  plusieurs  de  leurs  meilleurs  Officien 
où  tellement  eftropîex,  qu'i  Is.  et  oient  ir 
blés  de  faire  aucun  mal  à  l'avenir.  D< 
que  fi  les  Généraux  ,  au  lieu  de  fc  i 
avoient  de  concert,  caché  la  perte 
avoient  faite ,  ce  qui  ne  leur  auroit  p 
difficile,  les  ennemis  n'étant  pas  dem 
Maîtres  du  champ  de  Bataille  ,  mais  s 
retirez  à  quelque  diftance ,  &  ne  fa 
pas  ce  que  la  Cavalerie,  qui  avoicfait 
ce  jour- là,  pourroit  faire  le  lendemaii 
auroient  apparemment  trouvé  des  iavai 
qu'ils  n'envifagérent  pas  d'abord.  Et 
cas  ils  auroient  pâ  faire  dans  la  fuite  en 
fQreté ,  ce  qu'ils  firent  dans  un  tems 
convenable. 
Miis  ils  n'étoient  pas  aiTez  bons  amii 
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pcravoirprendre  Confeil  enfemble  :  dès  qu^ils 
fe  forçat  rafraîchis  par  uii  peu  de  repos  ,  ils 
s'envoT^rcnt  réciproquement  un  Exprès  , 
qnafi  dans  le  même  tems  >  pour  fe  dire,  Tun 
n  qD*!!  étoic  réfolu  dès  ce  même  matin  de  fe 
„  itdrcr  avec  fa  Cavalerie  1  &  ce  qui  lui  rcf- 
„  tort  d^Iafanterie  :  &rautre,  que  dans  cet 
M  ôiftant  i!  partoit  pour  paiïër  la  Mer.  C^ 
qoUs  firent  auflTi-tôt.  Le  Marquis  étant  allé 
en  diligence  à  Scarborough^  où  il  s*cmbarqut 
pour  Hamèùurgb  ;  &  le  Prince  ayant  décam- 
pé vers  Cheder.  De  cette  manière  Tork  fut 
laiifè  à  la  difcrétion  du  Chevalier  Thoma» 
Giembam^  qui  en  écoit  le  Gouverneur,  pour 
en  faire  ce  qu'il  jugeroit  à  propos  ;  étant  feu- 
lement en  état  de  livrer  la  Place  à  des  condi- 
tions honnorables  ,  &  non  de  la  défendre 
contre  l'ennemi. 

Au  lieu  que  fi  le  Prince  Robert  s'étoît  tenu 
à  une  dîftance  raifonnable,  avec  le  rcfte  de 
fes  Troupes,  de  long-tems  les  jaloufîes ,  & 
les  divifions  entre  les  deux  Armées  à^Anfle- 
terre  SiiïEcoJJè;  n'auroient  été  aûe2  calmées 
pour  convenir  enfemble  de  former  un  nou- 
veau Siège  :  vu  la  grande  quantité  de  pro- 
vîfions  que  Ton  avoit  déjà  fait  entrer  dans  la 
Villes  &  que  les  EcofTois  ne  demandoient 
qu'à  retourner  en  leurPaïs,  où  le  Comte  de 
îdontrofe  avoit  déjà  allumé  un  feu  que  le  Par- 
lement à*Edimbourg  ne  pouvoit  éteindre  : 
mais  ayant  été  bien  informer  „  que  le  Prin*^ 
^  ce  s'étoit  retiré  fans  deflcin  de  revenir  ; 
^  &  que  le  Marquis  de  NewCaJlle  s'étoit 
embarqué  ,  ils  feréiinîrent  fi  bien  &  certes 
f  ien  ne  pouvoit  les  réunir  qu«  cet  accident 
ITom.  IV.  M  que 
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que  deai  jaars  après  »  ils  rcprireitt  les  mê-: 
mes  Pcizs  qu'ils  occapoicnt  pendant  le  Siè- 
ge :  &  rentrent  \2  V:Ix  de  fi  près  pendant 
quinze  ;oars,  que  le  GoaverncQrn'efpéraot 
aucun  fccours  la  rendit  foos  de  bonnes  con- 
ditions pour  la  \':!:e  ,  pour  la  Garnîlbn  & 
pour  lu:- même.  Il  fonit  avec  ics  Troupes, 
&  fe  retira  à  C^hfie  qa*il  détendit  enl^'te 
avec  tout  kconrage,  toute  Thabiletéft tou- 
te la  paûence  que  Ton  pouvoir  fouhaîter. 

Les  afjires  du  Roxic  trouvèrent  dvis  un 
fi  trùle  ctai ,  quV.Iesnelui  permirent  pas  de 
faÎTC  rendre  compte  à  ces  denx  Généraux,  de 


Si  Mreilé  par  un  récit  des  raifons  de  leur 
coDiQ::e  «  &  ces  eau  (es  de  lenr  mauvaife 
f  jrrtac.  Apres  ^  mort  du  Roi  le  Prince  A!o- 
i**i  il  icz-ZZ-XTii  voir  à  fes  Amis  particu- 
les?.  ;ûz^Le:::cde  la  propre  main  du  Roi, 
CiT.  rc;-*:  I-rs  qu'il  étoit  fur  fa  route  de  It 
Ccrcc  ce  LoKiJirt  i2>^,  dans  laquelle  Sa 
Mi./rJ:::  .•:  ccrli^it,  „  que  ce  ne  feroit  pas 
^  tii:  c^  firt  .ercr  îc  $:cgc  d*2êri,  s*il  ne 
^  rjc:.":  iWrrjrcdesEcoiTois;  c'eft-àdîre, 

ic'CC  "cïr'.caàcaque  îePrînce  donnoftà 
*  c^  :vTïr:5crs.  $^1  ne  lescngageoit  dans 
^  xu'  >.VL^^K'îi'^^%  qceîque  inégalité  qu'i] 

*  ,-:;  iœrc  :<;r:s  icrces.  Et  le  Prince 
^  fcCx::'Ctc^  cae  :<  i^favactage  étoit  fi  grand 
1  ,v  »Vc  cvxc,  1«  ^semîs  étans  beaucoup 

^4  V  ciîs  î^T  rcrtrrc,  quç  ce  n'ctoitpas 

^^  xsm^^  w»«  »:*  Lenre  du  Roi,  & 
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la  principale  caufe  du  défordrefut  rengage- 
ment précipité  auffi  -  tôt  après  que  les  enne- 
mis Ce  forent  retirez ,  fans  en  avoir  confulté 
IcMarqnis  de  New  Caftle^  &  fes  Officiers^ 
qoî  dévoient  fans  doute  mieux  connoître  les 
cooemis  »  &  de  quelle  maniércil  fe  falloir 
coodaire  avec  eux  ,  que  le  Prince  Roiert. 
Car  il  ne  vid  point  le  Marquis  ,  jufqu*à-ce- 
J|ae  fur  ravertiflcment  qui  lui  avoit  été  donné 
ilparot  fur  le  champ  à  la  tête  d'une  Compa- 

Sie  de  Gentilshommes,  comme  un  fimple 
ipitajne,  lors  que  les  Troupes  étoient  ran- 
gées  en  Bataille  ,  &  tellement  préparées  au 
Combat,  qu'elles  le  commencèrent  inmié« 
diatement  après  »  les  gens  du  Marquis  étant 
pofiez  fur  un  terrain  qui  leur  avoit  été  mar- 
qué, &  que  le  Prince  avoit  abandonné  »  ce 
qui  les  difpofa  mal  pour  Taâion,  &les  char 
grina  contre  ceux  avec  lefquels  ils  dévoient 
fejoindrc. 

Le  jour  étoit  trop  avancé  pour  comment- 
cer  le  Combat,  outre  les  autres  circonftanr 
ces,  qui  dévoient  Tempécher;  car  il  étoit 
plus  de  trois  heures  après  midi;  au  lieu  que 
fi  Ton  avoit  différé  iniques  au  lendemain,  oâ 
auroit  eu  le  tems  de  délibérer  plus  mûre- 
ment ,  les  Officiers  &  les  Soldats  auroicnt  ag{ 
de  concert^  &  Ton  auroit  eu  lieu  d'efpérer  un 
meilleur  fuccès  :  iln*y  avoit  point  à  craindre 
que  le  défordre ,  &  la  confternation  où  étoient 
les  Armées  ennemies  ,  &  qui  avoient  fervi 
de  prétexte  à  cet -engagement,  euffent  dimi* 
nué  dans  cet  intervalle  ;  au  contraire ,  il  eft 
certain  qu'elles  auroient  beaucoup  augmenté 
par  ce  retardement  :  car  il  y  avoit  une  telle 

Ma  ani- 
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animofîté  entre  les  principaux  Conamindânii 
qu'une  grande  partie  de  fAmiée  avoit  déjà 
recalé  plus  de  fix  milles ,  lors qa*il paratiHir 
les  mouvemens  du  Prince  qu'il  écoit  réu>Ia 
de  livrer  le  Combat  :  ce  qui  fit  revenir  cent 
qui  s*étoîe9t  retirez  ,  pour  fe  rejoindre  auï 
autres  pour  une  aâion,  qui  félon  tootoles 
apparences  humaines  ,  étoit  la  (eule  chofi 
capable  de  les  maintenir  :  &  fi  on  ne  leur 
a  voit  pas  fourni  une  occafion  fi  favofablCf 
le  fentiment  le  plus  commun  étoit,  que  les 
Ecoflbis  auroient  continué  leur  mardie  vers 
le  Nord  dès  le  lendemain  matin,  élr  que  le 
Comte  de  Manchefter  auroit  été  conttaint  de 
fe  retirer  le  mieux  qu'il  auroit  pu  dans  les 
Comtez  Aflbciées  :  de  forte  que  le  Prince 
auroit  pu  chofir  celle  dis  deux  Armées  qu*U 
auroit  voulu  pour  la  détruire. 

Mais  de  toutes  les  fautes  que  fit  le  Prince» 
la  plus  inexcufable  fut  de  fe  retirer  avec  fes 
Troupes;  parce  qu'elle  étoit  tout  à  fait  préju" 
diciable ,  &  raïneufe  pour  les  affaires  du 
Roi,  dans  ces  Cantons-là.  Ces  Troupes  ne 
firent  plus  rien  qui  fât  avantageux  au  fervice 
de  Sa  Majcdé.  Elles  périrent  peu  i  peu  :  & 
les  Officiers  dont  la  plupart  étoienf  perfon^ 
nés  de  qualité  &  de  mérite  ,  furent  tuez  en 
attaquant  quelques  quartiers,  &  dans  de  pe- 
tites aâîoiis  indignes  d'eux.  La  vérité  eft 
que  le  Prince  avoit  été  averti  (ecrètement  que 
le  Marquis  de  Ntw  Caflle  avoir  deffcin  d'à*  ' 
bandonner  la  Ville,  &  de  s'embarquer  pouf 
les  Pais  étrangers,  avant  que  le  Marquis  lui 
^ût  envoyé  un  exprès  pour  lui  en  donner  avis: 
&  que  ce  fut  ce  qui  l'obligea  dans  les  premiers 
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noaremens  de  fa  colère ,  d*cnvoycr  de  foa 
côté  avertir  le  Marquis,  qu*ilétoitréroIade 
partir  fur  le  champ  >  aân  que  celui  qui  avoit 
leccMiimandemcnt  de  toutes  ces  Contrées ,  & 
qm  par  conféqueut  étoit  dans  l'obligation  de 
œles  pas  abandonner ,  ne  s'imaginât  pas  que. 
k  Prince  voulût  prendre  à  fa  Charge  un  Gou- 
Tcrncmcnt  6  délabré ,  &  lui  fournir  aucune 
excnfe  de  fa  retraite.    Si  dans  cette  mauvai* 
fe  âifpofîtion  où  ils  étoient  l'un  &  l'autre, 
quelques  per(bnnes  d'honneur  ,  &  de  crédit 
étoient  intervenues ,  elles  les  auroient  remis 
apparemment  de  bonne  intelligence,  où  du 
moins  auroient  obtenu  d'eux  de  fufpendre 
leur  résolution ,  &  de  confidérer  ce  qu'il  étoit 
plus  à  propos  de  faire  :  mais  ils  réfolurcntii 
promptement,  &  exécutèrent  fi  tôt  ce  qu'ils 
avoient  réfolu ,  que  prefque  perfonne  ne  fa- 
voit ,  &  n'avoit  le  moindre  foupçon  de  leuç 
deflèin,  jufques»i-ce qu'ils  fiiflènt  iiéloignex 
Tunde  l'autre,  qu'iln'yavoit  plus  moyen  de 
les  raflèmbler. 

Tout  ce  qu'on  peut  dire  en  faveur  du  Mar- 
quis eft,  qu'il  étoit  tellement  rebuté  d'ui^ 
emploi  û  contraire  à  fon  humeur,  àfontem* 
pérament  &  à  fon  éducation  ,  qu'il  pe  fe 
ibucioit  point  par  quelle  voye  ilenfbrtît  :  & 
il  étoit  plus  furprenant  qu'il  eût  porté  fi  long[- 
tems  ce  fardeau,  que  de  le  voir  s'en  déchar^ 
ger  avec  fi  peu  de  circonfbeélîon.  C'étoît 
un  très-galand  homme,  aaif  plein  de  coii* 
rage  ,  fâchant  parfaitement  bien  monter  à 
cheval ,  dancer  &  faire  des  armes  :  &  il  7 
prenoit  beaucoup  de  plaifir.  D'ailleurs  il 
avoit  une  forte  paffion  pour  la  Poëfie ,  & 
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pour  It  Mufique,  où  il  paflbit  lapins  gran* 
de  partie  de  fon  tems  :  &  rien  n'anroit  été 
'capable  de  lui  faire  abandonner  ces  fortes  4e 
plaifirs ,  dont  il  jouillbit  pleinement  dans  fa 

Srande  fortune,  que  l'honneur,  &Ia  gloire* 
e  lènrir  le  Roi ,  lors  qu*il  le  vid  dans  la  dé- 
trcflè  ,  &  abandonné  prefque  de  tous  ceui 
que  Sa  Majeftéavoft  comblé  de  fcs  bienfaits. 
Il  aimoit  la  Monarchie  ;  parce  qu'elle  étoit 
elle-même  le  fondement  &  le  fupport  de  fa 
|>ropre  grandeur  :  il  atmoit  TEglife  >  dont 
rétabliilëroent  répondoic  à  la  fplendeur  ,  & 
i  la  fftreté  de  la  Couronne  ;  il  aimoit  laRe- 
ligion  comme  propre  i  maintenir  Tordre  & 
fobéiïTance  nécei&ires  i  run&  i  l'autre  :  il 
ne  prenoit  aucun  Parti  dans  les  différentes 
opinions  qui  divifoient  la  Religion  ;  fi  non 
qu'il  déteftoit  tout  oe  qui  pouvoir  troubler  lar 
tranquilité  publique. 

Il  avoit  un  relpeâ  tout  particulier  pour  la 
perfonne  du  Roi ,  &  pour  celle  du  Prince  9 
dont  on  lui  avoit  confié  l'éducation  comme 
Gouverneur  ,  quoi  qu'il  manquât  de  quel- 
ques •  unes  des  qualitex  requifes  pour  un  tel 
emploi.  Comme  cette  charge  lui  attiroit  l'a 
.  haine  du  Parti  faSieux ,  il  s'en  démît ,  &  fc 
retira  de  la  Cour  :  mais-cependantleRoine 
fut  pas  plutât  contraint  de  fe  rendre  Maître 
de  quelques  Places  fortes ,  &  de  lever  des 
Troupes  pour  fa  déffenfe  ,  que  le  Comte  de 
NeW'Caftlc ,  depuis  fkit  Marquis  ,  obéît  au 
premier  ordre,  &  fe  faifit  delà  Ville  dTc^r*, 
avec  beaucoup  de  dilieence  ,  &  d'habileté  : 

dans  le  tems  qu'il  n  y  avoit  pas  un  Port  de 

i  qui  fc  déclatâl  pous  le  Roî ,  il  leva 
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fort  promptement  autant  de  Régimcns  de 
Cavalerie,  &  d'Infanterie,  qu'il  en  étoitbc- 
foin  pour  Té.at  préfent  des  affaires,  par  Ton 
crédit  &  par  le  concours  des  nombreufes 
Alliances  qoll  aYOit  dans  les  parties  du  Nord, 
à  qui' obéïrent avec  plaifir  à  Tes  Comniande- 
mens,  fans  qu*il  en  coûtât  rien  au  Roi>  qui  n'é< 
CCNt  pas  en  état  de  faire  les  dépenfcs  nécefTaîrcs. 
Le  Roi  ayant  befoin  d'un  Général  qui  iût 
capable  de  tenir  toutes  les  Comtes  du  Nord 
k  fon  fervice:  anrès  laBatailIed*  E^eHïa\ 
&  lors  que  îe»  Rébelles  étoient  I1  (otxs  dans 
la  Comté  d*3%ril,  par  rinfluencegue  la  Gar- 
nrfon  de  Hmi  avoit  ibr  les  quartiers  de  l'Eft 
A  de  rOueft  ,  il  ne  pouvoit  pas  choifir  un 
S«ièt  plus  propre  poor  cela  que  le  Comte  de 
Nttu-ÙaftU ,  qnî  non  fèufemem  fe  voyoit  i 
la  tére  d*un  Corps  cteTroupescoaiidérable, 
&  s'écoit  rente  maître  de  cette  Ville  impor- 
tante! mais  qui  «voit  encore  alors  plus  de 
réputation  &  d'isutorité  qa*aucun  autre  dans 
la  Comté  ànTori:  le  Comte  de  Ctmberland^ 
n*ayant  plus  la  force  de  (on  corps,  &  de  fon 
efprtt,  &  n'étant  plus  en  état  d'agir  avec  la 
vigueur,  qui  étoit  néceffaire  en  ce  tems-là, 

Ïuelque  bîcn-întemionné  qufl  fut  pour  le 
Loi.  On  ne  peut  défavouer  que  le  Comte 
de  NiwC^le^  dès  qu'il  eut  faCommiflion 
de  Général,  fit  tant  de  diligence  à  la  tête  de 
fes  Troupes,  dans  le  ceeur  de  Thivcr,  qu'il 
délivra  la  Ville  d'York  de  la  main  des  Ré- 
belles ,  qui  la  regardoient  comme  étant  en 
leur  pouvoir:  &  qu'àuffi-tôc  qtfîl  en  fut  le 
maître ,  il  leva  promptement  de  nouvelles 
Troupes,  &  ailembla  une  fîpuifrante  Armée 
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qu'il  livra  plufîears  Batailles,  où  ilrempQf- 
ta  toujours  la  Viâoire,  fi  Ton  eu  excepteit 
dernière. 

il  étoit  charmé  de  ]apomp6-,  &  dé  I%B- 
torité  abfoluë  d*un  Général ,  &  il  en  fboic- 
noit  parfaitement  bien  la  dignité*    Sa  doi£* 
ceur,  fa  bonté,  &  fa  générofîté  le  firearal* 
mer  de  tont  le  monde  dès  le  commeneonent 
de  la  guerre  :  mais  il  éroit  tout  i  ùA  fpio- 
rant  dans  le  métier  de  la  guerre,  &  nepcmr 
iFoit  s*aflttjettir  aux  jfatigues ,  &  aux  defoirt 
eflèntiels  d'un  Général  ,  s'en  rcpoISml  foc 
Kiitg  fon  Lieutenant  Général ,  qui  Aoit  « 
fans  doute  un  OâScier  de  grande  qnpérimce, 
&  habileté.    Mais  fa  qualité  à^Efûpit  lui 
donnoit  beaucoup  plus  de  déftvantage  4mbê 
une  telle  conjonoure,  qu'il  n'aurolt  eo  «  fi. 
le  Général  lui-même  aToitfiiit  toutes  les  foâr 
tious  de  fa  Charge.    Dans  les  Combats  «  Q 
étoit  toujours  préfent,  &  donnoit  des  prea- 
ves  d'une  intrépidité,  &  d'un  courage  invin- 
cible  dans  les  périls,  où  il  s'expofoit  quel- 
quesfois  avec  fi  peu  de  ménagement  qu'il 
feifoît  changer  la  fortune  du  jour,  lors  que 
fes  Troupes  commençoient  à  lâcher  pié.    Il 
n'étoit  pasiplu-tôt  hors  du  Combat ,  qu'il 
retournoft  â  fesplaifirs  ,  &  à  fa  Mufîque , 
avec  tant  d'attachement,  qu'il  ne  les  inter- 
rompojt  point  pour  quelque  occafion  que  ce 
fût  ;  enfortc  qu'il  dtoît  quelqucsfois  deux  jours 
entiers  fans  vouloir  parler  à  fes  principaux 
Officiers ,  ni  même  à  Kiffg  fon  Lieutenant 
Général  ;  ce  qui  fouvcnt  avoît  de  fâcheufes 
fuittes. 

Dès  le  commencement  il  n'avoit  aucun 
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Ttl]pcâ ,  ni  aucuns  égards  pour  le  Confeil 
Privé,  ne  connoifTant  prefqu'aucun  de  ceux 
qui  le  coxnpofoient  :  il  étoît  du  fcntfmént 
commun  alors  parmi  les  gens  de  guerre ,  qui 
Youloient  que  toutes  les  affaires  fuflent  trai- 
tées &  décidées  par  le  Confeil  de  guerre:  & 
fi  chagrinoit  toujours  lors  qu*on  propofoit 
quelques  ouvertures  de  Paix.  Il  ne  faifoit 
pas  affcï  de  cas  des  ordres  qu'il  recevoît  d'Ox- 
fird  quoi  que  venant  de  la  part  du  Roi ,  fur 
toot  après  que  la  Reine  eut  mis  pied  à  terre 
i  Tark  à  fon  retour  de  Hollande.  Et  quand 
il  le  crut  fur  de  HuU ,  &  par  ce  mo^^en  de 
tout  le  Noïà ,  il  ne  voulut  pas  s'approcher 
plus  près  de  S.  Majefté  dans  la  penfée  qu'il 
perdroit  fon  éclat  à  la  Cour  &  que  fon  au- 
torité feroit  obfcurcie  par  la  fupériorité-  da 
Prince  Robert  I  de  qui  il  fouhaitoit  de  le 
trouver  toujours  éloigné,  quoi  qu'il  eût  des 
ordres  de  marcher  dans  les  Comtes  Âilb- 
ciées  9  lors  qu'après  la  prife  de  Brijiol ,  Sa 
Majeflé  avoir  dcffein  de  fon  côté  de  mar- 
cher vers  Lmdres,  Néanmoins  quand  il  fc 
trouva  prcflc,  &  dans\robligatîou  de  fe  re- 
tirer avec  fes  Troupes  dans  la  Ville  d'îiri& 
ne  voyant  aucun  moyen  d'ctre  fccouru  que 
par  le  Prince  Robert ,  qui  venoit  de  faire  de 

Sands  exploits  pour  fecouf îr  Newark ,  &  dan» 
Comté  de  Lancafire^  où  il  étoit  alors  ,  il 
écrivit  au  Roi  à  Oxford^  foit  parce  qu'il  vint 
à  fa  connoiffance  ,  qu'on  parloir  beaucouï> 
touchant  le  pouvoir  fans  bornes  que  lui  don- 
jïoit  fa  Commiffion,  foit  qu'il  fe  reprochât 
quelques  difcours  y  qu'il  avoit  tenus  fur  ce 
.fojèt ,  &  c^Qi  pottVoient  avoir  été  rapportez., 
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„  qu'il  efpéroit  que  SaMajeftéferoitperfiitf- 
99  déc  qn'il  ne  feroit  jamais  le  moindre  fera- 
„  pôle  d'obéïr  an  petit  Fils  du  Roi  Jaqoef. 
Et  il  cft  certain  que  fi  le  Prince  avoît  cul- 
tivé les  bonnes  inclinations  que  le  Comte 
avoit  pour  lai,  par  quelque  civilité  9  &  par 
quelque  condefccndencc,  il  rautoît  trouvé 
plein  de  foumifGons  &  d^égards  pour  fa  per 
ibnne  ,  &  pour  fes  intérêts. 

Mais  la  conduite  extraordinaire  du  Prince  1 
iqui  par  cet  engagement  précipité  avoit  rai- 
né toutes  les  efperances  de  Sa  Majefté&dé* 
truit  en  un  moment  les  Troupes  que  le  Mar* 
quis  avoit  levées,  &  confervées  avec  tant  de 
peines  &  de  difficultés ,  le  mit  dans  un  tel 
défefpoir,  qu^'l  ne  put  (è  refondre  à  recom- 
mencer ni  à  continuer  une  vie  qui  lui  pa- 
poiflbit  fi  défagréable  y  trouvant  une  vo]K 
pour  en  fortir.  Il  efpéroit  que  les  gran- 
des aâions  qu'il  avoit  faites  mériterofent 
aflè2  qu'on  excudt  fon  dcflèîn  de  n'en  plus 
faire  à  l'avenir,  &  fans  plus  de  réflexion,  il 
fortit  du  Royaume,  &  prit  avec  lui  le  Gé- 
néral Kstsg^  fur  lequel,  ceux  qui  vouloient 
épargner  le  Marquis,  firent  tomber  tous  les 
reproches,,,  d'infidélité, de trahifon,  &d'in- 
yr  telligence  avec  fes  Compatriotes  :  ce  qui 
fans  doute  étoit  reflTet  du  mécontentement 

Pénéral,  &  de  la  déplorable  condition  où  le 
euple  de  ces  parties  du  Nord  ,  fe  trouvoit 
réduit  fi  foudainement  :  &  comme  cet  Offi- 
cier avoit  pafië  dans  tout  le  cours  de  fa  vie 
pour  un  homme  d'honneur ,  &  avoit  occu- 
pé les  premiers  emplois  fous  le  Roi  de  Jjire^ 
de  avec  une  habileté ,  &  un  fucces  extraoi> 
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dsDsîres  :  Auffi  quelques-uns  de  fcs  Compa- 
triotes l'avoîcnt  pcrfécuté"  indignement  dc- 
pak  qu'il  fe  fut  mis  dans  le  Icrvice  du  Roi  : 
^  continuèrent  à  le  perfécutcr  avec  la  même 
îadfgaîté  depuis  qu'il  eut  quitté  le  Roi  j  & 
jofioes  â  ÙL  mort. 

,  La  perte  d^Tvrk  qui  fut  regardée  comme 
la  perte  de  toute  VAftgUterre  fit  prefqu'ou- 
hlier  cette  déftrtion  fubite  des  parties  du 
Nord.  La  confiance,  &  les  manières  No- 
bles &  dèfintéreffîes  du  Marquis  dans  fon 
diangement  de  fortune  :  la  gayté  avec  la- 
quelle il  fe  foumettoit  à  toutes  les  détrefles 
ksbeibins,  &  lesdifgraces,  inféparablcs  du 
bannîflèment,  fan&  faire  la  moindre  baflèf- 
fe  envers  les  ufïirpateurs  qui  s'étoient  em- 
parez de  fes  biens ,  fur  lesquels  ils  commet* 
toicnt  tous  les  dégâts  imaginables ,  fa  promp* 
titude  à  s*intére£fer  dans  la  querelle  de  Sa 
Majefté  dès  que  roccafîon.s'en  étoit  préfen-^ 
tée,  tout  cela  lui  attira  tellement  Teftimede 
tout  le  monde,  que  Ton  regardott^  plutôt  à 
ce  qu'il  avoit  fait,  &  fouffert  pour  le  Roij 
qa*à  ce  qu'il  avoit  omis  de  faire. 
.  Ce  fatal  accident,  quiapportoitunfigranâ 
changement  aux  affaires  du  Roi  ,  dont  on 
avoit  de  grandes  efpérances ,  ne  fit  pas  a(^ 
fez  d'imprcflîon  fur  Sa  Majefté  pour  Tcm-' 
pécher  d*.éxécuter  fa  première  rèfolution ,  de 
pourfuivtw*  le  Comte  d*£ffJjf ,  avec  d'autant 
plus  d'impatience,  que  c^étoit  alors  la  feu^ 
le  chofe  qu'il  avoit  à  faire.  Mais  étant  in- 
formé que  le  Comte  n'avoit  pas  fait  de  lon- 
gues marches,  &que la  Reine,  àlaprémié* 
te  aottvciie  que  le  Comte  s'approchoit,  étoit 
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fortîc  SExtUr^  quoiqu'il  n'y  eût  guércs  plus 
de  If.  jours  qu'elle  étoit  accouchée  ,  pour 
pour  fe  retirer  dans  CfHoùaiSe^  d'où  ,  p^ 
de  tcmsaprès ,  elle  s'embarqua  pour  Framcey 
le  Prince  ^'Orange  ayant  envoyé  quelque 
Navires  de  guerre  Hollandoîs  au  Port  de 
Falmouth  pour  recevoir  Tes  Ordres  ,  le  Roi 
marcha  plus  lentement;  afinqji'ilpât  recru-* 
ter  fon  Armée  des  Garnifons  de  Briflol ,  & 
d'autres  Places,  ne  doutant  pas  qu'il  engv 
geroit  le  Comte  d'£//^x,  qui  étoit  déiapr> 
che  à'Exeier  ,  avant  qu'il  pût  retourner  i 
Londrei,  , 

La  bonne  fortune  du  Comte d'E/prjrcom» 
xnençoit  alors  à  décliner»  Il  ne  s'étoit  pas 
conduit  avec  fâ  prudence,  &  fon adreflè or* 
dinaires:  &  s'étoit  engagé  dans  des  Laby- 
rintes  dont  il  n'avoit  pu  fe  débaraflèr.  Lors 
qu'il  étoit  aux  environ  d'Exfi^,  il  eut  quel- 
que dcflèin  de  l'afliéger,  perfuadé  qu'il  ne 
trouveroît  aucuns  Ennemis  qui  le  travetfaf- 
fent,  ayant  laîflfé  le  Roi  dans  la  condition 
du  monde  la  plus  trifte ,  &  le  Chevalier 
GutUaumtW aller  qui  le  pourfuivoît:  mais  il 
eut  avis,,  de  la  bévue  de  WalUr ,  &  que  le 
„  Roi  étoîtvenu  dans  l'Oued  avec  toute  Ton 
,>  Armée  pour  le  fuîvre  fans  être  fuivi  par 
„  Wdler  ni  par  aucunes  Troupes  capables 
„  de  l'inquiéter,  ni  de  retarder  fa. marche. 
Ce  qui  lui  caufa  une  extrême furprife,  &lui 
donna  quelque  foupçon  que  le  Parlement 
l'avoit  trahi,  &  avoir  confpiré  fa  perte.'  . 

A  la  vérité  les  foupçons  étoient  violens  de 
part  &  d'autre:  le  Parlement  regardoît  l'af- 
feâation  du  Comte  d'aller  dans  lX:>ucft ,  & 
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«r  laiffé  fr<i//^pourfuîvrclcRoî,  corn* 
tne  Déclaration  quMI  ne  vouloîc  plus 
martre  contre  laperfonne  de  Sa  Majefié. 
Comte  de  fon  côté  avoît  bien  rcmar- 
]oc  le  Parlement  avoit  tant  de  foin  , 
fbit  tant  \de  cas  de  l'Armée  da  Comte 
tanchefïtry  qu'il  fembloit  ne  pas  (e  fou- 
beaucoup  de  la  (ienne  :  autrement  il 
oit  pas  été  poffible  qu'un  (i  petit  choc 
:nu  par  Waller  l'eût  mis  hors  d'état  de 
foivre  le  Roi  dans  des  Païs  anâî  diffi* 
que  ceux  par  où  Sa  Majeftéétoit  obli*' 
le  paficr.  Dans  cette  agitation  d'efprit , 
blut,  auâi-tôt  qu'il  eut  reçu  cette  nou- 
,  de  retourner  fur  fes  pas ,  &  d'attaquer 
31,  avant  qu'il  entrât  dans  la  Comté  de 
m^  ou  en  tout  cas  dans  celle  de  Somer-* 
uis  que,  dans  qu'elle  que  ce  fât  de  ces 
:  Provinces ,  il  pouyoit  fe  poftcr  de  ma- 
!  qu'il  l'attaqueroit  fiavantageufement, 
ne  pourroît  être  forcé  à  combattre  s'il 
;  trouvoît  pas  à  propos/  S'il  avoit  fuivi 
:  réfolution  ,  il  auroit  fagement  fait  : 
;  le  Lord  Roberts  ,  un  des  Généraux  de 
née,  homme  d'une  humeur infociablc, 
ulente ,  &  contredifantc  s  mais  tellement 
rieur  aux  autres,  qu'il  favoit  foutenîr  , 
irç  prévaloir  fon  fentiment ,  s'oppofa  for- 
int au  retour  de  l'Armée,  &foâtintavec 
anfiance  ordinaire  ,  „  que  l'Armée  de- 
>it  continuer  fa  marche  vers  Cormuaille^ 
à  il  fe  vantoît  d'avoir  un  fi  grand  cré- 
It  ,  qu'infailliblement  la  préfence  du 
otnte  d'£^x ,  à  la  tête  de  fes  Troupes» 
iduiroit  cet(c  Comté  fous  l'obéïifance  do 
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9,  Parlement:  qu'il  feroir  aifé  de  dcffêndrè 
f)  les  paifagcs  dans  toatela  Comté,  x^uin'é- 
fj  toient  pas  en  grand  nombre,  en  forte  que 
9»^  r  Armée  da  Roi  ne  poarroit  jamais  entrer 
^  dans  Cornoâaille  ,  ni  fortir  de  la  Com* 
y,  té  de  Z>^t/oif  fans  une  grande  perte;  &  avant 
,V  que  le  Parlement  envoyât  des  Troupes 
,y  pour  le  fuivre. 

Le  Lord  Raberu  quoi  qu'inférieur  dani 
PArmée  au  Comte  diEff'ex  ,  avoir  pourtant 
beaucoup  plus  de  crédit  que  lui  dans  le  Par* 
iement.    Le  Comte  ne  le  croyoit  pas  de  fcs 
Amis,  parce  qu'il  étoit  dans  une  union  étroi- 
te îtvec  le  Chevalier  Henri  Vam ,   Thommc 
du  monde  que  le  Comte  SE^ex  haiïToit  le 
plus,  &  qu'il  regardoît  comme  (on  Ennemi 
juré.    Il  n'étoît  jamais  entré  dans  CormûaiU 
/f ,  &  par  conféquent,  ne  conaoifibit  point 
la  fituation  du  Pàïs  :  quelques  Officiers  & 
quatre  où  cinq^  Gentil^  hommes   de   cette 
Comté  ,  qui  y  avoient  auffi  du  crédit ,  fe 
joignirent  au  Lord  Roherts  ,    &  promirent 
des  merveilles,  fi  TAtmée  marchoît  de  ce 
côté- là.    Ainfi  le  Comte  abandonna  fon  pre- 
mier deffein  ,  &  fe  rendit  à  leur  avi^.    Il 
marcha  dîreélement  dans  cette  étroite  Com- 
té avec  toute  fon  Armée,  Cavalerie,  Infan* 
terie,  &  Canon.    Et  pourfuivit  le  Prince 
Maurice  &  fcs  Troupes ,  qui  fe  retirèrent  dans 
rOiieftjulqu'à  ce  qu'ils  fe  trouvât  dans  des  dé^ 
troits ,  où  nous  le  laiderons  pour  le  préfent» 
Le  Roi  fit  qtielque  féjour  àEjTé'ifr:  où  il 
trouva  la  jeune  Princcflè  dont  la  Reine  avoit 
accouché  depuis  peu  ,  &  qui  étoit  fous  If 
Goavcmemeat  de  Madame  l>alhitb  i  de^ 
-  puis 


Oivït.  ï>'Am6léterrï.      ')Lff 

ptïis  Comteflë  de  MorPm  par  la  mort  du  pé« 
re  de  (on  mari ,  &  qae  L.  M.  avoient  dcffa'née 
pour  cet  emploi  long-tems  auparavant.  Âprèr 
avoir  un  peu  rafraîchi  &  racommodé  fesTrou- 
pes'yil.nriarcha  droit  en  Comoûdille^  où  II  trouva 
k Comte  i'EJfex  campé  d'une  telle  manière 
for  le  bord  de  la  Mer ,  que  Sa  Majefié  trouva 
bien-tôt  le  moyen ,  par  le  concours  de  tout 
le  peuple ,  fur   lequel  te  Comte  avoit  Aiit 
plus  de  fonds,  de  le  reflèrrer  tellement  dans 
fes  Qtïartiers,  qu'il    y  avoir    peu   d'appa- 
rence qu'il  pût  en  fiaife  fortîr  (on  Armée  , 
ai  forcer  le  Roi  à  fe  battre.    11  étoit  enfer- 
mé dans  Foy  &  aux  environs  ,  pendant  que 
te  Roi  étoît  campé  aux  environs  de  Lij)5:arJ  5 
&  il*  ne  fe  paflbit  point  de  jour  fans  quelques^ 
efcartnouches  >  où  le  Comte  étoît  toujours 
maltraitté ,  &  fes  principaux  Officiers  faits  pri- 
fonniers.Il  arriva  alors  unaccident  capable  de 
renverfer  la  bonne  fortune  du  Roi,  &  de  lui 
foire  perdre  tous   les  avantages  qu'il  avoit 
Heu  d'cfpérer  en  cette  occafion.    Comme 
te  Roi  étoit  toujours  préfent  dans  (on  Ar- 
mée, toutes  les  affaires  étoient  délibérées  de- 
vant lui,  Sctn  la  préfence  des  Confeillers 
quî  Taccompagnoîent  ;  qui  étant  fupérieurf 
CD  génie,  &  en  éloquence  aux  Officiers  de 
TArmée ,  donnoient  un  panchant  au  Roi  à 
fe  conformer  à  leurs  avis ,  où  du  mofns  l'em-' 
pêchoient  de  confentir  i  tout  ce  qui  lui  étoit 
propofé  par  les  Officiers.    Ces  Confeillers 
étoient  comme  il  a  étédttcidefrus,  le  Lord* 
Ôfg^  ,&  le  Chevalier  Jean  Colepeppcr  gar* 
de  des  Regitres ,  de  qui  le  Roi  faifoit  plur. 
4c  caS)  même  dans  tes  afiaîres  éc  ta  gattté 
,      i  que 
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que  la  plupart  des  Officiers  de  rÂrtnée^,  ce 

Soi  excita  une  terrible  animofité  contf  eox 
ans  toute  rArmée. 

Rttthen ,  qui  dans  ce  tems-là  ;  fut  fait  Com- 
te de  Bnntford^  étoit  Général  de  .rAi^nnée; 
maiSf  comme  nous  avons  dit;  iln'étoitplus 
propre  au  Confeil  à  caule  de  fon  grand  âge , 
&  de  fa  furdité.  Il  concevoit  avec  peine  ee 
quiétoicpropofé,  &ne  difoît  fon  fentimenC 
qu'avec  beaucoup  de  confuCon ,  &  d*obfca* 
rite.  Mais  en  Campagne  il  favoit  bien  ce 
quMl  falloir  faire.  IVtlmot  étoit  Lieutenant 
Général  de  la  Cavalerie,  &  alors  le  (econd 
Officier  de  T  Armée,  où  il  avoit  plus  de  cré- 
dit &  d'autorité  qu'aucun  autre,  mais  il  ne 
s*en  étoit  pas  fervi  pour  l'avantage  du  Roi  9 
du  moins  Sa  Majefté  Iccroyoît.  C'étoitun 
homme  fier,  ambitieux,  &  que  rien  ne  pou- 
voir fatisfaire  ,  de  petite  capacité  d;uis  fon 
Emploi,  mais  grand  buveur ,  &  qi)i  avoit 
beaucoup  de  pouvoir  fur  ceux  qui  faifoient 
de  même  >  &  qui  n'étoient  pas  en  petit  nom- 
bre. Il  avoit  un  efprît  p1us(bciableque(bn 
Rival  Goriwg,  &  s'étoit  aquis  plus  d'empire 
fur  ceux  qu'on  appelle  bons  Compagnons  : 
enfin  on  ne  pouvoir  foufFrir  que  le  Lord 
Digby^  &  le  Chevalier  CoUpepper  euflènttant 
de  crédit  fur  TEfprit  du  Roi  dans  le  Con* 
fcil  de  Guerre. 

Le  Roi  qui  ne  pouvoir  oublier  ce  que  ^i7- 
f»ot  avoit  fait  contre  le  Comte  de  Strafforâ , 
ne  l'aimoit  point  :  néanmoins  les  accidens  ^ 

3ui  arrivèrent  dans  la  fuite,  le  contraignirent 
c  fc  confier  en  lui      Wilmot  ne  l'ignoroit 
pas,  &  prévoyaot  qu'il  ne  conferveroit  pas 

longr 
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long-tcms  fon  crédit  dans  la  guerre  ,  îl  fou- 
haitoît  fort  d'en  fortîr  par  une  Paix  raiTonna- 
blc.  De  forte  que  dans  tons  fes  difcours  il 
tâchoit  d'en  faire  comprendre  la  néccffité, 
sommeil  arok  commencé  dans  la  Comté  de 
Bmckingham  :  &  difoit  „  que  le  Roi  devoît 
,f  envoyer  des  propofiiîons  au  Parlement 
„  pour  Tobtcnir  :  dans  cette  marche  il  pour- 
fttivoit  fon  entrcprife  en  cabalant  parmi  les 
Officiers ,  &  les  difpofant  à  une  Adrefle  au 
Roi ,  pour  la  fupplîcr  „  d'envoyer  encore 
,,  une  fois  au  Parlement  des  offres  de  Paix ,  & 
„  de  ne  permettre  point  que  leLordZJi^g^ 
9,  &  le  Chevalier  Colepepper  euffent  entréei 
p  dans  le  Confeil  de  guerre  :  infînuant  que 
fi  fi  cela  ne  leur  étoit  pas  accordé,  ilspenfé- 
„  roient  ï  prendre  d'autres  mefureS'  Quoi 
M  que  'la  fagefle  de  quelques  Officiers  eût  em- 
f^  pjché  que  cette  Âdreflè  ne  fût  préfentée , 
le  Roi  ne  lai(Eip^s  d^enétre  fort  irrité.  De 
ibrte  qu'il  réfolutde  prendre  la  première  oc- 
cafion  qui  fe  préfenteroit  pour  fe  délivrer 
de  cet  Éfprit  inquiet  &  remuant.    De  forte 

Ju'auffitôt  qu'on  eut  appris  la  trîfle  nouvelle 
e  la  défaite  du  Nord  ;  DigbytqMt  fi  bien  fai- 
re que  Sa  Majefté  ordonna  àGori»g  de  la  ve- 
nir joindre,  ayant  dès- lors  deflèin  de  faire  le 
Prince  Robert  Ion  Neveu  Général ,  &  Goring 
Général  de  la  Cavalerie;  à  quoi  IVilmot  n'a- 
voît  pas  le  moindre  prétexte  de  s'oppofer, 
^uifque  l'autre  Tavoit  toujours  commandé 
&  cependant  SaMajefté  crût  que  ce  feroit  une 
il  grande  mortification  pour  lui  j  qu'il  ne  fe- 
roit jamais  capable  de  la  fupcrter  ,  ce  qui 
fourniroit  un  prétexte  àSaMajefté  defe  dé- 
fiirçdelui.  Soft 
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'  Soit  qu^l  appréhendât  ce  changement  i  onë 
fa  jaloufie  lui  faiToît  pénétrer  i  foie  qae  tbii 
•humeur  toujours  inquiète  &  remuante  ,  né 
lui  permit  pas  de  Te  tenir  en  repos,  Hnedotf- 
na  pas  le  tems  au  Roi  de  (èferrird^niie mé- 
thode fi  douce,  &  le  força dfufer d'un reiiiè-< 
depIuspromptAplusrude  :  car  pendant  ett* 
te  marche  il  difoit  par  tout  t  „  que  le  Roi 
'9,  devoit  envoyer  quelqu'un  au  Comte  d*^ 
,,  fex  pour  rinviter  i  fe  joindre  a?ecllii  •  «fin 
'y,  d'obliger  le  Parlement  de  conftBtir  ï  ime^ 
'9,  Paix  :  prétendant  avoir  d*afln  bonMffift- 
91  ^^Kçences  dans  PÂrmée  do  Comte  9  pour 
',,  favoir  qu'une  telle  inviiatiot^ nemanquo- 
^  roit  pas.de  réuflirs  &  d^être  fort  agréâUe 
.;,  au  Comte  d^Effex  ,  qui  1  (kroit  être  niri- 
',9  fatisfàit  de  la  conduite  du  Parlement  à  fi» 
t,  égard  :  &  il  fut  aflèx  mdiictèt  pour  prior 
lin  Gentilhomme  avec  lequieTil  n^avoit  ncn* 
'ne  étroite  amitié,  qui  avoit  un fanfeonduk 
pour  paflèr  la  Mer ,  &  qui  devoir  paflèr  par 
'tes  quartiers  du  Comte ,  ,1  d^aflurer  le  Corn-  • 
;jt9  te  d'£J/^;r  de  fes  fervices ,  &delurdîreqiie 
-y,  PArmée  fouhaittoit  ardemment  lia  Paix  » 
,,  que  ceux  qui  étoient  auprès  du  Roi  ne  poor- 
li^  roient  empêcher,  fi  le  Comte  vouloit  bfen 
»;  entrer  dans  un  Traité  fur  des  propofitionS 
,9  raifonnables.  Le  Lord  Digh  informa 
znfR  tôt  le  Roi  de  la  conduite,  &(fesdifcoûrs 
de  Wilmot^  &  luienrépréfentalaconféquen- 
ce;  ce  qui  réveilla  Taverfion  de  Sa  ^jeilE 
&  lui  fit  concevoir  de  violensfoupçons  con- 
tre lui.  De  forte  que  quand  le  Rot  fut  entré 
dans  Carnfàiaille ,  &  eut  allembté  fes  Troupes 
ûtt  le  haut  de  la  colltoe  à  la.  v4ë  du  Comte 
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^Effixy  qni  étoît  au  bas  attendant  one Ba- 
taille de  jour  cn-joor  ,    fVtlmot  ayant  tenu 
(jnelques  nouveaux  difcours  procédans  d'un 
elprît  d'orgueil  &  de  vanité,  (  car  dans  tout 
ceqa?il  «voit  fait  pu  dit  auparavant ,  il  ne 
pirofflbit  pas  qu'il'eûtfbrmé  le  moindre  Aâe 
de  fédition  dans  le  fonds  de  Ion  cœor  )  le 
Grand  Prévôt  afGfté  de  7o>»-£//io/ l'arrêta  de 
la  pan  do  Roi  pour  Haute  -  Trahifon  >  le  fit 
defiseflidre  de  cheval  à  la  tête  de  toutes  les 
Troapes,  &  lui  donna  une  Garde.    Il  fut 
envoyé  prifonnier  à  ExeUr  fans  aucune  des 
masvaifes  fuites  que  Ton  pouvoit  appréhender 
en  pareille  conjonârure ,  qu'un  petit  murmu- 
re, qui  s'évanouit  auffi-tôt  :  quoi  que  fFi/- 
m^t  fût  aimé  généralement  de  toute  l'Armée, 
&  que  ceux  auxquels  on  le  croyoit  facrifié  ^ 
n'y  fudènt  en  aucune  cQime. 

Le  même  jour  que  fVtlwot  fut  arrêté ,  le 
Roî  Ata  au  liord  Percy  la  charge  de  Général 
de  r Artillerie,  qui  lur  avoît  été  donnée  par 
brigues  ,  &  fans  y  avoir  alTez  réfléchi.    Le 
Lord  Hofêon  lut  mis  en  fa  place ,  &  tout  la 
monde  approuva  cette  promotion  ,  le  pre- 
mier n'ayant  point  d'anrris  ,  &  l'autre  étant 
fort  aimé  de  tous  les  Officiers.    D'ailleurs 
le  Lord  Percy  qui  avoît  été  le  prémîct  créé 
Baron  à  Oxford  parrintercelTiondelaReine, 
ce  qui  donna  occafion  auRoi  d'en  créer  plu- 
iieors  autres ,  n'avoir  pas  moins  de  panchant 
ila  mutinerie  que  fr#/}»0< ,  il  étoit  plus  hardi 
parleur ,  &  n'avoit  aucun  des  talens  qu'avoit 
ffilmot  pour  s'attirer  Teftime  des  autres. 
Néanmoins  ce  changement  ne  laifla^pa;^" 
^'augmenter  la  maavaîfc  humeur  de  TAr- 
'»    •    ^  mée^ 
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mée»  qui  n'avoit  déjà  que  trop  de  difpofition 
au  mécontentement ,  &  à  cenfurer  toat  ce 
qu'on  faifoît.  Car  quoi  qu'il  fût  haï  génén* 
Icment ,  comme  un  homme  Taia  ,  &  oc* 
gueilleuxi  il  ne  laifToit  pourtant  pas  d!zfcii 
trois  où  quatre  Officiers  de  crédit  &  de  ré- 
putation, qu'il eftimoità  aveclcfqaels  fl  Vî- 
voit  parfaitement  bien.  Et  quoi  qu'il  n'attî- 
rit  pas  les  bons  buveurs  dans  Ton  parti  t  il 
donnoit  bien  à  manger,  ce  qui  danscetems 
de  cherté  ,  lui  attiroit  les  vœux  d'un  grand 
nombre,  qui  fupportoîent  avec  chagrin  de fè 
voir  privez  d'une  fi  bonne  table ,  &  qui  ne 
pouvoient  s'empêcher  de  murmurer  en  f^  fa- 
veur. 

Le  lendemain  de  cette  promotion ,  le  Lord 
Gontfgj  qui  s'étoit  rendu  auprès  du  Roi,  le 
fuir  précédent  avec  des  lettres  du  Prince  i6- 
iert  parut  à  TArmée  &  le  Roi  accompagné 
des  principaux  Officiers  ,  alla  à  cheval  vert 
tous  les  Régimens  de  Cavalerie  &  leur  dé^ 
Clara  qu'à  la  prière  du  Prince  Robert  fon  Ne- 
veu ,  &  fur  fa  demiffion  ,  il  avoit  fait  M. 
GortHg  Général  de  la  Cavalerie',  &  leur  com- 
manda de  lui  obéïr.  Qu'à  l'égard  de  M. 
ySfilmot  quoi  que  pour  de  bonnes  raifons  il 
l'eât  fait  arrêter  >  cependant  il  n'entendoit  pas 
lui  avoir  ôté  pour  le  préfent  le  commande- 
ment qu'il  avoit  dans  l'Armée.  Cette  décla- 
ration qui  fèmbloit  marquer  quelque  crainte, 
fortifia  l'audace  de  la  Cavalerie,  de  quoi  Sa 
Majefté  s*apperçut  avec  chagrin.  Et  dès  le 
lendemain  la  plus  grandepartie des  Officiers 
lui  préfentérent  une  Adrelle ,  par  laquelle  ils 
lai  demandoient»  ^  que  Sa  Miyefté  leur  fit 

I»  coa«> 
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^  connoître  qacls  crimes  le  Lord  Wiimot 
,1  avoit  commis ,  afin  qu'ils  puflcnt  voir  fî 
„  eux-mêmes  qui  lui  avoient  obéï ,  &  avoient 
,f  exécuté  fes  ordres  fi  loDg-tems  »  n'étoient 
,9  point  fufpeâs.    Ce  qui  Bt  aflèz  compren- 
dre la  mauvaife  difpofition  où  étoic  TArméei 
dans  le  tems-méme qu'elle  étoit  à  la  vâc  des 
cmiemis  ;  dont  le  Roi  eut  tant  d'appréhenfion, 
par  rapport  à  la  pofture  où  il  fe  trouvoît , 
qii^l  le  laiila  trop  aifément  perfuader  de  leur 
communiquer  une  copie  des  charges  contre 
Wthmt  :  quoi  qu'elles  continflènt  aflèx  d'ac- 
tes d'indiicrétion ,  de  vanité  t  &  d'infolencc 
ponr  faire  comprendre  à  toutes  pérfonnes  déf- 
intéreffîes ,  que  le  Roi  n'avoit  rien  fait  que 
très'juftement  ;  néanmoins  il  ne  parut  pas 
qu'elles  lerendiâènt  fi  criminel  qu'on  avott 
voulu  le  faire  croire  :  &  les  Articles  lui 
ayant  été  envpyex,  il  leur  fit  une  réponfe  fî 
fpécieufe ,  qu'elle  perfuada  plufieurs  d'en- 
tr'eux  qu'on  l'avoit  traité  trop  févèrement. 
Cependant  quand  WilmotfldGonng  fbn  en- 
nemi mortel ,  revêtu  de  (on  emploi ,  il  fe 
cru;:  dans  l'impuiflance  de  faire  réparer  cet 
ai&ont,  ou  d'entirer  une  pleine  vengeance  : 
il  demanda  un  congé  pour  fe  retirer  en />««- 
€e^  &  l'ayant  obtenu  ,  il  fortit  aufii-tôt  du 
Royaume  :  ce  qui  fit  dire  à  plufieurs  qu'il 
avoit  été  facrifié  i  quelque  intrigue  de  la  Cour, 
fans  l'avoir  mérité  par  aucune  mauvaife  con- 
duite. 

Quelques  jours  avant  que  tout  cela  fepa(^ 
fît ,  le  Roi  trouva  une  occafion  d'effaycr , 
fi  le  Comte  é^EJfex  ,  tant  par  rçflèntîment 
des  indignités  qu'il  avoit  reçues  ^du  Parle- 
ment, 
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xnênt  9  &qui  étoient  connues  de  tout  le 
monde,  qu'à  caufe  de  la  mauvajlè  fituatiohôâ 
fetrouvoîtfon  Armée,  ne  pourroit  point  être 
engagé  à  prendre  le  parti  de  Sa  M^eltf* 
Il  le  fervit  pour  cet  effet  du  "LotàBeoMchaiiff 
fils  aîné  du  Marquis  de  Hertford^  quidé- 
manda  la  permiffion  de  p^Sîkï  en  FréNt ce fànt 
le  recouvrement  de  fa  fautes  &  qui  avoit  ob- 
tenu un  fauf  conduit  du  Comte  4*EJfex  fou 
Oncle  pour  s'embarquer  à  Plymiuab  avec 
M.  Richaute  Gentilhomme  François ,  qui 
avoit  été  fon  Gouverneur ,  &  deux  Domef- 
tiques  :  comme  il  étoic  alors  auprès  deS.  Ma* 
jefté  il  falloit  néceÛâirement  quMl  paflitpar 
les  quartiers  du  Comte  ;  de  forte  que  le 
Roi  le  chargea  d'une  Lettre  écrite  defaproi> 
pre  main,  pour  le  Comte  d*EJfcXy  dans  la- 
quelle il  lui  difoit. 

„  Qu'il  étoît  en  fon  pouvoir  de  rétablir 
„  la  Paix  dans  le  Royaume,  ^u'il  avoit  toû- 
„  jour  paru  tantfouhaîtter;  &  fous  des  con- 
„  ditions  qui  répondroîent  au  but  pour  lequel 
,,  le  Parlement  àvoit  d'abord  pris  les  armes. 
,,  Que  Sa  Majefté  avoit  toujours  été  prête 
„  de  fatîsfairc  à  tout  :  mais  que  depuis  que 
„  le  Royaume  avoit  été  envahi  par  les  Ecof- 
„  fois,  toutes  les  ouvertures  de  Paix  avoient 
„  été  rejettées  :  ce  qui  cauleroit  infaillibl^r 
„  ment  la  perte  du  Royaume,  s'ilnefefer- 
„  voit  pas  de  fon  pouvoir  &  de  fon  autori- 
„  té  ,  pour  difpofer  ceux  de  fVeftminfterJ^ 
accepter  une  Paix  feule  capable  de  le  ga- 
rantir de  cette  dcfiruâion.  Il  fe  fcrvoit 
de  toutes  les  autres  raifons  qui  pouvoîent 
induire  lé  Comte  à  s'unir  avecSaMajef-, 

té 
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té  avec  les  expreffions  les  plus  engagean- 
tes f  pour  lui  perfuader  quMl  ^arderoit  un 
éternel  fouvenir  du  fervice  quMIuircndroit 
dans  cette  bccafion.  Ricbàute  fut  chargé  de 
folliciter  un  fauf-coaduit ,  pour  M.Harding 
Gentilhomme  de  la  Chambre  du  Prince  , 
qui  avoit  eu  beaucoup  de  familiarité  avec  le 
Comte,  &  qui  en  étoit  fort  aimé. 

;  Le  Comte  reçut  fon  Neveu  avec  beaucoup 
de  civilité,  il  prit,  &  lut  la  Lettre  du  Roi, 
&  le  Lord  Beaucbamp  lui  ayant  fait  enten- 
dre que  M.  Ricbattte  avoit  quelque  chofe  à 
lai  dire  de  la  part  du  Roi ,  le  Comte  le  fit 
entrer  dans  fa  Chambre,  en  la  préfcnce  feu- 
lement du  Lord  Beaucbampy  &  lui  deman- 
da „  s'il  avoit  quelque  chofe  à  lui  dire  > 
„  Ricbàute  lui  répondit  que  fa  principale  af- 
S  faire  étoit  de  lui  demander  un  fauf  con* 
„  duit  pour  M.  Harding^  afin  qu'il  pCt  ve* 
„  nir  vers  lui  en  fureté,  ayant  des  propofi- 
„  tions  à  lui  faire,  qui ,  à  ce  quMl  croyoit, 
„  neluifcroientpasdéfagréables.     LeConv- 
„  te  répondit  en  peu  de  mots,  au'il  ne  per- 
^  mettroit  point  à  M.  Harding  devenir  vers 
^  lui ,  n*en  ayant  point  reçu  ordre  du  Par- 
,9  lement.    Ricbàute  s'étendit  fur  quelques 
„  particularitcz ,  que  Harding  devoir  être 
,y  chargé  de  lui  répréfenter  en  particulier  » 
,,  que  Je  Roi  fouhaittoit  la  Paix,  auflîbiea 
,,  que  tous  les  Seigneurs  qui  étoicnt  à  Ox- 
,,  fwd  &dans  l'Armée ,  dans  un  defir  com- 
„  mun  de  e»:antir  le  Royaume  d'être  enva- 
^  hi ,  &  cflfapis  par  les  Ecoifibis  :  &  au» 
^^  très  difc^R  de  cette  nature  :  que  le  Roi 
If  étoit  prêt  de  lui  donner  toutes  les  furetex 
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,,  qvLC  le  Comte  ponvoit  foahaitter  pour  Tac- 
,s  compliflcment  de  tout  ce  qu*il  avoît  pro- 
,s  mis.  Le  Comte  répondit  a  cela  d'an  air 
,,  chagrin»  qu'aux  termes  de  fa  CotAmiffionf 
„  il  deffendroit  la  Perfonne  du  Roi,  &  fes 
„  defcendans ,  &  que  le  meilleur  confeil 
,,  qu*il  lui  pou  voit  donner  étoit,  de  retour- 
„  n'er  à  fon  Parlement. 

Auffi-tôt  que  le  Roî  eut  appris  cette  ré- 
ponfe,  &  compris  qu'il  n'y  avoit  rien  àefpé- 
rer  de  ces  fortes  deMcflages,  îlréfolut  d'at- 
taquer les  Ennemis  le  plus  promptemeut  qu'il 
pourroit.  Dès  le  lendemain  il  mit  fes  Trou- 
pes en  Bataille  à  la  vûë  des  Ennemis  :  il  y 
eut  plufîeurs  Efcarmouches  entre  la  Cava- 
lerie des  deux  Arméesyufqu'à-ceque  le  Corn* 
te  eût  quitté  la  plaine  où  il  étoit  campé,  & 
ft  fût  retiré  far  une  hauteur  proche  le  Parc 
du  Lord  Mohun  à  Boeonmke  >  s'érant  rendu 
maître  de;  ce  Château.  Cette  nuit-  là  les  deux 
Armées,  après  s'être  b'cn  regardées  Tune 
Tautrc  ,  demeurèrent  fans  avoir  n'en  fait  : 
&  plufieursétoientperfuadez,  que  fi  ce  jour- 
là,  le  Roi  avoit  chargé  vigoureufemcnt  les 
Ennemis ,  fes  Troupes  y  étant  bien  difpofées^, 
quoi  que  fur  un  terrain  moins  avantageux  ^ 
il  iles  auroit  aifément  défeîts.  Parce  que 
l'Armée  du  Roi  étoit  animée,  &nedeman- 
doit  pas  mieux  que  d'en  venir  aux  mains  ; 
au  lieu  que  celle  du  Comte  fembloit  être  dans 
lafurprife,  &  dansée  défordre,  voyant  les 
Troupes  du  Roi  fi  proches  d'el^  Mais  ces 
fortes  de  cenfures  ne  manqdH  jamais  en 
pareilles  occafions  ,  &  trouver  toujours  i 
redire  à  ce  qu'on  à  fait  auflS-bien  qu'à  ce 
qu'on  n'a  point  fait«  Le 
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Lelendemaîn  matin  leRoi  aflèmbla  un 
)nfèil  de  guerre,  pour  délibérer  fi  ce  jour* 
on  forceroit  les  Ennemis  au  Combat  :  ce 
'on  trouva  n'être  pas  à  propos  ;  le  mieux 
int  d'attendre  l'arrivée  du  Chevalier  iti- 
trd  GreenviJI,  qui  étoit  encore  dans  TOueft 
Cornoûaille ,  &  qu'on  difoit  avoir  un  Corps 
huit  •  mille  hommes  tant  Cavalerie ,  qu'In- 
iterie ,  quoi  qu'il  n'approchât  pas  de  ce 
mbre.  Sur  quoi  il  fut  arrêté  que  toute 
ifanterie  fe  retireroit  dans  les  Clos  entre 
:onnocke  &  la  plaine ,  les  Hayes  ,  &  Fof- 
étant  detrcs  bons  Paparapcts  contre  l'En* 
mi.  Le  Quartier  Général  du  Roi  fut  au 
âteau  du  Lord  Mohun  >  que  le  Comte 
IJjex  avoit  abandonné  le  jour  précédent , 
s  qu'il  vid  avancer  l'Armée  de  Sa  Ma- 
té. La  Cavalerie  pour  la  plus  grande  par- 
campa  entre  Lùkarâ  &  la  Mer  ,  &  de 
ir  forçoit  les  Troupes  du  Comte  de  fc 
irer ,  &  de  fe  relTcrrer.  En  cette  pofture 
deux  Armées  fc  regardèrent  pendant  trois 
quatre  jours.  Dans  ce  tems  là  cet  efprit  de 
itincrie  qui  s'étoit  emparé  de  plufieursOf- 
icrs  de  Cavalerie  ,  fc  réveilla  ;  ceux  qui 
DJent  conféré  avec  les  prifonniers  que  l'on 
;Doit  tous  les  jours  ,  quelques-uns  d'cn- 
rox  étant  des  plus  confîdérables  pour  leur 
iflbnce  qu'ils  cuffcnt  dans  leur  Armée,  leur 
'fQadérent9}  que  l'obdination  du  Comte 
d*Effex  à  ne  pas  vouloir  traitter  avec  le 
Eloi  procédoit  feulement  de  la  perfuafion 
DU  il  étoit,  que  quand  le  Roi  letiendroit 
en  fapuiffancc,  il  fevangeroit  fur  lui  du 
nal  qu'il  en  avoit  reçu:  &  que  fi  on  lui 
r^w».  IF.  N  don- 
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9,  domfoit  des  airorancesqqetoat  ce  qu^on 
»,  promettroit  feroit  ésécncé  >  on  Tengagç  * 
n  Tok  ûnSk-iôt  à  eatrer  dans  un  ftccommo- 
9,  dcment. 
Sur  cet  excellent  témoignée,  ces  grands 

Elitiqnes  eurent  la  témérité  de  dreflfer  une 
îttre ,  qui  devoit  être  fbufcrite  par  le  Gé- 
néral >  &  par  tous  les  prénriers  Officiers,  de 
l'Armée,  &  dont  le  commencement  con- 
tenoit,  ,,  qd'îls  avotent  obtenu  la  permiffion 
^  du  Roi  de  lai  envoyer  cette  Lettre  :  ils 
jj  lui  propofoient  de  fe  trouver  le  lendemain , 
jy  avec  fis  de  fesOfficférs  qu'il  choifiroit  >  en 
1^  un  lieu  dont  on  conviendroit ,  où  leur 
i.  Général  fc  trouveroit  aufil  accompagné 
yt  de  fix  autres  Officiers  :  &  que  s'il  ne  vou* 
jy  loit  pas  y  être  préfent  en  perfonne^  en  ce 
5,  cas,  fix  Officiers  de  l'Armée  du  Roi  s'y 
^  rendrotent,  dvcc  fix  Officiers  de  l'Armée 
9j  du  Comte  ,  tels  qu'il  voudroit  nommer. 
^,  Qu'eux  tous ,  &  chacun  d*eux  en  partîcu- 
5,  lier ,  qui  foufcrîroîent  H  Lettre  ^   main- 
f,  tiendroient  aux  péril)  de  leur  honneur , 
„  de  leur  réputation  de  Gentils*hommes , 
„  &  de  Soldats,  &  de  leur  propre  vie,  que 
a,  tout  ce  qui  ferott  promis  par  Sa  Majefté 
„  feroît  exécuté  :  &  qu'il  ne  feroit  au  pou- 
,»  voir  de  qui  que  ce  fût  d'en  interrompre, 
ou  empêcher  l'exécution.    Lors  qu'ils  eu- 
rent concerté  cette  Lettre  cntr'eux ,  &  l'eu- 
rent fiait  voir  à  pluikurs  autres  Officiers  t 
qui   Papprouvérent  i   ils   réfblûrent   de   la 
préfcntcr  aii  Roi  ,  &  de  lui  demander  la 
permiffion    de  l'envoyer   au  Comte  d*£/- 
Jfex. 

QueN 


CiiriL.  d^Akgleterre.       xçt 

Quelque  inexcufable  que  fût  la  téméri- 
té, &  l  iafolence  des  Auteurs  de  cette  Let- 
tre, &  quelque  peioe  qu'ils  tnéritaflent  :  ce- 
pendant quand  elle  fut  préftntée  à  Sa  Ma- 
jefté  ceux  même  qui  la  déiàpprou voient  d'a- 
bord, furent  perfuadez,  par  ce  qui  leur  fut 
dit  qu'elle  auroit  un  bon  eflfet:  enfin  ils  ob- 
tinrent le  confentcment  de  Sa Majeflé  qu'el- 
le fût  (igne'e  par  les  Officiers ,  &  que  le  Gé- 
néral l'envoyât  par  un  Trompette  :  le  Roî 
jugeant  qu'elle  ne  (èroit  pas  mieux  reçue 
que  la  (ienne;  &  fe  perfuadant ,  que  le  mé- 
pris avec  lequel  elle  feroit  rejcttée  changeroît 
la  mauvaife  difpofition  de  fon  Armée,  le  déli- 
vrcroit  de  pareilles  demandes  importunes  ^ 
&  animeroit  les  Officiers  &  les  Soldats , 
quand  ils  verroient  avec  quelle  hauteur  le 
Comte  recevroit  leur  Meflage.  Ainfi  le 
Prince  Maurice^  le  Général  Gonuar ,  &  tous 
les  Principaux  de  l'Armée  (îgnérent  la  Let- 
tre; elle  fut  rendue  au  Comte  d'Ejfex  par 
on  Trompette  :  &  le  lendemain  le  Comte 
envoya  fa  réponfe  en  ces  termes.  ,,  Mi- 
„  lords ,  dans  le  commencement  de  votre 
yj  Lettre ,  vous  marquez  par  quelle  autorité 
„  vous  l'avez  envoyée.  Pour  moi ,  le  Par- 
,,Jement,  dont  je  tiens  mon  emploi ,  ne 
^  m'ayant  point  donné  pouvoir  de  traitter  , 
,,  je  n'y  fauroîs  entendre  fans  contrevenir  à 
„  ma  Commiffion.  Mylords ,  je  fuis  votre 
„  très- humble  Serviteur,  £(/<jf,  à  Liftithiel 
„  ce  20.' d'Août.  Cette  fiére  réponfe  ne 
itianqua  pas  de  produire  l'cfiFet  que  le  Roî 
en  avoit  efpéré.  Ceux  qui  étoîcnt  les  plus 
échauffez  pour  ces  fortes  de  demandes ,  ea- 
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rcnt  honte  de  leur  folîe  ;  &  toute  TArméc 
ne  penfa  plus  qu'à  obtenir  par  l'épée  ce  qu'ifs 
n'avoient  pu  obtenir  par  la  plume. 

Le  Chevalier  Richaré  Greenvil  étoit  alors 
arrivé,  &  dans  fa  marche  il  étoit  tombé  fur 
un  Parti  de  Cavalerie  du  Conite,  ïBodmin.^ 
en  avoit  tué  plufieurs,  &  fait  les  autres  pri* 
fonniersil  s'étoit  préfenté  au  KoM  Boconmkei 
lui  avoit  rendu  compte  de  ce  qu'il  avoit  faitj 
lui  donnant  un  détail  du  nombre  de  (es 
Troupes,  qui,  après  toutes  les  exagérations 
que  l'on  avoit  faites,  ne  fe  trouvèrent  mon- 
ter qu'à  dix-huit  cens  Fantaffins,  &fix  cens 
chevaux,  outre  cent  hommes  que  la  Reine 
avoir  laiffez  en  s'embarquant  pour  France  \ 
fous  le  commandement  du  Capitaine  Ed^ 
nvard  Bret^  qui  avoit  rendu  de  très  bons  fer- 
vices  dans  les  parties  Occidentales  de  cette 
Comté  depuis  le  départ  de  la  Reine  ,  & 
confirmé  les  milices  de  ce  Païs-là  fous  l'o- 
béiffance  de  Sa  Majcfté.  Cette  Compagnie 
fut  auflî  tôt  incorporée  dans  les  Gardes  du 
■Roi,  fous  le  Lord  Bernard  Stuart  ^  &  le  Ca- 
pitaine Br^/,  fut  fait  Major  de  ce  Régiment. 

Quoi  que  les  Quartiers  du  Comted'EfffX 
fuflentforirefTcrrez,  cependant  il  étoit  Maî- 
tre de  la  bonne  Ville  de  Foy^  &  de  la  Mer 
que  tenoît  la  Flotte  du  Parlement;  de  forte 
qu'il  ne  pouvoir  manquer  de  provîfionsj  & 
qu'il  pouvoir  s'afTurcr  ,  s'il  confervoit  ce 
Pofte,  qu'on  ne  le  pourroit  forcer  au  Com- 
."bat ,  fans  lui  donner  un  grand  avantage  , 
&  que  le  Roi  auroit  bien-tôt  à  fes  troulfes 
le  Chevalier  ïValler  ,  ou  quelques  autres 
Troupes  qui  feroîent  envoyées  par  le  Parle- 
ment : 
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ment:  îl  eft  certain  que  cette  confiance  étoît 
un  de  principaux  motifs  ^  qui  faifoîentrejet- 
ter  toutes  les  ouvertures  de  Paix:  &  d'ailleurs 
ceux  qui  connoifibient  fon  éxaâitude  , 
&  Ton  opiniâtreté ,  avoient  prévu  fans  peine 
quel  effet  toutes  ces  proportions  pouroient 
produire.  Il  fut  donc  réfolu  de  reûerrcr 
encore  plus  fes  Quartiers ,  &  de  lui  couper 
lès  provifions  par  mer  ,  où  du  moins  une 
bonne  partie.  Pour  cet  effet  le  Chevalier 
Richard  Greenvil^  retire  fes  Troupes  de  Bo J- 
min^  &  fefaifit  de  Lafthetherick,  maifonfoj:- 
te  appartenant  au  Lord  Roberts^  à  deux  mil- 
les de  Boconnocke  du  côté  de  l'Oueft  >  &  fur 
la  Rivière  qui  p^e  à  Lidithiel^  àFoy,  &au 
Pont  de  Réprime.  Par  ce  moyen  il  priva  les 
Ennemis  d'une  fortie  qui  leur  étoit  fort  uti* 
le  ,  &  s'affura  une  communication  qui 
avoît  été  interrompue^  entre  lui  ,  & 
l'Armée  de  Sa  Maje  fté.  D'un  autre  cô- 
té ,  ce  qui  étpît  plus  important ,  le  Che- 
valier Jacob  Asbley ,  à  la  tête  d'un  Corps  de 
Cavalerie,  &  d'Infanterie  fe  rendit  maître  du 
Fort  de  ^iVzt/,  appartenant  auLordikfoi*», 
auprès  de  Fov,  &  du  Fort  de  Pernon  ,  un 
mille  au  deflbus  ,  à  l'entrée  du  Havre  : 
&  îl  trouva  ces  deux  Places  fi  propres  à  être 

fardées ,  qu'il  mit  dans  l'une  le  Capitaine 
^age^  &  dans  l'autre  le  Capitaine  G^rr^tî^-ay  , 
avec  deux  cens  hommes ,  &  trois  pièces  de 
Canon.  Ces  deux  Capitaines  les  deffendif 
rcnt  fi  biea ,  que  Foy  devînt  tout  à  fait  inu- 
tile au  Comte  d'Effex  ,  ne  fouffrant  point 
qu'on  lui  apportât  aucunes  provifions  par 
iner>  de  ce  côté-là.    Et  l'on  fut  extrême* 
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ment  furpris ,  que  le  Ootnte  ayant  été  6  long 
tcms  Maître  de  Foy ,  îl  n'avoît  pas  mis  de 
bonnes  Garnirons  dans  ces  Places  ,  q\\i  aa- 
roient  garanti  fes  Troapes  des  befoins  prcf- 
fans  où  elles  fe  trouvèrent,  ce  qu'il  poutoît 
aîfdment  prévoir ,  &  empêcher  par  ce  moyen. 
Alors  le  Roi  eut  le  tems  d'attendre  avçc  pré- 
caution le  ftratagâme  dont  le  Comte  fe  feri^i- 
roît  pour  faire  quelque  cntreprife  fur  TAr- 
mée   de  Sa  Majefté  pour  fc   retirer.    Les 
deux  Armées  furent  dans  cette  pofture,  fans 
aucune  aâion  pendant  huit  ou  dix  jours.Enfin 
le  Roi  voyant  qu-il  ne  tiroit  pas  plus  de  fruit 
de  tout  ce  quMl  àvoit  fiîtjufqu  alors ,  il  réfolut 
de  raffembler  toutes  fes T roupes»&  de  s'appro- 
cher encore  plus  près,foit  pour  forcer  le  Com- 
te d'Effet  â  fe  battre  j  ou  du  moins  pour  Tin- 
commoder  dans  fbs  Quartiers.  Et  il  étoit  tems 
de  le  faite  :  car  on  favpit  q^e  Waller ,  ou  qxfil' 
oues  autres  Troupes  marçhoîent  déjà  vers 
rOueft.    Toute  l'Armée  s'avança  donc  de 
forte  que  les  Ennemis  furent  contraints  de 
fe  retirer,  &  d'abandonner  leurs  Quartiers, 
&  enir'autres  un  terrain  élevé  npmaié  le 
Mont  Beacon,  dont  le  Roi  s'empara  ,,  &  fit 
faire  une  redoute,  &  élever  une  batterie  fur 
laquelle  on  planta  quelques  pièces  de  Ca- 
non ;  qui  faifant  feu  fur  les  Ennemis  ,  leur 
caufa  beaucoup  de  perte,  pendant  que  leur 
Canon ,  qui  tiroit  vingt  coups  contr'un ,  ne 
faifoît  prefqu'aucun  (K)mmage. 

Les  Troupes  du  Roi  voyoient  à  décou- 
vert les  Quartiers  des  Ennemis ,  comment 
leur  Cavalerie ,  2c  Infanterie  étoient  difpo- 
féeS|  &  d'où  elles  tiroiem  leurs  provifions, 

Ga- 
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tg  {ùtcwojé  ivec  la  plus  gcande  par- 
e  la  Cavakrje,  &  j^uinze  cens  Fantah- 

nn  peu  à  rOiieft  de S.Blséfe^  pour  fer- 
;Qcore  rEonemide  plosprès,  ftlafcou* 
es  provifioDS,  qu'il  tiroicde  là.  Ccqui 
i  bien  éxécmé  que  Gûrùfgoonfculcment 
para  de  S.  AulUl ,  &  de  TOueft  de  S. 
f  :  en  forte  que  la  Caralerie  ennemie 
:upoic  plus  qu'une  étendue  de  deuxmîllcs 
irgeur  ,  &  un  peu  plus  en  longueur  , 
:  la  Rivière  de  % ,  &  S.  Biaife ,  où  ci- 
oit  été  prefque  toute  nourrie  ,  depuis 
irrivée  à  Lîfiitkiel^  &oûparconfifqnenc 
ne  pouvoir  pas  encore  fubfifler  long- 
:  mais  fc  rendit  auffi  maître  delà  Parr* 
lie  de  S.  hlaije  j  &  par  ce  moyen  priva 
innemis  de  la  principale  Place  ,  par 
g  faifoient  entrer  leurs  provilions  par 
Alors  le  Comte  s'apperçut  du  mau- 
état  où  il  étoit,  &  qu'il  ne  lui  étoitpas 
>le  d'être  long-tems  en  cette  poAure. 
leurs  il  avoir  en  avis  qu'un  Parti  envoyé 
e  Parlement  pour  le  fcconrir ,  avoit  été 
raitté  dans  laComtédei^0jv^r/f<»  ce  qui 

retardé  fa  marche.  De  forte  qu'il  fut 
fé  de  délibérer  fur  les  nouvelles  rcfoln- 

qu'il  avoit  à  prendre, 
eft  très* certain  que  la  déâutedeCf^Vr- 
lans  laquelle  il  ne  parut  pas  que  fVaJler 
erdtt  mille  bommea  tant  tuez  que  faits 
tmiers,  avoit  vilement  ruiné  &  décou» 

fon  Ârihée ,  qu'il  ne  fut  pas  poffible 
la  fuite  de  fc  réfoudre  à  aucune  aâion» 
irte  que  WaUer  s'étaot  éloigné  du  Roi  i 
iiftance  afièï  confidénd>le  pour  raffii- 
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rer  fes  Troupes  j  il  eut  avis  que  Sa  Miy^f- 
té  marchoîtdroità  rOîicft,  &s'apperçutqnc 
toutes  les  nuits  plufîeurs  de  fes  Soldats 
défertoient,  ce  qui  l'obligea  d'aller  à  Ijm^ 
ires^  où  il  fit  des  plaintes  fort  aigres  coor 
tre  le  Comte  d^EJfix,  comme  fi  de  propos 
délibéré,  il  Tavoit  expofé  à  cet  affront.  On 
récouta  avec  appIaudifTement»  &  on  le  re- 
çut comme  s*il  etoit  retourné  viâorieux  après 
la  défaite  de  l'Armé  du  Roî  :  ce  qui  étoît 
une  conduite  bien  différente 'de  celle  quife 
pratiquoit  dans  TArmée  dé  SaMajeflé,  oà 
tous  les  malheurs  qui  arrivoient  >  quelque 
inévitables  qu'ils  fuffent ,  étoient  toujours 
«fui  vis  de  mécontentement. 

Aufïï-tÔt  qu'il  fut  à  LonÀres^  il  envoya  le 
Lieutenant  Général  Middleton^  duquel  nous 
parlerons  plus  amplement  dans  la  fuitte  , 
&,  qui  vécut  aficz  long-temsDonr  effacer  par 
une  meilleure  conduite  les  fautes  de  fajeu- 
nefiè ,  car  il  n'avoit  que  quinze  ans  quand 
il  s'engagea  dans  le  parti  des  Rebelles,  Wal- 
ler^  dîs-jc,  envoya  Middieton  avec  un  Déta- 
chement de  trois'mille  Chevaux  &  Dragons, 
pour  fuivre  le  Roi ,  avec  ordre  de  réduire 
dans  fa  route  le  Château  de  Donnington  , 
appartenant  à  un  Gentil -homme  proche  de 
llewbury^  dans  lequel  ilyavoituneoudeux 
Compagnies  d'Infanterie  pour  Sa  Majcfté 
qu'il  croyoit  être  une  Place  fi  foible,  qu'el- 
le fe  rendroit  à  la  première  fommation  : 
mais  Middleton  la  trouva  fi  bien  deffenduë 
par  le  Colonel  Bois^  qui  en  étoit  le  Gouver* 
neur  >  qu'après  y  avoir  perdu  trois  cens  tant 
Officiers  que  Soldats,  il  fat  contraint  dere- 
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commander  au  Gouverneur  dUAhingâon  d'y 
«nvoyer  un  Officier  &  quelques  Troupes  pour 

la  bloquer,  &  l'empêcher  de  faire  des  cour- 
tes for  cette  route.    Après  quoi  il  continua 

fa  marche  vers  l'Oùcft. 

.  Etant  dans  la  Comté  de  Somerfety  il  apprit 
.  qn*on  faifoit  un  grand  amas  de  toutes  fortes 
de  provifions  pour  l'Armée  du  Roi  que  l'on 
envoyoit  i  Exetetp^v  de  bons  Convois  ,  en 
v^tentlant  de  nouveaux  Ordres.  Pour  fur- 
prendre  ces  provifions  il  envoya  le  Major 
Carr  avec  cinq  cens  chevaux ,  qui  gagnèrent 
un  Village ,  où  étoit  le  Convoi ,  &  s'en 
étoient  rendu  les  maîtres  >  lors  que  le  Che- 
valier TrançoK  Doddsngton  avec  une  Compa- 

;nie  de  Cavalerie,  &  quelque  Ipfanterie  de 

^riJgewaterf  vint  à  propos  pour  lefecourir; 
<&  après  un  rude  Combat,  où  deux  ou  trois 
bons  Officiers  du  Roi  furent  tuez ,  &  en- 
tr*autres  le  Major  KMgrewy  jeune  homme 
éc  grande  efpérance,  il  mit  les  ennemis  dans 
une  entière  déroute,  en  tua  trente  ou  qua- 
-rante  fur  la  pjace  ,  les  pourfuîvit  refpacede 
^eux  ou  trois  milles  .*  fit  prifonniers  le  Major 
Carr^  qui  commandoit  ce  détachement,  & 
plufieurs  autres  Officiers  ,  en  blefla  dange- 
reufcment  un  grand  nombre  &  fe  refaifit  de 
tout  ce  qui  avoit  été  pris.  Ces  fâcheufcs 
rencontres  où  il  y  a  toujours  plus  de  monde 
perdu  qu'il  n'y  en  a  de  tuez  ou  faits  prifon- 
niers, mirent  un  tel  obflacle  à  fa  marche» 
qu'il  fe  retira  dans  »$è^r^or»^  pour  y  reprendre 
fes  efprits ,  &  y  rafraichir  le  refte  de  fes  Trou- 
pes. G'étoit  celte  défaite  dont  le  Comte 
d'Ejfcx  eut  avi^ ,  &  w\  le  mit  hors  d'efpé* 
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raoce   de    recevoir  aucun  (ècoars. 

Le  Comte  fe  trouvaut  dans  cet  état  ;  & 
voyant  que  dans  peu  de  jours»  iln'aurokptas 
aucunes  proviiians  pour  fon  Armée ,  ilréfo- 
lut  que  le  ChcyMcïGmlUumeBalfimrtlicht'' 
roit  de  s'ouvrir  un  paifiige  arac  toute^fa  Ca- 
valerie «  &  fe  fauveroit  comme  il  pourroit, 
pendant  que  le  Comte  embaïqaeroit  fon  in- 
fanterie ifoy  ^  &  s'échapcrok  avec  elle  par 
Mer,  Deux  Soldats  de  cette  Armée  dont 
run  étoit  François ,  ayant  défoté ,  afliirérent 
le  Rot ,  ,f  que  les  Ennemis  avoicm  dcflein  de 
jj  forcer  le  pirfla^e  pendant  la  nuit  avec  leur 
n  Cavalerie ,  qui  pour  cet  effet  s'étoit  pofiée 
,)  du  côté  de  la  Rivière  vers  Lf^'^/)  &que 
,t  rinfantefie  devoit  aller  s^embarquer  à /i^f . 
Cet  avertiffement  s'accordoit  avec  ceux  qu'il 
recevoir  d'ailleurs,  &  avec  les  apparences  qte 
la  chofe  devoit  être  ainfl ,  il  donna  Ordre 
,9  que  ces  deux  Armées  ,  celle  du  Prince 
„  Maurife  étant  toujours  regardée  comme  fë- 
fi  parée  de  l'autre  ,  fe  tiendroient  fous  les 
,,  armes  pendant  toute  la  nuit,  afin  que  6  la 
,,  Cavalerie  ennemie  tentoit  le  pafTagei  elles 
„  pu(!ènt  fondre  fur  elle  des  deux  quartiers, 
„  qui  n'étoient  éloignex  l'un  de  Tautre  que 
„  d'une  portée  demoufquct  :  Ton  mit  cin* 
quante  Moufquetaires  dans  un  petit  Villa- 
ge auprès  duquel  il  fallait  néceffairement 
que  les  ennemis  paflTaffcnt  :  &  l'on  rç nouvel- 
laies  Ordres  qui  avoientété  déjà  donnez  de 
rompre  les  Ponts  ,  &  de  couper  les  Arbres 
fur  le  grand  chemin  pour  leur  boucher  le  paf^ 
fage. 

Toute  cette  précaution  n'eût  pas  Teffct 
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qu'on  avoît  lieu  d'en  efpérer.    La  nuît  de-    ^^^ 
vînt  fort  obfcure  ,  chargée  d'un  brouillard  *^]^^^ 
épais ,  &  par  conféquent  èivorable  aux  enne-  comce 
xnis  :  en  Ibrte  que  fur  les  trois  heures  du  ma-  d'Effixê^é^ 
tin,  toute  leur  Cavalerie paf&  dans  un  grand  <:l»p««^ 
filence  ,  entre  les  deux  Armées ,  &  à  une  j^l^^tn 
portée  de  ptdolet  du  Village,  oùétoientpla-auRoL 
cez  les  cinquante  Moufquetaires  (ans  que 
Ton  tirât  fur  eux  unfèulcoup  deMoufquet. 
A  la  pointe  du  jour  on  apperçut  la  Cavale- 
rie qui  marchoit  dans  la  piainehorsTatteinte 
de  rinfanterie  :  iln'yavoitdeprétquelafiri* 
gade  du  Comte  de  Ckv4laudy  qui  ayant  été 
jointe  par  quelques  autres  Compagnies  ^  qui 
avoient  pris  l'allarmei  pourfuivit  les  enne- 
mis, donna  fur  leur  arriére- garde  en  tua 
quelques-uns,  &en€t  d'autres. prifonnier^ 
Mais  les  ennemis  faifant  volte-face  de  ten^i 
en  tcms ,  la.forçoient  fouvent  de  fe  retirer  j  & 
toute  la  perte  qu'ils  firent  dans  cette  retraite 
fut  de  cent  hommes  tant  tuez  que  bleflèx* 
Lors  qu'on  avertit  G^ring  de  la  marche  dea 
ennemis  ilétoit  dans  une  partie  deplaifir,  & 
il  reçut  avec  mépris  iSc  raillerie  ceux  qui  lui 
étoient  envoyez:,  comme  des  gens  qui  pre- 
noient  Taltarme  troppromptcment,  il  con- 
tinua fes  divertiflèmens ,  jurqu'â-ce-que  lea 
ennemis  euifentpaflé  par fes quartiers,  &né 
les  pourfuivit  point  ;  de  forte  qu'à  la  honte 
de  TArrnée  du  Roi ,  &  de  toutes  les  Garni* 
ions  qui  étoient  fur  la  route,  Balfbur  comi" 
nua  (amarcbejufqucsàJLMi^^i»  avec  moins 
de  perte  qu'on  ne  peut  fe  s-imaginer.    Au- 
cun ne  fut  inquiété  pour  une  négligence  fi 
blanoab^e  :  &  Ton  ne  trouva  pas  à  propos  d' u*^ 
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fer  d6  férérité  contres  les  antres  Offidm.i 
\  étant  connu  de  tout  le  monde  que  le  'Gé- 
. .  :  lierai  avoit  mal  fifut  fon  devoir.      -    «  <'. 
Le  lendemain  dès  .que  la  Cavalerie  fcftit 
>  retirée  ,  le  Comte  raflèmbla  fon  lafiimerie» 
abandonna  Ijflitbiel ,  &  marcha  vers  F9f% 
ayant  laiflfé  un  Ordre  de  rompre  le  Poott 
Mais  Sa  Màjefté  qui  remarquoit  tout  de  ik. 
.  nouvelle  Redoute ,  envoya  une  Compagnie 
de  Monfquetaires ,  qui  battit  ceuzqui  étdeflc 
•demeurez  derrière ,  &  par  ce  mcnreD  empê- 
cha que  le  Pont  ne  fSt  rompu.'   En  foiiele 
Roi  marcha  lui  même  pour  charger  rarriCcc- 
garde  des  ennemis ,  qui  fe  retiraient  avec 
^     tant  de  diligence  «  quoi  qu'en  bon  ordre  i 

au*ils.  laiffîrent  deux  demi  -  conlevrinês  i 
eux  autre»  bonnes  jdéceSide  Canon ,-  & 
quelques  munitions. .  Ce  jour  fe  paflà  en  vor. 
des  e(càrmottche$,  oà  plufieurs  furent  tnei  : 
&  fi  la  Cavalerie  du  Roi  avoit  été  plus  nom- 
breufe,  n*ayant  que  deux  Compagnies  de  fes 
Gardes  y  cette  journée  auroit  été  fanglantc 
du  côté  des  ennemis.  La  nuit  étafit  furve- 
nuë,  leRoi  demeura  dans  la  Campagne,  foQ 

2uartier  étant  fi  proche  des  ennemis  q  ne  plu-* 
eurs  boulets  de  Qanon  tombèrent  auprès  de 
lui ,  pendant  quUl  fouppoit.    Le  lendemain 
Sep-    Dimauche  1 1 .  de  Septembre ,  Butler  Lieute-^ 
»b'«      uant  Colonel  fous  le  Comte  à^Effex  »   qui 
4,N.S..^yQjj  ^j^  ^5jjj  prifonnîer  ïBoconnoch ,  &  de- 
puis échangé  contre  un  Officier  de  Sa  Ma- 
jefté,  vint  dès  le  matin  de  la  part  du  Comte 
demander  un  pourparler.    Dès  qu'il  fut  par* 
û  le  Comte  s'embarqua  à  Foi  avec  le  Lord 
ÂvbêrtSf^  &  ceux  des  autres  Officiers  qu'il  af^ 

fèc- 
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fcfifonnoitle  plus;  &  fe  fauva  de  cette  ma-  J-eComei 
nîére  à  Plymouth^  laîflant  toute  fon  Infante  i,i^7oii 
rie,  fon  Canon,  &  fes  Munitions  aux  foins  Armée  j 
du  Major  Général  Skippon^  pour  tirer  ]es&fcfaaT< 
mciUetires  conditions  qu  il  pourroit.    Après  ^  ^^^* 
quelque  féjour  à  Plymouib  le  Comte  fe  mit  '^*'^"' 
dans  un  Navire  de  guerre,  qui  l'y  ^endoit, 
&en  peu  de  jours  arriva  à  Londres ,  où  il  fut  re- 
çft  avec  autant  de  marques  de  refpeâqueja* 
mais,  &  comme  s'il  étoic  revenu  avec  toute 
fon  Armée ,  &  le  Roi  lui-même  prifonnier. 

'  Le  Roi  accorda  le  pourparler  demandé  par  Skipp«n  fai 
Bnuler  :  on  convînt  d'une  Ceflation  d'ar-  ^f«  <^®"^»' 
mes,  &  des  Otages  furent  donnez  de  part  &  h„"£\J^' 
d'autre*     Les  ennemis  envoyèrent  des  pro  ,ie^ 
pofitîons  telles  que  s'iLavoit  étéqueftion  de 
rendre  une  Ville  bien  fortifiée ,  après  une  vi- 
gourçu(e  défenfe.    Mais  ils  comprirent  bien- 
tôt qu'on  ne  les  regardoit  pas  fur  ce  pié-là  : 
de  forte  qu'ils  confentircnt  de  laiflèr  leurs 
Canons  ,  qui  avec  les  quatre  pris  deux  ou 
troiç  jours  auparavant  compofoicnt  le  nom*         • 
bre  de  trente-huît.    Cent  barils  de  poudre  , 
avec  la  mèche  i&  les  balles  à  proportion ,  & 
environ  fix  mille  armes  :  ce  qui  étant  fait, 
les  Officiers  dévoient  avoir  la  liberté  de  por* 
ter  leurs  épées  ,  de  fortir  avec  leJir  argent , 
&  leurs  bagages  \  dévoient  être  garantis  du 
pillage,  &  conduits  à  Poole^  ou  a  Southamp^ 
ion  :  tous  leurs  bleffex  &  leurs  malades  pou- 
voient  demeurera  fii,  jufqu'à-ce qu'ils euf- 
fenc  recouvré  leur  fanté ,  &  de  là  fe  retirer  à 
Pfymouth.        ' 

Cette  Capitulation  fut  ponauellement  exé- 
cutée le.  Lundi. Ub*  de  Septembre ,  &  quoi 

N7  q^'U 
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qu'il  fât  fort  tard  lors  que  tout  fat  acheté  Icf 
ennemis  voulurent  marcher  cette  même  nuit* 
Malgré  toutes  les  précautions  que  Ton  prit 
pour  les  garantir  contre  la  violence  •  cepen- 
dzxit  2L  Lijïitfiel ^  &  dansics  autres  Villes,  où 
ils  avoient  pafTé  auparavant,  lesHabitans& 
fur  tout  les  Femmes  qui  prétendoienc  recon* 
noître  leurs  harxles  fur  le  corps  des  Soldats  > 
qui  les  avoient  pillct  les  traitèrent  fort  rade* 
mentjufqu*à  dépouiller  quelques  Soldats,  & 
un  plus  grand  nombre  de  leurs  Femmes ,  qui 
avoient  commis  des  infolences  dans  leur 
marche.  Cette  même  nuit  il  y  eut  environ 
cent  de  leurs  Soldats  qui  défertérent  >  &qut 
vinrent  fe  rendre  dans  TÂrmée  du  Roi.  De 
fîx  mille  qu'ils  étoientlors  qu'ils  fortirentde 
Fui ,  il  ne  s'en  trouva  pas  le  tiers  lors  qu'ils 
arrivèrent  à  Somthamptêft^  où  l'efcorte  de  Sa 
Majcfté  les  laiila ,  après  que  Skipp99$  lui  eut 
donné  un  ample  témoignage  écrit  de  fa  main , 
„  qu'ils  avoient  été  traitez  avec  beaucoup  de 
„  civilité ,  &  que  TËfcorte  avoit  fatisfait  plci- 
„  nement  à  fon  Obligation. 
L*Etat  des  Pendant  que  le  Roi  étoit  dans  rOiieft ,  voi- 
•flfiices  â  ci  ce  qui  fe  paiToit  à  Oxford.  Il  avoit  laiflë  cette 
ûifêfd  Place  en  très  -  mauvais  état  par  rapport  aux 
Kbfcnce  Pfovifions ,  aux  Fortifications  >  à  la  Garnî- 
ikiRoi  fon,  &  aux  différentes  hume^rsdeceuxqui 
y  étoient.reftci.  La  Ville  étoit  remplie  de 
Seigneurs,  outre  ceux  du  Confeil  &  d'ua 

grand  nombre  de  Dames  de  la  première  qua- 
té;  qui  lorfquelles. n'étoiem  pas  contentes 
tâchoient  d'infpirer  le  même  mécontente- 
sncintlio^  autres.  Cependant  ceux  qui  avoient 

i  ûgpar  le  fervice  de  Sa  M^jcfié  concouro- 

rcnr» 
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rcnt,  &s*accordérentfîbîcnenfcmble,  qu'ils 
obligèrent  les  autres  à  fiaire  ce  qui  étoit  né- 
ccflkirc.  Ils  firent  venir  une  bonne  provî- 
fion  de  blé ,  &  le  firent  mettre  dans  les  Eco- 
les publiques /dont  ils  commirent  la  garde 
aux  propriétaires  du  blé.  Ils  levèrent  autant 
de  Soldats  Volontaires  qu'il  en  étoic  befoin 
pour  bien  garder  tous  les  PoAcs.  Il  falloit 
prendre  toutes  ces  précautions  ;  car  lors  que 
les  deux  Armées  du  Parlement  étoient  de- 
vant la  Ville,  le  Major  Général  Brou/«,  Ci- 
toyen de  Lâtidres^  homme  hardi,  &qui  s'é- 
toic  aquis  de  la  réputation  ,  avqit  été  laiflë 
dans  AùimgéloM  avec  une  forte  Garnifon ,  qui 
étant  fupérieure  en  nombre  incommodoit  ex- 
trêmement OxfbrJ;  ce  qui  fit  bâter  les  Forti- 
fications aux  endroits  les  plus  jmportans  :  & 
quand  on  vidquMl  n'y  avoit  plus  de  Siège  à 
craindre  H^alter  étant  éloigné ,  dans  Timpuif- 
fance  de  pourfuîvrc  ,  &  encore  plus  d'affié- 
ger  Oxford ,  on  entreprît  de  faire  quelque  cho- 
ie qui  méritât  d'en  parler. 

Le  Roi  avoit  remarqué  ,  avant  que  d'en 
partir  que  ceux  d^Oxford  n'étoicnt  pas  con- 
tens  du  Gouverneur ,  &  qu'ils  appréhendoient 
fon  humeur  brutale ,  &  indocile.  Après  la 
mort  du  Chevalier  Guillaume  Petmiman  , 
Gouverneur  d'Ox^W,  dont  la  valeur,  lagé- 
nérofité,  la  douceur,  &  la  politcÀè,  le  fai- 
foient  aimer  de  tout  le  monde  ,  la  Reine  , 
^ui  étoit  alors  à  (7xf(?r^,  &  qui  fecroYoit  plus 
<n  fureté^  fi  elle  étoit  en  la  garde  d\in  C^- 
4boHque  Romain ,  engagen  le  Roi  à  cotifcrer 
cette  charge  au  Chevalier  Arthur  AJhn ,  qui 

"aToU  été  GouYcrneur  de  RgaUng  t  &  q«i 

avoit 
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avoir  le  booheur  d'être  eftîmé  par  tontoà  il 
nVtoft  point,  mais  quiétoit  iiaipar  tom  oà* 
il  étoit.  On  le  connoifToîc  trop  à  Oxford  en 
cetems-là  pour  y  être  aimé  de  quî-que  ce 
loir.  Le  Roi  ne  l 'ignoroit  pas ,  &  en  avoit  de 
rinquiétode,  avec  raifon  :  c*eftpoarqBoiSa 
Majefié  fit  expédier  une  Commiffion  extraor- 
dinaire aux  Seigneurs  de  (on  Confeil ,  poor 
fbumettre  le  Gouverneur  i  leur  autorité  : 
ce  qui  le  contraignit  â  garder  plus  de  mefa- 
res  avec  eux qu*iln'auroit voulu;  étant nata- 
rellemcnt  brutal ,  &  fi  exceffivement  avar- 
re,  qu'il  commettoit  toutes  fortes  d'inJQfti- 
ces  pNDur  tirer  de  l'argent.  Il  y  avoit  anffi 
quelques  Officiers  de  confidération  ,  qoi 
n'ayant  pas  d'emploi  dans  l'Armée ,  étoient 
demeurez  ïOxforâ^  &  dont  les  Seigneurs  da 
Confeil  fe  fèrvoient ,  par  Ordre  du  Roi, 
pour  aider  au  Gouverneur  9  &  pour  prendre 
loin  de  tous  les  quartiers  de  la  Ville  ;  cha- 

Îue  Officier  ayant  un  quartier  à  fa  charge. 
re  Colonel  Gage  étoit  de  ce  nombre  ^  qui 
commandant  un  R<îgîmcntAngloisen/ï«?»- 
dresy  avoit  obtenu  la  permîffion  d'aller  offi-ir 
fes  fervices  au  Roi ,  &  étoit  nouvellement 
arrivé  à  Oxford  pour  ce  fujct.  C'étoit  un  Of- 
ficier au-deffus  du  Commun,  bienfait  de  fa 
perfonne  ,  &  de  bonne  famille  ,  fon  Ayeul 
ayant  été  Chevalier  de  la  Jarretière.  Outre 
fon  expérience,  &  fon  habileté  dans  les  ar- 
mes, il  avoit  une  belle  éducatfon,  &  beau- 
coup d'étude  ,  &  poffédoit  parfaitement  les 
langues  Efpagnole  ,  Italienne  ,  Françoife  , 
&  Flamande,  n'ayant  prcfques  fait  aucun 
féjoûr  en  Angleterre  depuis  vingt  ans.  ^  Il  étoit 

"  bon 
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boli  Courtifan ,  ayant  été  très-coofîderé  pen- 
dant pluiieurs  années  à  la  Cour  des  Ârchi- 
daes  Albert  &  Ifabelle  ï  Bruxelles  (jui  étoit  alors 
fort  groflè  &  fort  polie;  de  forte  qu'on  Icrc- 
gardoit  avec  juflice  comme  un  homme  ac- 
compli ï  tous  égards.  Les  Seigneurs  du 
-Confcil  avoîent  une  eftîme  particulière  pour 
cet  Officîpr ,  &  le  confultoient  fouvcnt ,  lors 
qu'ils  appréhendoîent  un  Siège,  &ils  fcper- 
fuadoient  que  la  Ville  étoit  beaucoup  plus  en 
fureté  par  fa  préfence.  Ce  qui  excîtoit  con- 
tre lui  lajaloufîe  du  Gouverneur /(/2&xi 9  en- 
forte  qu'il  le  traverfoit  dans  tous  fes 
avis,  &  haïflbit  fouveraînement  :  leurs  hu- 
meurs ,  &  leurs  manières  étant  tout  à  fait  op« 
pofées. 

Le  Château  de  Bafmg  ,  Maîfon  du  Mar- 
quis it  fVincheJler  ^  où  il  étoit  alors,  &oàil 
commandoît,  étoit  affiégé&  ferré  de  fort  près 
depuis  plus  de  trois  mois ,  par  les  Troupes 
du  Parlem(^nt  des  Comtes  de  Hamtoncourt  & 
àcSnffex^  commandées  par  JVbr/tfn ,  OpJIoiPj 
Jsrvss^  Whiteheadi  &  ilfor/o' tous  Colonels  * 
&  joints  pour  ce  fcrvice  fous  le  commande- 
ment de  Norton ,  fupéricur  en  génie  ,  &  en 
fortune  à  tous  les  autres.  Ce  Château  éioic 
£  preffé  dès  avant  la  marche  du  Roi  vers 
rOueft,  &  il  étoit  regardé  comme  une  Pla- 
ce fi  importante ,  que  quand  le  Roi  iSt  con- 
aoître  fon  deflcin  d'aller  ducôtédeTOueft, 
Jet  Seigneurs  du  Confeîlfuppliérent  SaMa- 
jefté  „  de  prendre  fa  route  par  cette  Place, 
5,  &  de  la  recourir  :  mais  le  Roi  n'en  fit  rien, 
parce  que  cela  auroit  retardé  fa  marche ,  & 
«Droit  donné  pluf,  d'çnviç  au  Chçv^lier  Z^^/- 

Itr 


cM^  fon  Epoafe  étoit  tlor«  à  Ox/m 
foUicitott  avec  empredèmeat  pour  for 
Comme  c^étoit  ane  Dame  diftitigtiée 
vertu  ,  &P3r  Aïs  ^tsindes  allUnoes  , 
Sœur  du  Comte  d*£|^x&delaMai>q 
HirtftÊrâ^  chàeii.n  tichoit  de  ta  ftf  iffiti 
Marqaife  de  Hertf^rd  engageoit  (ba  1 
prendre  oettd  affaire  fc  co^tir  :  &  les  G 

Îues  qui  étoient.  en  g|*and  nombre  dan 
ille  le  crarent  intéreffisi  à  contribai»:  i 
leur  pouvoir  3  cette  cntréprife,  de(brt( 
offrirent  de  s'y  engager  eui  de  leurs  De 
99es. 

Les  Seigneurs  du  Confeil  y  étoient 
fait  portez  par  des  motift  publics ,  A 
culiers,  ils  en  confifrérentîplufieurs  £ 
tr*euz,  &  avec  les  Officiers  &  leGouv 
s*y  oppofoit  toujours,  non  fans  beauo 
raifon  ,.  comme  étant  n  une  entrep 
»,  remplie  de  dificoltez  &  de  dangers , 
„  cuti  Soldat  qui  entendoit  fon  mdj 
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&  d'Infanterie  ïAbmgimi  &  une  autre  auffi 
forte  à  Readiftgy  dont  la  Cavalerie  occapoit 
tous  les  jours  les  grands  chemins  des  environs: 
d'ailleurs  il  y  avoît  un  Corps  de  Cavalerie  & 
de  Dragons  en  quartier  à  Mci/^i^y  :  de  forte 
qu'il  paroiflbît^èfiju'impoffiWe  à  la  plupart 
d'envoyer  un  Corps  à  Bafif^ ,  &  abfolument 
împofllblc,  que  ce  Corps  retournât  i(7x/0r^t 
fnppofé  qu'il  avançât  jui^n'à  Bafittg,    Néan- 
moins les  nouvelles  (bllicitatfons  du  Marquis 
de  fVinebefter ,  avec  une  déclaration  pofitivc 
,9  qp'i!  ne  pouvoir  défendre  la  Place  plus  de 
„  dix  jours  :  &  qu'il  feroit  contraint  de  fe 
9,  foumettre  à  toutes  les  plus  mauvaifes  con- 
„  dhions,  que  les  Rébelles  voudroient  im- 
„  pofer  à  fa  perfonne ,  &i  fa  Religion  :  &les 
nouvelles  inftances  de  laMarquiic  obtinrent 
des  Seigneurs  de  mettre  l'afTaiFC  en  nouvelle 
délibération  :  dans  laquelle  le  Gouverneur 
perfifta  opiniâtrement  dans  fa  première  réfb- 
iution,  ne  voyant  pas  qu'il  y  eût  aucune  rai^ 
Ion  de  s'çH  départir. 

Dans  ccHe  conteftation  le  Colonel  Gagt 
déclata,»  qu'encore  qu'il  envifageât  beau- 
,,  coup  de  péril  d^ns  cette  entreprife ,  prin* 
,,  cipajemcnt  pour  le  retour  ;  cependant  que 
I,  fi  les  Seigneurs  vouloient  y  engager  leurs 
,,  Pomeftiques  ^  &  perfliader  aux  Gentils- 
»,  hommes  delà  Ville  défaire  2e même»  & 
1,  de  s'y  engager  auffi  ,  ce  qui  formeroit  une 
I,  ou  deux  bonnesCompagnies  de  Cavalerie, 
„  fur  laquelle  on  dévoie  faire  plus  de  fonds, 
(9  ilfe  chargeroit  volontiers  de  l'exécution, 
»,  s'il  n'yavoît  perfonne  Qu'ils jugeaflènt  plus 
)  propre  pour  cela;  &quilefpéroit  qu'il  leur 

eu 


/\  peu  près  aans  ce  lems-iai  ql  aprc 
dition  du  Château  de  GreenUnâ ,  qui  i 
pas  pu  fe  défendre  plus  long-tems ,  k 
ment  du  Colonel  Hàwkims ,  comp 
trois  cens  hommes ,  vint  ï  Oxford^W  fut 
Xé  jufqu'i  quatre  cens  hommes  :  &  1 
gneurs  fournirent  des  Chevaux. à  ku 
/  meftiques  ,  qui  avec  ceux  qui  s*eng^ 

volontairement ,  formèrent  un  Corps  c 
cens  cinquante  bons  hommes  de  c 
tous  mis  fous  le  commandement  du  C 
Guillaume  fVebbj  excellent  Officier,  qu 
fervt  en  Flandres  avec  Gage ,  &  qui  fe  < 
autant  que  lui.  Mais  pour  cette  fois 
faut  de  rintérét  des  Catholiques  Roms 
voulut  bien  lui  obéïr.  Gage  partît  ôlOa 
commencement  de  \%  nuit  à  la  tête 
Corps  peu  confidérable  par  rapport 
Ââion  fi  hardie ':  un  peu  avant  le  jou 
riva  au  lieu  où  il  avoitdeflèinderafraii 
Troupes,  qui  étoit  un  bois  proche  d 
li$^f9rd$  d'où  il  dépécha  un  Exprès  a 
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fût  donc  convenu  que  le  Parti  ii^Oglt  fe  ren- 
roit  dans  le  Parc  de  Bafing  derrière  les  quar- 
crs  des  Rebelles,  pendant  que  G^^firoîc  de 
lutre  côté  ;  le  Marquis  de  IVincbefier  étant 
^rti  de  faire  en  même  tems  de  fréquentes 
>rtîes  du  Château. 

Après  quelques  heures  de  rafraichlflèment 
endant  le  matin,  &  avoir  envoyé  unEiprès 
Winchefler^  les  Troupes  marchèrent  par  de 
etits  chemins  détournez  vers  Aliermêfim  , 
Pliage  écarté  du  grand  chemin,  oùilavoît 
eflèin  de  prendre  plus  de  repos  pendant  la 
uît  ;  &  depuis  qu'ils  étoîent  fortis  d'Oxford 
Is  avoient  toujours  porté  des  écharpcs  ,  & 
les  rubans  couleur  d'Orange»  afin  qu'on  les 
•rit  pour  des  Soldats  du  Parlement  :  dans 
*cfpérance  que  par  cet  artifice ,  îlsapprochc- 
oîent  plus  près  des  Aflîégéans  fans  ître  dé- 
rouverts. Mais  le  Parti  de  Cavalerie  qui 
ivoît  été  envoyé  devant  à  Aldermajlon  y  trou- 
'a  un  Parti  de  Cavalerie  du  Parlement  ,/^& 
ans  pcnfer  à  leurs  écharpes  couleur  d'Oran- 
;c,  le  chargea,  en  tua  quelques-uns»  &  en 
)rit  fix  ou  fept  prifonnîers.  Par  ce  moyen  le 
rccrèt  fut  découvert  :  les  Rébelles  devant 
Bafmgùiïcxit  auflTi-tôt  avertis  de  l'approche  du 
>éril  :  &  cet  accident  fut  caufe  que  les  Trou- 
ves de  Gage  tardèrent  moins  à  Atâerm^on 
ju'elles  n'avoicntefperé,  &  que  leur  laffitu- 
le  le  demandoit.  A  onze  heures  du  foîr  el- 
es  recommencèrent  leur  marche ,  &  la  con- 
inucrent  pendant  toute  la  nuit  :  quelques 
[Cavaliers  mettant  fouvent  pié  à  terre  ,  pour 
•aire  aller  les  Fantaflîns  à  Cheval,  &  d'au- 
res  en  faifant  monter  derrière  eux  en  croupe; 

ce 
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ce  qoi  ne  les  empéchapas  d*étr«  eztréxnemetf 
fati^aez. 

'  Entre  qoatre  &  cinq  heures  dn  nraiin  d'un 
Mécredi ,  écaût  partis  ii  Oxford  le  Lundi  aa 
foir,  ils  arrivèrent  à  unmilledeB^jMTi  où 
un  OfScicr  envoyé  par  le  Chevalier  GâMiéumu 
OgU  vint  leur  dire  ,  ^,  qu'il  n'olbit  envoyer 
„  (es  Troupes  il  loin,  parce  qu'il  y  avoit  de 
^  la  Cavalerie  des  ennemis  poftée  entreXFS»- 
„  fbejier  &  Bafitfg.    Cela  rompit  toutes  les 
mefdres  du  Colonel  G^^r,  &  lui  en  fit  prcn* 
dre  de  nouvelles ,  n'y  ayant  pas  moyen  de  s'en 
dédire.  Au  lieu  de  partager  les  Troupes ,  & 
d'attaquer  par  plulieurs  endroits  à  la  fois, 
comme  il  avoit  cudeflèindelefàire,  s'il  loi 
étoic  venu  du  fecours  de  IVimbefter^  où  fi  fa 
marche  n'avoit  pas  été  découverte ,  il  réfo- 
lut  d'attaquer  par  un  feul  endroit  avec  tout 
fon  monde  enfemble.     Pour  cet  effet  il  fit 
ranger  fcs  Troupes  par  Bataillons  &  Efca- 
drons ,  &  allant  à  cheval  dans  chaque  divi- 
fion,  il  les  anima  par  des  difcours  convena* 
blcs  en  telle  occafion.    Il  commanda  aux 
Soldats  d'attacher  un  Ruban  de  fil  blanc,  ou 
un  mouchoir  à  leur  bras  droit ,  &  leur  donna 
le  mot  S.George  j  qui  étoit  lefignal&Ie  mot 
envoyé  auparavant  au  Marquis  de  Winehefter^ 
de  peur  que  dans  les  forties  fes  gens  ne  char- 
geaflèiit  les  Troupes  du  Roi ,  faute  de  di(linc« 
tion. 

En  fuite  ils  marchèrent  vers  le  Château , 
le  Colonel  fVeb  conduifant  l'aîle  droite  de  la 
Cfliralerie,  le  Colonel  Bnnkly  l'aile  gauche, 
&  G^^rinfianterie,  ils  n'eurent  pas  marché 
long'  tems  qu'ils  apperçurcnt  fur  une  hauteur 
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\  l^extrémité  d'une  large  plaine  un  corps  de 
cinq  Ck>rnettes  de  Cavalerie  bien  complètes 
&  en  bon  Ordre  qui  lesatteudoit  :  mais  avant 
que  de^arvenir  jofao'aux  ennemis ,  ilfalloit 

Sue  le  Colonel  paflât  entre  deux  hayes  bor- 
ées de  Moufquetaires  »  dont  la  Cavalerie 
ellaya  une  décharge  fort  violente  9  &  enfuite 
chargea  les  ennemis  fi  vigoureufement ,  quV 
près  une  plus  courte  réuftance  qu'on  ne  de« 
voit  attendre  du  courage  de  Norton ,  quoi  que 
plufîeurs  defes  gcnsfuffent  tuel,  ils  lâchèrent 
pié ,  &  fe  retirèrent  en  lieu  de  fureté,  UInfan« 
terie  fit  beaucoup  plus  de  réfidance  ;  mais 
étant  battue  de  haye  en  haye  ,  elle  fe  fauva 
dans  fes  quartiers ,  &  dans  fes  retranchemcnst 
qu'elle  ne  quitta  que  deux  heures  après  .* 
alors  on  eut  une  libre  entrée  dans  le  Châ- 
teau de  ce  côté  là.    Le  Colonel  ne  s'y  arrêta 
que  pour  faluër  le  Marquis,  &  pour  y  mettre 
les  munitions  qu'il  avoit  fait  apporter  ,  & 
qui  confidoient  feulement  en  vingt  barils  de 
poudre,  &  douze  cens  livres  de  mèche.    Il 
en  partit  aufli-tôt  après  avec  toute  fa  Cavale- 
rie &  fon  Infanterie  pour  Bafingfioke^  Ville 
de  marché  à  deux  milles  du  Château  ,  laif- 
fant  feulement  cent  Fantaffins ,  pour  être 
conduits  par  quelques  OfSciers  de  la  Garni- 
fonau  Bourg  deBi^»gqui  n'en  eft  éloignée 
que  d'un  mille.    Il  trouva  dans  Bifing-Jlolie 
un  Magafin  de  blé  ,  d*avoine  ,  de  fel  ,  de 
lard,  de  fromage,  &  de  heure,  dont  il  en- 
voya ce  jour-là  au  Château  toutautant  qu'il 
put  trouver  de  charettes  ,  &  de  chevaux  de 
voiture  pour  le  porter,  avec  quatorze  barils  de 
poudre ,  quelques  moufqucts  ,  quarante  ou 
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cinqaaite  têtes  de  bétail,  &  environ  un  cent/ 
de  moutons  :  pendant  que  Tautrc  Parti  qui 
étoît  allé  au  Bonvg de  Bajing^  battoitdesRé* 
belles  qui  s*y  étoient  logez.  IlentnaqoaraD* 
te  ou  cinquante  .-quelques -uns  fefauvéreot 
dansTEglifc,  où  ils  furent  aaffi-tôt  pris  9  & 
faits  priibnniers,  cntr'autres  deux  Capitdnes 
nommti  Jarvifs  Sx,  Jephfon  tous  deux  Fils  aî- 
ne%  des  deux  plus  fameux  Rébelles  du  PaïsA 
puifTan^  en  biens  .*  ils  furent  menez  prifon- 
niers  au  Château  de  B^^>  &  les  autres  qni 
afUcgeoient  ce  côté-  là,  s'enfuirent  dans  un 
Fort  qu'ils  avoîcnt  fait  dans  le  Parc.  LcCo- 
loncl  employa  ce  jour-là  &  lefuivantàfairc 
porter  de  toutes  fortes  de  provifions  au  Châ- 
teau :  &  trouvant  par  fon  calcul ,  que  la  Pla- 
ce étoît  pourvue  du  moins  pour  deux  mois» 
il  ne  fongea  plus  qu*à  retourner  à  Oxford^  & 
i\  n'avoît  pas  de  tems  à  perdre  pour  fc  retirer. 
Car  outre  que  Norto»  avoir  ramafK  toutes 
fcs  Troupes  effrayées ,  avec  les  autres  qui 
étoient  dans  des  quartiers  éloignez  ;  &  paru 
'à  la  vue  duChâreau  plus  nombreux,  &plus 
réfolu  qu'auparavant ,  comme  s'il  avoît  eu 
deflein  de  fc  vanger  ;  d'ailleurs  le  Colonel 
d^e  fut  informé  par  ceux  qu'il  avoît  em- 
ployez à  cet  effet ,  que  les  Ennemis  fortis  d'/f- 
^/»j^^tf«s'étoîent  logez  ï  Alierma&on  ^  &  ceux 
dckeadingfiitNewbury^  dans  deux  autres 
Villages  fur  la  Rivière  de  Kemet  ;  par  où  il 
devoir  paflTer. 

Afin  de  leur  Ater  la  penfée  qu'il  avoît  def- 
fein  de  partir  fitAt  :  il  envoya  des  Ordres, 
qu'il  favoit  bien  devoir  tomber  entre  les  mains 
des  ennemis  à  deux  ou  trois  Villages  proche 

le 
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3hâtcau  ,  d'y  envoyer  le  lendcmaîn 
lidi  la  quantité  de  blé  portée  par  les 
tes,  parce  que  s'ils  y'manquoiemdans 
îms  marqué  on  leur  cnvoyeroit  mîl- 
3hevaux  &  Dragons  qui  bruleroient 
i^illages.    Cela  fait  &  ayant  tenu  tout 
onde  prêt  à  onicheuresdu  foirdujeu- 
étoit  le  fécond  foir  qu'il  étoit  arrivé  en 
1  là,  conduit  par  deux  guides  que  le 
lis  lui  avoit  donnez  j  &  qui  connoif- 
parfaitement  le  PaVs ,  il  partit  de  Bajiftg 
ucun  bruit  de  Tambour  ni  de  Trom- 
,  &  pafTa  la  Rivière  de  £r;^»^^  fans  être 
vert,  par  un  gué  proche  d'un  Pont  que 
nçmîs  avoicnt  rompu ,  croyans  par  ce 
n  avoir  afTuré  ce  pauàge  :  la  Cavalerie 
Infanterie  en  croupe ,  &  prenant  des 
;  écartées,  ifs  pafférent  auffi  IzTbamife 
1  gué  à  un  peu  plus  d'un  mille  de  Rea* 
de  cette  manière  il  évita  l'ennemi ,  & 
de  jour  zfValhngford  où  il  s'arrêta  en 
fureté ,  &  y  laifla  rcpofcr  fcs  Troupes 
mt  cette  nuît  -  là.    Le  jour  fuivant  il 
i  dans  Oxford,  zy^nt  feulement  perda 
Capitaines  >  deux  ou  trois  autres  Gen« 
mmes  &  fix  ou  fept  émples  Soldats  :  il 
ut  quarante  ou  cinquante  de  bleflè2,mai€ 
langer.    On  ne  put  pas  favoir  précifé- 
la  perte  que  firent  les  ennemis  :  mais 
ût  qu'ils  avoient  perdu  beaucoup  plus 
londe,  outre  environ  cent  prifonniets 
irent  pris.    Quoi  qu'il  en  foît,on  avoîia 
rt  &  d'autre  que  cette  Aôîon  étoit  auffi 
e  &  auffi  vîgoureufemcnt  exécutée, 
y  en  ait  eu  des  deux .  cotez  dans  cette 
w.  IF.  O  gucr- 


314  H;ST.  DES   GDfiRHES 

guerre  :  tufii  fut-elle  toiit-â«fait  gtoieuie  poitf 
le  Commandant. 

Le  jour  d'après  que  l'Armée  du  Comte 
é'EScx  fut  difltpée  ,  le  Roi  Tetoarna  dam 
fts  quartiers  à  Boconmch^  &  y  demeura  feu- 
lement un  jour  pour  rafraichir  fes  Troupes^ 
ayant  envoyé  le  jour  précédent  le  Cbevalicf 
Greetn/il  ayez  de  la  Cavalerie  &  de  rinfamerie 
de  CamoûéùlU  ver$  Plymotnb,  pour  fe  joindrei 
OûTMj  &  pourfuivre  Bédfotiti  &  fon  Cofpi 
de  Cayalerie  ce  qu'ils  auroient  pu  ni» 
re  aifément  en  paffant  le  Pont  près  deiKiA- 
ash  :  maïs  Greenvil  retarda  fa  marche  pour 
s'emparer  de  Sâlt^ash  que  Teunemi  avait  aban- 
donné ,  et  où  il  avoit  laiflé  onze  pièces  de 
Canon ,  avec  quelques  armes  &  quelques  mu- 
nitions qui' ne  méritoient  pasnonplns  que  la 
Vil  le ,  un  retardement  fi  hors  de  laifon.  Ce 
dâftut  de  jonâion  fcrvit  d'excule  à  Gtryst 
pour  ne  point  attaquer  Baîfiur  ,  lors  qu*il 
étoit  à  portée,  fe  contentant  d'envoyer  un  Par- 
ti pour  fuivre  fon  Arriére  -  garde ,  &  dans 
cette  pourfuite  le  Capitaine  Samuel  Maith 
maft^  jeune  Officier  d'un  mérite  extraordi- 
naire perdit  la  vie.  ce  qui  fut  une  perte  irré* 
patable  pour  fa  nimîlle.  Ainfî  Balfimr  par 
une  marche  bien  ordonnée ,  &  fagement  con*^ 
duite  marcha  cent  milles  dans  les  quartiers  du 
Roi,  &  fe  mit  en  lieu  de  fureté  fans  aucune 
perte  confidérable. 
•  On  de  fut  pas  plutôt  délivré  delà  crainte 
des  ennemis,  qu'on  commença  à  murmurer, 
&  àfe  plaindre  „  de  ce  qu'on  avoit  perfuadé 
9,  au  Koi  d'accorder  de  trop  bonnes  condi- 
ii  t{oas\à  jce  Corps  d'Infaaccrie  ;  lors  qu'il 
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9t  poovoitlcforcerà  fe  foumettrcàft  diTcré- 
^  tion ,  auifi  aîfémcnt^a'à  mettre  bas  les  ar- 
„  mes  9.  &  par  ce  moyen  avoir  fait  tous  les 
f^  Officiers ,  &  les  Soldats  prifonniers  de 
,y  gadrre  &  mis  les  ennemis  dans  Timpuif- 
y,  fance  de  lever  fi  -  t6t  une  autre  Armée. 
Mais  ceux  qui  fe  méloient  de  cenfurer  cette 
Aâion ,  en  quelque  grand  nombre  qu'ils  fui^ 
ifem,  ignoroient  la  difpoiîtionoùétoit  alors 
TArmécde  SaMajeftéqui  n'étoitpas  fi  forte 
à  beaucoup-près  qu'on  fe  Timaginoît.    Quel- 
que  chofe  qu'elle  eût  pu  faire  par  une  brufquc 
&  vigoureufe  entreprife  d'abord  qu'elle  entr$ 
dans  Cormûaiile  ,   qui  fut  vers  le  milieu  du 
mois  d'Août ,  &  lors  qu'un  Parti  de  Cavale- 
rie de  Sa  Majeflé  llirprit  &  fe  faifit  du  Lieute- 
nant Colonel  du  Comte  d*EJJix  &  de  plu- 
fieurs  autres  Officiers  de  nom  à  Boconnocke , 
avant  que  les  ennemis  euflènt  aucun  foupçon 
que  le  Roi  fut  fi  près;  quelque  chofc>  dis-je, 
qu'elle  eût  pu  faire   lors  que  les  ennemis 
étoient  dans  cette  confiernation  ,  les  chofes 
avoient  bien  changé  un  mofs-après  quand  les 
Articles  furent  arrêtez  ;  l'Infanterie  qui  mit 
bas  les  armes,  étoît  alors fupérieurc en  nom- 
bre â  celle  du  Roi ,  lors  que  l'Armée  fortît 
de  Qbrnoûaille ,  comme  nous  le  verrons  bien- 
tôt.   Si  les  ennemis  avoient  fû,  lors  que  par 
une  horrible  bcvuèonlaifraéchaper  leur  Ca- 
valerie, &  il  n'étoît  prefque  pas  poffible  qu'ils 
rignoraflènt,  que  la  Cavalerie  du  Roi ,  à  l'ex-p 
ceptîon  de  fa  Garde ,  étoît  campée  derrière 
eux  aux  environs  de  S.  Blaife^  leur  Infanterie 
auroit  pu  fe  retirer  avec  leur  Cavalerie ,  eo 
abandonnant  fon  canoxi  ;  &  en  prenant  les 
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derants  de  quatre  on  cinq  benres»  çc  qoVik 
pouvoit  faire  aifément  fans  être  découverte, 
TArméc  du  Roi  en  Tétat  oà  elle  étote,  lei 
Soldats  étant  délabrez  &  niids-piés,Q^aiiro^pA 
leur  faire  que  très- peu  de  dommage  dans  im 
Pais  auflTi  difficile  que  Devom  &  Amerfa^  o$ 
Ton  ne  trouve  que  des  clos  ,  des  chemini 
étroits  &^des  fofTez  larges  &  profonds.  DUl* 
leurs  le  Roi  favoittr&bien  quand  la  Capita* 
.  :lati(]|(n  fut  faite  que  MiiMiton  malgré  toutes 
les  pertes  étoit  arrivé  à  Tiverum.  Ilfaiîtdonc 
convenir  que  dans  ce  Traité,  leRoi  le  coodui* 
fit  avec  auunt  de  fagelTe  ,  que  de  clémen- 
ce. 
LeRolen.  Après  un  fuccès  fi  avantageux,  le  Roi  ju- 
J^r«  offrir  jea  a  propos  de  faire  encore  des  offres  <te 
la  PiJx.  Pj^j  j  ^  ^  envoya  un  Mcflàge  aux  deux  Cham- 
bres de  Parlement  pour  demander  un  Traité. 
Ce  MefiTagc  fut  envoyé  par  un  JTromjpette  au 
Comte  àTEIfex  après  fon  retour  à  Lonirts , 
afin  quMl  le  délivrât  :  mais  on  ne  le  mit  en 
confidération  que  plus  de  trois  mois  après. 
Cela  fait,  le  Roi  réfolut  de  vKMttPlymofUb, 
qui  n*étoit  pas  fort  éloigné  de  fa  route  :  par 
ce  que  fi  en  paroifiant  devant  cette  Place,  il 
pouvoit  s'en  rendre  le  Maître ,  ce  qui  n*étoit 
pas  fans  apparence  ,  il  retourneroit  Triom- 
phant à  Oxford^  &laifireroit  tout  TOueft  re- 
cuit à  Ibn  obéïflfance  :  car  Lyme  ne  pouvoit 
pas  tenir  bon,  &  le  Roi  étoit  113r,  en  ce  cas, 
d*avoir  une  Armée  beaucoup  plus  nombreo- 
fe  :  mais  que  sMIy  trouvoittrop  de  diâiculté 
il  pourroit  continuer  fa  route  :  &  ce  fut  ce 
dernier  Parti  qu'il  fut  obligé  de  prendre.  Il 
cuvoya  fommerja  Ville  de  fc  rendre  :  loais 

il 
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ot  une  réponfe  fort  fiérc.    Le  Comte 
'X  y  avoît  laiffé  pour  Gouverneur  le 
Roherts  naturellement  arrogant  &  opt- 
;;  &  qui  fecroyoit  invincible,  tant  qu'il 
roît  pas  vaincu.    Le  Roi  voyant  §u'il 
Foit  rien  de  bon  àefpérerdelui  &  qu'il 
oit  dutemspour  réduire  cette  Place ,  il 
Qua  fa  marche,  après  avoir  laifTé-leBlo- 
e  Plymouth  aux  foins  du  Chevalier  Ri" 
Greeuvil^  qui  avoit  été  élevé  dans  les  te  Roi 
s,  &  dont  on  pouvoit  beaucoup  efpé-  laJfl^cie 
mais  qui  promettoit  encore  plus  ^^^^^H^^^^ 
n'en  dcvoit  attendre ,  fe  vantant  avec  cremvn 
la  confiance  imaginable  qu'il  prendroit  poùrnio-i 
le  avant  les  Fêtes  de  Noël,  moyennant  ^"«' ^(^- 
«ditîons  qu'il  demandoit,  Aquiluifu»*"*    - 
Pleinement  accordées.    Cependant  il  fc 
ampé  auffi  loin  de  la  Ville  qu'on  l'eût 
s  été  auparavant ,  &  commença  par  fai- 
guerre  à  fa  Femme  ,  xjuî  long-  tems 
les  troubles ,  étoit  en  poircifion  de  fes 
en  vertu*  d'un  Décret  de  la  Chancele- 
fe  faififTant  de  tout  ce  qu'elle  avoit ,  & 
idant  Maitre  de  tous  les  revenus  de  ceux 
toient  dans  le  fervice  du  Parlement  , 
l'en  faire  de  confidérable  contre  la  Ville; 
premier  Meffage  entre  lui  &  le  Lord 
is  excita  une  fi  mortelle  haine  de  l'un 
e l'autre,  qu'il  n'y  eut  plus  aucune  ré* 
'honnête  ,  ni  quartier  des  deux  c6tez  f 
c^ux  qui  étoient  pris  de  part  &  d'autre 
paflcz  au  fil  de  l'épéct^u  pendus, 
ifque  nous  aurons  (buvent  occafion  de 
r  du  Chevalier /Zif^^r^  Greenvél  dans  la 
de  ce  difcours ,  &  que  plufieurs  fe  font 
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pcrfaadé  qu'il  fat  trop  durement  traité  Tannée 
faivante>  dcquoi  nous  déa:irons  THift^Hre 
tout  au  long  ;  il  ne  fera  pas  inutile  en  cet 


droit  de  dire  quelque  cbofe  de  lui,  &4e1a 
montre  qu'il  entra  dans  te  ifervice  4^  îlot 
quelques  mois  avant  le  tenu  o«  nous  fommet 
préfentement.-  Il  étoit  d'une  bonne  &  an* 
cienne*  famille  de  ComoMailk  ^  ât  laquelle 
étoicnt  fortis  en  divers  tems  des  hommes  qai 
fe  font  fîgnalei  par  leur  grande  valeur  par 
leur  fidélité,  &>parl«sïervice8qflMlsomfea- 
du  à  la  Couronne.  U  étok  Cadet  4o  brave 
Chevalier  ^evilGntmnl  qui  perdit  fi  G0«f«- 
geuCement  la  vie  à  laBatailk  àtLamdmim; 
mais  d'un  caraâère  tout  différente  Etant 
encore  fort  jeune  il  paflk  ians  les  PaiVBaiY 

Jour  y  apprendre  la  Profeffion  des  Armes  î 
-laquelle  il  s^étoitdévooé  fous  le  plus  grand 
Général  de  foa  Siècle  ^  le  Prfnoe  Mémri^f , 
dans  le  Régiment  du  Lord  Veere  qui  corn* 
mandoît  les  Troupes  Angloifes.  Après  qud* 
ques  années  de  fcrvice,  M  parvint  à  la  chargfc 
de  Capitaine,  &  s'aquit  la  réputation  d'oh 
brave  hottimc  &  d'un  Officier  vigilant.  Dans 
la  guerre  contre  V Espagne  ï  la  fin  du  R^e  de 
Jaques  I.  &  notamment  dans  l'expédition  et 
Cadix ,  il  fervoit  en  qualité  de  Major  d'un 
Régiment  d'infanterie ,  &  fut  continué  dans 
-le  même  emploi  pendant  la  guerre  qui  iîat  dé- 
clarée auffi-tôt  après  contre  la  France.  Dans 
Tentreprife  fur  l'illc  de  AA/,  il  gagna  les  bon- 
nes grâces  du  Duc  de  Btui^imbam  :  &  après 
le  retour  infortuné  du  Duc,  il  fut  fait  Colo- 
nel  d'utkRégiment  avec  une  approbation  gé- 
nérale, comme  ayatit  bien  mérité  cet^em- 
ploiparfes  fer  vices.  Son 
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0  crédit  aogmcntoit  dejourcDJoar  au- 
la  Duc,  qai  étant  naturel Icment  très- 
eux  rvTolut  de  lui  £iîre  fa  fortune.  D'a- 
il lui  ât  épouferune  riche  Veuve,  qui 
été  parfaitement  belle  &  qui  n'avoir  pas 
'C  perdu  toute  fa  beauté  :  quoi  Qu'elle 
pas  un  douaire  fort  confidérable  lur  les 
de  fon  Mari,  qui  étoit  un  Frère  puîné  du 
;e  de  Suffolk ,  elle  avoit  hérité  de  fon  Chef 

ample  fucceffion  proche  de  PJymoutb^ 
les  biens  qu'elle  poffîdoit  auparavant, 
i  la  faifoit  regarder  comme  lepJus  ricbe 
de  tout  rOûcd  d* Àff^terre.  Rùhari 
W/,  fait  Chevalier  &  oaronuet ,  obtint 
Dame  par  le  crédit  du  Duc  «  &par  ce 
n  A:  vid  en  pofibûion  de  erauds  biens  fur 
tûtes  de  fon  Pais,  où  la  famille  avoit 
oup  de  pouvoir  &  d'aotoritè.  La]g«er- 
mt  fiai ,  &  fc  trouvant  privé  d'un  û 
Qt  Patron,  il  ne  lui  reOoit  plus  rien  â 
fer  que  les  revenus  de  fa  Fenmie  :  mais 
fuffifoient  pas  pour  contenter  fon  am* 
&  fa  vanité.  On  prétcndoit  même  qu'ils 
entpas  fi  grands  qu'elk  le  lui  avoit  fsut 
; ,  quoi  qu'ils  ful&ot  aOèx  aoiples  poux 
rier  la  dépenfe  qa^un  homme  de  fa<qua* 
îvoit  faire.  Mal  content  de  fa&rtune , 
ÎBt  mal  content  de  fa  Femme ,  qui 
naturellement  hautaine  &  impérieufe, 
m  efprit  fupérieur  à  celui  de  fon  Mari , 
itît  bien -tôt  le  manq4ie  de  confidé- 

1  qu'il  avoit  pour  elle  ,  &  de  fon  côté 
feut  plus  aucune  complaifaacepour  lui* 
\  avoir  paffè  quelques  années  dans  ces 
Iles»  &divifionsl)omcftiques,  le  Ma- 
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ri  fe  donnant  des  libcrtez  dans  fa  maîfon  qui 
ne  poavoîent  être  quefortdéfagréablesànne 
Femme,  fe  rendant  ie  Maître  abfola  de  tous 
les  revenus  j  &  refufant  à  cette  Daine  les 
chofes  les  pins  néceffaires  «  elle  trouva  le 
moyen  de  fe  tirer  d'avec  lai ,  &  fat  reçue  i 
bras  ouverts  dans  la  famille  où  elle  avoit  été 
mariée  la  première  fois ,  &  où  Ton  avoit 
toujours  confervé  beaucoup  d'égards  &  d*cf- 
dme  pour  elle. 

Il  ne  fut  pas  fâché  de  cette  abfencct  juf- 
qn'à-ce-que  les  fermiers  refufant  de  lui  payer 
les  rentes  il  fe  vid  privé  abfolament  de  tous 
les  revenus  ,  qui  étoit  la  feule  ehofe  ciu'il 
avoit  pour  vivre.    Il  parut  alors  que  cette  Da- 
-  me  avant  que  d'époufer  le  Chevalier  Greenvi!^ 
avoit  pris  les  précautions  par  une  ceffion  gé- 
nérale de  tous  fes  biens  en  faveur  du  Comte 
de  Suffoliqm  par  ce  moyen  étoit  le  véritable 
propriétaire,  oc  qui  prétendoit  que  les  reve- 
nus lui  dévoient  être  payeï.    Cela  fit  naître 
un  procès  en  laChancclerieentre  le  Cheva- 
lier Richard  Greenvil  &  le  Comte  de  Suffolk 
devant  le  Lord  Coventry    qui    trouva  la 
ceffion  en  û  bonne  forme  ,  &  fi  légitime  , 
qu'il  ne  put  pas  en   relever    le    Chevalier 
Greenvil ,  &  ne  put  fe  dîljjenfcr  d*ajugcr 
les  biens  au  Comte.    Une  fi  cruelle  mor- 
tification mît  le  Chevalier  hors  de  lui  même. 
Comme  il  parloît  fort  mal  de  ceux  qu'il  n'af- 
moit  pas,  il  tint  desdifcours  fi  injurieux  Sl 
fi  outrageans  contre  le  Comte  de  Suffoll^^ , 
-après  l'avoir  provoqué  plufieurs  fois  inutile- 
ment à  fe  battre  en  duel  pour  fe  vanger  Té* 
pée  à  la  main,  que  le  Gouvernement  &  la 
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Juftîce  de  ce  tems  -  là  ne  permirent  pas  que 
cette  f  nfoience  demeurât  impunie.  Le  Com- 
te le  fit  citer  à  la  Cour  de  la  Chambre  étoillée 
pour  fa  réparation  :  Greenvil  y  fut  condam- 
né en  trois  mille  livres  fterlîng  envers  le  Com- 
te; &  en  pareille  amende  envers  le  Roi  »  la- 
quelle amende  fut  donnée  au  Comte,  par 
Sa  Majefté.  Il  fut  mis  en  prifon  pour  les 
fiz  mille  livres  fterling*.  Cette  condamna- 
tton  parut  cependant  trop  févère  &  trop  rigou- 
renfe,&excita  la  compaffion  de  tout  le  monde 
envers  ce  malheureux  Gentilhomme.  x 

Après  avoir  été  détenu  fort  étroitement 
pendant  plufieurs  années ,  enfin  il  s'échappa 
de  la  prifon  un  peu  avant  les  derniers  trou- 
bles &  paflà  la  Mer.    Il  demeura  dans  les 
Païs  étrangers  jnfqu^après  la  convocation  de 
ce  Parlement,  qui  àcaufé  tant  de  malheurs 
à  ce  Royaume;  &lors  qu'il  apprit  que  les  Ja- 
gemens  rendus  en  ce  tems- là  par  la  Chambre 
Ëtoiltée  avoient  été  caffei  &  annuliez ,  &  que 
les  condamnez  par  ces  mêmes  jugcmens 
avoient  été  abfous  &  déchargez  ;  alors  il  re- 
vint &  demanda  la  révifion  de  fon  Procès. 
Des  Commiffaires  furent  nommez  pour  cet 
effet  9  mais  avant  la  conclufîon,  on  eut  nou- 
velle de  la  Rébellion  à'IrUttde. 

Lors  qu'on  leva,  &  qu'on  fit  paflèr  des 
Troupes  en  Irlande  pour  étouffer  cette  Rc'bcb- 
lion  par  ordre  du  Parlement ,  auquel  par  mal^ 
heur  le  Roi  en  avoit  commis  le  fom ,  le  Che- 
valier /tiVÀ^r^Grerifi/f/ y  fut  envoyé  avec  une 
Compagnie  de  Cavalerie  fur  fa  réputation 
.  d'un  bon  Officier.  Il  fut  Major  du  Régiment 
de  Cavalerie  du  Comte  de  LwVWîer ,  il  étoît 
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fort  cfiîmé  de  ce  Général,  &  encore  plus  dit 
Parlement,  pour  tons  les  Aâes  de  croamé 
qa*î!  commit  contre  les  IrlandoîSt  fans  dif- 
tînâîon  d'âge  ni  de  féxe  :  faifant  pendre  des 
vieillards,  parce  qo'ils  ne  décoaYroient  pas 
l'argent  qn'il  vonloit  qu'ils  enflent  :  &  des 
Femmes  donc  quelques  unes  étoient  de  qua- 
lité après  les  avoir  pillées,  parce  qu'il  avott 
trouvé  moins  d'argent  qu'il  n'ef  péroit.  Gruau- 
tezqu'onade  la  peine  à  croire,  quoiqu'elles 
ibient  d'une  notoriété  publique. 

Lors  qnela  Trcve  fut  conclue  en  hrUwde^ 
il  fuppofa  que  fa  confcience  nç  lui  permettoit 
-  pas  d'y  demearer  plus  long- tems ,  &  en  le  dé» 
datant  hautement  contre  laCefÔuion,  il  en 
fut  beaucoup  mieux  reçu  au  Parlement.  tVd' 
1er  étant  dans  l'Oîieft  au  commencement  de 
cette  Campagne ,  après  la  Bataille  HArksfrrd^ 
le  Chevalier  Richard  Gnenvil  lui  fut  recom- 
mandé ,  ou  plutôt  Walkr  l'invita  i  venir 
commander  la  Cavalerie  fous  lui,  ce  qu'il  ac- 
cepta avec  joye,  non  (ans  infinuër  que  fon 
crédit  étoit  (i  grand  dans  la  Province  de  De- 
von  &  en  Comoûailleqxk^il  contribuëroit  beau* 
coup  à  y  avancer  les  affairés  du  Parlement. 
On  lui  donna  une  grande  fommc  pour  hirt 
fon  équipage ,  lequel  il  afijsâoit  de  foire  tou*- 
jours  plus  grand  &  plus  magnifique  que  les 
aiutres.    Et  Waller  lui  communiquoit  fous 
fes  deflcins,  &  les  motifs  quil'y  engagoient, 
comme,  â  fon  Ami  &  comme  à  un  Officier  ex- 
périmenté fur  les  iavis  duquel  il  Touloit  régler 
ft-conduîtc. 

La  première  vue  de  ce  Général  étoit  de  fur- 
prendre  le  Château  de  Bafif$g^  par  une  intelli- 
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fcnce  avecjc  Lord  Ptfu//f<Frérc  du  Marquis 
e  fV$Hchefterfyxi\  étoit  avec  lui  dans  le  Château 
&  que  fa  qualité  de  Frérc  éxcmptoit  de  tout 
foupçon.  Pour  y  mieux  réîifEr  le  Chevalier  , 
Greetn/HFut  envoyé  devant  avec  un  bon  Corps  ' 
de  Cavalerie  afin  de  préparer  toutes  chofes , 
pour  quand  le  Chevalier  Mi^aSer  y  arri  vcroit.  Il 
marqua  ua  rendez-vous  pour  la  Cavalerie  i 
Béigshoty  &  partit  de  Londres  le  même  jour 
n'ayant  que  fon  équtpa|[e  qui  étoit  toujours 
magnifique;  un  carroflc  à  fix  chevaux  >  un 
chariot  aufll  tiré  par  fix  chevaux  ,  plufieurs 
chevaux  de  main ,  &  grand  nombre  de  Do* 
mefliques.  Lors  qu*il  fut  à  Stanes  il  quitta  la 
route  de  jBâ|g//&0/,  &  alla  tout  droit  à  i^4^'«g 
où  il  y  avoit  une  Garnîfon  pour  le  Roi ,  £ 
àtXïïOxfordoùStL  Majefté  lereçut  avec  d'au- 
tant plus  d'accueil  qu'on  ne  fy  attendoit  pas. 
Il  ât  connottre  au&oi  le  defkin  de  far  pren- 
dre hafing'^  fur  quoi  Sa  Majefté  envoya 
promptement  «n  Exprès  au  Marquis  ,  avec 
les  inftruâions  de  toutes  les  circonftances  du 
projet.  Le  Marquis  fit  arrêter  fon  Frère  >  & 
les  autres  conjurez  qui  confefTérent  tout.: 
avec  les  particularitcz  du  complot.  Le  Mar- 
quis obtint  de  Sa  Majefté  qu'il  mettroit  feur 
iemetit  fon  Frère  hors  de  la  Garnifon,  après 
«voir  puni  les  complices.  Une  telle  décou  • 
vertefaitefihcureufement&fiàpropos  »  con« 
ferva  cette  Place  importante  ,  qui  fans  cela 
auroit  été  perdue  infailliblement  dans  peu  de 
jours.  Ce  qui  devoit  rendre  extrêmement 
jrecommandable  celui  qui  avoit  découvert  la 
confpiration.  Le  Parlement  ne  manqua  pas 
de  fulmiaer  contre  Grwavi/ qui  l'avoit  aban- 
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^onné ,  &  de  le  déclarer  convaiti£a  &  incuMi^ 
ble  d*aucane  grâce  pi  pardon  a  Tavenir  ; 
comme  il  avoir  accoutamé  de  faire  contre 
ceux  qui  Ini  avoientfaitpl«sdemal,  &  con- 
tre lelquels  il  étoit  pi  ils  irrité:  &c'eft  la  (ba- 
ie chofe  qui  pcat  excufèr  lacondnite  de  Greim^ 
n/il  contre  cenx  du  Parti  Rébelle  qnt  tom« 
boient  en  fes  mains  dans  les  lieox  où  il  corn* 
mandoit. 

D'(?;r/0rJ  il  partit  pour  rOiieft,  avant  qn'il 
y  eût  aucun  emploi ,  déclarant  qnMl  amfle- 
roit  le  CQ\onc\  Ùigby  1  qui  au  départ  daf  rin- 
ce MéuricezYOxX,  été  lailK  pour  bloquer  P/>* 
WMuth^  ce  quMl  fit  avec  beaucoup  de  courage 
&  d'habileté.  Il  eut  ordre  du  Roi  de  mettre 
Greenvil  en  poilèffion  des  biens  de  fa  Femme, 
fituez  dans  ces  quartiers ,  &  qui  étoient  fujèts 
à  confifcation ,  cette  Dame  demeurant  à  Lmt^ 
èrts  j  -  &  paroiflant  trop  zélée  pour  le  Parti  Ré- 
belle  :  ce  qui  fut  ponâucllement  exécuté  par 
le  Colonel  :  de  lorte  qu'aprAs  tant  d'années 
Greenvil  fe  retrouva  pofleflèur  de  tout  ce 
bien  ;  &  c'étoit  ce  qui  lui  tenoit  plus  au 
cœur. 

Un  jour  étant  parti  de  la  maifon  de  fa 
Femme,  quMlappelloit  fa  maifon  pour  aller 
rendre  vifite  au  Colonel  Z>/|^ ,  après  avoir 
dîné  avec  lui  »  le  Colonel  lui  donna  fîx  Cava^ 
liers  pour  Tcfcorter,  de  peur  qu'il  nefûtin- 
fulté  par  des  Soldats  de  la  Garnifon  dans 
leurs  courfes  ordinaires.  Il  trouva  quatre 
ou  cinq  hommes  fortans  d'un  bois  voifin>  & 
qui  portoient  fur  leur  dos  quelque  bois ,  qu'ils 
avoîent  dérobé.  li  commanda  aux  Cava- 
liers de  le^  lui  amener  i  &  voyant  que  c'é- 
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tâcnt  des  Soldats  de  la  Garnifon  ,  il  força 
l'on  d'eux  de  pendre  tous  les  autres  lui  pro- 
mettant la  vie  à  cette  condition  :  tant  il  pre- 
noit  phiifîr  à  ces  fortes  dVxéctttions ,  aux 
quelles  il  s'étoitaccoûcumé  en /rAi»^^,  quoi"* 
qu'il  n'^ût  aucune  Commiffion  ni  autorité 
pour  les  faire  dans  cette  occafion. 

Peu  de  tems  après  la  Garnifon  ayant  fait 
une  fortie  avec  de  la  Cavalerie  &  de  1  Infante- 
rie, le  Colonel  Dighy  les  chargea  fi  vigoureu- 
fèmentqu'illesmit  en  déroute,  &  les  fit  re- 
tourner fur  leurs  pas  ;  mais  dans  la  mêlée ,  il 
reçut  un  coup  d'épéedansl'œuil  qui  enfonça 
jufqu'auprès  du  cerveau  :  il  fut  emporté  par 
lès  Soldats,  &  fut  fort  long*  tems -après  fans 
pouvoir  foufFrîr  le  jour.  Le  Chevalier  /îi- 
€bari  Greenyil  prit  le  commandement  en  là 
place  &  l'exerça  quelques  mois ,  jufqu'à  rap- 
proche du  Comte  d'Êjfex^  qui  le  contraignit 
de  fè  retirer  dans  Corno^fV/f  où  nous  le  trou- 
vâmes lorfque  le  Roi  y  arriva. 

On  trouvera  fans  doute  que  ce  long  dif- 
cours  fur  unfimple  particulier  eft  tout  à  fait 
hors  de  propos ,  &  qu'il  marque  trop  d'ani- 
mofité  contre  la  mémoire  de  cet  Officier ,  qui 
avoir  fait  quelque  bien ,  &  qui  n'étoit  pas  fans 
mérite  par  rapport  au  fervice  du  Roi.  Mais 
ceux  qui  favent  les  évériemens  de  l'année  fuî- 
vante  que  nous  rapporterons  fidèlement  ;  & 
qui  confidéreront  la  fevèrité  dont  le  Prince 
fut  contraint  d'ufer  envers  lui .  &  dont  Gree?^ 
7/il  fit  depuis  tant  de  bruit  dans  le  monde , 
que  plufîeurs  perfonnes  de  confidération  &  de 
probité  crurent  qu'on  l'avoît  traité  trop  rigou- 
ceufement,  &  que  ce  ne  pouyoit  être  l'effet 
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qne  d'ane  haine  particaliérc  da  Gonfeil  dH 
Koi  contre  cet  Officier  :  cenz,  dis-je ,  qoi 
favent  ces  circonftances  tromrcFOiit  qnMl  émt 
nécefTaire  de  s'étendre  flir  cefojèt  pour  ftà» 
mieox  connoîcre l'origine,  le  tempiSrameott 
les  manières  j  &  les  antres  caraâéres  de  cet 
homme. 

Xi'lntcntion  duRoiétoitdeféloiirnerdanf 
fis  quartiers  d'hiver  iûxfordy  c^étoittoutce 
qui  pouvoit  raifonnablemeiitlui  entrer  dans 
refprit  ;  âc  il  s'attendoît  de  Fcncontrer  toni 
iles  obftactes ,  &  toutes  les  difficulie^  qac  la 
rage  de  fes  ennemis  lui  pouvoit  oppolèr  dans 
la  rouie.    Il  favoitbien  que#fWi^réco!t  prêt 
à  partir  icLomlresqxïcMiàilctçns^étàkrttiMi 
de  Tivifto»  pour  l'aller  joindre  ,  &  que  le 
Comte  de  rnsnchefter  avoit  ordre  de  venir 
dans  rOUoft  avec  Ton  Armée  viâorieniè  : 
•de  forte  que  s^il  diffêroit  fa  marche  ^  il  nepour- 
roit  éviter  un  nouveau  combat ,  avant  que 
d'arriver  à  Oxford  :   malgré  tout  cela  ,  fes 
Troupes  qui  avoient  été  dans  un  exercice  pé- 
Jbiblc ,  &  dans  de  continuelles  marches  pen- 
dant fixmois  demandoient  du  repos  &  du  ra- 
Kraichiffement.    L'Infanterie  étoit  fans  ha- 
bits, &  fans  foulters  .^&  la  Cavalerie  étoit 
4e  fi  mauvaifè  humeur ,  que  l'argent  feul 
étoit  capable  del'appaifer.    Pour  remédier  à 
CCS  maux  le  mieux  qu'il  pourroit,  le  Roi  par- 
tit  de  Pfymouw  le  lendemain  pour  Exêter^  ac- 
•comp^gné  feulement  de  fes  Gardes  ,  &  des 
fprincipaux  Officiers  de  la  Cour  ,  &  donna 
ordre  à  fes  Troupes  de  marcher  &  de  le  fuivre 
à  petites  journées  pour  prendre  leurs  quar- 
tiers ïTivrrtmy  îSc  dans  les  autres  Villes  Voi- 
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fines  ,  où  elles  arrivèrent  le  i.  d'Oâobre.  1.  oaobrt 
Le  Roi  s'apperçut  alors  combien  les  fati  i^H^*^ 

Îpes  av oient  âèbibli ,  &  diminué  fon  Armée, 
ans  avoir  elTuyé  que  peu  de  combats  :  le 
Corps  de  fon  Infanterie  qui  étoit  de  quatre 
mille  hommes,  lors  qu'il  entra  dans  Cor^ 
^mMaille^  étoit  en  fort  petit  nombre  :  &  celui 
du  Prince  Maurice  qui  avoit  été  de  plus  de 
quatre  mille  cinq  cens  hommes  effeâifs  , 
quand  le  Rot  en  fit  la  revâë  à  JCer/o»,  étoit 
réduit  à  moins  que  la  moitié.    De  toutes  les 
Troupes  commandées  par  Greemvil  ^   qui 
«voient  fait  tant  de  bruit ,  &  qu'on  croyoit 
mériter  àjufie  titre  le  nom  d'Armée,  iln'ca 
reftotft  que  cinq  cens  Fantaffins ,  &  trois  cens 
Chevaux^  qui  lui  avoient  été  laiflèx  pour  le 
Blocus  de  PfymoMth^  les  autres  ayant  péri, 
ou  GnemvilXtxix  avoit  perfuadé  de  demeurer 
àzïïs  CornoàaiBe  ^  &  de  venir  enfuitte  le  réjoin- 
dre; artifice  qui  luiiétoit  ordinaire  rauflidans 
peu  de  temsfes  Troupes  augmentèrent,  &îl 
eft  certain  qu'il  yen  eut  peu  des  Troupes  de 
Carmâaille  qui  furvirent  le  Roi  du  côté  de 
l'Orient.    La  Cavalerie  du  Roi  étoit  haraf- 
fée,  &  plufieurs  moururent  dans  les  mar« 
ches;  ce  qui  contribua  beaucoup  au  mécon- 
tentement des  Ciwaliers ,  de  for tequ'il  fallut 
amaffer  de  grandes  provifions  avant  que  de 
leur  faire  commencer  une  nouvelle  marche. 
Par  la  diligence  &  l'aâlvité  des  Commiflàires 
nommez  pour  cet  effet  dans  la  Comté  de  D?- 
t/un^  le  Roi  fut  en  peu  dejoursfecouru  d'une 
fomme  de  deux  mille  livres  fterling  qui  fu- 
rent auûi-tôt  diftribuCL  à  la  Cavalerie  de  trois 
mille  habits ,  de  bftS)  &  dcibulieFS  à  propor- 
tion 9 
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tion,  qui  furent  pareillement  dtflribuez  ani 
Fantaffins  :  &ronpromitausuns&  aui  au- 
tresqu'ilstrouveroicnttouccedontilsavoient 
encore  befoin  en  eiiiiant  dans  la  Comté  de 
Simerfet  où  lesCommiiraires  decctteComté 
avoient  promis  que  tom  feroitprêt. 

Il  y  avoir  une  autre  affaire  importante  à  la- 
quelle il  falloit  pourvoir,  avant  que  le  Roi 
partit  d'Exftfr  :  qui  étoii  de  reflcrrcr  non  feu- 
lement la  Garmfon  deLvmn,  devenue  plus 
înfolente  par  le  fuccès  qu'elle  avoit  efl ,  &  qui 
faifoit  des  courfes  fréquentes  jufqnes  aui 
portes  d'£xf(»- ;  maïs  encore  la  Garnifonde 
Taunton  plus  forte  ^  plus  à  craindre  :  car 
quand  le  Prince  Mtturtce  leva  le  Siège  de  de- 
vant Lyr»e,  il  retira  malheureufemeot  la 
Ganiifon  de  Tauntan ,  qui  étoit  de  huit  cent 
hommes  commandes  par  le  Chevalier  jira» 
ÂflTvWbtave  Officier ,  &  d'une  fidélité  à  toute 
épreuve  :  &  laiffa  feulement  quatre •  vingt 
hommes  dans  le  Château  fous  un  Lieutenant , 
qui  le  livra  lâchement  au  Comte  à'EjTex  à  la 
première  fommatioii  qu'il  lui  lit  en  palfant. 
Auflîlapeinede  mort  fut  lajuflcrécompcnfe 
de  fa  lâcheté.  En  même  tems  le  Comte  y 
mit  Garnifon  ■  &  l'orgueil  des  Habitans  joint 
à  leur  extrfmc  malignité  étoît  un  âeau  posi 
toute  cetteCamté. 

Pour  remédier  au  préinict  de  ces  deux 
maui  ,  on  dedina  quelques  Troupes  de  1* 
Garnifon  d^Exetir,  qui  dévoient  rcccToir  les 
Ordres  du  Chevalier  Jean  Berklty  Gouverneur 
de  cette  Place  >  &  qui  étôit  plus  en  commo- 
dité de  faire  cette  expédition  par  la  rtfduâion 
de  Barn^ablft  ccqu'illîtpcQdamquc  le  Roi 
ôoit 
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ftoît  ï  Exeter.  L'autre  cntreprife  fur  Tawt^ 
Un  fat  commife  par  malheur  au  Colonel 
WtnJiamGoxxyzïTitMT  AtBridgewaUr^  hom- 
me  de  cœur  &  de  la  fidélité  duquel  on  ne  dou* 
toît  nullement  >  maïs  qui  n'étoît  pas  capable 
de  faire  réîiffir  cctteentreprîfeàcaufedcs  dî- 
vilions  &  des  faâions  qui  régnoient  dans  le 
Pais.  Pour  donner  tous  ces  ordres  le  Roi  ne 
demeura  pas  une  femaine  entière  i  Exeter , 
il  fe  hâta  d'aller  à  Cé^r^ dans  la  Comté  de  Se-- 
merfei  où  il  fit  un  plus  long  féjour  qui  lui  coû- 
ta bien  cher  dans  la  fuite  :  car  autrement  il 
auroit  pu  parvenir  à  0;f/^ii  avant  que  les  en- 
nemis fe  fuflènt  joints  ,  &  euflènt  été  afTex 
forts  pour  l'en  empêcher.  Cependant  il  ne 
pouvoir  éviter  ce  retardement  à  moins  qu'il 
ne  laiffât  l'argent ,  &  les  habits  que  les  Com- 
miflàires  de  la  Comté  de  ^omerfet  avoient 
promis,  &  qu'ils  livrèrent  à  la  fin;  ccquîau- 
roit  chagriné  les  Troupes. 

Le  dix  d'Odobre  le  Roi  partît  de  Chard ,  & 
logea  cette  nuit  là  dans  la  Maifon  du  Lord 
Péwlet ,  où  le  Prince  Robert  le  joignit  » 
l'informa  des  malhcurcufes  affaires  du  Nord, 
&  qu'il  avoit  laiffé  fous  le  Commandenient 
du  Chevalier  Marmaduke  Langdale  environ 
deux  mille  chevaux  qu'il  auroît  pu  facilement 
amener  avec  lui ,  &  alors  le  Roi  auroit  eu  une 

Îlorieufe  iffuè'  de  fon  expédition  de  l'Oueft. 
jC  Prince  Ribert  retourna  promptement  à 
Brijlol  avec  ordre  d'aller  dans  la  Comté  de 
G/aff/?^r  le  plutôt  qu'il  fcroit  poffible  avec  les 
Troupes  du  Nord  commandées  par  le  Cheva- 
lier Lanwdale^  &  deux  mille  Fantaffins  qui 
éioîent  aans  la  Principauté  de  GalUs  fous  le 

çom* 
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C03iini3ijement  du  Colonel  Charles  Gerrâfrà^ 
ce  qa:  peur  être,  cogagcroit  les  ennemis) 
partager  leurs  forces  ;  parce  que  s'ils  ne  la 
pariageoicncpas,  alors  le  Prince  ponrroit  fe 
joindre  itcc  Sa  Majellé.  Mais  ces  Ordres 
ne  fureac  pas  exécutez  en  tems.  L'Année 
du  RoînVtoîc  en  tout  que  de  cin^  mille  dnq 
cens  hommes  d'Infanterie ,  &  environ  quatre 
m: Ile  chenaux  :  &  IVulUrévAi  déjà  à  Blêmi- 
prd  avec  fa  Cavalerie  :  mais  qtelqocs  unes 
de  fes  Troupes  avant  été  battocs  par  celles  du 
Roi ,  r.  fe  retirai  SLosèttry ,  &  dans  les  par- 
ties Voiiîncs  de  la  Comté  de  ffi/f.  Il  étoit 
(on  important  au  Roi  de  fecourir  le  Château 
de  P:,r:it»j^  qui  étoit  affiégé  depuis  le  tems 
que  le  Comte  d'EJix  avoit  paflë  par  là.  Pour 
cet  enctilferendîtà.Sirrpfr«r;  ouillëjouma 
fix  jours  entiers,  pour  donner  tems  au  Prin- 
ce R!»5fr:  (on  Neveu  d'avancer  fa  marche ,  & 
tfe  s^approcher;  éc  dans  cet  intervalle  il  fit  le- 
ver le  Siège  du  Chiteau  de  Portléutd.  Le 
Chevalier  Loiiis  Dives  fut  laifTédans  le  Châ- 
teau de  SberborHez\cc  fon  Régiment  de  cent 
cinvjuante  vieux  Soldats  &  quelques  chevaux, 
&  eut  le  commandement  en  Chef  de  la  Com- 
té de  Dorja  dans  Tcfpérance  que  par  (on  ac- 
tivité &  par  les  bonnes  intentions  de  cette 
Comté,  il  léveroit  en  peu  de  tems  adcz  de 
monde  pour  reprendre  Wesm^iutb^  &ilâttoQt 
ce  qu'on  pouvoit  raifonnablément  attendre 
de  lui.  Le  Roi  avoit  fort  envie  de  fecourir 
en  chemin  faifant  le  Château  de  Donniit^tM 
&  celui  de  B.ifittg^  qui  étoit  encore  affiégé 
par  la  plus  grande  partie  de  l'Armée  des  en- 
nemis :  &  après  cela  d'envoyer  un  Déuche- 

ment 
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fBCDt  capable  dcfccouvitBanlmryf  qui  étoit 
afficgé  &  ferré  de  fort  près  par  le  Colonel  Jean 
Fiemnes^vitte  Fils  du  Lor:d  Say^  &  qui  avoit 
été  bravement  défendu  peadant  trois  mois 
entiers  par  le  Chevalier  GHtllatme  Comptons 
mais  alors  réduit  à  la  dernière  extrémité.       ^    oao^ 
Pour  cet  effet  le  Roi  smxïSéUisbury\c  if  brei644.. 
Oâobre,  où  il  apprit,,  queff^//^rétoità>^»H.S. 
,9  àov4r  avec  fes  Troupes  :  que  Manebefier 
^  s'étoit  avancé  jufqu'à  Réading  avec  cinq 
^  mille  hommes taat  Cavalerie qu^Infanterie 
9,  &  vingt-quatre  pièces  de  canon  :  queqaa- 
fy  tr-e  Régimens  des  Milices  de  Londres  ve-    . 
^  Qoiem  à  lui  :  &  que  trois  mille  hommes 
„  de  Cavalerie  âcd^Infanterie  de  l'Armée  du 
9,  Comte  d'Effeje  étoient  près  de  Parfsmoutb 
ff  cm  ils  attendoient  des  Ordres  pour  alkr  fe  • 
^  joindre  aux  autres.    Si  le  Roi  étoit  parti 
auffi-tôt  pour  (?j[r/W  après  avoir  reçu  ces  nou- 

v^lïes  il  îuroitfînîectteOampâgneaflcï  gïo- 
cîcufement  &  c'étoit  fans  doute  le  parti  le  plus 
raifonnable:  car  on  lui  rendit  des  Lettres  dti 
Princt  Roiferi  ^  où  il  lui  déclaroit  „  qtfil  ne 
9,  lui  étoit  pas  polTible  de  mener  fes  Troupes 
,,  iHïâi  ••  tôt  que  Sa  Majefté  Tefpéroît  :  où 
pour  mieux  dire ,  que  Tétat  de  fes  affaires  le 
<|pmandoit  :  &  fi  ceeie  réfolution  avoit  été 
fïile,  DnnningtonIklàankHry  aurotent  été  fc- 
coupus  en  tcm^  convenable  :  mais  Gorin^ 
tranfporté  de  joye  vint  dire  au  Roi ,  que  s'il 
vouiloit  marcher  fecrètemcnt  &  fans  bruit ,  il 
fucprendroit&battroit  fVàller  qm  étoit  à  yln- 
dover  avec  trois  mille  Chevaux  &  Dragons 9 
aflcz  loin  du  rcfte  de  fes  Troupes  :  cet  avis 
futfnivi  par  Sa  Majefté  de  l'avis  unanime  de 
fon  Confcil.  U 
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Il  âvoit  laifTé  à  Exeter  tout  le  canon  qaVI 
avoit  pris  à  EJfex  ;  &  il  envoya  tout  ion  gros 
canon  au  Château  de  Lof^êm  à  deux  nulles 
de  «Sii/iitery  appartenant  an  IjotdGorges^  o& 
il  y  avott  cens  hommes  çommandeï  par  on 
bon  Officier.  11  laifTa  le  refte  de  foo  canon  & 
de  fes  bagages  à  I^/'/mh  Châteaa  da  Comte  de 
Pembrêke  &  en  donna  la  garde  ï  un  Régimem 
d'Infanterie,  il  marqua  le  rendet*  voasati 
lendemain  fept  heures  du  matin  proche  le 
Parc  de  Clarend»n ,  &  fit  garder  toutes  les 
portes  de  la  Vil  le  pour  emptcherqueperlbn- 
ne  n'en  fortît  «  de  peur  que  fValhr  ne  fût  averti 
de  fon  dcflëin.  Si  l'heure  du  tendex  •  vous 
avoit  été  ponâuellementobfervée  ce  qui  étoit 
afTez  rare,  quoi  que  Sa  Majefié  ne  manquât 
jamais  de  s'y  trouver  à  l'heure  prefcrite ,  rcn* 
treprife  auroitréîiffi  comme  on  le  fouhattoit. 
Car  quoique  l'Infieinterie  du  Prince  Mamnee 
n'arrivât  qu'à  onze  heures  %  &  que  l'Armée  ne 
commençât  fa  marche  qu'à  midi ,  elle  étoit 
néanmoins  à  quatre  milles  àiAnàover  avant 
que  WalUr  en  fût  averti  :  alo  rs  Walltr  fortit 
avec  (on  Corps  de  Cavalerie  &  alla  au-  devant 
du  Roi,  comme  s'il  avoit  eu  deflèin  de  com- 
battre ;  mais  ayant  remarqué  le  nombre  des 
Troupes,  &  le  bon  ordre  qui  étoit  dans  l'Ar- 
mée de  Sa  Maicfté  il  retourna  fur  fes  pas,  & 
rentra  dans  la  Ville,  laiffant derrière  un  fort 
Parti  de  Cavalerie  6c  de  Dragons  pour  afTurer 
fa  retraite  :  mais  l'avant  -  garde  du  Roi  les 
chargeai  les  mit  en  déroute,  les  pourfuivit 
au  travers  de  la  Ville  &  en  tua  plufieurs  de 
l'arriéregarde ,  jufqu'à-ce-que  les  ténèbres 
de  la  nuit  les  mit  en  fureté  &  empêcha  les  au- 
tres 
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très  de  les  pourfuîvrc  plus  loin.  Ils  furent 
tous  diTperfez,  &  ne  purent  fe  rallier  que 
loDgtems  après  :  en  force  que  le  Roi  paflà 
cette  nuit  à  Andover.  La  difpofition  des 
Troupes  de  Waller  &  le  peu  de  réfiftancc 
qu'elles  firent ,  encouragèrent  tellement  TAr- 
mée  du  Roi  >  qu'elle  ne  fouhaitoit  rien  tant 
qu'oneBatailIeavectouterArmée  des  enne- 
mis i  que  le  Roi  n*avoit  pas  deflein  de  cher- 
cher non  plus  que  de  l'éviter  s*il  trouvoit  les 
ennemis  enfon  chemin.  Ainfi  il  réfolut  de 
faire  lever  le  Siège  du  Château  de  Dênnington^ 
qui  n'étoit  pas  éloigné  de  fa  route  pour  Ox- 
ford.  Pour  cet  effet  il  envoya  des  Ordres  pour 
faire  venir  en  diligence  le  Canon  qu'il  avoit 
laiffè  â  Langfêrd  &  à  fVtlton  ,  en  un  endroit 
marqué  entriCf  Andover  &  Ntu/bury,  où  il 
campa  jufqu'àce-que  le  canon  fût  arrivé  :  & 
alors  il  marcha  vers  Newbfiry  à  un  mille  de 
Dênninpott» 

Middleton  dans  fa  route  pour  TOueft  laiflk 
le  Blocus  du  Château  de  Donningten  à  la  char- 
ge du  Colonel  Horten^  quife  contenta  de  le 
tenir  bloqué  pendant  quelque  tems  ;  mais 
quand  il  vid  qucfes  fbmmations  étoient  mé- 
prifées,  qu'il  y  avoit  des  provifîons  dans  la 
Place,  &  que  ces  Troupe^  étoient  augmen- 
tées de  ccWtsàiAbingdonàL  de  Reading^  il  le 
rélblut  de  l'affiégcr  dans  les  formes  le  9. 
d'Oâûbre  :  il  fit  (es  approches  ,  éleva  une 
Batterie  au  pié  de  la  Montagne  près  de  iV^^u/- 
bury^  &  fit  un  telfcudefon  gros  canon  pen- 
dant douze  jours ,  qu'il  abattit  trois  Tours» 
&  une  partie  de  la  muraille  :  ce  qu'il  crut 
avoir  tellement  humilié  le  Gouverneur  &  la 

Gar<* 
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G^rnifon,  qu'ils  ne  s'opiniftureroîent  pasflils 
lopg-tems.    11  leov  covoya  firire  Bne  sotte 
îbmmation,  par  laquelle  il  À[altoit  latSé- 
.  mence  &  leur  déclaroit,  „  oaVncore  4|o*Qi 
^  fuilènt  à  fa  merci  il  voatoK  pourmit  leiir 
,^  donner  quartier  pour  la  vie,  po«rv4ga% 
^  rendtf&nt  le  Château  aivant  le  Mécredi  dik 
9,  Jbeures  du  matin  :  mais  que  Vils  reâiiêîeiit 
,9  la  grâce  quMl  leur  accordok,  il  oé  fouit 
^  quartier  à  perfbnne.    Le  GouVerntdr  ft 
ni€M]ua  d'une  menace  fi  ûérc ,  &  Ipi  envoya 
dire  ,,  qu'il  défendroit  la  Place,  &  qull  ne 
^  fer  oit,  &  ne  recevcoit  aucun  quartier. 
ï>ans  ce  tems^là  leComtedeAfi«»r^^rri^nt 
lui-même  avec  &s  Troupes  à  Newbury  ;  & 
comme  on  ne  fitpas  plus  de  casde  fes  fon^ 
lïiations,  q^ue  decelfesdej^Toinrpfri  illerélb» 
lut  d'aflàiilîr  la  Place  le  lendemain  :  mais  fès 
Soldats  bkn  informez  de  lu  réfolutidn  des 
Aflîégez  refuftrent  de  s'engager  dans  une  ac- 
tion fî  chaude  &  S  dangereufti.    Ils  firent 
jouer  leur  Artillerfe  ju(qu*à  la  nuit ,  tranf- 
portérent  leur  batterie  de  l'autre  côté  du  Châ- 
teau ,  &  commencèrent  leurs  approches  par 
ftpes  :  alors  le  Gouverneur  fit  une  fi  rude 
ibrtie,  qu'il  les  chafifà  de  leurs  Tranchées , 
tua  un  Lieutenant  Colonel  qulcommandoit 
en  Chef»  leur  premier  Canonnicr  ,  &  plu- 
fieurs  Soldats,  enleva  une  partie  de  leur  ca- 
non &  de  leurs  gabions,  &  jCéretiIra  avec  peu 
de  perte.    Le  foîr  ils  ne  laiflërent  pas  d'a- 
chever leur  Batterie;  &  continuèrent  à  faire 
jouer  leur  gros  canon  pendant  plufieurs  jours, 
jofquesà'ce  qu'ils  euifent  appris  que  l'Ar- 
mée du  Roi  s'approchoit,  flirquoi  ils  retirè- 
rent 
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rent  leur  canon  »  &  comme  leurs  Milices  de 
Lcmâres  n'étoient  pas  encore  arrivées ,  It 
Comte  de  ikf^»£i&(/}^r  trouva  qu'il  étoit  à  pro- 
pos de  s'éloigner  à  quelque  diftance ,  d'où  il 
ât  tirer  plus  de  mille  coups  de  canon  fans  faire 
autre  dommage  aux  Adlégev.  que  d'abbattre 
un  paa d'une  vieille  muraille. 

Quand  le  Roi  fut  arrivé  \  Netnénry ,  le  Bmkttfy  fe- 
Gouverneur  de  Dtf»;!i/iig^ii  alla  le  faluër»  &  couru  pac 
il  fut  fait  Chevalier  pour  le  recompcnfcr  de  iç^|ÇÎ* 
ïe%  fervices.    Le  Roi  craîgnoît  fi  peu  l'enne-  blmfttnlt 
mi  qu'il  ne  voulut  pas  continuer  fon  voyage  f .  Kovcm* 
à  (7;r/ôrij  avant  que  d'avoir  fecouru  Bafmg  &  Drc«d44» 
Banbury.     Les  follicitations  de  la  dernière  de  ^    ' 
ces  deux  Places  étoient  fort  preflfantcs  ,  elle 
étoit  fur  le  point  de  fe  rendre  faute  de  vivres, 
&  la  Garnifon  avoit  déjà  mangé  la  plus  gran- 
de partie  de  fes  chevaux.    De  ibrte  que  le 
Comte  de  Nêtthampton ,  qui  avoit  le  Gouver- 
nement de  cette  Place  &  qui  y  avoit  laîflë  fon 
brave  Frérc  qui  étoit  fon  Lieutenant»  eut  or- 
dre de  la  fccourir  avec  trois  Régimens  de  Ca- 
valerie, étant  venu  des  lettres  a'Oxf©r^„  que 
„  le  Colonel  G^îgtf  le vîcndroît joindre,  avec 
„  quelque  Cavalerie  &  Infanterie  ;  ce  qu'il 
exécuta  ponâuellcment  &  arriva  à  Bankurf 
plutôt  qu'on  ne  l'y  attcndoit.    Cependant  ils 
trouvèrent  la  Cavalerie  des  ennemis  9  qui 
étoit  beaucoup  fupérieure à  la  leur,  partagée 
en  cinq  corps  au  Sud  de  la  Ville  fur  un  terrain 
avantageux ,  comme  fi  elle  avoit  eu  dcflèin 
de  combattre  :  mais  deux  ou  trois  déchar- 
ges faites  fur  eux  de  deux  petites  pièces  que  le 
Colonel  Gage  avoit  fait  apporter  SOxforâ\ 
les  ébranla  oc  leur  fit  abandonner  leur  Pofte 

en 
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CD  défordrc.  Ils  avoient  retiré  leur  canon 
de  devant  la  Ville  lefoir  précédent,  &  leur 
Infanterie  au  nombre  de  plus  de  (cpt  cens 
bommes  sVtoit  aufli  retirée  à  l'approche  des 
Troupes  de  Sa  Majefté.  Le  Colonel  Gagi 
alla  tout  droit  au  Château  >.pour  mettre  Ta 
Garnifon  en  liberté  pendant  que  le  Comte  de 
NorthamPton  fttivoit  la  Cavalerie  de  fi  près, 
iqu'clle  fut  obligée  de  faire  volte-face  ,  &  il 
la  charga  fi  furieufement  quMl  la  mit  en  dé- 
route; &  quoi  que  les  ennemis  euflcnt  bordé 
quelques  hayesdempufquetaires,  ilpourfui- 
vit  la  Cavalerie  jufqu'à-ce  qu^ellefûtdifper- 
fée;  le  jeune  AVuii^i  leur  Général  prit  la  fui- 
te, &  ne  s'arrêta  point  quMl  ne  fiit  ïCwen» 
try.  La  plus  grande  partie  de  Tlnfiinterie  s'é* 
chapa  à  travers  lc$  champs  fermez  de  hâves, 
avant  que  le  Colonel  G^rg^  y  fût  ardvé  :  dans 
cette  déroute  on  prît  une  pièce  de  Campagnci 
trois  chariots  chargea  d'armes  &  de  muni- 
tions ,  quatre  Cornettes  ,  &  deux  cens  che- 
vaux ;  pluficurs  furent  tuez  ,  &  deux  Offi- 
ciers de  Cavalerie  avec  près  de  cent  Soldats 
furent  faits  prifonniers  :  &  le  Roi  n'y  perdit 
qu'un  Capitaine  &  neuf  Cavaliers  ;  il  y  en  eut 
d'autres  bleflèz  ;  mais  leurs  bleflures  n'é* 
toient  pas  dangereufes.  De  cette  manière  le 
Siège  fut  levée  de  devant  B^xi^^r^,  quiavoit 
duré  treize  fcmaines  entières ,  &  que  les  Affiè- 
gez  avoient  fi  bien  foutenu,  qu'encore  qu'il 
ne  leurreûât  plus  que  deux  chevaux  à  man- 
ger, ils  ne  voulurent  jamais  entendre  i  au- 
cune fommation.  Cette  aaionfepaflale  J'. 
de  Novembre  ,  le  même  jour  &  k  même 
mois  que  la  Ville  &  le  Château  avoient  été 

ren- 
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rendus  au  Roi  deux  ans  auparavant. 

Le  Roi  ne  fut  pas  long-tems  fans  payer 
bien  cher  un  fi  heureux  fuccès.  Le  lendemain 
le  Colonel  Hurry  Ecoflbis ,  qui  avoît  d'abord 
fervi  le  Parlement,  Tavoit  enfuite abandon- 
né» &  avoît  rendu  de  bons  fervices  au  Roi 
dans  rOiied ,  à  peu  près  au  tems  que  Sa  Ma« 
iefté  entra  dans  Cornoûaille ,  demanda  un 
fauf-conduit  pour  paflèr  la  Mer,  pouffé  par 
un  efprit  de  chagrin  &  de  mécontentement» 
iqui  lui  étoit  naturel  :  mais  au  lieu  de  s'em- 
barquer, il  alla  tout  droit  à  Londres.  Il  fe 
mit  dans  les  Troupes  du  Comte  de  Manchef" 
ter  ,  il  découvrit  tout  ce  qu'il  favoit  de  l'Ar- 
mée de  Sa  Majefté  &  fit  une  defcriptîon  du 
caraâère&du  génie  des  principaui  Officiers 
qui  la  commandoient  :  de  forte  que  les  en- 
nemis fâchant  que  le  Comte  àcNortbampton 
étoit  allé  fccourir  Bankury  avec  trois  Régi* 
mens  de  Cavalerie,  &  connoifl^nt  parfaite- 
ment la  foibleflè  de  l'Armée  du  Roi ,  toutes 
Jes  Troupes  commandées  par  Ejfex  ,  &  par 
fValler^  fe  joignirent  à  celles  de  Manchefter  & 
aux  Milices  de  Lonârei ,  &  compofant  un 
Gorpsde  huit  mille  hommes  d'Infanterie,  & 
un  autre  de  Cavalerie  à  proportion  ;  toutes 
ces  Troupes,  dis -je,  s'avancèrent  deux  jours^ 
après  vers  l'Armée  du  Roi,  quin'étoitpasla 
moitié  fi  nombreufe  depuis  le  départ  du  Com- 
te de  Northampton ,  &  qui  étoit  à  Newhury 
attendant  le  retour  du  Comte,  afin  de  faire 
auflî  lever  le  Siège  de,  Bafing^  Sa  Majerfé 
,iîe  croyant  pas  que  les  ennemis  pufTcnt  fe 
joindre  fi  promptcment. 

Il  n'étoit  plus  tems  d'efpérer  de  pouvoir  ft 
Tom.  IK  ?  ïc* 
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terrain,  &  les  ennemis  y  facent  toujours  bat- 
tus avec  perte. 

Le  Dimanche  6.  de  Novembre  à  la  pointe  6.  Ko?em; 
dajour,  mille  hommes  deTArmée  du  Com-  ï>'««<544î 
te  ikMa»chejfteravcc  les  Milices  àt Londres  ^  ^•** 
vinrent  au  pie  de  la  Montagne,  &fans  être 
«ppcrçûs  paflférent  la  Rivière  par  Shaiv^  for* 
(AQt  la  garde  qui  occupoit  ce  pailàge  auprès 
du  Château.  Auffî  tôt  le  Chevalier  Bernard 
AfUey  à  la  tête  d'un  bon  Corps  de  Moufquo* 
taircs  fondit  fur  les  ennemis,  qui  nonfeuler 
oient  furent  mis  en  déroute,  mais  y  mirent 
auffi  deux  autres  détachemens  de  leurs  cama- 
rades qui  venoient  pour  les  féconder.  Dans 
cette  pourfuitc  il  y  en  eut  un  grand  nombre 
de  tuez,  plufieurs  noyez  dans  la  Rivière  >  tf: 
plus  décent  Armes  prifes  fur  eux.  Il  y  eot 
ce  jour- là  de  très-chaudes  Efcarmouches  en 
pluiieurs  endroits  TArmée  des  ennemis  ayant 
prefqu'environné  celle  du  Roi ,  jufqu*à*ce* 
que  fur  les  trois  heures  après  midi,  leCheva^ 
lier  Waller  avec  fes  Troupes ,  &  celles  ouï 
av oient  été  fous  le  Comte  d'Efex ,  fe  jetta  uur 
le  quartier  qui  étoit  dans  le  Village  dcSp^en^ 
&  padà  la  Rivière  qui  ne  fut  pas  bien  défen- 
due par  l'Officier  qui  en  avoit  la  Garde  j  avec 
de  la  Cavalerie  &  de  l'Infanterie  :  plufieurs 
d'entr'eux  ayant  abandonné  leur  pofte,  ne 
pouvans  pas  s'imaginer  qu'à  cette  heure  du 
]our  les  ennemis  euflënt  attaqué  ce  quartier 
qui  étoit  le  plus  fort  de  tous.  Ayant  ainli 
gagné  la  Rivière,  ils  marchèrent  en  bon  or- 
dre avec  un  très- gros  Corps  d'infanterie,  & 
tine  Aile  de  Cavalerie  du  cAté  de  la  plaine,  ' 
d'où  la  Cavalerie  quiyavoitétélailTée  fe  reti- 
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•«c»»^c  retirer  à  (?x/bripoorfe  mettre  en  forcté,  toil- 
îXîiw.  te  rArméc  ennemie  s'étant  avancée  jufqucs 
àTbackh^mf  &  ayant  reçu  des  Or'dres  exprès 
.  d'attaquer  l'Armée  de  Sa  Majcfté  le  plutôt 
qu'il  feroît  pofli  ble.  De  forte  que  te  Roi  fans 
4cre  aucunement  déconcerté  ,  rélblut  de  fe 
tenir  fur  la  défenfive  :  dans  Tefpérance 
qu'ayant  l'avantage  de  la  Ville  àtNewbwy^ 
il  de  la  Rivicre,  les  ennemis  ne  pourroient 
pas  avancer  fi  promptementi  &  qu'étant  for- 
eez  de  fe  tenir  dans  la  Campi^e,  où  il 
0(»mmençoît  à  faire  fbrt  froid ,  pendant  que 
Ion  Armée  étoît  à  couvert ,  îlsferoient  auffi 
eontraints  de  fe  retirer.  Le  Roj  le  logea 
dans  Newbury  »  &  mit  de  fortes  Gardes  au 
Sud  de  la  Ville.  La  plus  grande  partie  de 
FArméc  étoic  campée  vers  les  quartiers  de 
VEnnemi ,  dans  un  Château  appartenant  à 
Mr,  Dolema»  ïSbau'  &  dans  un  Village  Voî- 
fin ,  défendu  par  la  Rivière  ,  qui  coule  au- 
dcflbus  du  ChitcuM  de  Doitfttftgton  y  dans  un 
autre  Château  entre  ce  Village  &  Newbury^ 
eu  Ton  avoitfîiîtconftruireunFort  :  &  àun 
mille  au  -  deflus  de  la  Rivière  de  Kennet: 
prcfque  tout  à  l'Orient  de  la  Ville.  Droit  au 
Nord  étoient  deux  Campagnes  découvertesi 
où  étoît  toute  la  Cavalerie  ,  avec  le  train 
d'Artillerie  :  v^  à  un  demi-mille  versl'Oucft 
étoit  le  Village  de  5/>^^«  :  &au-delà  une  peti- 
te plaine  :  dans  ce  Village  étoit  toute  l'In^ 
fîinreric  du  Prince  Maurice  &  quelques  che» 
vaux  :  &  à  l'entrée  de  la  plaine  on  avoit  bâti 
un  Fort  qui  découvroit  toute  la  plaine.  Il  y 
i  eut  de  fréquentes  Efcarmouchcs  avec  les  en- 

4iemis  pendant  deuxjours  fans  perdre  aucun 
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lin,  &  les  ennemis  y  facent  toujours  bat- 

ivec  perte. 

le  Dimanche  6.  de  Novembre  à  la  pointe  6.  Ko?eiik| 

our,  mille  hommes  de  rArmée  du  Com-  ï>'««<544, 

c  Mamchejîer  avec  les  Milices  de  Londres^  ^•** 

ent  au  pié  de  la  Montagne,  &fans  être 

îrçûs  paflférent  la  Rivière  par  Shaw^  for* 

:  la  garde  qui  occupoit  ce  paflàge  auprès 

Château.     Auffi  tôt  le  Chevalier  Bernard 

;y  à  la  tête  d'un  bon  Corps  de  Mqufque« 

:s  fondit  fur  les  ennemis,  qui  non  feuler 

it  furent  mis  en  déroute,  mais  y  mirent 

i  deux  autres  détachemens  de  leurs  camt- 

:s  qui  venoientpour  les  féconder.    Dans 

c  pourfuitcil  y  en  eut  un  grand  nombre 

ue2,  plufieurs  noyex  dans  la  Rivière  >  4^ 

de  cent  Armes  prifes  fur  eux.  Il  y  ent 
:)ur-là  de  très-chaudes  Efcacmouches  en 
ieurs  endroits  l'Armée  des  ennemis  ayant 
qu'environne  celle  du  Roi ,  jufqu'à*ce* 
fur  les  trois  heures  après  midi ,  le  Cheva- 
WalUr  avec  fes  Troupes ,  &  celles  oui 
ent  été  fous  le  Comte  A'Eaex\  fe  jetta  tur 
uartier  qui  étoit  dans  le  Village  deSpeen^ 
lÛà  la  Rivière  qui  ne  fut  pas  bien  défen* 
par  l'Offipier  qui  en  avoit  la  Garde  \  avec 
a  Cavalerie  &  de  l'Infanterie  :  plufieurs 
itr'eux  ayant  abandonné  leur  pofte ,  ne 
vans  pas  s'imaginer  qu'à  cette  heure  da 
'  les  ennemis  euflènt  attaqué  ce  quartier 
étoit  le  plus  fort  de  tous.  Ayant  ainli 
né  la  Rivière,  ils  marchèrent  en  bon  or- 
avec  un  très- gros  Corps  d'infanterie,  & 

Aile  de  Cavalerie  du  cAté  de  la  plaine, 
i  la  Cavalerie  quiyavoitétélaîffèe  fe  retî- 
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ira  fans  faire  que  très -peu  de  réfiftance  v  BlI 
la  vérité  ils  étoient  beaucoup  plus  foibles ,  M 

Îlus  grande  partie  étant  allée  aufouragepoir 
^nrs  chevaux,  fur  la  confiance  que  ce  paffa* 
f e  étoit  bien  gardé,  &  qu'ils  n*avoienc  rien  l 
iippréhender. 

Par  ce  moyen  les  ennemis  s'emparèrent  ds 
^canon  qui  y  avoit  été  planté,  &du  Village  fié 
"Spee»  ,  &  l'Infanterie  qui  y  étoit  ^  fe  retira  dd 
côté  des  hayes  proche  de  la  Campagne  entre 
'Speen  &  Neivhury.  En  même  tems  VAilè 
iaroite  de  la  Cavalerie  des  ennemis  s'avança 
ious  la  Montagne  de  Speen  avec  centMouf- 

Ïictaires  à  l'Avant  -  garde ,  &  entra  dans  là 
ampagne  où  étoit  un  bon  Corps  de  la  Cava- 
lerie do  Roi,  qui  les  reçut  d'abord  aflei  en 
Viéfordre  ;  mais  le  Réeiment  de  Cavalerie  dé 
9à  Reine  commandé  par  le  Chevalier  Jeam 
XtmmfièUj  les  charga  fi  bravement  qu'il  mit 
ré  grand  Corps  en  déroute,  licur  fit  preQdre 
:1a fuite,  &  les pourfuî vît Tefpace  d'un demî-i 
mille  :  plufieurs  Moufquetaires  &  un  grand 
«ombre  de  Chevaux  yftirent  tuez  :  en  forte 
•que  toute  cette  Aile  ne  put  être  ralliée  cette 
Huit'U.  Le  Roi  étoit  alors  au  milieu  de  cet- 
te Campagne  avec  le  Prince,  quelques  Sei- 
gneurs ,  &  Tes  Domediqucs ,  &  fa  préfence 
lie  put  empêcher  la  Cavalerie  quîfutmîfeen 
défordre  à  rapproche  des  ennemis  de  lâcher 
pîé  honteufement.  En  forte  queûCansfieli 
n-avoit  pas  dans  le  même  tems  chargé  bruf- 
quement  les  ennemis,  ce  qui  mit  les»aatres 
Troupes  en  état  de  les  charger  ^n  flanc ,  la 
perfonne  du  Roi  auroit  été  en  très  grand  pé- 
^il.   • 

Alors 
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ors  l'Allé  gauche  de  la  Cavalerie  enne-> 
,  s'avança  vers  le  Nord  de  la  grande 
e ,  mais  en  chemin  Goring  avec  la  Bri- 
da Comte  de  Cleveïand  les  chargea  fi 
jreufement,  qu'il  les  força  de  retourner 
eur  pas  en  grande  confufîon  :  &  dans  le 
qu'il  les  pourfuivoit,  il  fut  chargé  à  fon 
par  un  autre  Corps  de  Troupes  fraiches, 
défit  pareillement)  &  tua  plufieurs  des 
mis>  &  non  content  de  les  avoir  mise  a 
:dre,  &  chafiH  deleurPofie,  ilcfluyala 
arge  de  trois  Corps  d'Infanterie  en  les 
fuivant,  &  en  faiiant  fa  retraite»  fansau- 
pertc  confidérable,  à  la  réfervc  que  le 
ite  de  Cleveïand  fut  fait  prifonnier,  foa 
al  ayant  été  tué  (bus  lui  ce  qui  fut  une 
ie  perte.  Pendant  que  les  chofes  fe  paj[^ 
t  ainfi  de  ce  côté  -  là ,  douze  cens  che- 
;  &  trois  mille  Fantafiins  des  Troupes 
!anchej}er^  S'avancèrent  avec  une  grande 
ution  jusqu'au  Château  de  Shatif ,  &  dans 
mpagne  Voifine  :  ce  quartier  étant  dé- 
a  par  le  Chevalier  Jacolf  Ashley ,  &  par  le 
ncl  Georges  Lifle  ;  &  le  Château  par  le 
tenant  Colonel  Page.  Ils  chaffércnt  d'a- 
quarante  Moufquetaires  d'une  haye  où 
oient  été  pofici  pour  faire  leur  décharge  : 
ils  furent  auflitôt  chargez  par  le  Cheya- 
eanBr6W«avec  le  Régiment  de  Cavalc- 
Q  Prince  qui  en  fit  un  grand  carnage  , 
'à-ce-qu'il  s'appperçut  qu'un  autre  Corps 
îur  Cavalerie  étoit  prêt  de  le  charger , 
n'  l'obligea  de  retirer  fon  Infanterie  dans 
rdinde  Mr.  Doleman^  d'où  il  fit  feu  fut 
inemis  dont  plufieurs  demeurèrent  fut 
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la  place  :  &  là  Cavalerie  faîfant  voltc-ftcc, 
BrmvH  fe  jet  ta  fur  T  Arriére  •  garde ,  cntw 
fm  grand  nombre,  &  garda  ce  Porte  tout  ît 
jour;  lorfque  rinfanterie  de  réfcrvc  coin- 
mandée  par  le  Colonel  TMueB  eut  încom- 
modé  celle  des  ennemis  par  pluficurs  décha^ 
ces,  ellefejcttadeflTas,  &à  coups  de  bout  de 
Iwourquet  ,  les  chaflà  des  hayes ,  &  leur  fit 
abandonner  la  Campagne  ,  laidant  derrière 
«uxdeux  petites pie'ces d'Artillerie,  quelqort 
Drapeaux  &  pluficurs  morts.  Dans  ce  ttiê- 
xhe  tems  un  gros  Corps  de  leur  Infanterie  at- 
taqua le  Ghlteau  de  Mr.  Dokman  ;  mais  ite 
furent  fi  bien  régalei  par  le  Colonel  Pagt, 
qu'après  leur  prt^mier  effort  i\$  furent  coir- 
fraints  de  fe  retirer  dans  un  tel  déibrdre,  qot 
le  Colonel  les  pourfuivit ,  &  en  fit  an  horri- 
ble carnage  ;  en  forte  qu'ils  laiflërent  cinq 
cens  morts  dans  un  très-peth  efpace  de  ter- 
caîu.  Il  fit  porter  dans  le  Château  les  dêut 
canons  qui  étoient  dans  la  Campaene,  les  en- 
nemis en  ayant  été  chaflèZi  &  s'etant  retirez 
4e  tout  ce  quartier-là. 

La  nuit  vint,  dont  aucun  des  deux  Partis 
ne  fut  fâché,  &  le  Roi  qui  étoit  du  cAtéoà 
les  ennemis  avoîcnt  été  les  plus  forts,  crut  que 
fon  Armée  avoir  fouffert  partout  de  la  mê- 
me manière  :  il  voyoît  qu'ils  étoient  Maîtres 
-de  Specffj  &  avoient  pris  tout  le  canon  qui  y 
«voit  été  laiflTé,  &  qu'il  leur  fcroit  fadlc  de 
Tcnvironner  de  tous  côtcz  avant  que  la  nuit 
fût  venue  :  ce  qu'ils  auroient  fait  apparem- 
mertt  »  fi  l'état  où  ils  étoient  leur  avoit  permis 
de  pouflcr  leur  fortune. 

Ce  fut  pour  cela  que  le  Roi,  les  Seigneurs 

qui 
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QUI  l'avoient  accompagaé  tout  le  jour  &  fon 
Kl^iment  des  Gardes  9  fe  retirèrent  le  foir 
d<as  les  champs  fous  le  Château  de  D^it/mW- 
katy  &  réfolurent  d'éxécuter  le  delTeîn  qu'ils 
avoiem  formé  le  matin  y  quand  ils  virent  la 
grande  (bpériorité  des  ennemis  par  leur  nom- 
bre dont  les  Troupes  du  Roi  pouvoicnt  être 
environnées,  fi  on  les  chadbit  de  leurs  Pof- 
tes.   Ce  deifein  étoit  de  marcher  to\3te  la  nuit 
Ters  IVaJhngffjrd  :  pour  cet  effet  tous  les  cha- 
riots de  bagage,  &  le  gros  canon  av  oient  été 
retirer  le  matin  fous  le  Château  de  Donnin^ 
tem^  &  k  Roi  envoya  des  Ordres  à  tous  1<^ 
Officiers  de  fe  rendre  au  même  endroit* 
Ayant  eu  avis  que  le  Prince  Ao^^r^ctoit  arri- 
vé, ou  qu'il  arriveront  ce  foir* là  zBatb^  afin 
qô*!]  n^y  féjournât  pas  &  qu'il  pût  fe  joindre 
au  plutôt  avec  le  Roi ,  Sa  Majeflé  y  alla  ea 
toute  'diligence  avec  le  Prince  >  &  enviroif 
trois  cens  chevaux.    ^1  y  trouva  le  Prince 
Riabert^  &  en  repartit  auffitôt  pour  bâter  foQi 
retour  à  Oxford.    La  vérité  eft  que  l'Armé* 
du  Roi  n'étoitpascn  fi  mauvais  état  qu'il  1'^* 
voit  cru.     Le  Corps  qui  étoit  dans  laCam* 
pagne  près  de  Speen  gardoit  fon  Pofle  avec 
beaucoup  de  réfolutlon  &;  de  fermeté  ;  &  " 
quoi  qu'il  fit  un  beau  clair  de  Lune,  les  en- 
nemis qui  étoient  fort  près  d'eux  ne  trouvé-, 
rent  pas  à  propos  de  les  attaquer  ni  de  leur 
donner   aucune  inquiétude.    Les  Trpupe< 
ennemies,  qui  venoient  d'être  traitées  fi  ru- 
dement à  Shmv  ayant  reçu  un  renfort  d'un 
Gorps  de  Cavalerie ,  voulurent  attaquer  en- 
core une  fois  Tlnfanteric  qui  y  éioit  poftéç , 
mais  elles  y  furent  b^tues  comme  aupara.*. 
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vant,  quoi  qu'elles  n'euflènt  pas  teno  bon 
aflèzlong-tems  pour  y  faire  une  égale  perft, 
s*étant  retirées  fur  leur  Montagne,  où  elles 
étoient  toujours  campées.  Ce  fbt-Iàla  der* 
niére  aâion  entre  les  deux  Armées  :  car  fur 
les  dix  heures  du  foir  toute  TArmée  da  Roi, 
Cavalerie ,  Infanterie  &  Canon  s'aflèmbla 
dans  la  plaine  aux  environs  du  Château  de 
Donnington^  dans  lequel  onlaifTa  la  plupart 
desbleffez,  le  Canon,  les  Munitions,  &  le 
Bagage  :  &  alors  le  Prince  Maurice ,  &  les 
autres  Officiers  marchèrent  en  bon  ordre  da 
côté  dtiValltfsgford^  donnans  la  conduite  de 
TArriére-garde  au  Chevalier  Humfrêy  Bennet 
qui  s'étoit  Hgnalé  dans  cette  journée,  &  qui 
marcha  à  l'arriére  -  garde  avec  fa  Brigade , 
fans  aucun  obftacle  du  côté  des  ennemis, 
quoi  que  dans  une  nuit  fi  claire  ils  ne  puflènt 
pas  ignorer  la  retraite  des  Royalifies  :  &  ils 
étoient  fans  doute  fort  aife^  d'être  délivrez 
d'un  ennemi  qui  les  avoit  fi  maltraitez.  Le 
matin  toute  l'Armée  arriva  à  IValUngford^ 
d'où  après  un  peu  de  rafraichififement ,  elle 
parvînt  à  Oxford. 

On  doutoit  lequel  des  deux  Partis  avoit  ea 
du  bon  ce  jour*là,  &.il  e(l  certain  (|ue  tous 
deux  n'étoîent  point  contens  du  fucces.  On 
ne  peut  dénier  qu'il  y  en  eut  beaucoup  plus 
de  tuezducôté  des  Ennemis quedu  côté  du 
Roi.  Car  du  côtéduRoiilnemanquoitquc 
le  Chevalier  Guillaume  S.  Léger ^  Lieutenant 
Colonel  du  Régiment  du  Duc;  le  Lieute- 
nant Colonel  Jappifjg^  le  Lieutenant  Colo- 
nel Leake»  deux  Officiers  de  Cavalerie ,  qui 
furent  tous  trois  tuez ,  &  environ  cent  Sol- 
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dîtts  tout  au  plus.     Le  Comte  de  Brendfori 
Général  de  l'Armée  fut  blcffé  à  la  tête  :  le 
Chevalier  Jean  Camfietd^  le  Chevalier  Jean 
Greenvil^  &  le  Lieutenant  Colonel  Page  fu- 
rent auffi  bleflcï  i  mais  tous  furent  guéris. 
On  ne  parla  point  des  Officiers  des  ennemis, 
parce  que  pour  la  plupart  ils  n'étoient  pas  dç 
meilleure  famille  que    les  fimples  Soldats. 
Mais  ceux  qui  furent  témoins  de  l'aâion  trou- 
vaient par  leur  calcul  quMlyavoiteudu  cô- 
té des  Rébelles  plus  de  mille  hommes  tuez 
fur  la  place.    Néanmoins  parce  que  le  Roi 
quitta  le  champ  de  Bataille  &  fe  retira  pen* 
dant  la  nuit ,  les  ennemis  crurent  avoir  le 
deifus;  &  le  Parlement  célébra  fa  Viâoîrc 
avec  toutes  les  fqlemnitez  ordinaires;  mais 
11$  s'apperçurent  peu  de  jours*après ,  qu'ils 
s'étoîent  trompez.    Je  ne  faî  par  quel  moyeu 
les  ennemis  apprirent  que  le  Comte  de  Breni* 
fordétoit  demeuré  cette  nuit  dans  le  Châteaa 
à  caufe  fa  de  blefTure  à  la  tête  :  ils  envoyèrent 
le  Colonel  Hurry  pour  Texhorter  à  livrer  la 
Place,  &  lui  offrir  des  conditions  honnora- 
bles  :  mais  le-Gén^ral  rcjetta  ces  propoiîtions 
avec  indignation.    Il  ne  fera  plus  parlé  du 
Colonel  tiurry  parce  qu'après,  fa  Rébellion, 
îlchoifît  enfin  le  parti  de  mourir  dans  le  fervr- 
cc  du  Roi,  il  n'en  falloir  pas  moins  pour  ex- 
pier toutes fes  fautes,  &  purger  fa  mémoire 
de  tout  le  mal  qu'on  en  auroit  pu  dire. 

Le  jourfuivant  ils  apprirent  que  TArméc 
du  Roi  s'étoit  retirée  ;  ils  s'emparèrent  prom- 
tement  de  J^ewbury:  ;  ils  rangèrent  toutes 
leurs  Troupes  devant  le  Château  de  D^jnning" 
tons^  &  fommérent  le  Gouverneur  de  le  leur 
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livrer ,  ,,  parce  qu^aatrement  ils  ne  iaiflb- 
„  roient  pierre  fur  pierre.  A  qnoî  le  Goq- 
Temeur  ne  fie  point  d'amre  réponfe  «  fi  non 
„  qu'il  n'étoitpas  obligé  de  le  rebâtir;  maïs 
„  que  du  moins  il  conferveroit  le  fonds  c 
91  voyans  fonobftination,  ils  lui  offrirent  de 
^  le  laifl^r  fortiravec  les  armes,  &  tont  ce 
V,,  qui  dépendoit  de  la  Garnifon  :  ceUn*étapl 
pas  capable  de  Tébranler,  itsluiacoordéreDC 
fj  qu*il  êmporteroit  le  canon  &  les  mnnitions: 
^  mais  il  répondit,  qu*il  s'éconnoit  qu'ils  ne 
9,  fe  contentoient  pas  des  réponfesquMI  leur 
9,  avoit  faites  ,  &  quMls  pouvoient  f*aflbrtt 
,,  qu'il  ne  fortiroit  point  du  Château,  à 
,,  moins  uue  le  Roi  ne  lui  envoyât  un  Ordre 
y  exprès  de  k  faire»  Offenlcï  dcces  répon» 
Tes  ilsréfolurent  de  Tattaquer  :  mais  l'Offih 
cier ,  qui  commandât  ce  décadiement  tyœt 
été  tué  avec  quelques  Soldats ,  ils  fe  retirè- 
rent ;  depuis  il  ne  leur  prit  plus  âucane  en- 
vie de  s'engager  dans  cette  entreprifc,  ils  de- 
meurèrent en  repos  à  Ntwbmyj  oà  chacun 
fe  donnoit  la  liberté  decenfurerce  que  Ton 
avoit  fait,  &  ce  qtfe  Ton  avoit  omis  dans 
TAÔîon  de  ce  jottWà. 

Le  Roi  fit  toute  la  diligence  pofl[%le  |k>or 
joindre  à  fon  ifVmée  les  Troupes  du  Prince 
Robert^  du  Colonel  G^rr^r^,  &  du  Chevalier 
Marmadfteke  Lanidéde  ,  afin  de  retourner  à 
Ncwbury ,  &  de  dégager  fon  canon  &  fes  ba- 
gages qui  étoient  dans  le  Château  de  Domnw^ 
ton.  En  fon  chemin  il  renconrra  le  Comte  de 
Northampton ,  &  les  Régimens  qui  avoient 
fecouru  Batémyl  6c  après  avoir  fait  ftîre 
jproxBptemem  un  nouveau  train  d'Artiilen>t 
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!1  conduifît  Ton  Armée  au  rendez-vous  dans 
la  p\s,\nc  dtBull$figtof$;  où  parlajonâionde 
toutes  ces  Troupes ,  &  de  quelque  Infanterie 
qu'il avoit tirée  d'Oxford^  commandée  parle 
Colonel  Gage  ^  il  (e  tid  une  Armée  de  (ix  mil- 
le hommes  de  pié,  &  de  cinq  mille  chevaux 
avec  lefquels  il  marcha  vers  fVaiis^gfbrd ,  &  . 
kmt  jours  après  qu'il  eut  quitté  le  Château  de 
Damtstj^oif ,  il  s'y  retrouva  en  fi  bonne  poftu* 
re  qu'il  réfolut  de  ne  pas  éviter  le  Combat 
avec  les  ennemis ,  quand  îi  fe  feroit  reffaifi  de 
fon  canon ,  &  auroit  fait  entrer  des  provifions 
dans  le  Château  :  ce  qu'il  fit  fans  aucun  pb*  . 
ftacle. 

Les  Ennemis  étoient  toujours  iNewhury^ 
agitet  par  les  brouilleries  &  par  les  faâiont 
entre  leurs  Officiers  >  fans  aucun  avertidè» 
ment  que  le  Roi  s'approchoic  /jufquesà-cp 
que  l'allarme  fut  dans  un  de  leurs  quartiers 
de  Cavalerie  qui  fut  enlevé.  Lelcndemaia 
matin  le  Roi  rangea  fon  Armée  en  Bataille  i 
le  Prince  Robert  aéclzié  Général  ,  conduifit 
TAvant-garde,  &  s'empara  delà  plaine  der^^ 
rfére  le  Château ,  dont  un  petit  Parti  pouvoir 
garder  l'entrée  étroite  &  profonde.  L'Ar^-.. 
iBéefuten  ordre  de  Bataille  à  midi,  &  cha- 
çnvL  étoi£  préparé  au  Combat*.  Les  enne- 
mis ne  paroifTans  point ,  l'Armée  pafla  la 
Rivière  fans  aucuiie  oppofition  par  deux  gués, 
|>rè6  d'un  mille  au-deffous  du  Château,  & 
ïé  campa  dans  la  grande  plaine  entre  Speen^ 
&  Niwhtury ,  dans  la  penfée  que  c'étoit  ua 
If  eu  propre  pour  y  attendre  les  erînemis,  qui 
daas  te  même  tems  placèrent  un  Corps  de 
Cavalerie  I  &  d'Iufaiiterie  dansTautrcCam-. 
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fugoc  Tcr>  Si£U'^  &  élcrércnt  des  Parapets  t 
&  des  Butcrîes  derricre  Newkmry  ,  ayans 
dcdèin  de  cooferrcr  octtePlace,  &defe  te- 
Bîr  for  ladéfenâTc,  comme  le  Roi  avoit  fiiit 
anpariTaDt  >  oa  da  moios  ils  croreot  qu*étans 
logcx  p^Qs  chaudement,  ils  pourroient  atta- 

Îacr  le  Roi  arec  plas  d*a¥anta^e,  quand  ies 
"roQpesaaroient  paifêane  noit  on  dcox  en 
plaine  Campagne ,  car  c*étoit  alors  le  mois  de 
KoTcmbre  qoî  pourtant  ctoital&zbeao  pour 
la  Caîfon.  Il  y  eut  quelques  légères  Efcar- 
moQcbcs  entre  la  Cavalerie  des  deux  Partis  : 
mais  k  Roi  Toyantqu*il  ne  pouFoit  les  for* 
OCT  au  Combat  (ans  un  grand  défavantage  , 
il  aHèmblafon  Confcildont  Taris  nnifbnnc 
fot,  ^  que  piûlqoe  le  Roi  avoit  iêcoorn  le 
^  Gâteau ,  &  y  avcHt  fait  entrer  des  prori- 
9  fions  fu^fimmcnt  ;  &  qu'il  étoit  en  (on 
^  pouro'r  dVn  retirer  (bn  canon  &  (es  mnni- 
y,  tions ,  il  avoit  fait  tout  ce  qu'il  devoit  (ai- 
>,  re.  Que  fi  fon  honneur  avoit  fouffcrtquel- 
^  que  atteinte  dans  TAâioD  précédente  ,  il 
^  le  recourroit  amplement  en  cette  occafîon, 
^  fon  Armée  ayant  padâ  la  Rivière  à  la  vue 
^  des  ennemis,  &  leur  ayant  offert  la  Batail- 
o  le  qa^r.sn^aroicntoië  accepter.  Surquoi 
Sa  Mijcllé  râîblut  de  ne  les  point  attaquer* 
&  donna  (es  Ordres  pour  la  retraitte  au  bruit 
des  TambDurs  &  des  Trompettes ,  &  pourlrc- 
pa'Jèr  îa  Rivière  par  le  même  endroit.Dcforte 
que  îeRoi  pallà  la  nuit  dans  leChateau  dcDw^ 
miz^t9»^  &  tourc  fon  Armée  aux  environs. 

Le  Roi  n'avoît  pas  encore  achevé  ce  qu'it 
avoit  deilèin  de  faire,  avant  que  de  fe  reti- 
rer dans  (es  Quartiers  d^byver  :.  &  vouloir 
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foarnir  encore  une  occafion  aux  Ennemis 
de  rengager  dans  le  Combat ,  s'ils  en  avoicnt 
envie.  Il  marcha  donc  avec  tout  fon  Canon 
&  fes  Munitions  le  Dimanche  20.  Novem- 
bre au  matin ,  de  Tautre  côté  de  la  plaine 
de  Donnington  dans  une  large  Campagne  à 
X^amiorne:  &  pendant  fa  marche  un  Corps 
de  Cavalerie  attaqua  fon  arriére- garde  :  mais 
il  fut  repouiTé  avec  perte ,  plufîeurs  ayant  été 
tuct^  &  d^autres  faits  prifonniers.  Le  Roi 
y  pafla  cette  nuit ,  &  le  jour  fuivant  pour 
rafraichir  fes  Troupes  «  fatiguées  du  mauvais 
tems  qu'ils  avoîent  effuyé  à  Donnington  :  ayant 
envoyé  quelques  perlonncs  de  crédit ,  & 
d'authorité  à  Marlborough  pour  faire  apporter 
des  proviiions  tant  pour  lui ,  que  pour  fon 
Armée.  Comme  il  eut  avis  que  les  Enne-- 
mis  étoient  toujours  à  Newburyy  îlfe  rendit 
i Marlborough ,  où  il  trouva  tout  difpofé  com- 
me il  le  fouhaittoit.  Il  avoit  à  cœur  de  fe- 
courir  Bajin^r^  qui  étoît'cncore  une  fois  ré- 
duit à  Textrémité  ,  &  que  les  Ennemis  fer- 
roicnt  de  fort  près,  depuis  que  le  Colonol 
Gage  en  avoit  fait  lever  le  fiége.  Il  auroit 
bien  voulu  le  faire  avec  toute  fon  Armée  , 
afin  d'attirer  Tennemi  à  une  Bataille.  Mais 
Taifaire  mife  en  délibération,  il  fut  conclu, 
„  que  le  plus  fur  étoit  de  le  faire  avec  un- 
Détachement  f  que  pour  cet  effet  on  fcroit 
un  Détachement  de  mille  Chevaux  ;  que 
chaque  Cavalier  porteroit  devaB|r  lui  un  fac 
de  blé  &  d'autres  provifions,  pmr  arriver  au  jss. 
Château  de  Bajing  le  lendemain  Qu'ils  fc- 
roient  partis  de  l'Armée  ,  &  que  les  Cava-  • , 
Ikrs  ayam  mis  leurs  facs  à  terre  a  ilsteroient 
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leur  retraite  le  mieux  qu'ils  pourroient.  Lé 
Commandement  de  ce  Détachement  fat 
donné  au  Colonel  Gage  ,  qui  avoit  ii  heu- 
reufement  réiiffi  la  première  fois  &  qui  s'en 
chargea  volontiers.  On  jugea  que  pour 
mieux  exécuter  ce  dcflèin  il  étoit  plus  à  pro* 
pos  de  loger  TArmée  i  Huwgtrftrd  ,  &  que 
ae  \ï  on  envoyeroit  le  Décadiemcot  deftiué 
pour  recourir  Bafing,  Sa  Majefté  retourna 
donc  à  Hungerfori ,  qui  eft  ï  moitié  chemin 
de  Newbwry.  Dans  ce  même  tems  les  En* 
nemis  étoient  fortis  de  Newbury  pour  aller 
devant  Bafitig^  dans  refpéraace  que  la  Place 
fe  rcndroit  à  la  vûë  de  toute  leur  Armée  : 
mais  trouvans  le  Marquis  obftiné  i  la  def- 
fendre,  ils  fe  lafTérent  de  faire  la  guerre  en 
hjver,  retirèrent  de  la  toutes  leurs  Troupes  ^ 
&  levèrent  le  Siège  le  jour  avant  que  Gage 

Î  arrivât.    De  forte  qu'il  n'eut  pas  de  peine 
délivrer  fts  provisions,  &  à  retourner  join- 
dre l'Armée  de  Sa  Majefté  fans  aucun  in- 
convénient.   Le  Roi  marcha  vers  Farrtngtim , 
dans  le  deflcin  de  furprendre  Abingdm  dans 
fa  route;  mais  il  le  trouva  trop  bien  pourvu; 
^  après  avoir  examiné  où  il  mettroit  faCa^ 
Valérie  en  Quartier  d'hyver,  dont  leQartier 
Général  écoit  autrefois  à  Ahingâam  ,  &  dans 
d^autrcs  Places,  qui  étoieut  alors  au  pouvoir 
du  même  Gouverneur  ,  il  retourna  à  Ox^ 
jfiwi,  où  il  fut  reçu  avec  des  marques  d'une 
'hj^l^^ioyc  univcrlfille,  le  3.  Décembre ,  faifon  pro^ 
ri"  3.    f^  PO«»^  m^xt  les  Troupes  en  Quartier  d^y- 
tcembire  vcr ,  en  quelque  Pais  que-ce-foit. 
.SM.M.&     Le  Roi  fut  extrêmement  réjouï  de  trou- 
ver que  les  j'ortiûcations  avoiem  été  miles 
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bon  état  par  les  foins  des  Seigneurs  , 
uels  il  fie  paroîtrc  .beaucoup  de  rccou- 
ànce.  Et  comme  le  Chevalier  Arthur- 
\  Gouverneur  de  cette  Ville,  en  faifant 
le  manège  à  Ton  Cheval ,  quelques  mois 
ravaur ,  étoit  tombé ,  &  s'étoît  rompu  une 
te  qu'il  fallut  lui  couper,  en  forte  qu'il 
incertain  s'il  guériroit;&qtte  quand  iln'en 
rroit  pas,  il  ne  feroit  plus  ca|Md>le  d*un 
ce  de  cette  imporunce,  SaMajefté  ré- 
de  donner  ce  Gouvernement  à  un  au* 
ce  qu'il  fit  favoir  tu  Chevalier  AJUm , 
toutes  les  marques  poffibles  de  grâce  > 
faveur,  &  lui  envoyant  un  Brevet  de 
:  livres  fterling  de  penfiog  (a  vie  durant, 
[ors  il  conféra  la  charge  au  Colonel  Gn* 
qu'il  avoir  fait  Chevalier  auparavant, 
fut  fi  chagrin  d'avoir  un  tel  Succcfilèur, 
fupplia  le  Roi  de  donner  ce  Gouver« 
cnt  à  un  autre  :  &  voyant  que  S.  M,  pcrfif-> 
lansfon  choix  «  il  envoya  chercher  quel- 
Seigneurs  qu'il  favoit  être  lèlez  pour 
digion  Proteftante ,  &  les  pria  de  dire 
loi ,  ti  qu'encore  qu'il  fat  lui-même 
Uholique- Romain,  il  avoit  pris  un  grand 
\a  de  ne  pas  fcandalifer  les  Sujets  Pro- 
laos  de  Sa  Majedé  >  &  ne  pouvoît  & 
fpenfer  de  l'avertir  aue  Ga^^  etoit  leplus 
fuitique  Papidc  qu  il  y  eut  au  monde: 
t*il  avoit  un  Jéfuite  chez  lui  ,  &  qu'il 
fiAoît  à  tous  les  Sermons  des  Catholi- 
les:  ce  qu'il  croyoit  trés-préjudiable  an 
rvice  de  Sa  Majefté  y  tant  fa  paffion ,  & 
n  aninK>fité  avoient  d'empire  fur  la  con^» 
knce.  '      : 
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Le  Roi  demeura  ferme  dans  la  préiiafrc 
céfolotion  ,  &  fit  feolement  avertir  le  noo- 
reaa  Gouverneor  par  un  de  (es  Amis ,  de  fe 
,9  condaîre  avec  tant  de  pradence&  de  pré* 
^  caution,  que  Ton  n^eât  aacane  connoîf- 
yv  fance  de  Téxerdce  de  fa  Religion;  âqnoi 
^  il  répondit ,  qu'il  n'avoit  jamais  caché  (a 
,>  Religion,  &  ne  la  cacheroit  jamais:  qne 
„  cependant  il  Tavoit  exercée  avec  tant  de 
'„  difcrétion,  qoMl  ne  croyoit  pas  qu'on  pût 
^  produire  un  (êul  témoin  qui  l'eût  jamais 
„  vu  à  la  Mcflc  i  Oxfird;  quoiqu'il  enten- 
„  dît  la  Mcflc  tous  lesjours  ,  &  qu'il  n'a- 
^  voit  affifté  qu'à  un  oermon  chez  la  fille 
;,  du  Chevalier  Arthur  ^  auquel  il  avoit  été 
9,  invité  avec  grand  empreflèment ,  &  qu'il 
„  étoît  prcfentemcnt  pcrfuadé  qu'on  avoit 
„  alors  dcflèin  de  le  faire  tomber  dans  le 
?>  piégc.  Mais  le  pauvre  Gentil -homme  ne 
jouît  pas  longtcms  de  fa  Charge  :  car  un 
mois-après  ayant  entrepris  de  rompre  le  Pont 
de  Culham  près  à! Ahmgàon^  où  il  avoit  dcf- 
feîn  de  faire  conftruire  une  Fortereflc  ,  qui 
pût  garantir  cette  Gamîfon  contre  l'Enne- 
mi de  ce  côté  là ,  il  eut  le  cœur  percé  d'un 
coup  de  Moufquet.  Le  Prince  Robert  étoit 
préfcnt  à  l'aftion ,  <5t  approuvoit  fort  le  def- 
îein*de  Gage^  qui  ne  fut  pourtant  point  con- 
tinué après  la  mort  du  Gouverneur.  Le  Roi 
fit  une  très-grande  perte  en  laperfonned'ua 
fi  fage,  &  fi  brave  Officier  ,  chéri  &  efti* 
mé  généralement  de  toute  l'Armée. 

Quoi  que  les  affaires  du  Roi  fuflcnt  ca 
beaucoup  meilleur  état  qu'il  n'avoit  lieu  d*ef^ 
pérer  au  Commencement  de  XlLxi  ,  ayant 
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défait  deux  Armées  du  Parlement,  étant  re- 
tourné dans  fes  Quartiers  d'hyver  avec  avan- 
tage ,  &  plu  tôt  augmenté,  quedîmînué  fes 
Troupes:  cependant  fesbe(bîns  étoîent tou- 
jours les  mêmes  &  les  fources  d'où  il  pou- 
voît  tirer   quelques   fecours  ,  étoîent   en- 
tièrement taries.    Ses  quartiers  étoîent  ré- 
trécis par  la  perte  de  tout  le  Nord.    Il  eft , 
vrai  qu'après  la  Bataille  à'Tork  les  Fxoflbis 
étoîent  retournez  en  arriére   pour  prendre 
NeW'Cafile^  &  toutes  les  autres  places  de 
ce$  quartiers  qui  tenoient  pour  le  Roi,  mais 
Ton  devoit  s'attendre  que  quand  ils  auroient 
tout  fait  de  ce  côté-là  >  ils  ne  manqueroient  ^ 

pas  de  venir  dans  le  Sud,  oùilsprendroient 
toutes  les  Places  ,  à  la  prife  defquelles  le 
Parlement  ne  jugeroit  pas  i  propos  d'occXi- 
pcr  fon  Armée. 

L'Armée  du  Roi  étoît  moins  unie  que  ja-  V  ^Î'P* 
mais.    L'on  avoît  écarté  Tancien  Général  "Armée; 
.  pour  donner  le  Commandement  au  Prince  ftdeia 
Robert  j  &  ce  changement  ne  plaifoît  point  cour  en  co 
aux  Troupes.    Le  premier  étoît  connu  pour  ««•"• 
un  Officier  d'une  grande  expérience,  &  qui 
n'avoit  pas  conmiis  la  moindre  faute  dans 
toute  fa  conduitte.    Dans  les  délibérations, 
j|  écoutoit  volontiers  les  ditFérens  avis ,  & 
fc  déterminoit  toujours  pour  le  plus  raifon- 
nable.    Quoi  qu'il  parlât  peu,  &  qucfafur- 
dité  ne  lui  permît  pas  d'entendre  qu'avec  pei- 
ne; néantmoins  il  étoît  plein  de  feu  dans 
raâion,  &  commandoit  toujours  bien.    Le 
Prince  au  contraire  étoît  rude  ,   paffionné  , 
&  n'aîmoit  point  la  conteftation.    Il  approu- 
voit  un:  avis  à  proportion  qu'il  cftimoît  la 
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Ê^rfonne  qui  le  propofoît.  Il  étoit  fi  fort 
onemi  de  Digby  &  de  Colepepper  ;  qui  af- 
(idoicnt  feuls  dans  les  Confcils  de  guerre  avec 
les  Officiers ,  qu'il  les  traverfoit  en  toutes 
occafions.  Et  à  la  vérité  rArmée  dès  ton 
commencement  n'avoit  que  trop  de  panchaoc 
à  méprifer  le  Confeil  du  Roi  ;  &  Sa  Majcf- 
té  n*avoit  pas  pris  zffti  de  foin  pour  mâlu' 
tenir  le  refpeâ  dd  à  ce  Tribunal ,  &  par  a 
moyen  elle  diminuoit  fa  propre  autorité. 

Gorimg  qui  étoit  alors  Général  delaCavt»- 
lerie  ,  n'étoît  pas  mieux  auprès  du  Priftcc 
Robert  que  Tavoit  été  IVàhmÈi  il  vroit  toui 
les  défauts  de  Tautre;  &  ne  gardant  auca« 
ne  régularité ,  il  ne  favoit  pas  tenir  les  Offi' 
ciers  dans  le  refpeél.     WttmH  aioioit  hi  dé« 
bauche- ,  mais  il  s'ea  abOenoit  volonticrt 
quand  il  avoir  des  affaires ,  qu'il  ne  RégK' 
geoit  jamais;  &  dans  lefquelks  il  eut  rare- 
ment de  mauvais  fuccès.    Gvring  avoit  bcau^ 
coup  plus  de  génie,  l'efprit  plusfubtil  ,  ex- 
cepté dans  la  débauche  qui  eninfpiroiti  Tau* 
tre;  il  avoit  plus  de  feu,  plus  de  courage  » 
&  plus  de  préfcnce  d'eKprit  dans  le  péril. 
Wilmot  appercevoit  le  danger  de  plus  loin  v 
&  comme  il  fentoît  bien  qu'il  ne  pouvoir 
pas  bien  s'en  tirer  à  fon  honneur  »  s'il  s'y 
eugageoit  une  fois ,  il  avoit  accoutumé  de 
jouer  d'adreflc  pour  tacher  de  l'éviter.     Jii- 
mafs  il  ne  s'enyvroît,  quand  il  étoit  près  de 
l'Ennemi  :  mais  Goring  a'ayoit  pas  la  force 
de  réfifter  à  la  tentation  ,  lors  même  quMl 
étoit  au   milieu.    Il  n'auroit  pas  quitté  le 
vin  pour  gagner  uneViâoire.   Ce  fat  pour 

ne  pas  interrompre  fa  débauche  qu'il  laiflk 
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échapper  de  Cornouaille  la  Cavalerie  da  Corn- 
-te  d^Efex;  Se  les  plus  grands  malheurs  qu'il 
éprouva  dans  fa  vîe,  &  pendant  la  guerre, 
n'eurent  leur  fource  que  dans  cette  cffi-é^ 
née  paffion     Tous  deux  n'obfervoient  au. 
cune  régie  d'honneur,  ni  de  droiture  dans 
leurs  promeflcs ,  &  dans  leurs  proteftation» 
d'amirîé;:  néanmoins  Wilmot  ne  les  violok 
jamais  que  quand  il  y  trouvoîtunprofitcon- 
fidérablc  ;  au  lieu  que  Gor/>rgle$  violoicfans 
fcmpule,  foit  par  tempérament ,  (bit  pour 
Ikfre  parottrc  (on  cfprît.  Il  aimoit  à  tromper , 
ft  ex]5ofoît  à  la  raillerie  publique  celui  qu'il 
avoît  trompez  r  de  forte  qu'il  avoit  moins  d'a- 
mis que  l'aifhre;  mais  plus  de  Compagnie, 
parre  que  fon  ef^rit  étoit  plus  divertiiiam  » 
&  plus  agréable.    Tous  deux  avoient  une 
ambition  demefurée  ,  qu'il  étoit  égalemem 
impoffiblç  de  fi^iisfaire,  &  quiiesfaifoitpaA 
fbt  par  ddfus  toutes  les  régies  de  Thumani* 
té  ,  &  de  la  Juftice.    Cependant  IVilnm  y 
étoit  plus  fciupuleux,  &  n'auroit  pas  voula 
parvenir  à  fe$  fins  par  une  infigne  méchan- 
ceté :  au  lieu  que  Gmpfg  n'étoit  retenu  par 
aucmie  confîdérationi  &  fans  héfiter  auroît 
commis  tous  les  aftcs  d'infidélité  &  de  tra^ 
hîfon  pour  fatîsfeîre  le  moindre  de  fes  defirs  : 
Et  certainement  il  ne  lui  manquoit  que  de 
l'adreflc  pour  réiiffir  ,  &  exceller  dans  les 
plus  pernicieufes  entreprîfes,  plus  qu'aucub 
homme  qui  ait  vécu  de  fon  t«ms ,  &  avant 
lui;  car  Ion  efprit,  fon  courage,  fon  Am« 
bîtîon  n'étoient  retenus  par  aucune  crainte 
de  Dieu ,  ni  des  hommes.     Une  profonde 
d/ffimulation  couronnoît  toutes  fes  autres 

qut't 
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qualités ,  &  Ton  ne  fe  faifoit  pas  une  affaire  de 
D*en  avoir  été  trompé  que  deux  fois. 

La  Cour  n'étoit  pas  dans  de  meilleure^ 
dîfpofitions  que  TArmée.    Ceux  qui  nV 
Toient  point  de  Charges  ,  &  d'Emplois  « 
étoienc  fichez  contre  ceux  qui  en  avoient , 
croyant  qu'ils  Tavoient  moins  mérité  qu'cur- 
mémes.    D'autre  côté  ceux  qui  étoicnt  en- 
viez ne  trouvoient  ni  plaifîr  ni  fatisfaâlon 
dans  les  Erpplois  pour  Icfquels  on  leur  por- 
toit  envie ,  car  ils  fe  trouvoient  pauvres  ,  & 
dans  la  néceflité ,  laquelle  ils  refTentoient  d'au- 
tant plus,  qu'ils  étoient  honorez  de  grands 
tîtres ,  qu'ils  n'a  voient  aquis  que  par  une  conf- 
iante importunité.    De  forte  qtie  le  Roi  ne 
reflentoit  aucune  joye  dans  les  grâces  qu'il 
diftribuoit  ,  &  cependant  il  n'en  étoit  pas 
moins  follicité  de  conférer  les  mêmes  fa* 
veurs  à  d'autres,  qiTil  prévoyoit  bien  devoir 
être  dans  la  fuite  aufli  mécontens  que  les 
premiers;  ainfi  en  faifant  du  bien  à  un  hom* 
me  il  avoît  le  chagrin  d'en  mécontenter  cent 
autres.    Par  exemple  .l'élévation   du  Lord 
Colepepper  à  la  dignité  de  Baron,  qui  à  la 
vérité  avoit  bien  fervi  le  Roi,  &qj3ilcmé- 
ritoit  bien ,  quoi  que  dans  ce  tems  ,  il  n'a- 
git pas  prudemment  en  defirant  cet  honneur: 
cette  élévation  dis-je,  donna  un  grand  fu- 
jèt   de    mécontentement  à  la  Cour  &   à 
l'Armée  auquel  il  n'étoit  nullement  agréable: 
n'étant  orné  d'aucune  éducation  capable  de 
faire  goûter  les  dons  qu'il  avoit  reçu  de  la 
nature;  &  cette  faveur  que  le  Roi  lui  fitdif- 
pofa  plufieurs  autres  perfonnes,  à  importu- 
ner SaMajetté  pour  recevoir  la  même  grâ- 
ce. L^ 
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La  Trêve  qui  avoît  été  conclue  en  Irlan^ 
<2f  après  une  n  mure  délibération  &  avec  tant 
de  prudence ,  tourna  depuis  au  defavantage  de 
Sa  Majcfté.    Elleavoit  été  faite  dans  l'efpé- 
rance  d'une  bonne  Paix  ,  &  que  les  forces 
de  V Irlande  étant  unies  avec  celles  du  Roi, 
elles  lui  aideroicnt  à  étouffer  la  Rébellion 
ff Angleterre:  mais  comme  tous  les  fecours 
qui  lui  étoient  venus  de  ce  Païs-là,  encon- 
féquence  de  la  Trêve;  étoient  déjà  péris, 
fans  que  Sa  Majeflé  en  eût  reçu  aucun  bé- 
néfice s  elle  fe  trouvoit  dans  Timpuiffance 
d*y  faire  la  Paix ,  le  Gouvernement  d'lr/<i»- 
àe  étant  dans  une  condition  beaucoup  pire 
qu'auparavant ,  par  la  privation  d'un  grand 
nombre  de  bons  Officiers  &  Soldats  paffex 
en  yf»g/fWf^  après  la  CefTation  d'armes.  De- 
puis ce  tems-là  les  Catholiques-Romains  con- 
fifdérez  avoîcnt  envoyé  des  CommifTaîres  au 
Roi ,  pour  traiter  de  la  Paix  :  le  Lord  Lieu- 
tenant &  le  Confeil  lui  en  avoient  envoyé 
de  leur  côté  pour  informer  le  Roi  de  tout  ce 
qui  devoît  être  mis  en  confidération  dans  le 
Traité  ;  &  le  Parlement  à'Mande  en  avoît 
pareillement  envoyé  au  nom  des  Protcftans 
de  ce  Royaume- là  ,  pour  empêcher  qu'on 
ne  fît  la  Paix,  &  avec  une  Adreflc  pour  de- 
mander la  rupture  de  la  Trêve. 

Les  CommifTaîres  des  Catholiques-Ro- 
mains demandoient ,  U  Tabrogation  ,  &  la 
„  révocation  de  toutes  les  Loix  qui  étoient 
3,  en  vigueur  contre  l'exercice  de  la  Reli-; 
"gîonRomaine:  que  le  Lieutenant,  ou  Gou- 
verneur en  Chef  fût  Catholique-Romain  : 
'&  qu'il  n'y  eût  aucune  diflinâion  entre  le« 

Pro- 
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Proteftans ,  &  les  Catholiques^Romanis  pooc 
la  diilrîbutioD  des  Emplois,  &  des  Cba^^es 
dftis  le  Royaume.  Ils  demandoient  aofli  la 
révocation  de  pluficurs  autres  loix  qu'ils  pcé* 
lendoieut  leur  être  préjudiciables. 

Les  CommifTaires  de  l'Etat ,  dont  quelques- 
uns  étoient  Membres  du  Coufeil  Privé,  pro« 
teftoient,  ,,  qu'ils  fouhaittoieut  que  Toupât 
t,  faire  la  Paix.  Mais  ils  propofoient  à  cet 
I,  effet ,  pour  la  fureté  du  Royaume  ,  à  *ce 
t)  qu'il  difoîent,  que  tous  les  irlandois  fof- 
„  fent  défarmeï  :  que  ceux  d'entr'eur  qui 
Il  s'étoient  les  plus  diftinguei  par  leur  Bar- 
,1  barie.  dans  les  mafTacres  au  commencement 
Il  de  la  Rébellion,  fuflèntexceptexderAm- 
>,  nidîe  ,  &  fuflènt  pourfuivis  félon  toutes 
,1  les  rigueurs  de  la  Loi  :  que  les  Loix  fuf- 
ii.feot  exécutées  contre  les  Catholiques- Ro- 
„  mains  >  &  particulièrement  contre  tous  Je- 
„  fuites.  Prêtres,  &  Moines:  &  qu'ils  fuf- 
„  fent  obligez  de  porter  tous  les  frais  de  cet- 
,1  te  guerre. 

Les  Commiflaires  des  Proteflans  deman- 
doient ,  „  que  la  Trêve  fût  anuullée  ,  que 
I,  la  guerre  fut  continuée  avec  toute  rigueur 
ti  fuivant  l'Aâe  de  Parlement,  quiavoitété 
3,  paiTé  dès  le  commencement  de  la  Rébel« 
,1  lion;  &  qu'on  ne  fît  point laPaix,  àquel* 
,,  ques  conditions  que  ce  fût.  - 

Le  Roi  demanda  aux  Irlandois  ,  „  s'ils 
„  croyoient  que  cela  fût  en  fon  pouvoir  , 
„  fuppofé  qu'il  pût,  enconfcience,  leurac" 
Il  corder  ce  qu'ils  demandoient?  Lt  fi  cène 
,1  fcroit  pas  acheter  V Irlande  au  prix  de  1*4»- 
9i  glet&^rei  &  de  VEcfoJff.    Il  y  en  eut  quel- 

^ues^ 
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^iMs-uns  d'entPcuz  zffti  fages  pour  avouer 
„  qu'en  l'état  où  étoient  les  affaires  de  Sa 
fy  Majeûé»  ils  ne  croyoient  pas  qu'il  pût  Pac- 
,,  corder  ;  &  qu'ils  efpéroîent  que  leur  Aft 
},  femblde  générale  fe  départiroit  de  quel* 
^  quesunes  de  fes  demandes ,  quand  elle 
„  feroit  informée  du  véritable  état  de  Sa 
^  Majefté,  qui  ne  lui  avoit  pas  été  connu. 
Mats  que  pour  le  préfènt  ils  n*étoient  pas 
j3  autorifex  à  fe  départir  d'aucunes  de  leurs 
„  propofitions. 

Le  Roi  dcmatida  enfuîte  aux  Commiflaî- 
res  Députez  par  le  Marquis  à^Ormont  Litu- 
tenant  du  Roy,  ,,  quelles  Troupes  ils 
„  croyoient  les  plus  fortes,  oucellesderAr- 
9,  mée  du  Roi,  ou  celles  des  Rébelles  >  Ils 
„  avoUércnt  que  les  Rébelles  étoîent  beau« 
,t  coup  plus  puiflàns  :  &  qu'fls  étoient  Maî- 
,,  de  plus  des  trois  quarts  du  Royaume.  Le 
^  Roi  leur  demanda  enfuîte  s*ils  croyoient 
3,  probable,  que  les  Rébelles  qui  fe  trou* 
,,  voient  les  plus  forts  fuflènt  d'humeur  à  ac- 
„  corder  des  conditions  autant  défavantageu* 
^  fes  que  celles  qui  étoient  propofées  ,  &  à 
^  fe  mettre  à  la  difcrétion  *de  ceux  qu'ils 
„  avoîent  fi  fort  irritez  ?  &  fuppofé  qu'ils 
„  fuffent  dans  cette  difpofirion  ,  s'ils  pour- 
„  roient  ,  quand  ils  le  voudroient  ,  ven* 
„  drc  tous  leurs  biens  en  Irlande  pour  payer 
9,  tous  les  frais  que  Ton  avoit  faits  pendant 
„  la  guerre  ?  .Les  Gommîflîures  convinrent, 
,«  qu'ils  croyoient  la  dernière  condition  îm- 
,,  poflîble,  &  qu'on  y  pourroît  faire  quelque 
))  adoucîfliement  :  mais  que  pour  la  prcmié- 
^,  ilsn'ofoieat  confeiller  à  Sa  Majefté  de 
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•9,  s*en  départir  en  àacane  manière  ;  parce 
91  qa^'i  n*y  avoir  pas  d'autre  fureté  pour  les 
té  Proteftans  dans  ce  Royaume ,  qu'en  met- 
•I  tant  les  Irlandois  dans  Timpuiflance  de 
9,  les  inquiéter;  étans  tous  fi  perfides  qu'on 
f>  ne  pouvoit  pasfe  fier  à  eux.  Partant  qu'il 
,«  n'y  avoît  point  d'autre  moyen  de  les  met- 
,9  tre  dans  l'impuifTance  de  ftire  da  mal  à 
s>  l'avenir,  que  delesdéfarmer;  autremeot 
^9  que  les»Proteftans  feroient  contraints  d'a- 
,9  bandonner  le  Pais ,  &  de  laiflèr  les  Irlan* 
99  dois  maîtres  4c  tout  le  Royaume:  ft  qu'ils 
99  remettoicnt  à  la  prudence  de  Sa  Majefté 
99  de  juger ,  fi  cela  (croit  avantageux  pour  fon 
99  fcrvice,  &  pour  fa  fureté. 

Le  Roi  fit  venir  les  Commiilâires  du  Par- 
lement en  faveur  des  Proteflians ,  &  leur  de- 
manda »  jj  s'ils  étoient  en  état  9  la  Trére 
9i  étant  expirée,  de  recommencer  laGncr- 
„  rc ,  &  de  la  foutenir  avec  afièz  de  vigueur 
,}  pour  réduire  les  Irlandois  ?  Ils  répondi- 
91  rent  nettement,  qu'en  l'étar  où  ils  étoient, 
>9  ils  ne  pouvoient  pas  entreprendre,  nifup- 
91  porter  la  guerre  contre  les  Irlandois ,  qui 
9,  étoient  beaucoup  plus  puifTans  qu'eux. 
9>  Mais  que  fi  Sa  Majefté  recrutôit  fon  Ar* 
9,  mée  &  leur  envoyoit  de  l'argent,  desAr- 
9)  mes,  &  des  municions ,  avec  une  Flotte  1 
„  ils  ne  doutoient  point,  qu'ils  ne  pufiiènt, 
„  avec  le  fecours  de  Dieu,  les  réduire  en 
4,  peu  de  tems;  &  les  chaflèr  du  Royaume. 
-,,  Le  Roi  leur  demanda  ,  „  s'ils  croyoient 
^9  fincérement  que  Sa  Majefté  pût  leur  cn- 
„  voyer  tous  les  fecours  dont  ilsavoientbe- 
^  foin?  Et  s'ils -ne  favoient  pas  bien  ,  en 

leurs 
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9>  leurs  confciences  ^  qu'il  étoit  dans  Tim- 
9,  paiffiince  de  leur  rien  envoyer  i  puîs  qu'il 
M  manquoic  lui-même  de  tout  ce  qui  lui  écoit 
fj  nécciiaire  pour  fa  propre  deffenfe.  Ils  ré- 
n  pondirent  qu'ils  efpéroient  qu'il  feroit  laPaiz 
yj  avec  le  Parlement,  qu'alors  il  feroit  en  état 
9,  d'envoyer  en  frla»de ,  les  fecours  néceflTairet 
ti  pour  y  rétablir  les  affaires  du  Royaume* 

Mais  après  tous  ces  difcours  ,  le  Koi  ne 
put  obliger  aucun  d'eux  à  fe  départir  de  ce 
qu'il  y  avoir  de  plus  dérailbnnable  dans  leurs 
demandes.  Defortequ'il  les  renvoya,  après 
avoir  dit  aux  Irlandois,  »,  qu'il  avoit  été  es 
„  leur  pouvoir  de  Tobliger  julqu'au  point  % 
„  que  dans  la  fuite  il  le  feroit  cru  obligé 
,,.  lui-même  de  les  gratifier  en  quelques  ar« 
,,  ticlcs,  qu'il  n'étoit  pas  convenable  de  leur 
M  accorder  préfentemcnt  :  qu'ils  fe  repen-* 
9f  tfroient  un  jour  de  leur  folle  opiniâtreté 
,9  lors  qu'il  feroit  trop  tard  ,  &  quand  ,  ils 
,9  fe  verroient  fous  la  domination  d'une  puif- 
n  fance  qui  les  détruiroit  &  les  mettroit  en  état 
„  de  n'être  plus  regardez  comme  une  Nation; 

Ils  partirent  à^Oxfordy  &  quoi  que  le  Roi 
ne  fe  fût  relâché  en  rien  qui  pût  faire  préju* 
dice  aux  ProtcAans  d'/r/^nî^,  il  trouvapôur* 
tant  qu'on  ne  lui  reprocha  rien  avec  tant 
d'aigreur  en  Angleterre  que  la  Trêve  qu'il 
avoit  conclue  en  Irlande  ,  tant  l'accufation 

Îu'on  intentoit  à  Sa  Majefté  de  favdrifer  les 
rlandoii  trouvoit  des  difpolitions  favorables, 
dans  l'efprit  de  la  plupart  des  Anglois. 

L'extrémité  oùfe  trouvoit  le  Koi  i   lufî 
fit  faire  des  réflexions  qu'il  n'avoir  poîntctf'» 
core  faites.    £t  la  confidération  de  ceqt^tt^ 
Tom.  IV.  Q  fi5 
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arrîTcroit  probablement  l'Eté  fnivant  TiDcH- 
Doît  à  faire  des  chofes  tout-i-fatt  contraires 
i  ce  qu'il  avoît  toûjoars  approuvé.  Ses 
trois  piQS  jeunes  Enfans  avoient  étéôtezila 
Gouvernante  entre  Jes  mains  de  laquelle  il 
les  avoit  mis ,  &  non  feulement  étoient  dans 
les  quartiers  du  Parlement,  mais  de  plus 
avoient  été  mis  par  l'ordre  exprès  du  Par- 
lement ,  en  la  gaide  d*one  perfonne  en  qui 
le  Roi  fc  conâoit  le  moins,  parce  que  c'é- 
toit  celle  en  qui  le  Parlement  fe  confioit  le 
plus.  11  avoit  auprès  de  lui  le  Prince ,  & 
le  Duc  d'T^il  9  tous  deux  encore  jeunes  > 
&  fa  ferme  réfolution»  étoir  que  le  Prince 
ne  s'éloigueroit  jamais  de  lui  :  ce  que  nous 
avons  dit  être  la  caufe  pour  laquelle  Jl  s*6 
toit  moins  mis  en  peine  quel  Gouverneur 
&  quels  Domeftiqjuès  il  lui  donneroit,  dans 
te  defTcin  de  le.  former  lui  même  fur  fon 
propre  exemple.  Mais  il  commença  de  s'ap- 
percevoir,  que  fa  perfonne  &  celle  du  Prin- 
ce fe  hazardoicnt  trop  étant  enfemblc  »  & 
qu'il  étoit  temis  de  le  tirer  hors  de  i'enfan* 
çc^  de  le  faire  agir,  &  de  lui  donner  part 
aux  affaires  en  l'éloignant  de  Sa  Majefté. 
Mais  il  ne  communîquoit  fa  penfée  qu'aux 
Xiords  Digipy  &  Colepcppery  &au  Chancelier 
de  l'Echiquier ,  &  plus  encore  au  Lord  Co* 
hpepper  ,  à  ce  qu'on  croyoit ,  qu'à  aucun 
autre:  D'ailleurs  il  avoit  quelques  deflèins 
particuliers,  dont  alors  il  ne  conféroit  avec 
qui  que  ce-  foît.  Il  n'y  avoit-  que  l'OikA 
0Û  le  Prince  pût  réfider  étant  fcparédu  Roi: 
&,  l!Qiieft  étoit  en  pire  état  où  il  eût  encore  été 
4£puis.que  les  Et  bel  les  s'étoient  emparez  de 
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^San^unc  des  principales  Villes  de  iâ  Com- 
Samerfe$\  &  quoi  que  ce  fût  une  place  oa- 
:, &  fans  Fortiâcations  «elle ne  laiilbit  pas 
e  très- forte  contre  le  Roi,  par  la  mauvaife 
tfition  des  Habitans ,  qui  étoieut  en  fort 
1  nombre.  Toutes  les  places  voifînes  n'a- 
it pas  de  meilleures  intentions  ;  IVétHerly 
déjà  envoyé  quelques  Troôpts ,  pour  liai 
Tiir  dans  leur  révolte;!!  avoit  réfolo  d'yab 
i-mémc  en  diligence  avec  un  corps  de 
ipes  capable  de  former  une  Arméctpoor  lu 
SÎion  de  rOiieft  :  &  il  y  avoit  afTei  d^appar 
:  qu'il  réiiffiroit.Car  le  bruit  que  l'Armée 
Ifi  avoit  réduit  tout  le  Nord  avoit  déooor 
»  &allarmé  tout  le  Royaume  :&rAraiéc 
oî ,  qui  avoit  été  la  dernière  dans  VOuc&f 
voit  pas  laifié  une  bonne! réputation^  > 
rffgrjî,  qui  dans  ce  temslà  avoit  Hé  unie 
Ce  amitié  avec  le  Lord  DJglj  y  chtcuii 
t-efpérant  de  tromper  Tautre  ,  fut  en*- 
avec  quelques  Troupes  à  Saliéuty  <, 
il  pourroit  aifément  prévenir  les  dcf- 
iefValler:  fans  lelècoursdequiTtfiTA- 
eTOlt  bientôt lédnke  parles  Garnî(ons 
le  Roi  arâit  en  cëPaïs'làt  defoscfcquc 
rangement  confirma  SaMajefté  dansle 
ïndy  envoyer  -le  Prince.  Alors  le  Roi 
mença  de  faire  cotinoltre  fiitéfolution: 
mma  les  Confeillers 'qui 'dévoient  «- 
pagner  S.  A.  &  par  Tavis  defquels  il  fc 
luitoit.  Et  à  la  mérité  H  n'àvoit  pap 
lin  en  ce  tems-là  ,  ^ie  le  Prince  allât 
loin  dans  rOucft  qn^à  Bf/>/:  Mais 
qu'une  réfolution  fi  contraire  à  cellcqtte 
oi  avoit  prife  auparavant  de  ne  pas  éloi^ 

Q  a  gner 
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gDcr  Te  PrtDce,  ne  donnât  aacon  (bopçoD  1 
Ane  fit  pas  croire  qo'ilTooloît  envojrer  S.  A. 
en  FroMct  arec  la  Reine  ,  ce  que  plaficon 
appréhendoicnt  fansraîfoni  il  forma  le  Coo- 
icil  da  Prince.    Il  nomma  le  Doc  de  Ràdif 
mttmi^  le  Comte  de  StmibampPm^  les  Lerds 
Cspeij  t^tom,  &  Cêitpcpper^  &  le  Chance- 
lier de  rEchiqnier,  auxquels  il  ordonna  de 
-fe  troBTer  iouTcnt  enfemble  dans  ^appa^ 
tement  da  Prince ,  poor  voir  avec  S.  A.  qneJs 
|iréparacifs  il  falloic  faire  pour  fon  voyi^p» 
A  de  quelle  manière  (a  Maifon  leroit  corn- 
pofée.    Il  y  en  avoit  encore  un  autre  j  qui 
4évoit  néceflàirement  accompagner  le  Prin- 
ce, c'dtoit  le  Comte  dé  Btrk-Sbire  ton  Gon* 
^erneur  :  &  alors  le  Rot  comprît  ]a  fiiate 
qn^il  avoit  faîte  en  lui  conftraDt  cette Cbargç 
iKdéplcroitfon  errenr  avec  Icenx  de  ià  con- 
fidence:, mais  il  ne. ft voit. comment  pr6re- 
nir  les  inconvéniens  ^   qui  en  arriveroient  | 
.qu'en  fe  fcrvant  de  deux  remèdes  .  qui  n'é- 
toient  pas  naturels,  &  qui  pouvoicnt  avo*r 
<l*«uin  âcheufcs  fuites.    L'un  éto}(  de  di- 
anioucr  les  égards  &  Té/lime  duPrjnce pour 
ion  Gouverneur.    L'autre  de  ne  }t\ûti  au 
fîonvemeur  ^qu'autant  d'autorité,  qu'en aur 
roit  chacun  des  Cbnfeillors, ,   ce  qui:  feroit 
jndireâement   lui   en    accorder   beaucoup 
moins,  parce  que  le  Prince  avoit  beaucoup 
f\xi$  de  coniidération   pour  les  autres  que 
.pour  lui.    Par  ce  moyen  le  Prince  feroit  faug 
.\5ouvjerncur  >  &  il  auroît  été  encore  un  peu 
jcnieux  s'il  avoit  été  auili  fans  le  Comte  de 
Jierk-Shirè,. 

Ce  fut  une  confolation ,  &  vn  ayiinraf e 

pouj: 
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pour  le  Roi ,  dans  cette  trifte  condition  ,  Bivifion 
d'apprendre  que  le  défordrc  où  étoît  le  Pai>  «"*«  «« 
lement,  étoît  encore  plus  grand  que  Icficn.  ^^^" 
Les  défordrcs  de  la  Court  &  de  T Armée,         " 
provenoient  de  Textréflie  pauvreté  cû  étoit 
le  FLoi ,  &  le  moindre  fecoors  d'argent  lea 
aoroit  étouffez  en  un  moment;    Mais  les 
richefles  du  Royaume ,  que  le  Parlement 
pofl^doit  prefques  toutes,  n'étoicnt  pas  ca* 
pables  d*empécher  la  conftifiohquiy  régnoit. 
Car' toutes  les  «nimofitet  perionnellesqu'oa 
fe  peut  imaginer  éclattoient  dans  les  délN 
bérations  des  deux  Chamtecs ,  &  dans  leurs 
Armées:  &  la  Chambre  Haute  fe  voyok , 
i  cet  égard ,  privée  de  tout  pouvoir  ,    &  de 
tonte  autorité  >  lors  qu'elle  ne  confentoltpas 
â  toutes  les  demandes  de  la  Chambre  Baf* 
fc. 

Ceux  du  Parti  violent)  qui  d'abord  avoiene 
par  adreflè  engagé  les  autres  dans  cette  guer- 
re, &  qui  s'étoient  bppofcz  enfuite  à  toutes 
]es  propofîtions  de  Paix  ,  virent  bien  alors 
qu'ils  avoient  pouilë  leur  ouvrage  auffi  loin 
qu'ils  lepouvoient,  avec  les  indrumens  dont 
ils  s'étoient  fcrvis  ,  &  qu'il  falloir  d'autres 
Ouvriers  pour  achever  ce  qui  rcftoît  enco- 
re i  faire.  Depuis  longtems  ils  n'étoient 
pas  fatisfaîts  du  Comte  à^EjTex ,  &  le  Com« 
te  n'étoit  pas  plus  fatisfatt  d'eux:  ayansplus 
de  loin  de  fe  détruire  réciproquement,  qu'ils 
n*avoient  envie  tous  enfemble  de  détruire  le 
Roi.  Ils  ne  furent  point  fàchex  delà  perte, 
&  de  Taifront  que  le  Comte  avoit  fouffett 
dans  Cornoâaille  ,  &  auroient  été  fort  aifes 
que  lui  &  toute  fon  Armée  euflènt  été  tail* 

Q3  »«i 
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Ici  en  pièces;  ctr  la  plus  f^ande  partie  des 
Officiers  &  des  Soldats  avoieot  perdu  rafièc- 
tion  qu'ils  avoiem  eue  pour  eux  ,  &  ne  de- 
mandoient  que  laPaii;  eu  forte  qu'ils  réfo- 
lurent  de  nelesplusetapiofer^  &  de  ne  plus 
fi  fier  à  eux.  Mats  ce  qui  leur  faifoit  plus  de 
peine,  c'cil que  leur  bien  aimé  Comte  de 
Mambefier ,  fur  lequel  ils  faifoient  fonds 
comme  fur  un  Ami  i  toute  épreuve  1  &  par  le 
moyen  duquel  ils  auroienc  pu  dépouiller  peu- 
à-peu  le  Comte  d'J^ir  de  toute  autorité  dans 
TArmée,  leur  paroiflbit  lUors.  auiii  peupro* 
pre  que  l'autre  ,  pour  Téxécaiion  de  leurs 
delleins.  Il  étoit  furvenu  un  futét  de  haioe 
irrécondiiable  entre  lui  &  QUvUr  Cromml^ 
fur  lequel  on  fit  quelques  délibérations  .pré: 
maturées. 

Cramwel  accufa  le  Comte  de  Mancbefiet 

f^  d^avoir  trahi  le  Parlement  par  Iftchet^,  par- 

)Y  ce  qu'il  auroit  facilement  détruit  teste 

»,  l'Armée  du  Roi ,  lors  que  Sa  Majefté  étoit 

9i  iJV!ru/3«ry  pour  la  féconde  fois,  &enavoit 

9t  retire  fon  canon,  s'il  avoir  voulu  permet- 

^>  tre  qu'on  lui  eût  livré  le  Combat.    Qu'il 

>,  n'avoir  tenu  qu'à  lui,  &  qu'il  lui  avoit  fait 

„  voir  clairement  conunent  la  chofe  fe  pou* 

^  voit  faire  :  qu'il  lui  avoit  demandé  la  per- 

,1  mîiïion  de  chargerTArméeduRoidansCi 

^•,  rerraire  avec  (à  Brigade  de  Cavalerie ,  & 

9,  que  le  Comre  pourroit  faire  ce  qu'il  juge- 

„  roit  à  propos  avec  le  rede  de  fon  Armée  : 

f,  mais  que  malgré  toutes  fes  follidtations, 

„  &  celles  des  aurrcs  Officiers,  le  Comre  la 

^,  lui  avoit  refuféc  pofitivement  :  fans  autre 

I»  excnfe  fi  non  que  fi»  difojt-  il,  il  détrui- 

„  foit 
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*ï  -/bit  r Armée  du  Roi  ,  Sa  Majcfté  auroîc 
»  toujours  une  autre  Armée  pour  continuer 
99  la  guerre  ;  au  lieu  que  fi  l^Armée  qu'il 
n  commandoitétoit  détruite,  avant  que  ccl* 
»  le  du  Comte  d'Effcjf  fût  recrutée  >  ils  fe- 
n  roient  fans  aucune  eQ>éraoc€  de  venir  i 
99  bout  de  leurs  entrepriies,  &  feroicnt  tous 
>,  comme  Rébelles ,  Traîtres  ,  éxécutet,  & 
9,  confiA]uez  félon  la  Loi. 
.  Ces  dernières  paroles  furent  relevées  d*Qne 

rande  hauteur  dans  le  Parlement,  comme 
le  Comte  avoit  crû  que  la  Loi  étoit  cficâi* 
veinent  contr'eux ,  après  tomes  les  Déclara-» 
tions  qu'ils  avoient  faites ,  „  que  ht  Loi  étoit 
„  de  leur  côté ,  &  que  le  Roi  avoit  pris  leis  ar«- 
y,  mes  contre  la  Loi.    Le  Comte  mvoiîa  § 
^,  qu'il  avoit  dit ,  qu'ils  fercMent  traitex  corn- 
,»  me  Traîtres,  fi  leur  Armée  étoit  déÊike, 
yy  défapprouvant  Tavis  du  Lie«cekiant  Gêné* 
ft  rai ,  qui  auroit  expofif  TArmée  à  un  plut 
,1  grand  péril ,  quHl  ne  croyoit  convenable 
jf  en  cette  conjonâure,  au  milieu  de  l'hiver. 
„  Il  dit  contre  Crm»wJl  par  récrimination  , 
^  que  Cromwel  difcourant  avec  lui  de  l'état 
,^  du  Royaume,  &  propofant quelque  chofc 
^  qu'il  croyoit  devoir  être  fait,  le  Comte 
,9  avoit  répondu  que  le  Parlement  ne  l'ap- 
,^  prouveroît jamais.    AquoîCr&>fni»^/répli- 
,9  qua;  Myhrd ,  fi  vous  Umz  ferme  au  Parti 
•I  aes  hmnêtfs  gens  y  vom  vom  verrez»  à  la  tête 
ff  if  une  Armée ,  qui  donnera  la  Loi  au  Roi ,  isf 
,1  au  Parlement  :  lequel  difcours  le  Comte 
,t  dit  avoir  fait  une^forte  impreffion  fur  lui 
connoiffant  le  Lieutenant  Général  pour  un 
homme  capable  de  très*vaftcs  defTeins* 

Q'  4  De 
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De  Ibrte  q  oMI  en  avoit  en  pins  dé  ibin  de  ecnu 
ferrer  nne  Armée  ,  qu'il  crôyoit  être  très- 
iîéle  an  Parlement. 

-  '  La  Réponfe  de  Mancbifier  imat  ccni  qui 
if  oient  de  Taverfion  pour  Uromwl ,  &  qui 
avoient  obrervé  Ta  fierté  natnrelle ,  &  Ici 
difconrs  qu'il  tenoit  ordinairement  lors  qu'on 
parloit  de  la  Paix  :  ils  demandoient  qoe  la 
matière  fAt  examinée  i  fonds  «  &  portée  jut 

Su'i  un  joKcment.  Mais  ceux  de  l'autre Pac- 
rempéchérent  &  aimèrent  mieux  perdre  Ta*  ' 
Tantage  qu'ils  avoient  contre  le  Comte  it 
Mmâ^fier^  que  d'approfondir  larécrbiâba- 
tiOQ ,  ce  qui  auroit  infailliblement  décoa- 
Tcrtbien  des  chofes  qu'il  n'étoit  pas  tems  de 
mettre  an  jour.  Cependant  les  animoftex 
croiflbient  de  jour  en  jour,  &  les  Parties  pa* 
curent  à  Tifage  découvert  l'une  eontre  l'an- 
tre  :  ce  oui  augmenta  le  déCordrti  &  mit  là 
dlTifion  dans  la  Ville,  auffi-bienquedansle 
Parlement.  De  nouvelles  opinions  lubdivi* 
iihrent  lesSeâes:  on  fe  fervît  de  nouveaux 
termes  >  &  de  nouvelles  diftinâions  dans  les 
difcours ,  Ton  inventa  le  nom  de  FamatifMes  : 
&  cette  confufion  difpofa  merveillcufemcnt 
ks  plus  'fages  i  fouhaiter  la  Paix  ;  ihais  on  ne 
favoit  qu'elles  mefures  prendre  pour  la  propo- 
fcr  dans  le  Parlement. 

Les  CommîfTaires  à^EeoJJi  n'étoient  pali 
plus  contens  qu'aucun  des  autres  Partis  ,  & 
s'appercevoîent  que  depuis  la  Bataille  d'T^ri, 
on  n'^avoit  pas  pour  eux,  ni  pour  leur  Armée 
H  même  coniidération  que  l'on  avoit  aupa- 
Garant  ;  &  qu'on  n'éxécutoit  pas  ponôuelle- 
ment  toutes  les  conditions,  i  leur  égard. 

7)c- 
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Depuis  long-téms  ifs  foopçonnoient  Cfom^- 
wei^  le  Chevalier  H€nri  Vame^  &  tous  CCOX 
de  ce  Parti,  qui  au^mentoit  tous  les  jours ^ 
&  qui  devenoit  puiifant  dans  le  Parlement  » 
dans  le  Confeil,  &  dans  la  Ville.    On  par- 
loit  de  leur  Convention  avec  moins  de  ref- 
peâ,  &  leslndépendans,  qui  comprennent 
plufienrs  Seâes  dans  la  Religion ,  fe  décla- 
roient  publiquement  contre  cette  Aifociatîon* 
Les  Chefs  de  ce  Parti ,  étoient  Cromwel  &  Va^^ 
ne  avec  un  grand  nombre  de  leurs  Eccléiiaf- 
tiques,  Prédicateurs  populaires,  &  qui  avoient  > 
beaucoup  d'autorité   dans  rÀdèmblée  des 
Théologiens.    De  forte  que  les  Ecoflbis  vi- 
rent bien ,  qu'encore  quMis  enflent  déjà  fait 
autant  de  progrès  poariadeftruâionde  TE* 
glife  Anglicane,  qu'ils  le  pouvoient  fouhai- 
ter ,  ijs  ne  parviendroient  jamais  i  établir  leur 
Gouvernement  Prèsbaérien ,.  ce  qui  leur  fe* 
roit  perdre  tout  leur  crédit  en  Ecoffe  ,  at)i& 
bien    qu'en    Angleterre.    Ils  comprenoient 
auffi ,  que  le  deflèin  étoît ,  en  cas  que  ce  Par- 
ti prévalût  de  changer  toute  la  forme  du  Goa^ 
vernement  Civil  &  Eccléfiaftiquc ,  &deré^ 
duire  la  Monarchie  en  .République;  deffein 
qai  a'étoit  pas  moins  éloigné  du  i>ut  de  cette 
Nation,  que  raffermiflèmentde l'Epifcopat: 
11$. ne  voy oient  point  d^autre  moyen  de  pré* 
venir  ce  malheur  &  cette  confufion ,  que  de 
£aire  la  Paix  :  ils  commencèrent  à  lafouhai» 
ter  de  tout  leur  cœur  ,  &  à  confpircr  avec 
ceqx  t)ui  la  fouhaitoicnt  comme  eui',.pbu]: 
tftcher  d'y  parvenir  :  mais^ilsnefavoientcamr 
Siênt  mettre  un  Traité  fur  le  tapîs^./ 
XiidChiuabfe, des  Pairs,  excepté  trois lo» 
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quatre  Seigneurs  It  fonhaitoit  paceillementî 
mais  elle  n'aroîc  pas  aflcx  de  pouvoir  pour  la 
frire  réiiffir.  Il  y  en  avoit  plofieurs  dans  la 
Chambre  des  Commuoes ,  qui  en  aoroicot 
Âé  fort  aifes;  mais  ilsn'aToientpasIecoura- 
^e  de  la  propolèr.  Ceux  qui  Tappréhendoiem 
intérienremenr ,  &  qai  étoient  réfoins  de 
rennpécher  par  tons  les  moyens  poffibles ,  ti« 
choient  de  perfoader  anx  antres  ,  „  qu^ilr 
9t  éconteroîent  volontiers  des  proportions  de 
)i  Paix,  fi  leRoilesvonloitfidre;  mais  qu'il 
ji  fooit  d'une  pcrnicieufeconféqnencepoor 
9t  1>  Nation  «  fi  le  Parlement  la  propofoitle 
„  premier.  De  forte  que  félon  toutes  les 
apparences»  fi  quelqu'un  de  ceux  qui (buh«i- 
toient  la  Paix ,  Tavoît  propofée  dans  le  Par- 
lement, elle  auroit  été  rqettée  à  caufe  da 
point  d'honneur ,  par  ceux- mêmes,  qui  dans 
TAme  faiibient  des  vœux  pour  fa  conclu" 
Cou. 

Ils  firent  une  tentative  par  le  moyen  de 

leurs  anciens  Amis  de  la  Ville,dont  ils  avoient 

reçu  de  fî  bons  offices  ,  &  les  engagèrent  i 

faire  une  Requête,  par  laquelle  le  Parlement 

étoit  exhorté  de  députer  vers  le  Roi  pour  un 

Traité  de  Paix.    Mais  ce  projet  ne  fut  pas 

plutôt  connu  ,  que  ceux  du  Parti  contraire 

eurent  Ordre  de  drefiêr  une  Requête  contrai* 

re  à  la  première ,  par  laquelle  ils  défavouoienr, 

SI  &  défapprouvoient  la  précédente  >  noa 

^)  qu'ils    ne    fbuhaitaûcnt  la  Paix    aufli'' 

^  bfen  que  leurs  Voifins  ;  aucun  nVtanrpar- 

)i' venu  jufques-à  ce  degré  d'impudence  de 

9»  fè  déclarer  ouvertement  contre  la  Paixj 

9,  nuis  parce  qu'ils  n'étoieat  pi|»4ila  témé^ 
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»  raîres  pour  faire  de  telles  remontrances  aii^ 

t  Parlement,  quMls  favoiemétre  mieux  in- 

ftrnk  des  moyens  d*obtenir  laPaix  i  &qut 

Dc  manqueroit  pas  de  faire  tout  cequife- 

roit  néceflàire  pour  cela  ;  dont  ils  fe  rcpo- 

Ibiént  enti(5rement  fur  lui. 

Cette  dernière  Requête  trouva  plus  d^apput 

armi  les  Magiflrats  ,  le  Maire  ,  &  les  Al- 

ermans;  le  Chcy iïict  HeMriVane  ayant  pris 

raod  foin  de  faire  entrer  dansleGouverne- 

lent  de  la-Ville,  ceux  quiétoient  imbus  de 

»  prindpes»  &quî  avoiem  les  mêmes  încli- 

ations  :  parce  qu'il  prévoyoit  qu'il  en  auroic 

>ajours  befoin,  &  qu'ils  tiendroient  le  Par* 

:ment  dans  ladifpofitionoùillefouhaittoit. 

)e  Ibrte  que  ceux  qui  vouloieat  fincéremeut 

ne  Paix  à  des  conditions  raifonnables,  y 

ronvérent  tant  de  difficultés ,  n'étant  pas 

oflible  d'engager  les  deux  Chambres  à  la  pro« 

ofèrauRoi,  qu'ils  réfolurent,»  délire  en 

Ibrte  que  le  Roi  lui  même  la  propoferoic 

le  premier  :  que  pour  cet  effet  ils  follieite- 

,  relent  tous  enfcmble  leurs  Amis  à^OxfarJ^ 

»  d'engager  SaMajefté  à  envoyer  onMefla- 

»  ge  au  Parlement  pour  offnr  un  Traité  de 

,  Paix ,  en  tel  lieu  que  le  Parlement  voa- 

,  droit  marquer  :  &  qu'alors  ils  s'expofe- 

,  roient  aux  plus  grands  dangers,  pour  em« 

»  pécher  qu^elle  ne  fût  refettée. 

Le  Parti  Indépendant  (car  ceux  de  ce  Par* 
i  ne  faifoient  plus  de  façon  d'agir  fous  ce 
lom,  &  d'avouer  eux-mêmes  ce  Titre  )  le 
^arti  Indépendant,  di^je ,quiavoitdc l'hor- 
cur  pour  tout  ce  quitendoit  à  la  Paix,  étoit 
;om  aulTi  cmborra/Té  que  le  Parti  comrairc^ 

Q<5  fur 
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ftr  les  moyens  de  parrenir  à  fon  bot.    nsfé* 
iblurcnt  de  n*aToirpliis  affaire  arec  aocoiidc 
kars  Géoéraiix  ;  mais  la  difficoUé  étoitdc 
ks  écarter  9  panicoliérement  le  Comte  d*^- 
fiXf  qn\  les  avoîc  tellement  pmtégex  ,  qa'il 
méritoît  le  nom  de  leor  Fondateur,  &  qu'ils 
ne  loi  étoient  pas  moins  redevables  qu'à  l'ia* 
torité ,  &  à  la  répotation  do  Parlement  ;  car 
c*étoit  ï  loi  (col  qo*on  étoit  redevable  de  It 
capacité  oo  on  s'étoit  troové  de  lever  one 
Armée ,  &  de  la  fmte  combattre  contre  le 
Roi  ;  &  préfentement  loi  faire  on  fi  fenfiblc 
affront ,  c'étoit  témoigner  une  infigne  ingra- 
titode,  &  fe  mettre  en  danger  de  taire  révol* 
ter  r Armée  y  qui  avoit  une  très- grande  affec- 
tion poor  loi.    D'antre  côté  le  continuer  dans 
cette  charge ,  c*éroit  trahir  leurs  deflèins  ;  & 
les  rendre  impratiqoables.    Cc&  pourquoi 
ils  ne  firent  aucunes  démarches  pour  recruter 
leurs  Armées  ,  &  les  mettre  en  état  d'agir 
pendant  THiver  ,  jufques  à  ce  qu'ils  euflcnt 
trouvé  quelque  porte  pourlbrtirde  ceLabi- 
rînte  :  ils  envoyèrent  feulement  vers  rOiicft 
le  Chevalier  fValler  avec  quelques  Troupes 
dont  ils  ne  fe  foucîoîcnt  point ,  &  dont  ils 
avoient  réfoludencfeplus  fervir. 

Ils  ne  favoient  comment  propofcr  au  Par* 
lemcnt  les  grands  changemens  qu'ils  médi* 
toîent.  Et  les  Commiffaires  â*Ecoffi  leur 
étoîcnt  plus  fufpeâs  que  tous  les  autres.  En- 
fin ils  Iç  réfolurent  de  fuîvrcla  méthode  qui 
kur  avoît  fi  bien  réuflî  jufques- alors  ,  qui 
étoît  de  préparer  &  de  commencer  à  faire  mû- 
rir cette  affaire  dansTEglife,  afin  qu'enfui- 
H  cHc  parvint  aune  parfaûciQaturité  dans  le 

Par- 
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VûTlemcnt.  Il  fat  donc  arrêté  dans  les  Cham- 
bres y  oà  ils  étoient  toujours  uniformes  en 
ces  occaiions,  „  tju^ilscélébreroientunjoar 
„  de  Jeûne,  pour  chercher  Dieu  :  nouvelle 
façon  de  parler  qu'ils  avoient  apportée  d'£« 
r^avec  leur  Convention,  „  &pour  implo- 
n  rer  fon  alliftance,  pour  les  conduire  dans 
„  les  perplexités  où  ils  étoient.  Ils  firent 
donc  nommer  fur  le  champ  des  Prédicateurs 
qui  furent  chargez  de  faire  tout  ce  qui  étoit 
nécefTaire  pour  la  folemnité  d'un  tel  jour  , 
&  qui  étoient  entrez  bien  plus  avant  dans  la 
connoiilance  des  deflèins  les  plus  fecrèts  que 
la  plupart  de  ceux  qui  les  avoient  nommez. 
Car  il  y  avoit  alors  un  Scfaîfmc  dans  leur 
Clergé  ,  comme  parmi  les  Laïques  ;  &  les 
Indépendans  étoient  les  plus  politiques  ,  & 
les  plus  hardis. 

Au  jour  Jeûne  qui  fut  célébré  pendant  huit 
pu  dix  heures  de  fuite  dans  chaque  Egliie  , 
les  Prédicateurs  commencèrent  par  une  Priè- 
re, „  Que  Dieu  infpirât  aux  Membres  du 
„  Parlement  d^s  réfoluttons  capables  de  con- 
,,  tribuër  à  leur  honneur  ,  &  a  leur  réputai- 
91  tion  :  &  de  conftrver  l'opinion  que  la  Na- 
^,  tion  avoit  de  leur  vertu,  &delcurintégrî- 
„  té:  fans  fepropofer  pour  but  aucun  intérêt 
, ,  particulier  &  fans  chercher  leur  propre 
„  avantage  &  utilité.  Après  cette  préparation 
le>  Prédicateurs  ayant  pris  des  textes  tels  qu'ils 
voulurent,  dhrent  ouvertement,  ,,  qu'il  ne 
,,  falloitpas  s'étonner  qu'il  y  eût  de  telles  dî- 
„  vifions  entr'eux  datis  leurs  Con(eils,  puis 
^,  qu'il  n'y  avoit  point  d'Union  dans  leurs 
V  Cœurs.    Que  le  Parlement  fc  trouroit  ex- 

Q  7,  .»  P^ 
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„  poflf  ï  des  reproches ,  non  feulement  par- 
n  mi  leurs  ennemis ,  mais  même  entre  leurs 
n  meilleurs  Âmis^  quifetrouvoicntdécon- 
n  certex  ;  parce  que  les  bruits ,  &  les  accu- 
ry  ûtions  que  leurs  ennemis  femoient  con« 
91  tr'eux,  leur  paroifibient  fi  bien  fondées, 
ff  quMls  ne  pouvoient  les  juftifier.    Qu'il  y 
^  avoit  parmi  eux  autant  d'orgueil ,  d'am» 
ti  bition  &  de  vues  particulières,  &  auffij>eii 
)»  de  zèle  9  &  d'aSèâion  pour  le  bien  public, 
i>  que  jamais  ils  cncuflèntimputéàlaCour: 
9,  que  pendant  qu'ils  prénoient  pour  prétexte 
,»  de  faire  une  générale  Réfbrmation ,  aux 
frais  &  è  la  charge  du  pauvre  Peuple,  leur 
principal  foin  étoit  de  s'élever ,  &^  de  s'en* 
n  richir  :  que  la  Ville  &  tout  le  Royaume 
,9  s'appercevoient  avec  un  extrême  déplaifîr, 
„  que  toutes  les  charges  de  l'Armée ,  &tous 
M  les  Offices  lucratifs  du  Royaume  étoient 
If  emrc  les  mains  des  Membres  des  deux 
9,  Chambres  de  Parlement  ;  qui  devenoient 
,1  très -riches,  pendant  que  le  Peuple  devc- 
M(  noit  pauvre  par  toutes  les  Taxes  dont  il  . 
9^  étpit  accablé.    Que  dans  peu  ils  auroient 
»,  en  leur  pouvoir  tout  l'argent  du  Royau- 
9,  me  :  &  qu'on  ne  pouvoît  pas  raîfonnable- 
9,  ment  efpérer  que  des  gens  qui  gagnoient 
9,  tant,  &  qui s'enricifibicntjufqu'à ce  point, 
9,  par  la  continuation  de  la  guerre,  recher- 
9,  chaflèot  fincérement  les  moyens  de  la  ter* 
y,  miner  ;  puirque  la  fin  de  la  guerre  feroit 
9,  aufli  la  fin  de  leur  profit  exhorbitant.Quand 
ils  eurent^éxagéré  ces  reproches  le  plus  pathé- 
liquement  qu'il  leur  fut  poflible  ;  quand  ils 
tmcQt  répréfcnté  le  déplaifir  que  cette  cor- 
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caafott  à  tout  le  penple  da  Royaa^ 
le  défefpoir  où  ils  étoienc  de  ne  voir 
fin  à  leur  miféres ,  ni  aucune  réfbr- 
dans  TEglife  t  &  dans  TEcat,  ils  rc- 
i  leurs  prières ,  „  Que  Dieu  entreprît 
ême  fon  Ouvrage;  &  que  fi  les  in- 
ens  dont  on  s'étoit  fervi ,  n'étoient 
gnes  d'accomplir  un  fi  glorieux  def- 
il  en  rufciiât  d'autres  plus  capables 
:ver  ce  qui  étoit  comniencé,&  de  met- 
le  hcureufe  fin  aux  Troubles  de  la 
)n.  A   A 

:hambrcs  s'étant  affemblées  le  len-  -ij,  ae  fV 
de  cette  Cérémonie,  il  parut  un  au-  te,  vms 
ar  le  Vifage  ,  &  dans  les  regards  de  &  cromwii 
s  d'entr'cuï.    Le  Chevalier  Hemri  t^a-  P~P?f«« 
ik  „  que  fi  Dieu  s'étott  jamais  fait  5^„^;ce 
i  eux  c'étoit  dans  l'exercice  du  jour  pourUdé- 
ient;    Qu'on  ne  pouvoit  pas  douter  mî^Bon  dci 
ela  ne  vint  de  Dieu  ,  puis  que  Jcs^"?*®'*- 
es  plaintes ,  &  les  niémes  difcours 
on  avoit  faits  en  leur  préfence  ,avoient 
lits  dans  toutes  les  autfcs  Eglifes  ^ 
ne  il   L'avoit   appris  de    ceux  qui 
ut  affidé  aux  autres  Âflèmblées.    Il 
i<]uelque  chofe  de  ce-qui  avoit  été 
&  far  quoi  il  s'étoit  bien  préparé;  il 
ipplia  de  fe  fouvenir  de  leurs  enga« 
ns  envers  Dieu  »  &  envers  leur  Pa- 
&  qu'ils  eufifent  i  fe  purger  de  ces 
reproches,  ce  Qu'ils  ne  pouvaient  fai  • 
'en  fe  dépouillant  de  tous  Offices  ^ 
tous  Emplois,  qui  leur  pouvoient 
rter  le  moindre  profit.:  ce  qui  feul 
oit  faire  voir  q^'iU,  étaient  aficâioa.» 

net 
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9f  nez  pour  le  bien  public ,  &  qôe  commet 
^  ils  payoient  tootes  les  Taxei ,  ft  Impdcs 
,,  aoffi'bien  qoe  le  reftcf  de  la  Nation ,  ib 
gf  doonoient  toot  leur  tems  an  lènricedela 
,9  Patrie ,  fans  aucone  récompenfe ,  ni  gra* 
^  tiication. 

,.  Il  ajouta  ,  qoe  tontes  les  RéfléxicHis 
,1  du  jour  précédent ,  dont  aucune  ne  loi 
9»  étoitjamais  entrée  dans  refpritanparaTaiity 
^  luien  avoient  fiiit  faire  une  autre,  dont  il 
M  n*aToit  point  été  parlé.  A  favoir ,  que 
^  Ton  avoit  fouvent  averti ,  &  que  le  Roi 
9,  même  l'èvcrit  objeâé,'  que  le  nombre  des 
I,  Membres  du  Parlement  ,  qui  fervoienr 
^  aâuellement  dans  les  deux  Chambres, 
n  étoit  trop  peu  coofidérable  pour  donner 
^  de  la  force,  &  du  crédit  aux  Aâes  d^one 
^  auffi  grande  importance  Que  ceux  qui  fe 
j,  paflbient  dans  leurs  Conicils:  &  quoique 
y>  ce  ne  fût  pas  la  faute  de  ceux  qui  te- 
„  noient  leurs  Séances  ,  mais  de  ceux  qui 
^  avoient  abandonné  leurs  places  ,  &  leas 
,,  ferviceen  s'abfentant  du  Parlement  :  qu'il 
„  étoit  pourtant  certain  qu*{l  y  enavohtfop 
^y  d*abfcns,  quoi  qu'il  fuuènt  au  fer  vice  de 
„  la  Chambre,  &  en  reçul&nt  leurs appoin* 
„  temens«  Que  fi  tous  les  Membres  étoient 
9,  obligez  de  lervir  le  Parlement  même,  ce- 
,,  la  donneroit  un  grand  crédit  à  leur  nom- 
^1  bre ,  &  le  peuple  portcroit  plus  de  re& 
9r  peâ  ,  &  obéïroît  plus  volontieis  k  leurs 
^,  commandemens.  Qu'il  étoit  prêt  de  ^acr 
^  enfer  lui-même  dt  poififder  un  Officequi 
^  lui  apponoic  du  profit,  &  quoi  qo*!!  en 

^  fât  revêtu  avant  k  commencement  des 
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99  Troubles;  ayant  été  ajoînt  du  Chevalier 
^Guillaume  RuJJil  dans  la  Thrdforcric  de 
u  l'Amirauté  par  Concefllon  du  Roi ,  ce* 
9j  pendant  il  étoît  prêt  de  s*en  démettre» 
9,  pour  le  remettre 'à  la  diTpofition  du  Par- 
99  lement  ;  afin  que  les  profits  qui  en  pro* 
99  viendroient  fuûènt  appliquez  aux  fïaix  de 
19  la  guerre. 

Quand  la  glace  fut  rompue,  Olivier  Crom* 
wel^  qu'on  n'avoit  point  encore  oui  haranr 

![uer  gravement  &  aveô  modération  ,  loiia 
orc  les  Prédicateurs  9  ,,  pour  avoir  parlé 
9,  franchement  &  fans  partialité,  &  leur  avoir  * 
„  reproché  leurs  défauts ,  dont  en  une  autre 
^  occafîon  ils  n'auroient  pas  voulu  entendre 
^,  parler:  qu'il  v  avoit  plufieurs  chofes  fur 
„  leiquelles  il  n  avoit  jamais  réfléchi  aupa- 
9,  ravant:  mais  qnerepafTant  ce  qui  avoit 
,9  été  dit,  il  étoit  obligé  d'avouer,  que  tout 
„  étoit  très- véritable ,  &  que  juiqu'à*ce  qu'il 
j,  y  eût  une  parfaite  réformation  dans  les 
„  points  qui  leur  avoient  été  recommandez  « 
„  rien  ne  profpéreroit  en  leurs  mains.  Que 
f>  le  Parlement  avoit  agi  prudemment  dès 
t,  l'entrée  de  la  guerre  ,  d'engager  plufieurs 
„  de  fes  Membres  dans  les  Emplois  les  plus 
:,  périlleux:  que  les  Peuples  pouvoient  comr 
„  prendre  par  là ,  que  leur  intention  n'étoit 
y^  pas  de  les  embarquer  dans  les  pérMs  de  la 
„  guerre,  pendant  qu'ils étoienc  eux  mêmes 
„  en  fureté,  hors  de  la  portée  du  Canon;  mais 
„  qu'ils  marchoient  avec  eux  quand  le  danger 
„  étoit  le  plus  prefifant.  Que  les  perfonnes  qui 
M  s'étoient  ainfi  expofées ,  avoient  tant  mé- 
9#  xité  de  leur  Patrie  ^  que  leur  mémoire  fc» 

roit 
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n  ïïék  toAjoiirs  en  téaéatàon  ,  &  que 
n  tam  ce  qui  fcroit  bieii  fine  apcis  eu,  fc- 
,,  loit  impmé  à  leur  éiemple.  Mais,  que 
,9  Diea  af  oit  tellement  béni  leor  Armées , 
n  4m*il  t*y  étoît  formé  nn  grmd  nombie 
91  d'eioellenf  Officiers,  propres  pour  de  plus 
.i- grands  Emplois  que  ceux  qa*ib  Àcr- 
ff  çoient.  Qa*ils  ne  dévoient  pas  apptAeih 
ip.  der  que  fi  les  premiers  Emplois  devoioieiit 
91  vtcans,  on  ne  pût  pas  les  remplir  de  pc^ 
^  fimnes  anffi  capables.  Car  outre  qnîl  ne 
9»  firiloitpis  (è  confier  for  le  brasdelachiir 
*  ^  ni  s*inuiginer  qa'ane  caofe  telk  qoc  cel* 
91  Je*d  dépendit  de  la  force  des  bofumei , 
M  il  ponvoit  aflorer,  &  fe  fiiifott  fyn  qn'il 
,|.  y  avoit  plofieors  Officiers  dans  lenr  Af- 
9,  mée ,  propres  poar  être  Génértax  dans 
ti  qvelqoes  endroits  qae  ce  flk  dePEnio- 

.'  U  ajootott»  ,,  qQ*il  ne  Croyoit  rien  fi  tté* 

99  Ceffiure  qne  de  pureer  le  Parlement  de 

ji  tonte  partialité  pour  les  propres  Membres  ; 

,,  il  offrit  de  rendre  la  Commifficm  qu'il 

9^  avoir  dans  TArmée  :  &  fnt  d'avis  que  Ton 

,9  drefilt  une  ordonnance  qui  deffendroit  i 

^  tons  les  Membres  des  deux  Chambrcsdu 

,)  Parlement  de  poffèder  aucun  Office  ,  m 

,,  Commandement  dans  TÂrmée,  niaucu- 

9,  ne  Place ,  ou  Emploi  dans  l'Etat.    Enfin 

„  il  conclud  par  un  long  difcours  fur  lesvi- 

„  ces,  &  l'impiété ,  rirreligioni  l'yvrogne- 

9^  rie»  le  jeu,  la  faînéantife  &  toutes  fortes 

9f  de  licences;  &*dit  ouvertement  que  juf- 

,1  qu'à*ce-que  l'Armée  fât  formée  fur  ua 

,9  nouveau  Modèle,  &  Gouvernée  fous  une 

étroi- 
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^,  étroite  difcjpline,  il  ne  falloit  point  efpé* 
I,  rer  aucun  fuccès  confidérable  dans  tout 
i,  ce  qu^ils  entreprendroient 

Cette  conférence  fut  terminée  par  rétabli  f- 
(ementd^unCommitté,  „  pour  préparer  une 
H  Ordonnanqe  ,  «  portant  une  eiclufion 
ij  de  tous  les  Membres  du  Parlement  ^  des 
n  Charges  fufdites.  Ce  qui  forma  degran- 
,,  des  contcftâtions ,  &  traîna  long-tems  ^ 
„  avant  que  de  réiiffir.  Cette  Ordonnance 
„  augmenta  merveilleufement  Tinclination 
^  de  Tautre  Parti  pour  la  Paix,  comme  le 
,>  feul  moyen  qu'ils  croyoient  capable  d'em- 
^  pêcher  leur  propre  ruine  $  avec  celle  du 
,;  Royaume. 

Dans  ce  tems-là  il  vint  tant  d'avis  i  Ox'- 
firJéé}z  part  de  diverlès  perlônnes  qui  étoient 
\  Jjmàres  pour  prier  Sa  Majefté  d'envoyer 

S^MeiTage  pour  propofèr  la  Paix  aux  deux 
lambres  avec  aâiirance  que.  ce  Meflàgc 
ae  feroit  pas  rejette ,  que  Sa  IMNyefié  emra 
en  délibération,  de  quelle  manière  ilfalloit 
s'y  prendre ,  pour  faire  réiiffir  ce  projet.  Car 
dans  la  vérité  le  Roi  ne  craignoit  pas  moins 
la  divifîon  parmi  les  fiens  fur  les  conditions 
de  la  Paix ,  qu'il  en  voyoit  parmi  les  Enne* 
mis  au  fujèt  du  Commandement,  &  fur  les 
différens  touchant  la  Religion.  Les  Mem- 
brts  du  Parlement  convoqué  par  le  Roi  à 
Qxford  y  étoient  encore,  mais  ceux  du par-< 
ti  Ennemi,  qui  étoient  les  mieux  intention* 
nez  pour  la  Paix  ,  donnèrent  avis  qu'il  fal-* 
loit  néceffairement  éviter  cet  écueiJ  &fe  don- 
ner bien  de  garde  de  fe  fer  vie.  en  aucune 

ma* 

#  Qp\  fat  appelltfe  Stlf-Dmjini  Ordi/mn, 
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minière  de  leurs  noms  ,  ce  qoi  fcnl  ftroft; 
cip«ble  de  réunir  les  gens  les  pins  irrécon- 
dliables,  &  les  fiu're  concourir  tons  enftm- 
lilè  )  rejetter  les  ouvertures  de  Pdx.  I>*tA- 
tre  côté  Sa  Majefté  confidérok  qu'un  fim* 
pie  MefTage  envoyé  par  na  Trompette  ne 
prodojroit  vrai  -  femblablement  qo'nne  ré- 
poniè  infplente  qu'on  lui  renvoyeroit  de  la 
même  manière  >  ou  peut  être  aucune  répon* 
fe  comme  il  étolt  arrivé  dans  Tes  deux  ou  trois 
derniers  Mef&ges. 

Enfin  le  Roi  prit  le  Parti  dé  Hitt  drefip 
un  Meffige  en  peu  de  mots  ,  dans  lequely 
91  il  déploreroit  la  conrinnatioA  de  là  sucp' 
«,  re ,  &  les  malheurs  qu'elle  attirbit  fur  Te 
H  Royaume:  &  marqueroitlbn  extrême  dé* 
^  firque  Ton  penflt  tout  de  bon  à  quelques 
„  conditions  raifohnables  pour  piin^airàW 
0  Paix  ;  les  aflurant  aue  Sa  Majeflé  ecmie^^ 
y,  tiroit  i  tout  ce  oui  ne  feroit  point  contre 
9,  fa  Confcience,  &  contre  Ion  honneur.  II 
réfolut  d'envoyer  ce  Mef&ge  par  quelques 
perfonnes  de  confîdération ,  qui  en  codftrant 
avec  leurs  Amis ,  pourroicnt  faire  quelque 
impreffion ,  ou  du  moins  découvrir  ce  qu  on 
devoit  raifonnablement  eîpérer.  Et  fi  le 
Parlement  refufoit  un  fauf  conduirpour  les 
Députez  ,  on  jugeroit  aifément  par  lï  de 
quelle  manière  le  Meflage  feroit  reçu.  U 
choific  pour  cela  le  Duc  de  Rkhemont  &  le 
Comte  de  SoMtbampiom y  tous  deux  d'une  pro' 
bité  reconnue  1  &  d'une  grande  réputation 
par  tout  le  Royaume.  On  envoya'donc  un 
Trompette  au  Comte  d^Epx  demander  un 
fauf-condttit  pour  ces  deux  Sdgneurs ,  afin 

qu'Us 
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Îa'ils  délîvraflent  aux  deux  Chambres  un 
Icilàge  de  la  part  du  Roi ,  touchant  un  Trai- 
té de  Paix.  A  quoi  le  Comte  é'Effex  répon- 
die  (culement,  „  qu'il  en  informeroit  les 
I,  Chambres  »  &  qu'il  feroit  favoir  leur  Ré- 
„  ponfe.  Et  de  cette  manière  ii  renvoya  le 
Trompette. 

Le  Koi  aroît  fait  alors  fon  devoir  »  cVtoît 
aux  autres  à  faire  le  leur,  ceux  qui  étoienc 
déterminez  à  ne  pas  foufirir  que  Ton  fît  la 
Paix,  quoi  qu'ils n'ofailcnt  pass'oppoferou- 
vertement  à  un  Traité ,  crurent  qu'ils  avoient 
un  objeâion  afièz  ^rte  contre  le  Meflàgt 
qu'ils  difbient  n'être  pas  dans  Pufageordinat- 
re.  u  Que  R  le  MefTage  même  avoit  été  en- 
9>  voyé,  ils  aaroientiugé  s'il  pouvoit  erre  fui- 
„  vi  d'un  bonfuccès,  &  de  cette  manière  ils 
„  auroient  accepté  d'entrer  dans  un  Traité. 
,,  Mais  d'envoyer  des  Dépotez ,  avant  qu'on 
^  fàt  ce  qu'ils  apporteroient,  c'étoitunear- 
,,  tifice  pour  commencer  un  Traité,  avant 
^  qu'on  y  eût  confènti ,  &  envoyer  des  en- 
^  nemis  dans  leurs  quartiers  avec  autorité  , 
,)  pour  y  répandre  leur  poi(bn  :  par  tant  ils 
M  influèrent  fortetnent  à  dire  qu'il  nefaltoit 
„  pas  envoyer  de  fauf-conduit.    Ondifoitde 
l'autre  côté  avec  la  même  chaleur,  „  que 
„  rcfufcr  un  fauf-conduiti  ce  feroit  rcjcttcr 
>,  absolument  toutes  propofîtions  de  Paix , 
„  avant  que  de  favoir  i  quelles  conditions 
,,  elle  étoit  offerte  :  ce  qui  feroit  un  mauvais 
„  effçt  contr'eux  dans Teiprit  du  Peuple,  qui 
„  en  inféreroit  qu'on  ne  verroit  jamais  la  fin 
„  de  la  guerre.    Ainfi  ils  demandoicnt  qu'on 
^  envoyât  un  fauf  ^çon^oU  au  plutôci  &  qu'on 

eût 
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ff.cAtmrilteare  optnkHI  dfelCQrsAmis,  (]tte 
n. det!itnsgin«rque  laprtfftnce  &  l'antorilé 
^  de  (kat  booniKi  pour  fi- confîdâ'abte 
M>lqn'ili  fDâent  linoMiK  capables  de  les  coT- 
f^.  rompre,  &  de  leur  fitrc  perdre  rafTcâiOD 
'    ^  on'ils  tTtJent  pow  l«  PwteoMQt. 

Cétoit  aaâi  1c  fcntimcnt  dei-Conmu^ 
les  à'Eti^  :  4t  fbrte  ^îc  le'Pârtî  contikiK 
fut  forcé  d*r  coBreDttr  ,  &  i^f^ie  flnif  cbi^ 
dort  fu  envoya ,  «prâs  de  lengnes  tontéte 
tioDs.  Malt  'flfiir  «ue  knrs-Amts  do  dcboi^ 
ne  ctnffint'pM  qa^ils  norenc  perda  dercor 
crédit  y  ils  fe  ranf;éient  en  preflàot  me 
«éhémcMc:  IVi^cnriolrr  dé~  VOrdoonuce 

f3ar  contmndic  lei  Membre»  do  Parlcmait 
redetnettRdcIeiinElrtpRift'Etiptrctrqa'eB 
Ufiiifknt exécuter-,  ilsfcilMHiiMHit  faAiGé^ 
nftal,  il  sroit  M  d^^ttOToTé,  Â'ftiit 
le  Cken- donner  le  GéDéralUaH  GtièiMitbf^iwtmfyr» 
IJef"*"-/**,  qui  s'étoit.fifrnalédiiW'leiIrferVïcfe  bil 
f^^  la  défaite  duColonel  B<fo>;  qo'il'a+wtfiit 
ponric  priTonnier,  ce  qui  kur  avoit 'dodbé  lapré* 
«■«•lii  miére  emréc  dans  la  Comtéd^rjl;  pir  la 
âîmbre     ^^^''*'  '*"  LotdB>rr>H^ëc\ë^édtsfiéà' 

((g-"  mcm  hUtidoïs  :  ft  enfin  par  I»  0crbitfreB^ 
taille  à^Tori,  oà  il  ATbit  Ait  ehanK<tr  U'-ftu^ 
tune  du  joar  »  Ion  qVC  fes  E'coflois  étbîeM 
eu.  déroute  ,  St  leur  Géôéni  en  farte.  .  0/h 
VMT  CrMMUv/ les  affura  que/Wir^jr  éioit  fbit 
propre  pour  cet  Emptoî.  Comme  dan^  la 
difcours  forcet^Jtt,  Mux-qui  De  voult^t- 
point  d'ainirGdtiéral^1eCofhted'£fw, 
ntem  valoiclbomérife  ftW  fSr^teës  qn'it 
«voit  rcodd ,  flofll  les  autres  te  nvn)Hati 
arccai^ur^-^Rrec  un-fliéprit  oDtragéàar; 
t'iina- 
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Qagioans  que  tout  ce  qu'ils  pourroient  faire 
leur  ferviroit  de  rien,  s'il  n'étoit  abfola» 
nt  privé  de  tout  pouvoir. 
/tîs  le  milieu  du  mois  de  Décembre,  le 
c  icRicbemonty  &  XtQovateiizSimthamp^ 
>  munis  d'un  fauf  conduit,  allèrent  d'(?x* 
lïLomdresj  où  ils  furent  avertis  de  ne  for- 
que  le  moins  qu'ils  pourroient ,  de  peur 
:  le  Peuple  ne  les  infultftt  ;  &  très-peu  eu» 
t  le  courage  de  les  aller  voir ,  que  fortfe* 
tement.    Il  n'y  eut  que  les  CommifTaires 
Icoffe^  comme  revêtus  d'une  autorité  Sou* 
aise,  &  indépendans  du  Parlement,  qui 
firent  aucun  fcrupule  de  les  vifiter  ,  & 
n  être  vifîtez.    Les  Chambres  ne  convin** 
it  pas  d'abord  de  la  manière  dont  on  rece* 
>it  les  Députez  ,  &  que  le  MefTage  fèroit 
livré.    Ce  qui  nefaifoit  aucune  difScuIté 
s  que  la  guerre étoit conduite  parla  feule 
:orité  du  Parlement.    Autrefois  un  Meffa* 
étant  délivré  à  l'une  des  Chambres ,  il 
>it  aufli  tôt  communiqué  i  l'autre  :  mais 
puis  les  Commiffaircs  d'£<ro//2  faifoient  VMi 
>ifiéme  Etat  ,  &   le  Meflage   leur  étoit 
refle  aufli  -  bien  qu'aux  deux  Chambres, 
ifinilfut  réfolu,  „  qu'il  y  auroit  une  con- 
férence des  deux  Chambres  dans  la  Cham^ 
bre  peinte  ,  où  les  CommifTaires  d^Ecojfe 
fcroient  préfens ,  &  affis  à  un  côté  de  la 
Table ,  dont  le  haut  bout  feroit  occupé 
,par  les  Députez  du  Roi ,  oùTonavoitmis 
des  fiéges  pour  eux.    Comme  les  Mêm- 
es des  Communes  avoient  accoutumé  de 
tenir  découverts  dans  les  conférences  entre 
s  deux  Chambres ,  il  ftmbloit  qu'ils  dé- 
voient 
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ivitat  rétrc  aoffi  dans  cette occafion,  &qae 
kt  DépQtei  des  Se^nenrs  dcvoîent  le  tenir 
cuBfCits;  mais  les  membres  des  commnoes 
BCToalorent  potncfe  tenir  la  tAcnoë  devant 
ks  Commillâires  i^Et^ ,  c^eft  pourquoi 
tous  ea(emble,canr  les  Membres  de  la  Qiaar 
bre Haute,  que  ceux  des  Communes,  &  les 
Gommiflàires  d^ExcJj^  (e  tinrent  découverts, 
^attendant  que  les  £nvoyci  du  Rof  en  fe- 
foîait  de  m&ne.  Cependant  ils  furent  tout 
fopris  de  voir  que  ces  Envoyez  (è  couvri* 
icnr  auffi  tôt  qu'ils  turent  arrivei  ;  mais  corn* 
meilsavoient  à  parler  tout  auffi  lAt,  le  cha- 
ICrin  que  les  autres  en  eurent  ne  dura  pais  long<> 


Les  deux  Envoyez  n*u(&ent  pas  de  beau- 
coup de  paroles  ,  pour  leur  élire  oonnot- 
Ire  «  la   tbrtc   inclination   de  Sa  Majcfié 

Car  la  Paix  :  ils  délivrèrent  &  lurent  leur 
edage»  qui  fut  reçu  par  les  Pairs ,  fans 
dire  autre  chofe  ,  ti  non  qu'ils  en  feroient 
leur  rapport  aux  Chambres  :  rAUèmblée  fe 
fipara,  &  pluticurs  Membres  des  deux 
Chambres  firent  quelque  complimens  ,  & 

Îttelques  honccetez  aux  deux  Députez  , 
ïlou  Ihabitudc  qu'ils  avoicot  avec  eux;  ils 
trouvèrent  même  des  occafions  de  les  voir 
en  particulier,  &  de  leur  envoyer  des  per- 
fonnes  de  confiance.  Par  ce  moyen  les  Dé* 
putez  s'aperçurent  qu'il  y  avoit  de  grandes  di' 
vifions  entr'eux ,  &  en  des  points  lur  Icfqueii 
ils  ne  s'accorderoient  jamais;  ce  qui  leur  fit 
croire  qu'il  y  auroFt  un  Traité  de  Paix  :  mais 
ils  ne  purent  pas  pénétrer,  fi  dans  ce  Trai* 
té  ies  conditions  qu'on  propoferoit  feroiest 

afiTcz 
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iUïc2  modérées  pour  pouvoirefpércr  qu'il  pro- 
duiroîtrelTei  attendu.  Car  ceux  qui  fouhaif 
toient  la  Paix,  &  qui  auroientété  bien  aifeS 
de  l'avoir  à  quelque  prix  que  ce  fût ,  n'ofoicn^ 
avouer  qu'ils  lafouhaitoient  >  (inonaux  con- 
.ditions  les  plus  honorables  ,  &  les  plus  fu« 
res  pour  le  Parlement;  mais  quincfcroient 
ni  furcs,  ni  durables  pour  le  Koi.  Ils  dé- 
couvrirent que  ceux  qui  défiroîcni  fincé- 
remcnt  la  Paix  ,  vouloicnt  que  Ton  traitât 
entre  des  Pcrfonnes  nommées  par  le  Roi , 
&  par  les  deux  Chambres  du  Parlement , 
qui  s'aflèmblcroient  en  quelque  Ville  tierce; 
&  qu'on  n'envoyât  pas  des  Commiffaires  à 
Oxjord  pour  traiter  avec  le  Roi  même  :  ce 
qui  n'avoit  pas  réiiffi  d'autres  fois,  &  appa- 
remment ne  réiifliroit  pas  mieux  celle-ci. 
Cependant  ils  étoient  perfuadez  ,  ou  fem- 
bloient  l'être,  que  quelque  déraifonnables  q  ue 
fuflènt  les  propofîtions,fur  Icfquelks  on  trait- 
.teroit,  eaaccordant  quelquesÂrticles,pendant 
qu'ils  refuferoient  les  autres ,  on  cngageroit 
plutôt  les  deux  Chambres  à  relâcher  de  leurs 
prétentions  ;  ce  qu'on  n'obtiendroit  pas  d'à- 
bord  fans  leur  avoir  rien  accordé  aupara- 
vant. 

Cette  Méthode  ne  fut  pas  défapprouvée 
par  les  deux  Députez,  qui  croy oient  ipareil- 
lement,  que  fî  on  nommoit  des  pcrfonnes 
fages   pour  Commiffaires  »    il  refulteroic 

Îpelque  chofe  de  bon  de  leurs  conférences 
aitcs  avec  liberté.    Le  Duc  de  Richemont 
envoya  fon  Secrétaire  PVeb  tout  exprès  lOx- 
ford  pour  favoir  l'intention  du  Roi  ^  &  en 
„  cas  que  l'on  propolât  une  autre  Place  qu'Ox- 
Tom.  IV.  R  fori^ 


cette  ^^■ 
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ter  ie  letu  côic  daos  t'ctsmcn  de  cette 
cnEuion  tootc  U  paSion  ranîmofitc,  & 
malice  qui  dependioiem  d'cai,  qoe.lc  qoc 
pît  éirc  l'évidence  qu'ils  poovoicnt  tiiK 
d'aîllcor».  Ea  câet  Us  le  trattcrcDt  tra 
tonie  ladareté,  &  rÎDhomiuité  qu'oo  i( 
peot  îmagiDcr  ;  ce  qoi  ne  d^laifbït  pas  à  fs 
Jag«. 

|[  fc  defTendit  avec  un  conrage  ïntrtpide, 
&  arec  plm  de  modératioo  qae  l'on  a'm- 
Icndoit  de  fon  tem?cramcnt  :  il  répondit  i 
toDtes  leur  ob^câi^ns  avec  uDCDeRcté  ttai 
raironncmcni  auquel  on  ne  poaroii  réfif- 
tcr,  &  convainquit  de  fon  innocence,  4dc 
l'horreor  qn'il  a»"oit  pour  rouie  pcnféc  tfe 
Irahifbn  ,  ceai  qui  n'étoiem  pas  avcngici 
par  leur  piSîon.  Quoi  que  peu  de  pcrfon- 
□es  de  ce  rao^  'éauènc  moins  d'amis  qtK 
lui .  tout  ce  qa'il  y  avoit  de  Juges  déûoii- 
reOe?.  furent  d'avis  de  l'abroudre  dctontcri- 
me  puoilFable  par  les  Loii.  Néanmoiosaprèt 
avoir  dit  contre  lui  tout  ce  qu'ils  avoieu 
à  dire  ,  &  aprcs  qu'il  eut  rcpotida  tout  ce 
qu'il  devoir  répondre ,  quoi  qu'il  ne  pa- 
lUftcon-  rilt  aucun  crime,  ils  ne  Uilffreni  pas  de  le 
d.mn  é  i  coudjjïincr  à  mon  pour  Hauic-Trabifoa  pu 
"""o""  '^"^  Ordonnance  du  Parlement,  commeils 
àfannince.  l'appel loicnt,  c'efl  à  dire  par  un  Jogemeot 
des  Membres  des  deux  Chambres ,  qui  n'é- 
totent  pas  plus  de  douze  dans  la  ChamtM 
Hante.  C'efï  la  première  fois  qnc  les  deut 
Chambre  de  Patlemeat  fe  foicnt  «ttribaé 
cette  Jurifdiâion,  fans  qu'il  y  eQtjamaîsen 
aucune  telle  Ordonnance  auparavant.  Et 
l'uB  ne  pent  coaccroii  une  Rétieinoo.plas 
for- 
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lelle  contre  la  loi ,  que  cette  condam** 
»a  de  mort. 

es  qu'on  fut  lear  mauvais  deflëin   de 
un  Procès  Capital  à  l'Archévéquc  ,  Je 
îcclier  de  l'Echiquier ,  qui    avoit  toû- 
»  eu  pour  Itrî  beaucoup  derefpcél  &  d*af- 
3n  ,  en  parla  au  Roi  ,  &  lui   propofa 
envoyer  à  l'Archevêque  un  Pardon  fous 
Grand  Sceau  à" Angleterre  \   afin    que 
Is  procédoicnt  contre  lui  félon  la  Loi , 
pât  alléguer,  le  Pardon  de  Sa  Majefté, 
u   feroit   alloiié  par  ceux  qui  feroicnt 
luvernez  par  les  Loiz  :  &  que  s'ils  pro* 
doîent  par  quelque  voye  extraordinaire , 
aucune  forme  de  Loi  ,  Sa  Majefté  fe- 
connoître  fa  jufticc  &  fon  affcâion  pour 
crviteur  fidèle  ,  &  qu'il  eftimoit  beau- 
S  puis  qu'il  auroit  fait  tout  ce  qui  étoit 
DU  pouvoir ,  pour  le  conferver.    Le  Roi 
rès-contcnt  de  cette  propofition  ,  &  en 
Dccafîon  de  louer  la  piété  .  &  la  vertu 
'Archevêque ,   avec    des   témoignages 
e   bienveillance  toute  particulière  ,   & 
manda  au  Chancelier  de  l'Echiquier  , 
ire  expédier  le  Pardon  ,  afin  que  Sa 
;fté  le  fignât  &  le  fit  fceller  avec  tout  le 
C  qui  étoit  néceflaire  en  pareille  occa- 
Le  Chancelier  fit  venir   le  Cheva- 
Phomas  Gardiner  Solliciteur  Général  de 
vlajedc  &  lui  dit  la  volonté  du  Roi. 
iner  fur  le  Champ  dreffa  le  Pardon  , 
utfigné,  &fcellé  du  Grand  Sceau  d'yf«- 
re  ,  envoyé  fecrètement ,  &  mis  entre  les 
s  de  l'Archevêque  avant  qu'on  lui  fît 
^ocès.     L'Archevêque  le  reçut  avec 

R  3  beau- 
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beaacoup  de  joye  ,  comme  un  témoigntp 
delaboDté&deraff^âiondaRoi,  &dafom 
qQ*îl  avoit  de  fa  confervation  ;  fans  aocooe 
opinion  que  ceux  qui  tlchoient  d*6ter  la  vie 
ao  Roi  Y  épargnaflènt  U  fienne ,  en  déférant 
3l  Vautorité  de  S.  M. 

Lie  Confeil  de  rArchevéque  ayant  4fl  le 
Pardon ,  &  examiné  tout  ce  qu*on  poun'oit 
objcâer    pour  le  rendre  inutile  ^    troura 
que    l*accufation    n'y  étoic   pas   fpécifi^ 
auflS  diftinâement  qu'elle  le  devoit  être/ 
ce  qu*on  n'avoit  pt  faire  à  Oxford  parce 
qu*on  n'y  avoit  pas  la  Coppie  de  raccufation  i 
de  forte  que  l'Archévéqué  renvoya  le  Par- 
don an  Chancelier  par  le  même  MelTager , 
avec  ies  inftruôions ,  &  les  Coppies  qui 
étoient   néceflaires.    il  fut  expédié    dans 
toutes  les  formes ,  &.  renvoyé  à  l'Ârchévé* 
ue  qui  le  garda  pendant  tout,  le  cours  de 
on  Procès.    De  forte  que  le  Procès  étant 
terminé  &  l'ordre  donné  pour  l'exécution , 
comme  on  l'eut  appelle  félon  la  coutume 
pour  lui  demander  ,  s'il  avoit  encore  «qud- 
que  chofe  à  dire  pour  empêcher  que  la  Sen- 
tence prononcée  contre  lui  ne  fât  éxécutéei 
il  leur  die  qu'il  avoit  un  Pardon  du  Roi, 
qu'il  leur  préiènta  en   même  tems  ;  &  les 
pria  dy  avoir  égard,  fur  quoi  il  fut  renvoyé 
à  la  Tour,  &  le  Pardon  fut  examiné  dans 
ies  deux  Chambres ,  où  fans  beaucoup  de 
conteftation,  il  fut  déclaré ,  „  que  le  Par- 
,,  don  écoit  nuU  n'étant  pas  au  pouvoir  du 
„  Roi  de  pardonner  après  la  décifion  du 
irché-   „  Parlement.    De  forte  que  fan>  s'cmbar- 
!ipi*f   bavt^cî  d'avantage,    ils  donnèrent  ordre 

qu'on 
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qu'on  décapitât  l'Archévéquc,  ce  qu'il  fouf- 
ùit  avec  un  courage  &  une  grandeur  d'ame 
véritablement  Chrétienne ,  à  Tadmiration  des 
Speâateurs  »  &  à  la  confufîon  de  Tes  Enne- 
mis. Nous  avons  parlé  ci-devant  des  grândf 
dons  ;  &  des  défauts  de  ce  Prélat.  Nous 
ajouterons  feulement ,  qu'il  y  en  avoit  très 
peu  qui  fuflènt  parvenus  à  un  fi  haut  degré 
de  Doârine,  de  Piété,  &  de  Vertu,  &quc 
fes  défauts  étoient  communs  à  tous  les  au* 
très  hommes  même  aux  plus  gens  «de  bien. 
Quand  ils  eurent  achevé  cet  Ouvrage  im- 
portant ,  &  reçu  par  ce  moyen  une  nouvel- 
le preuve  du  courage  &  de  TafFeâion  de 
leurs  Amis,  &  engagé  par  là  les  deux  Cham- 
bres dans  une  faute  &  à  une  irrégularité  tout* 
à  -  fait  încxcufable ,  beaucoup  s'étant  mis  de 
la  partie ,  fans  confidércr  ce  qu'il  y  avoir 
d'odieux  ,  dans  la  feule  vue  de  conferver 
leur  crédit  &  leur  autorité,  pour  avancer  la 
Paix  qu'ils  fouhaîttoîcnt  depuis  long  tems  : 
après  cela,  dis-je,  ils  mirent  en  délibération 
„  quelle  réponfe  ils  fcroîcnt  au  Roi  t ou- 
„  chanr  un  Traité  de  Paix.  Ceux  qui  fou- 
haittoient  ce  Traité  efpéroîent  prévenir  par 
ce  moyen  le  deflcin  de  chapger  la  difpofi- 
tîon  de  l'Armée ,  &  d'arrêter  le  progrès  des 
Faâions  dans  la  Religion  ,  qui  s'élevoient 
chaque  jour  au  grand  (caudale  du  Chridia- 
nifme.  Ceux  qui  n'avoîent  pas  envie  que 
l'on  traittât,  parce  qu'ils  né  vouloient  point 
de  Paix  ,  virent  bica  que  tant  qu'on  feroit 
en  fufpens  fur  ce  Traité  >  ils  ne  pourroient 
accomplir  leurs  deffeins  fur  l'Armée,  ni  en 
inventer  de  nouveaux  pour  parvenir  à  leur 
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but:  ainfi  tous  enremble  par  des  moM'fsdif- 
fJrens  convinrent  qu'il  falkiit  finir  celle  af- 
faire une  bonne  fois;  &  r^folnrcnt  le  Trai- 
«té,  &  la  méthode  q lie  l'on  obfervcroitpout 
s'y  bien  conduire-,  à  de  laquelle  ceux  qu'ils 
employcroiint  pour  cela  ,  ne  pourroiciK  le 
départir, 
ftai       Ils  nommérenr  fcîzc  CommiiTaircs  ptiur 
mbrei  les  dcux  Chambres  &  quatre  pour  le  Parle- 
"'"■     ment  d'E  «^  ,&  marquèrent  Vxl/nJ^e  pour  le 
j,'(î'"   lieu  où  Von  traitcroit,  avec  cette  condliiott 
ryàit.   que  la  Négociaiiiin  unirait  dans  Tingijouiii 
i  compter  du  jour  qu'elle  commcnceroît. 

Ils  envoy<5[ent  leur  réponfe  au  Mcllâgc 
du  Roi  dans  une  Lettre  de  leur  Général, 
au  G(?ni?ral  de  l'Armife  de  Sa  Majcfli:.  Par 
laquelle  Réponfe  ils  informoient  le  Roi , 
„  qu'ayans  un  extrême  defir  pour  la  Paix  t 
„  ils  avoicm  accepté  fa  propolîrion  pouroD 
,1  Traité  ;  qu'ils  avoïent  marquÉ  Ux^ri-igt 
„  pour  le  lieu  de  l'AlTembiéc  ,  fit  qu'ils 
t,  ^voient  nommé  le  Comte  de  Nortburnhtr- 
„  Und,  le  Comte  de  Ptmbral^t ,  le  Comte 
„  âc  Silisl/tiry^  &  le  Comtcdc/Jf»ii^ipoa[ 
„  la  Chambre  des  Pairs,  ie Lord IV^imméM, 
„  Mr.  P'^rpointy  Mr,H»//w,  MT.deS.Jfa» 
,1  qu'ilsappelloicnt  Avocat  Général,  IcChe- 
t,  valicr  ij^nry  f^ane  le  jeune  >  Mr  IVèitlotk, 
„  Mr.  Crew  ,  &  Mr.  Prideaux  ,  pour  la 
„  ChambredcsCommuiies.  LcLotd  Maiu 
„  land,  qui  par  la  mort  de  fon  Père  ,  dc- 
,t  vint  Comte  de  Lnittherdalt  dans  le  tcmï 
„  du  Traité,  le  Chevalier  Charles  Enhn , 
it  "5c  Mr.  Barcliij  pour  le  Royaume  d'£«ijjè, 
M  avec  Monficuii/<»(/<rr/i»pour  les  mafi- 
ics 
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99  rcs  purement  Ecclefiaftîques  :  pour  traiter 
99  fur  les  articles  qu'ils  leur  avoient confiez, 
»,  avec  telles  perfonnes  que  SaMajeflévou- 
99  droit  nommer  de  fon  côté,  auxquelles  fis 
r,  cnvoyeroicnt  un  Sauf-conduit  aum  tôt  que 
n  Sa  Majefté  les  auroit  nommex  ,   comme 
I,  ils  demandoienr  que  Sa  Majefté  envoyât 
9j  un  fauf-conduit  à  ceux  qu'ils  avoientnom* 
„  mez.     Le  Roi  ne  récufa  pas  un  de  ceux 
ji  que  le  Parlement  avoit  nommez,  &  iigna 
19  le  Sauf-conduit  fans  exception.  Il  fir  dire 
„  aux  deux  Chambres  qu'il  acceptoîtlcTraî- 
„  té  ,  &  le  lieu  de  l'Aflcmblée  ,  &  qu'il 
„  nommoit  pour  fes  Commiflàîres  le  Duc  -  -  - 
„  de  Rtchemont  le  Marquis  de  Hertfird  ^  Icf^^^^ 
),  Comte  de  Southampton  ^  le  Comte  de  iCiiig- 
>»  ft^f**  le  Comte  de  Chichefier^  leLordC^f- 
»>  pel ,   le  Lord  Seymour  ,   le  Lord    Hatton 
„  Controlleur  de    la  Màifon  du   Roi  ,   le 
3)  Lord  Colepepper  Garde  des  Archives  ,   le 
„  Chevalier  Edward  /fyi^  Chancelier  de  l'E* 
,»  chîquier  ,  le  Chevalier  Edward  Nicolas , 
„  premier  }  Secrétaire  d'Etat ,   le  Chevalier 
„  Richard  Lane  premier  Baron  de  la  Cour 
},  de  l'Echiquier,  le  Chevalier  Thomas  Gar^ 
„  diner  Avocat  Général  de  Sa  Majefté  ,  le 
„  Chevalier  Orlanio  Brsgdman  Avocat  Gêné* 
„  raï  de  la  Cour  des  Gardes^,  Mr.  Jean  As- 
„  burnham ,  &  Mr.  Qe^roi  P<ï/wjfr. Demandant 
,9  qu'on  leur  envoyât  un  Sauf-conduit,  corn* 
I,  me  Sa  Majefté  en  avoit  envoyé  un  ppur 
,,  les  autres,  auquel  cas  ils  ne  manqueroient 
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^9  pas  de  fe  rendre  à  Uxfc'f^E^  aa  jour  mat* 
n  que. 

Cette  nomÎDation  excita  de  nouvelles  dif- 
puiGs  2  fVgjlmtnfter^  non  pas  perfonnelkment 
contre  les  Commiflaires  de  Sa  Majefté,  qaoi 
qu'il  y  en  efit  quelques-un  ,  qui  ne  leur 
plaifoient  pas  ;  mais  contre  les  titres ,  &  les 
qualité!  que  le  Roi  leur  donnoit. 

Quand  le  Lord  Liuleton  Garde  du  Grand 
Sceau  s'échappa  de  IVefimtnfter  &  fe  rendit  i 
2Vi  par  ordre  de  Sa  Majcfté.  Les 
Chambres  »  par  un  trait  de  colère  ,  ^voient 
déclaré,  »,  que  tout  ce  qui  feroit  fait  à  Ta* 
„  venir  fous  le  Grand  Sceau  y  feroit  nul  ;  & 
„  de  nul  effet ,  ce  quMls  firent  pour  ôtcr 
toute  authorité  à  toutes  les  Commidions  & 
autres  A3es  qui  pourroient  dans  la  fuite 
émaner  de  la  Cour  :  &  quelques  tems  après 
ils  firent  un  grand  Sceau  avec  Tirnage  da 
Roi ,  afin  de  pouvoir  continuer  les  procédu- 
res des  Cours  de  Juftice  ,  &  terminer  les 
Procès  qui  y  étoient  pendants.  Ils  donné- 
rent  la  Garde  de  ce  Grand  Sceau  à  quel- 
ques-uns de  leurs  Membres,  qui  depuis  ce 
tems  là  faifoient  la  Charge  du  Chancelier  , 
&  appliquoient  le  Sceauaux  Aâesoûilétoit 
néce/faire  comme  on  avDit  accoutumé  de 
le  faire  auparavant.  Ils  trouvoient  que  le 
dernier  Meflàge  du  Roi  contrevenoit  à  cet- 
te Déclaration.  Le  Lord  Dunjmorc  avoil 
été  fait  Comte  de  Chuhefier.  Le  Chevalier 
Chriftofle  HaMn  avoit  été  fait  Lord  :  le  Che- 
valier Jean  CaUpepper  avoit  auflî  été  fait 
Lord,  avec  le  titre  de  Gardes  des  Archives 
lequel  titre  ils  avoieut  donné  à  Lcntbalt  leur 
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Oratcar  ,  qui  en  étoît  en  poflèffion.  Le 
Chevalier  Edward  Hjde  avoit  été  déclaré 
Chancelier  de  l'Echiquier  :  &  quoi  qu'ils 
n'cuflènr  pas  difpofé  de  cet  Office  ,  néan- 
moÎQS  la  conceflion  en  avoit  été  expédiée  (bus 
le  Grand  Sceau  par  ordre  du  Roi ,  depuis 
que  le  Sceau  lui  avoit  été  mis  entre  les  mains 
par  LittUton  :  le  Chevalier  Thomas  Gardtner 
avoît  été  fait  Avocat  Général  du  Roi ,  ce 
qui  auroit  révoqué  le  don  qu'ils  avoient  fait 
de  cette  Chatge  à  leur  bien  aimé  S.  Jean  i 
&  ils  ne  pouvoîent  le  fouffrir ,  ayant  em- 
ployé ce  titre  avec  le  nom  de  S.  Jtân  ,  lors 
qu'ils  Tavoicnt  nommé  pour  un  de  leurs 
Commiflaircs.  11  en  étoît  de  même  des 
autres  dont  les  Dîgnitez  >  ou  Offices  avoîent 
paflë  fous  le  Grand  Sceau  par  ordre  du  Roi  , 
depuis  leur  Déclaration,  &  qui  étoîentpof* 
fédez  par  d'autres  ,  plus  dans  leurs  bonnes 
grâces. 

Après  une  longue conteftatîon,  îlsfccon- 
tcntérent  d'inférer  les  noms  des  Gommiflaî- 
res  de  Sa  Majefté  dans  leur  Sauf  conduit, 
(ans  y  ajouter  leurs  Dignitez  ,  où  Offices  ; 
&  ils  étoîent  tellement  irritez  contre  le  Chan- 
celier de  TEchiquier,  qu'ils  ne  vouloient  pas 
y  employer  fa  qualité  dé  Chevalier  ,  parce 
qu'il  ne  J'avoit  pas  encore  lors  qu'il  aban* 
donna  le  Parlement:  mais  les CommiiTaires 
d^EcoJJe  qui  ne  prétendoîent  pas  encore  ôtcr 
an  Roi  le  pouvoir  de  faire  des  Chevaliers  » 
Airent  d'un  avis  contraire,  &  à  la  pluralité 
des  voix ,  fa  qualité  de  Chevalier  fut  infé- 
rée dans  le  Sauf-conduit ,  qui  fut  envoyé 
4  Oxford.    On  ne  trouva  point  que  le  Sauf* 
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condait  des  deax  Chambres  méritât aocone 
attention  :  &  parce  qu'on  fut  averti  dans  le 
mcme  tems  „  que  quand  les  Commiflaircs 
„  s'aflèmbleroient  pour  traitter  ,  ceux.da 
n  Parlement  &  du  Royaume  di'Écoffe  n'aa* 
,9  roient  aucun  égard  à  une  Commiffion  do 
,;  Roi  pafKe  fous  le  Grand  Sceau,  qui  au- 
,:  toriferoit  les  Commîflàires  de  Sa  Majefié, 
„  mais  feulement  à  une  (  Commiffion  foos 
,,  la  limple  fignature  du  Roi;  quoi  qu'ils  ne 
reuflfent  pas  crue  fuffifante  s'ils  avoient  ea 
à  traiter  avec  les  Ennemis  du  Roi  :  les  Corn- 
mlifaires  de  Sa  Majedi  fe  contentérenr  de 
prendre  une  Commiffion  fous  la  fignature 
du  Roi  j  comme  les  Chambres  le  Ibuhai- 
toient ,  pour  s'en  fervir  en  cas  t]ue  la  Com- 
miffion fous  le  Grand  Sceau  leur  fut  inou- 
Cile. 

Dans  le  commencement  de  Février  les 
CommifTaircs  de  pan  &  d'autres  retrouvèrent 
à  Vxbridge',  &  comme  cette  Ville  étoitdans 
les  quartiers  des  Ennemis  ,  les  Commiffai- 
rcs  du  Roi  n'eurent  point  d'autres  commo- 
dité! que  celles  que  les  autres  voulurent 
bien  leur  accorder.  Ils  n'eurent  pour- 
tant pas  lieu  de  s'en  plaindre  puis  qu'on 
leur  laîfla  tout  un  côté  de  la  Ville:  i  laré- 
ferve  d'une  Maifon  qui  fut  donnée  au  Com- 
te de  Pembfke'.  en  forte  qu'ils  n'avoientpas 
moins  de  commoditez  que  les  autres  On 
choifit  une  Maifon  â  l'extrémité  de  la  Ville 

Eoar  le  Heu  de  TAffemblée,  il  7  avoit  une 
elle  Chambre  au  milieu  de  cette  maifon  » 
préparée  pour  cela  :  on  y  avoit  placé  une 
grande  Table  quarrée  avec  des  fiéges  pour 
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les  CommifTaircs ,  chaque  côté  fuffifant  pour 
les  Commiffaîres  de  Tun  &  de  Tautre  Parti  ; 
&  l'on  a  voit  fait  tout  autour  derrière  les 
fiégcs  une  balluftrade  pour  ceux  dont  la  pré- 
fence  feroît  jugée  néceffaîrc.  Ily  avoîtplu- 
fieurs  autres  appartcmens  des  deux  côtex 
^c  la  grande  Chambre,  où  les  Commiflai- 
rcs  de  chaque  Parti  pourroient  fe  retirer  lors 
qu'ils  voudroitnt  délibérer  entr'eux  ,  &  re- 
tourner après  dans  rAiTemblée  ;  enfin  il  y 
avoit  des  Efcalîers  aux  deux  bouts  de  la 
Chambre  ,  en  forte  que  les  CommifTaires 
d'un  Parti  ne  fe  rencontroient  jamais  avec 
les  autres  que  dans  la  grande  Chambre. 

AulTi-tôt  que   les  Commiffaires  du  Roi 
furent  arrivez  à  Uxbriâge  tous  ceux  du  Par- 
lement  les  allèrent  faluer ,  ^  une  .heure 
après  ceux  du  Roi  leur  rendirent  leur  vifi- 
te  avec  les  civîlitez  ordinaires  :  chacun  d'eux 
marquant  beaucoup  d'envie,  que  ce  Traité 
produifit  une  hcureufe  Paix  ;  &  beaucoup 
d'efpérance  qu'il  la  produiroit  efFedivement. 
Les  premières  vifites  furent  rendues  en  Corps, 
&  reçues  dans  une  feule  Chambre ,  les  Ecof- 
Ibîs  étant  avec  les  Anglois.     Les  Commif- 
laires  de  chaque  Parti  mangeoîent  enfemble 
dans  deux  grandes  Auberges  :  le  Duc  de 
Rtchemont  Grand  Maître  d'Hôtel  de  la  Mai* 
Ibndu  Roi,  y  tenoit  fa  Table  pour  tous  les 
Commiffaîres  de  SaMajefté,&de  leur  côté 
ils  faifoieat  leurs  vifites  en  particulier  avec 
toute  liberté  :  mais  les   Commiffaires  da 
Parlement  n'en  faifoient  qu'avec  beaucoup 
de  précaution  &  de  réferve.    Ils  étoient  tel- 
lement fttfpeâs  les  uns  aux  autres  qu'ils  n'o* 
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tâat  RBire  rict  à  lests  midciu  Amh ,  1 
m  <■  fccp  OR-  ^cox.    Er  ^*ao  o'ca  wtoïi  I 
p^tm  ^  ^OKr  cax  xrcc  les  Coaim>(Iiijrti 
A  Soi .  ^  BC  ffc  acconvagii^  <k  qad- 
fflm  ie  les  Aflbcîex.  fr  foncot  de  celai 
es  ^  il  xTur  aORis  de  coo&soce.      hc  ' 
fBmpte  ^m  s'y  rcsiott  ca  ftmlc  mnar'qaott 

S  les  CoauDÎt&ircs  ia  Roi  rcmblmctit. 
cfas  cas  &  gooTeracT  ta  Vi  ;Ie  ,  &  qw 
Ici  aaiB  y  etoiciK  cooisk  dus  on  Pirt 
*^Ttr*  ;  ea  tSix  Os  D'aToîcai  pis  \%  i^iye. 
■C,  &  b  Sienc'ifcfprTt,  qk'oQi  ordiiuiie- 
■i^  cen  qai  ne  fe  reprrxitcm  rrcn. 

Les  Cofuaîfiires  da  Roi  laroïcnt  r» 
loMriasfiDtkan  devodtms  dvis  rEgltre.ft 
diBi  la  vfnié  ïl  d'co  ftuieni  puint  empédiet 
Mr  «Kaoc  dâcnic  de  !a  psn  do  Parlemciit, 
jfàoa  qae  par  ooe  Ordonnaoce  précédeuiCi 
cooimc  on  rappelloti,  ÎI  n*é:ak  p»  pcrmil 
d>  lire  le*  PriftTs  Commancs ,  ni  de  i^ 
fcnrîr  des  jbemens,  ft  dci  Cérémonies  «- 
àitUTci  dam  i'Eg:irc  \ag1icuic.  De  fotw 
qa'Ui  éioiem  oâi:);n  de  !cs  fiire  dans Ii  plot 
ntoic  Qiambrc  de  leur  Aut>crgc,  oàccitx 
de  leur  faite ,  pluâeors  habitam  do  Pais  * 
&  cenx  qui  anivoicni  tous  les  joars  deL»K- 
ért$  aToieni  accoommé  de  Te  rendre 

Lion  qae  les  Commiffaires  de  part  fr 
d'ancre  s'iflcmblérem  poar  la  première  fois 
dans  laChambrcdedinec  pool  cela,  &  qn'îli 
corent  pris  leurs  féances  ,  le  choix  ayant 
été  laTflif  aai  Corn  mitTai tes  du  Roi  de  pren- 
dre tel  câié  de  la  table  qu'ils  Toudroicot , 
le  Comte  de  Karibumberlamà  qui  tifoit  tons 
les  papiers  ,  &  qui  prononçoit  tout  ce  qui 
Aoit 
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étolx  arrêté  entr'cux  ,  après  la  leâure  ,  & 
réxamen  des  Pouvoirs  ,  propola  quelques 
Régies  pour^  être  obfcrvées  dans  le  Traité  : 
ce  qui  ne  lut  pas  contredit  :  ,,  que  l'on 
9,  cominencerpit  par  ce  qui  conccrnoit 
,,  la  Religion  ,  &  que  Ton  y  cmployeroic 
^,  trois  jours  »  fans  entrer  dans  aucune  au* 
9)  tre  matière:  que  fi  dans  ces  trois  jours  ^ 
,»  on  n*aju(toit  pas  tous  les  différens  fur  cet 
„  x\rticlc,on  paflèroit  à  TArticle  de  la  Milice, 
„  où  la  même  méthode  fcroit  obfervée  ,  & 
^,  que  de  là  on  viendroit  à  l'affaire  d*Jrlan' 
„  àe  :  parce  que  ces  trois  Articles  étant  ré- 
„  glez,  il  ne  ferait  pas  difficile  de  conct- 
tj  lier  les  autres  conteûations.  Qu'après 
,,  les  neuf  jours  employez  ^ur  ces  trois  ar- 
y,  ticles  ,  on  parleroit  de  tous  les  autres 
,,  dans  Tordre  qu'ils  fe  préfènteroient.  Ce 
„  qù^il  propofa  comme  un  ordre  qu'il  avoit 
„  reçu  du  Parlement,  laiilànt  néanmoins  au 
9,  Roi  la  liberté  de  propofer  à  fon  tour  ce 
„  qu'il  jugeroit  i  propos  ,  &  de  changer 
»,  cette  méthode.  11  fut  déclara  que  dans 
,,  les  vingt  jours  limitez  pour  le  Traité 
,,  feroient  comptez  feulement  ceux  où 
„  Ton  travailleroit,  &  non  les  jours  deTal- 
„  1er  &  du  retour  ,  ni  les  jours  de  Dèvo- 
^  tion,  fe  trouvant  trois  Dimanches,  &uq 
„jour  de  Jeûne  dans  les  vingt  jours.  Cet 
ordre  de  1  raiter  fut  agréé  :  les  Commiflaî- 
resdu  Roi  ne  trouvant  pas  qu'ils  dudènt  rien 
propofer  au  nom  du  Roi  ,  jufqu'à-cequ'ils 
euifent  vu  ce  qui  feroit  accordé  dans  qoeN 
ques-uns  des  Articles  particuliers,  fur  quoi 
ils  prendroienc  leu];s  mefures ,  Scpourroicnt 
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alors  propofcT  qodqoc  chofe  d'important 
far  un  des  trois  Chefs  mentionnez  ci-de« 
▼ant. 

Il  arrîTiun  événement  tont  i  fait  étrange , 
k  mf  me  matin  qu'ils  s'aflèmblérent  pour 
convenir  de  la  méthode  que  Ton  obferve- 
loît  dans  le  Traité.  C'étoît  un  jour  de 
marché ,  où  il  y  avoir  toujours  un  Sermon  : 
&  plufieurs  de  ceux  qai  croient  venus  d'(7jr- 
fmr-i  à  la  fuite  de  s  Commif&ires  ,  eurent  la 
cunofité  d^aller  à  TEglife  pour  voir  quelle 
étoît   la  Cérémonie  de  leur  Culte.    L'E- 

SFiTe  étoit  toute  remplie  tant  des  Habitans 
e  la  Ville  ,  qac  de  ceux  qui  étoient  venus 
au  marché.  Un  jeune  Prédicateur  nommé 
IjÊfVi  qui  étoit  .venu  de  Ltmdres  avec  les 
Commiilàircs  du  Parlement  ,  prêcha ,  & 
dit  à  (on  Auditoire,!  qu^'ls  ne  dévoient  rien 
„  clpérer  de  bon  de  ce  Traité  ;  parce  que 
p  les  Commiflàires  de  Sa  Majefté  étoient 
^  venus  A^Oxprd^  avec  des  cœurs  remplis 
„  de  fang  &  de  carnage:  qu'il  y  avoir  une 
„  auflS  :;raBde  diftance  entre  ce  Traité  ,  & 
^,  la  Paix ,  qu'entre  le  Paradis  &  i'Enter  : 
„  qu'ils  n'avoient  point  d'autre  deâèin  que 
„  d*amufer  le  Peuple  par  rcfpérancc  d'une 
„  Paix;  jufqu'à-ce  qu'ils  fuflcnt  en  état  de 
,^  leur  faire  tout  le  mal  qu'ils  pourroient. 
Il  s'étendit  en  invcâives  ,  contre  tous  les 
Cavaliers  en  général ,  c'eft-à  dire  ',  contre 
ceux  ^ui  étoient  du  Parti  du  Roi  ,  &  con- 
ttc  les  Commiifaires  en  particulier  :  ce  qui 
Âifoit  aflcx  comprendre  que  Ion  intention 
éloît  de  foulcver  le  peuple,  &  de  le  porter 
à  quelque  Aâe  de  violence  contre  les  Com* 

milTaircs 
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mîfTaîrcs  de  Sa  Majefté  Des  qu'ils  en  fu- 
rent avertis  par  pluficurs  perfonnes  qui 
avoîcnt  été  préfens  dausTEglife,  &  qui  leur 
rapportèrent  fidèlement  les  tnémes  paroles 
qu'ils  avoicnt  entendues,,  ils  en  informè- 
rent les  autres  Commiflàires  ,  leur  donnè- 
rent par  écrit  les  fujcts  de  plainte  qu'ils 
avoîent  contre  le  Prédicateur  ,  &  leur  de- 
mandèrent juftice.  D'abord  les  autres  '  pa- 
rurent touchez,  promirent  d'examiner  l'af- 
faire, &  de  punir  févèrement  cet  efprit  fé« 
ditieux:  maisenfuite,  ils  avouèrent  „  qu'ils 
,)  n'ètoient  pas  autorifei  pour  le  châtier , 
9,  mais  qu'ils  lui  avoient  fait  faire  une  fè- 
,,'vère  réprimande  ,  &  l'avoîent  fait  fortîr 
de  la  Ville  ;  &  ce  fut  tout  ce  que  lesCom- 
mifTaires.de  Sa  Majefté  purent  obtenir,  les 
autres  ne  pouvant  pas  fe  réfoudre  i  défap* 
prouver  ce  qui  étoit  fait  dans  le  dcflein  ce 
les  fervir.  C'eft  ce  même  Love  qui  fut  dé^ 
capité  quelque  tems  après  fur  la  pourfuite 
à  Olivier  Cromwel^  comme  étant  entre  dans 
une  une  confpiration  des  EcofTois  contre 
leur  Armée,  &  contre  le  Parlement. 
,  Il  feroit  fupperflu  de  rapporter  ici  lespar- 
tîcularitez  de  ce  Traité .  puifqu'elles  furent 
publiées  par  ordre  du  Roi ,  au  fil  tôt  après 
que  le  Traité  fut  fini;  &  que  'tous  les  Mé- 
moires qui  furent  conimunîquez  par  les 
Commiflàires  de  part  &  d'autres ,  furent  ex* 
pofez  à  la  vue  de  tout  le  Royaume ,  dans 
le  même  ordre ,  &  en  la  même  manière 
qu'ils  avoienr  été  délivrez.  Nous  parlerons 
feulement  de  quelques  circonftances  ,  qui 
ne  furent  pas  rendues  publiques,  &  qui  vin- 
rent 
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rcnt  i  la  connoiflànce  de  très  pco  de  per- 
fonncf.  Afin  que  toas  ceux  qai  liront  cet- 
te  Hiftoîre  ,  poiilcat  roir  combien  il  etoh 
impoffible  que  ce  Traité  produîfît  une  Paix 
agréable  aax  deax  Partis  :  &  qae  cenx  qni 
gOQvernolent  alors  le  Parlement  «  avoieot 
réfolu  de  poofler  ï  bout  leors  déteftables 
entreprifes ,  telles  qu'on  Terra  dans  la  foi- 
te. 

La  pr<5miére  affaire  que  Ton  mit  for  le 
Tapis,  étant  celle  de  laKeligion,  les  Théo- 
logiens de  part  &  d'autres  y  forent  préfeos, 
&  furent  placez  à  l*oppofite  Tun  de  Tautre. 
Un  des  Députez  étoit  le  Doôenr  Steutzri 
Clerc  du  Cabinet  du  Roi ,  &  Mr.  Hinier* 
ftm  de  l'antre  côté:  ils  étoient  tous  deux  af- 
fis  9  &  couverts  hors  de  la  baluftrade  der- 
rière les  Commiffaîres.  Du  côté  du  Parle* 
ment  on  propofa  „  que  tous  les  Evêqnes , 
,1  Doyens  &  Chapitres  fuflènt  fupprîmez  & 
p  abolis,  &  qu'en  leur  Place,  on  établit UD 
,,  autre  Gouvernement  ,  plus  conforme  ï 
,,  la  parole  de  Dieu,  &  à  la  pratique  des 
„  meilleures  Eglifcs:  que  le  Livre  des  Priè- 
res Communes  fût  ôté  &  entièrement  fup- 
frimé  i  &  qu'en  fa  place  on  fe  fcrvît  d  un 
)îreâ:()irc,  dans  lequel  étoit  infer  réel  a  for- 
me du  Gouvernement  qu'ils  voul  »ient  éta- 
blir, h  qui  fuppléoit  aux  Canons  qu'ils  vou- 
loîcnt  abolir.  ,»  Que  le  Roi  lui-même  fouf- 
crivît  la  Convention,  &  confentit  un  Aâe 
de  Parlement,  par  lequel  tous  les  Habitans 
du  Royaume  fcroient  tenus  de  l'accepter. 
Des  Copies  de  la  Convention,  &  du  Direc- 
toire furent  délivrées  dans  le  même  tcms 

aux 
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aazCommiflTaires  duRoi,1erquel  les  éeant  fort 
longues,  &  devant  néceflàîrcment  être  lues 
5c  relues,  avant  que  d'y  faire  aucune  répon- 
fe  ;  les  CommiiTaîres  les  gardèrent  pour  lés 
examiner  entr'eux  raprês-mîdi.*  &  rAflèm- 
:>léc  fîit  remifc  au  lendemain.    Quoi  qu'ils 
suflènt  commencé  la  leâure  de  ces  Coppies 
ivant  le  dîné ,   le  Direâoirc  étoit  fi  long 
qu'ils  pafférent  toute  raprès-midi ,  &  une 
partie  de  la  nuit  ayant  que  de  Tavoir  ache- 
té,   lis  trouvèrent  d^s  le   Direâoire  de 
nouveaux  termes  de  Cott^regational ,  Clajfi' 
jue^  Provincial  iSymdali  qui  n'étoient  point 
:onnus  dansTufage;  &<]uelques  expreflions 
imbigues  dans  IaConvcntion,qu'ils  voyoient 
}ien  avoir  été  affeâéespar  ceux  qui  Tavoient 
Ircffée ,  parce  qu'ils  n'étoient  pas  tous  d'un 
Tiéme  cfprit ,  Se  n'avoîent  pas  les  mêmes 
ntentions  dans  quelques-uns  des  termes  rap- 
)ortez  ci- devant;    c'eft  pourquoi  ils  firent 
édiger  par  écrit  plufieurs  queftions  ,  pour 
es  propofer  dans  la  première  Aflemblée  : 
»ar  icfq  elles  ils  demandoient  quel  étoit  le 
ens  de  telles  6c  telles  expceflions,  qu'ils  fa- 
oient  bien  être  entendues  différemment  par 
;eux  qui  les  préfentoient ,  qui  par  conféquent 
aroient  de  la  peine  à  convenir  de  laRéponfe. 
Le  jour  qu'on  commença  le  Traire,  ou  le 
our  précèdent  le  Comte  de  Lou/den  Chance- 
ler d^Ecùffi  vifita  le  Duc  de  Ruhemont  dans  fa 
Chambre  en  paiticulier,  &  fouhaita  d'avoir 
tne  conférence  avec  le  Chancelier  del'Echi- 
uier,  qui  en  étant  averti  par  le  Duc  de  Ri' 
hemont ,  s'y  rendît  aufE-tôt ,  &  après  les  com- 
limeus  ordinaires,  le  Comte  ^zLfiwd€n\m 

dit 
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dît,  „  qu'il  avoîtété  ferme i foutenir  fcTi- 
,)  tre  de  Chevalier ,  que  fans  lui  le  Parlement 
„  auroit  refufé  au  Chancelier.  Que  le  Par- 
,»  lement  et  oit  fort  prévenu  contre  Im , 
,1  croyant  qu'il  s'oppofoit  à  la  Paix  plus  que 
„  tous  les  autres  Membres  du  Confeil  du 
„  Roi  :  qu'il  trouvoit  une  belle  occafion  de 
,»  fe  purger  de  ce  foupçon  ,  en  travaillant 
,1  tout  de  boni  la  Paix,  otenperfuadantàSa 
„  Majeflé  de  fer.cndreauxdéfirs,  &  aux  fa» 
plications  de  fon  Parlement  :  ce  qu'il  efpé- 
roitdelui. 

Le  Chancelier  lui  répondit ,,  que  le  Roi 
n  fouhaitoit  tellement  la  Paix,  q^'îl  tfavoit 
,1  pasbefoîn  qu'on  l'y  exhottât,  &  que  pcr- 
„  îbnne  n'étoît  capable  de  l'en  détourner,  fi 
„  on  lui  ofTroît  des  conditions  honorables* 
,,  Mais  que  s'il  ne  pouvoit  obtenir  une  Paix 
^  qu'à  des  conditions  que  Sa  Majefté  trou- 
,,  veroît  incompatibles  avec  ton  honneur ,  & 
f,  avec  fa  confcîcnce,  qui-que-ce  foit  n'au- 
„  rojt  aflc2  de  pouvoir  fur  fon  efprit  pour  la 
„  lui  faire  accepter.  Qu'à  fon  égard,  fans 
j9  réfléchir  fur  la  bonne  ou  mauvaife  opinion 
„  que  le  Parlement  auroit  de  lui,  ildefluadc- 
„  roit  le  Roi  d'y  confcritir  en  ce  cas.  L'au- 
tre parut  déconcerté  par  une  réponfe  fi  poGti- 
ve  :  cependant  après  avoir  parlé  quelque 
rems ,  &  afïez  librement  de  tous  les  difFérens , 
&  fait  une  efpéce  d'Apologie  des  EcoJfoÀ ,  qui 
étoîetît  entrez  danscette  querelle,  i,  contre 
„  leurs  premières  intentions  &  protcftations; 
,,  il  conclud ,  que  fi  le  Roi  vouloît  les  con- 
„  tenter  fur  l'afFaîrcderÈglife,  ils  ne  pren- 
9,  droient  aucun  intérêt  à  toutes  les  autres  de- 

«.  man* 
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„  mandes.  Cette  propofition  ayant  été  reçue 
par  le  Chancelier  comme  contraire  à  laCon- 
fcience  »  à  la  Juflice  ,  &  à  la  Religion»  la 
conférence  fut  rompue,  fans  aucune  envie 
de  part  &  d'autre ,  de  la  renouveller.  Depuis 
ce  tems  là  il  y  eut  plus  de  contradiâiou ,  & 
de  vives  reparties  entre  ces  deux  Commiflaî- 
res ,  qu'entre  tous  les  autres ,  pendant  tout 
le  Traité  :  &  il  parut  allez  par  les  conférences 
particulières  avec  quelques  uns  des  autres 
CommilTaires,  qucde  tousiesdifférens,  ce* 
lui  que  le  Parlement  avoit  le  moins  à  cœur,  & 
celui  dans  lequel  ilétoitle  moins  unanime, 
étoit  celui  de  la  Religion. 

Lors  que  dans  rÂffemblée  fuivantc  le  Duc 
àt  Rtchemofit  ^  qui  parloit  au  nomdesCom- 
miflaires  du  Roi ,  comme  le  Comte  de  ATbrr- 
bumberland  parloit  au  nom  des  Commiffaircs 
du  Parlement,  eut  lu  &  délivré  lesqucllions 
dont  nous  venons  de  faire  mention  ,  on  re- 
marqua beaucoup  de  trouble  dans  la  conte- 
nance des  autres.   Quelques-uns  d'eux  dirent 
en  fouriant  que  nous  avions  pénétré  dans 
leurs  affaires  :  mais  fans  avoir  fait  aucune 
réponfe ,  ils  fe  levèrent  &  entrèrent  dans  leur 
Chambre  de  confultation ,  où  ils  fe  querellè- 
rent, &  s'emportèrent  les  uns  contre  les  au- 
tres y  pendant  plufieurs  heures  :  defotteque 
les  CommiiTaires  du  Roi  voyant  que  les  au- 
tres ne  s'accorderoient  pas  fi -tôt  ,  ajournè- 
rent l'Aflemblée  jufques  à  l'après-midi ,  & 
s'en  allèrent  diner.    Dès  qu*ils  furent  aflèm- 
blez  l'après  -  midi ,  &  fe  furent  aflis  en  leurs 
.  places  ,  le  Comte  de  Northumberland  dit, 
99  qu'ils  s'étonnoient  que  l'on  trouvât  de  la 

9,  diili- 
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étoient  en  leurs  places,  il  fiit  enfaite;  délivrf 
aax  CommîiTaîres  iduParletnenCf  qui  ûcpiir» 
rent  pas  le  refufer  :  quoi  qu^'l  parût  msx 
qu'ils  n'avoient  aucun  deflein  de  donner  leur 
eiplicatîon  par  écrit ,  &  que  ceux  du  Parti  it 
Roinefe  départiroîent  point  de  la  demande 
qu'ils  en  avoient  faite  :  cependant  ces  der- 
niers déclarèrent ,  „  que  comme  ils  préfa* 
„  moient  qu'enfin  lesCommifiâires  du  Par- 
„  lement  donneroient  leurrépopfc  par  écrite 
,}  de  laquelle  ils  ne  pouvoient  pas  fe  départir; 
fi  ils  étoientré(blusdenepasdiSërerlcTrai- 
,,  té  fur  raffaire  de  la  Religion ,  &  qulli 
„  étoient  prêts  de  le  continuer  en  la  manière 
n  &  (elon  la  méthode  que  les  autres  le  (bo- 
„  haîreroîent.  Aînlî  il  fut  arrêté ,  oac'lc 
„'  lendemain  matin  on  entendroit  lesThéon 
,»  logiens  de  Tun  &de  l'autre  Parti  i  furee 
^,  quMIsvoudroîent  dire  pour  ou  contre  PE*  - 
„  pifcopat ,  &  le  Gouvernement  ^  &  toa- 
„  chant  les  terres  de  TEglife  ;  tout  cela  fc 
„  trouvant  également  envelopé  dans  Téxa*' 
„  mcn  de  cet  Article, 

Du  Parti  du  Roi  >  outre  le  Doâeor  Su- 
wardDépxxiâ  pour  leS  ïnatiére^  qui  avoient  du 
rapport  à  TEglife ,  il  yavoit  le  Doâeur  Sbel* 
don  ,   depuis  Archevêque  de  Cantarhmy  ;  le 
Doâeur  Lany  depuis  Evêquc  d'£/y  ;  le  Doc- 
teur Féru  ,  depuis   Evéque  de  Cbefter  ;  le 
Doéleur  Potter,  alors  EJioycn  de  fVonbefier^ 
■  &  Prindpal  du  Collège  de  la  Reine  à  Oxfard  ; 
'  &  le  Doâeur  Hammon  ,  tous  Chapelains  du 
Roi,  queSaMajefté  avoit  envoyci  avec  les 
Commifl&îres  ,  tant  pour  leurs  dévotions, 
quepourlefervicede  l'Eglifedans  cette  Nè- 
S  •        •       go. 
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Pocîatîon,  CD  cas  de  bcfoîn.  Du  Parti  du 
ârlcment,  outre  Mr.  Alexandre  Henderjon 
CommiflTaire ,  il  y  avoît  Mr.  Marshal  Mi- 
niftre  d'une  Paroîflè  dans  Effex  y  fameux 
Prédicateur  dans  ce  Parti,  &  premier  Cha- 
pelain dans  l'Armée  i  Mr.  Vines  auffi  Mi- 
niftre  dans4a Comté de^rT4//V;t^&  homme  de 
Lettres;tous  deux  dt  rAflcmbléedesThéolo- 
gîens,  &  par  conféquent  inftruits  des  points 
concernant  l'Eglife,  qui  y  avoient  été  fou  vent 
agitez  ;  Mr  Chynely  qui  avoit  été  Direâeur  du 
Collège  de  A/^rïo»  k  Oxford^  &  deux  ou  trois 
autres  dont  on  ne  fe  fouvientpas  du  nom  , 
parce  qu'ils  n'eurent  aucune  part  àladifpute. 
MrT,  Hâ»derfon  commença  j  &  fit  un  dif- 
cours  plus  éloquent  que  folide,  „  touchant 
9,  la  néceffité  de  changer  le  Gouvernement 
^,  de  l'Eglife  pour  la  confervation  de  l'Etat^ 
„  qui  èioît  dans  un  péril  dont  on  ne  pou- 
„  voit  le  garantir  qu^  par  ce  feul  moyen  : 
,,  &  qu€  par  conféquent  là  confciencevou- 
„  loit  que  Ton  y  confentît  :  que  la  queftion 
„  n'étoit  pas  de  favoir  fi  Ton  conferveroit 
,,  Tun  &  l'autre  ,  les  Parlements  des  deux 
„  Royaumes  ayant  trouvé  qu€  c'étoît  uuc 
„  chofe  impoffible  :  mais  de  favoîr  fi  Tua 
„  &  l'autre  ne  pouvant  fubfifter  enfemble , 
,,  on  les  devoir  facrifier  tous  deux ,  ou  fi 
,^  l'on  devoit  changer  le  Gouvernement  de 
„  l'Eglife  pour  fauver  l'Etat  ;  qu'il  ne  s'a- 
,,  gilloit  pas  de  favoir  fî  l'Epifcopat  étoit 
,,  légitime,  &  fi  le  Gouvernement  par  les 
,, ,  Evêques  pouroit  fubfifter  avec  la  Religion  : 
mais  fi  ce  Gouvernement  étoit  fi  nécef- 
faire,  que  la  Religion  ne  pût  ^tre  confer-  , 
Tom.  ir.  S  vëc 
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,1  vée  fans  lui;  ce  qui  alloic  i  condamner 
„  tontes  les  autre^  £gli(es   Réformées  de 
„  VEurope   où   il   n'y   à  point  d*£v(^ae$. 
jj  Qu'il  dcvoit  donc  fuffire  que  le  Parlement 
„  qui  connoiffoit  mieux  que  perfonne  ce 
jy  qui  devoit  être  avantageux  pour  la  Na^ 
,,  tion,  avoir  trouvé  fort  inutile  un  Gou- 
«,  vernement  corrompcf  i  qui  avoir  attiré  • 
„  de  grands  malheurs  fur  le  Royaume  de- 
,,  puis  le  tems  de  la  Réformation  :  que  les 
„  fevêques  avoient  toujours  favorifé  le  Pa* 
9,  pifme ,  &  en  avoient  confervé  plufiears 
„  droits ,   &  plufieurs  coutumes  dans  leur 
,,  Gouvernement  &  dans  leur  prattique  : 
„  qu'ils  avoient  introduit  denyis   peu  des 
„  innovations  dans  TEglife  >  lur  le  modèle 
,,  de  rEglife  Romaine,  au  grand  fcandale 
,y  des  Eglifcs  Proteftantes  d  Allemagne  ,  de 
„  France ,  d^Ecojfe  ,    &  de  Hollande  :   qo'ill 
„  avoient  été  caufc  de  la  Guerre  entre  !'£• 
„  coffe  ai  V  Angleterre  y  enfuitede  la  Rébellion 
,,  d'Irlande,  &  puis  encore  de  cette  Guerre 
,,  Civile  qui   ravageoit  l'Angleterre.     Que 
„  fur  ces  confidérations  le  Parlement  vou- 
^,  lant  réunir  toutes  les  EglifesProteftantes, 
„  ce  qui  étoit  le  feul  moyen  d'éteindre  le 
,)  Papifme^  avoît  réfolu  de  changer  ce  Gou- 
,,  vernement  incommode  ,  &  dangereux , 
„  &  d'en  établir   un   autre   eu  fa  place, 
„  plus  propre  à  l'avancement  de  la  Relî- 
j,  gion  &  de  la  Piété.    Et  qu'il  efpéroit  qae 
„  le  Roi  contribueroît  à  une  fi  Sainte  ac- 
„  tion  ,  qui  rendroit  fon  Régne  plus  glo- 
„  rieux.    11  cita  une  Réponfe  que   fit  au- 
,^  trefois  un  Roi  d' Angleterre  ,  lors  qu'on 

lui 
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lui  demanda  le'Trhangemcnt  de  quel- 
jQesLoîXf  nolumus  LegesAnglia  mutarf^ 
lOQs  ne  voulons  point  changer  les  Loix 
V Angleterre^  en  quoi,  dîfoft-îl,  il  yavoît 
ans  doute  une  faute  d'impreflion;  parce 
a'il  étoit  impoûible  qu'an  Roi  ait  jamais 
enu  pour  Régie,  qu'il  ne  changera  poiot 
es  Loix,  plufieurs  Rois  les  ayant  chan* 
;écs  aufll  fouvcnt  qu'il  étoit  utile  à  eux 
c'a  leurs  Sujets;  que  ce  Prince  avoit  dit 
olumus  Leges  AngUée  mutarij  nous  ne  vou- 
ons pas  que  les  JLdx  à^ Angleterre  Ibient 
hangées.  Nous  les  changerons  quand  il 
sra  nécelTairei  mais  nous  ne  foufifrirons 
as  que  d'autres  entreprennent  de  les  chan- 
er  fans  notre  confentement.  Il  dit  en- 
iiite ,  qu'ils  n*avoient  pas  la  penfée  de 
brcer  le  Roi  à  changer  le  Gouvernement 
le  l'Eglifc  ;  mais  qu'ils  efpéroient  qu'il  le 
èroit  de  fon  bon  gré;  fur  la  très  humble 
Icquéte  des  deux  Royaumes  ,  pour  fon 
>ien  ,  &  pour  celui  des  deux  Nations. 
Du'îl  ne  diroit  plus  rien  jufqu'à- ce  qu'il 
lût  entendu  les  raîfons  que  les  Théolo- 
giens de  l'autre  Parti  lui  oppoferoient , 
k  pour  lefqucUes  ils  prétendoient  que  le 
^oi  ne  devoir  point  confentir  \ï  l'avis  de 
on  Parlement,  ne  voyant  rien  dans  ce 
Rangement  qui  pût  intércffer  la  confcicn- 
:e,  par  la  raifon  que  Sa  Majefté  n'avoît 
pas  cru  qu'il  allât  de  fa  confcience  de  con- 

S  2  fenr 

«  Hinderfin  fe  trompoit  dans  VHiftoire  6*^ngle^ 
et  Nêlumm  %  érc  ne  fut  pas  die  par  un  Roi  ,  mais  il 
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n  fcntir  à  rentière  abolition  des  Evéqnesco 
91  EcofTe  9  &  qu'il  ne  paroifToic  pas  par  U 
9f  croire  qae  TEpifcopat  fût  abfolainentné* 
^  ccffaire  pour,  le  fupport  de  la  Religion 
^  Chrétienne. 

„  Le  Dodeur  Steward  d'un  aîr  bîen  plus 
^  grave  »   &  plus  Majeftueux  répondit  ea 
9,  parlant  aux  Commiffaires ,  quMlcfpéroit, 
„  &  étoît  mcmc  pcrfuadé ,  qu'ils  étoicut trop 
.,,  bien  informer  de  la  conftitution  de  TE- 
n  glife  Ang'icane  ,  &  des  Loix  fondamen- 
,9  talcs  fur  lerquellc^ellc  étoitétablies  pour 
„  s'imaginer  qu'elle  reçût  aucune  atteinte 
9,  par  les  raîfons  qui  venoîent  d'être  allé* 
^,  guécs  contr'cllc.     Qu'encore  qu'il  crût 
„  impolfibic  de  prouver  qu'un  Gouverne- 
',,  nement  établi ,  &  continué  en  An^letcru^ 
„  depuis  que  le  Chriftlanifme  y  étott  intro- 
,)  duit,  &  fous  lequel  la  Religion  Chrétieor 
»,  ne  avoît  été  fî  floriflante  ,  cft  illégitime, 
3,  &  Antî-Chrétien  ,  néanmoins  il   s'attcn- 
.  3  doit  que  ceux  qui  avoient  juré  de  l'abo-    \^ 
:,lir,  &  qui  croient  venus  pour  engager  les 
yy  Commiffaires  du  Roi  à  concourir  avec 
„  eux,  &  folliciter  Sa  Majcftc  à  fe  joindre 
„  dans  le  même  dcflcin:  reiettant  toutes  les 
„  autres  raifons ,  n'cmployeroîent  que  cel- 
„  le-ci  ,  c'cft   que   ce  Gouvernement  eft 
„  mauvais   en  foi  ,  &  incompatible  avec 
„  la  véritable  Religion.    Mais  que  Mon- 
y^  fieur  Hendcrfon  avoit   prudemment   évi- 
-,,  té  de   fe  fcrvîr  de   cette  preuve  :    quoi 
„  que      dans     leurs     Sermons     ordinai- 
„  res ,   &  dans  leurs   autres  difcours  îm- 
,1  primez,  ils qaalitiaffent ce  Gouvernement 
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,1  d'Ami -'Chrétien  :  &  s'étoit  étendu  feu- ^ 
,9  lement  fur  les  inconvénicns  qu'il  dit  eu 
„  étFe  provenus ,  &  fur  Tutilîté  qu'on  rcce- 
9,  vroit  par  le  changement;  dont  néanmoins 
jj  on  ne  pouvoit  juger  jufqu'à-ce  qu'on  fSt 
„  quel  autre  Gouvernement  ils  vouloient 
jf  établir:  &  puis  que  l'union  avec  lesEgli- 
,y  fes  Proteftantes  Etrangères  ,  fcmbloît 
„  être  leur  plus  grande  raifon  pour  appuyer 
^  ie  orodigieux  changement  qu'ils  deman- 
„  dofPnt;  il  les  prioit  de  dire  quelle  étoit 
„  TEglife  Etrangère  à  laquelle  ils  avoient 
„  defièin  de  fc  conformer  pour  la  conftîtu-. 
„  tion  de  leur  nouveau  Gouvernement  : 
^  étant  afluré  que  le  modéleauquclîlsfcm- 
„  bloient  le  plus  attachez  :dans  leur  Dircc- 
„  toîre,  n'étoît  fëmblable  à  celui  d'aucune 
„  des  Religions  Proteftantes,  quifubfiftoicnt 
i,  dans  le  monde.  Qu'encore  qu'il  n'cn- 
„  treprît  pas  de  ccnfurcr  les  Eglifcs  Etran^ 
„  gères,  néanmoins  on  n'ignoroît  pas  que 
9y  de  très  favans  hommes  de  ces  mêmes 
n  Eglifes  s'étoient  plaint  que  leur  Réforma- 
,»  tîon  n'étoit  pas  auffi  parfaite  qu'elle  lede- 
„  voit  être ,  parce  qu'on  n'y  avoit  pas  con- 
1,  fervé  l'Epifcopat:  &  avoient  toujours  ref- 
yj  peâé  rEglife  Anglicane,  comme  celle 
9,  que  Dieu  avoit  favoriféc  de  la  plus  par- 
r,  faite  Reformations  comme  ayant  retenu 
ce  qu'il  y  avoit  d'innocent  j  &  de  vénérable 
dons  l'antiquité,  Il  s'étendit  alors  fur  l'o- 
figine  de  TÈpifcopat:  fe  fervant  de  tous  les 
raifonncmens  dont  fe  font  toujours  fcrvi  les 
plus  favans  dans  ces  difputes,  pour  prouver 
que  fans  les  Evêques  îi  ne  pouvoit  y  avoir 
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d'Ordination  de  Minières  ,  ni  par  conlif' 
qaent  d'adminiftratîon   de  Sacremens ,  m 
aucunes  véritables  fondions  da  Miniftérc 
,,  Ilajouta,  qa'îlne  fedonneroitpas]alibcr- 
,,  té  de  rien  dire  touchant  le  confentemeot 
„  de  Sa  Ms^efté  à  la  fuppreffion  de  TEpif- 
„  copat  en  EcofTe ,  quoi  qu^il  (tt  bien  ce 
>,  que  S  M.  cnpenfoit.QueleRoiavoit  des 
jf  engagcmeus  en  Anffeterre^  qoMl  n'avoit  pas 
„  en  Ecoiî'cayant  juré,lors-de  Ion  Oonronne- 
9  ment,  de  dcffendre  les  droits  dcr^lifc; 
^  ce  qui  feul  rendroit  illégitime  fon  con* 
,,  fcntement  à  ce  qui  étoit  propofé  ,  tant 
9,  au  fujèi  de  TEpifcopat ,  qu'au  fujèt  de 
„  Taliénacion  des  Biens  de  TEglife;  &f<.roit 
„  proprement  un  facrilége. 

Les  Théologiens  de  part  &  d'autre  enr 
ployèrent  tout  ce  jour-U  ,  &  la  plus  gran- 
de partie  du  jour  fuivant  dans  cette  difpar 
te,  à  la  réfcrve  que  les  Commiflàiresderaa 
&  de  l'autre  Parti  ;  lors  qu'ils  venoient  à 
l'AfTemblée  le  matin  &  l'après-midi  ,  pré- 
fentoient  tels  Mémoires  qu'ils  trouvoîent  à 
propos,  fur  ce  qui  s'étoit  pafTé  dans  la  con* 
tedation  ;  les  CommiiTaires  du  Roi ,  par 
exemple,  fouhaittoient  de  favoir  par  écrit 
&  les  CommffTaîres  du  Parlement  croyoieDt 
que  le  Gouvernement  Epifcopal  eft  illégiti- 
me? A  quoi  ils  ne  purentjamais  obtenir  une 
Rcponfe  pofitive. 

Lors  que  les  trois  premiers  jours  furent  cï- 
pirez,  étant  près  de  minuit^  &quelesCom- 
mifTaircs  d^EcoJJe  virent  qu'on  ne  confentoit 
ii  rien  de  ce  qu'ils  fouhaitoient ,  le  Chance- 
lier d^Efoffh  s'engagea  dans  un  difcours  fort 

long 
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long  &  fort  paffionné  contre  les  Evéqucs  , 
fi  iur  le  mal  qu'ils  avoient  fait  dans  tous 
9,  les  rems  ,  prétendant  qu'ils  avoient  été 
,9  caufe  des  derniers  Troubles  en  Ecoflè, 
99  &de  ceux  qui  afligeoient  alors  ?Angleter'- 
,9  re:  il  répréfenta  quel*  Archevêque  de  Cj»- 
99  torbury  avoît  prefleTintroduâion  des  Prié- 
^  res  Communes ,  &  des  Canons  en  £(o//^^ 
99  avec  tant  de  véhémence  ,  que  quand  on 
99  demanda  que  la  publication  en  fût  diffé- 
99  rée  pour  un  mois,  afin  que  le  peuple  pût 
^  fe  difpofer  à  recevoir  un  culte  qu'il  avoit 
9,  ignoré  jufqu'alors.  Il  ne  voulut  jamais 
^  confentir  à  ce  délai ,  mais  les  voulut  in- 
,9  troduire  dès  le  Dimanche  cnfuivant,  con- 
9,  tre  l'avis  de  pluiieurs  des  Evéques  mé- 
„  mes,  ce  qui  mit  le  peuple  en  une  telle 
99  fureur,  qu'il  ne  fut  pas  poflîble  de  l'ap- 
^  paifer.  II  fe  plaignit  de  ce  qu'on  avoit 
yt  paflë  ces  trois  jours  en  des  contedations 
>,  qui  n'avoient  ferri  de  rien  :  que  leurs 
„  Théologiens  enflent  doâcment  fait  voir 
9,  que  l'Epifcopat  n'eft  point  fondé  fur  TE- 
„  crîturc  ,  &  qu'il  pouvoii  être  fupprimé 
99  légitimement  :  qu'encore  que  perfonne 
^  n'ignorât  tous  les  malheurs  qu'il  avoit 
„  caufeZ)  &  que  le  Parlement,  par  fapru- 
^  dence  ,  eût  jugé  qu'il  étoit  abfolument 
9,  néceflaire  de  le  fupprimer ,  pour  la  con- 
^  fervation  du  Royaume.  Cependant  les 
^  Députez  de  Sa  Majcfté  étoient  demeurez 
9,  inflexibles  »  &  n'étoient  convenus  d'aucun 
9,  Article  capable  de  leur  donner  quelque 
^  fatisf aftion  ;  d'où  ils  ne  pouvoient  s'em* 
,9  pêcher  de  conclure ,  qu'ils  n'avoient  au- 
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„  aune  inclination  pour  la  Paîx  >  cemme 
on  l'avoît  cfpéré.  Il  finir  par  qùelqties  ex' 
preflîons  plus  rudes,  &  plus  outrageantes , 
qu'on  n'aurok  du  Tattcndre. 

Sur  quoi  le  Chancelier  de  l*Echîquîcr , 

non  fans  quelque  émotion  ,  dît  i,  qu'il  ne 

*)  sVtonnoit  pas  que  les  Commîffaîres  da 

,,  Parlement   accoutumei  depuis  quelques 

„  annicsàde  femblables  difcours ,  à  fuppo- 

„  fer  pour  bien  prouvé,  tout  ce  qui  cft  dit 

„  avec  hardicflc,  &avec  confiance  ;  &quî 

,^  n'avoîent  eu  aucun  éclaîrdflèment  fur  cet- 

„  te  matière  faut«  de  converfation  avec  ceux 

9,  qui  ont  une  opinion  contraire  ,   s'étoîent 

„  laiflTc  pcrfuadcr  de  donner  leur  approba- 

„  tîon  aux  changemcns  qu'ils  avoicnt  de- 

9,  mandez.    Mais  qu'il  lui  paroifTbit  tout  à 

„  fait  furprenant,  qu'ils  s'attendiflènt  ,  oi 

jy  s'imaglnaflènt  qu'il  fât  poflible,  que  des 

„  gens  qui  n'avoîent  jamais  entendu  dctcl- 

„  les  chofcs,  &  qui  n'avoient  pas  pu  corn- 

,9  prendre  en  fi  peu  de  tems,  ce  qu'on  leur 

„  avcAt  dît  ,  rcnonceroient  â  une  croyance- 

„  &  à  une  forme  de  Gulte  dans  lequel  ils 

„   avoieiit  étd  élevez  dés  le  berceau,  &  qu'u- 

3j  ne   longue  obfervatîon  ,  &  une  longue 

„  expérience,  leur  faifoit  regarder  avec  fou* 

„  mifTion ,  &  avec  refpeâ  »   fur  de  fimples 

,,  invcdi ves  qu'ils  avoient  entendues  pendant 

„  ces  trois  jours ,  ce  qui  ne  feroit  pas  un  tcms- 

„  a/Tez  confidérable  pour  faire  abandonner 

„  une  opinion  beaucoup  moins  importante 

,,  quaiid    leurs    raifonnemens   auroicnt  ca 

a,  toute  la  force,  quilcurmanquoit.     Qu'il 

jL,  Qtoit  perfuadé  que  les  malheurs  dont  ils. 

avoicnt 
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99  ^voient  parlé  provenoîent  plutôt  de  la 
yj  forte  paflion  d'abolir  TEpiTcopat,  queda 
)>  du  zèle  pour  le  maintenir  .'  que  G  l'Ar- 
„  chévêque  de  Cantêrbury  s'étoit  trop  preflë 
rt  de  le  faire  recevoir  en  Ecoffe  ,  fa  précipî- 
n  cation  lui  avoit  coûté  bien  cher;  mais  qu'il 
„  étoit  bien  plus  étonnant  de  les  entendre 
9,  blâmer  les  Commiûàires  de  Sa  Majefté 
^  denefepasfoumettre,  en  trois  jours,,  à  de 
Yi  biens  plus  grands  changemens,  pendant 
„  qu'ils  reprochoient  à  l'Archevêque  de  n'a- 
„  voir  pas  voulu  accorder  le  délai  d'un  moisi 
yj  Qu'il  pouvoir  les  aflurer  très-fmcérement 
,,  que  les  Commlifaires  du  Roi  étoient  ve- 
,,  nus  avec  un  extrême  defir  que  le  Traité 
„  produilît  une  bonne &heureufc Paix,  com- 
yi  me  ils  l'efpéroient  encore:  &  que  s'il  ea 
^  arrivoit autrement,  ils  ne  laiflèroient  pas 
^  de  croira- que  les  Députez  du  Parlement 
„  avoient  apporté  la  même  inclination  y 
„  quoi  que  les  inftruélions  ,&  les  commande*! 
„  mandemens  de  ceux  qui  les  avoient  en- 
,,  voyex,  leur  ôtaflcnt  la  lîberré  de  confen- 
„  tir  à  ce  qui  leur  paroîiroit  raifonnable* 
Ainfi  fans  aucune  réplique  ils  fe  levèrent 
tpus ,.  &  fe  féparérent  qu'il  étoit  près  de  mir 

BUÎt. 

Il  arriva  un  affci  plaifant  accident  dans; 
un  des  trois  jours  dcftinez  pour  les  matières. 
de  Religion.  Les  Commiffairesde  part  & 
d'autre,  foît  avant  que  de  prendre  leurs 
Séances  ,  foit  après  s'être  levex  ,  s'entrcte- 
tenant  auprès  du  feu,  comme  ils  faifoient  fou;- 
yent  à  caufe  du  grand  froid,  un  des  Com- 
miiraircs  du.Roi  demanda  tout  bas  à.  qvieT- 
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qo*un  des  autres  avec  lequel  il  étoit  fami- 
lier ,  pourquoi  dans  fa  Lithargie  ,  ils  n'a* 
Toient  pas  dit  un  mot  du  Symbole  des  Apô- 
tres, ni  des  dix  Commandemens  ,  &  s'é- 
toient  contentez  d'y  recommander  une  feu- 
le fois  rOraifon  Dominicale?  Le  Comte  de 
Ptmkroke^  ayant  entendu  ce  difcours  ,.  ré- 
pondit tout  haut)  avec  (a  paffion ordinaire, 
,»  que  lui  &  plufîeurs  autres  avoient  été  â- 
fy  chez  qu'on  ne  les  eût  pas  inférées:  quela 
9,  Quedion  avoit  été  débattue  pendant  plu- 
9,  ueurs  heures  dans  la  ChainbredesCom- 
19  munc ,  que  la  Négative  Tayoit  empor-  * 
,y  té  de  huit  ou  neuf  voix  ;  &  que  dans  la 
9>  Chambre  des  Pairs,  ils  n'avoient  pas  ju- 
91  gé  à  propos  d*înfi(ler  fur  ce  fujèt.  Mais  que 
,1  plufîeurs  en  étoient  fort  fcandalifez ,  & 
,1  ou'il  croyoit  certainement  que  fi  la  cho- 
t,  le  étoit  encore  à  faire ,  ilsfcroicnt  fi  bien» 
,1  que  ces  deux  pièces  y  feroicnt  inférées 
,,  tout  au  long.  Quelques-uns  ne  purent 
«>mpcchcr  de  fourirc  d'entendre  qqc  Je  Sym- 
bole des  Apôtres,  &  la  Loi  de  Dieu  avoient 
été  mifc  en  qucftion  ,  &  rejcttez  ;  &  d'an- 
tres furent  fîchci  &  déconcertez  de  ce  que 
le  C'omte  de  Pembroke  .avoît  dît  fur  ce  fa- 

•  La  matière  dont  on  devoit  traîttcr  après 
celle  du  (îouvcrncment  de  l'Eglife  ,  étoit 
rartjîrcdc  la  Milice  ,  que  les  Commiffai- 
rc\  vicmandoîcnt  pofîtivemement  »  „  corn- 
ai me  appirtcnant  de  droit  au  Parlement, 
,»  v\  i  ^Tux  à  qui  il  ju^coit  à  propos  de  la 
*,  \\»nticr.  Ce  qui,  diloicnt-ils ,  ctoît  plus 
il  uCvViUire  que  jamais ,  pour  délivrer  le 
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5;  peuple  des  frayeurs  &  des  fbupçons ,  qui 
3f  étoîent  beaucoup  augmenter  ,  &  qui  ne 
,»  pouvoîcnt  être  appaîfez  que  par  ce  fcul 
ly  moyen.  Ils  délivrèrent  un  long  Mémoi- 
re fur  ce  fujét,  qui  ne  contenoit  autre  cho- 
ft  que  ce  qu'ils  avoient  dit  &  répété  phifieurs 
fois  dans  leurs  Déclarations ,  &  à  quoi  l'on 
avoît  autant  de  fois  répondu  dans  les  Dé- 
clarations publiées  par  ordre  du  Roi.  Et 
quand  les  CoxnmilTaires  de  Sa  Majefté  dont 
H  y  en  aroit  quatre  très-experts  en  la  con- 
noiflknce  des  Loix ,  La^e^  Gardiner ,  Bridg'- 
mam  ,  &  Palmer ,  eurent  fait  voir  que  la 
demande  des  autres  Commîflaires  n'avoit 
aucun  fondement  ;  ni  dans  les  Loix  ,  ni 
dans  la  Juftîce,  &  prouvé  que  le  Roi  étoit 
revêtu  de  cette  autorité  par  la  dîfpofitionde 
la  Loi,  les  autres  ne  purent  jamais  oppofer 
aucune  raifon  ,  que  la  détermination  du. 
Parlement  qni  avoit  déclaré  que  le  droit  de 
la  Milice  lui  appartenoit ,  dont  ils  ne  pou- 
voit  pas  fe  départir.  De  forte  que  les  Con- 
fifren ces  furent  très- courtes  pendant  ces  trois 
jours  ;  mais  les  Mémoires  délivrez  de  part 
&  d'autres  furent  très  longs  ,  &  il  fallut 
beaucoup  de  tems  pour  les  dreflèr.  Les 
CEommiflaires  du  Parlement ,  même  ceux 
qui  avoient  plus  de  panchant  pour  la  Paix, 
iafiftérent  fortement  en  public  ,  &  en  parti' 
pulier ,,  fur  le  Commandement  de  laMili- 
„  ce ,  fur  Mer ,  &  fur  Terre ,  &  cour  avoir 
^^  en  leur  difpofition  toutes  les  Portéreffcs 
„  &  tous  les  Navires  du  Royaume  ;  fans 
^  quoi  ils  fe  regardoîent  tous  comme  per* 
^  dus,  &  à  la  merci  du    Roi,  ne  faifant 
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pas  réflexion  que  le  Roi  feroit  à  leur  mctcf.l 
s'ils  étoicni  rcvêius  de  cette  auioriié.    Cc-B 
pendant  le  plus  raifonnablcd'eotr'euxcroîoitB 
<ia'il  étoît  ircs-injuflc  de  leor  rv-fuTcr  cciiel 
furcrc  ,  &  que  ce  refus  ne  procédait  r' 
d'onc  rdtoluiion  de  fc  venger  de  leur  I 
bcllion. 
TtoiCtéme-      On  vint  enfutlc  fur  raffaîred"Wa»i 
ment,        j]s  ctoyoicnt  avoir  un  grand  avantage  fur  I 
d'irMu    IcR'^î'  &  que  fes  CommifTaircs  ne   pour-  | 
roient  pas  répondre  àcequ'on  lui  reproche-  I 
roit.     Et  â  la  vftité  plufieurs  des  CommiP  I 
faites  da  Roi  qui  iréioicni  pas  bien  infor-  1 
mei  de  ce  qui  s'étoit  pafliî,  penfoicni  qu'il   , 
feroit  fort  difficile  d'escufer  ce  qu'il  avoît  I 
Été  forcé  de  faire.    Car  la  moindre  démar- 
che en  faveur  des  Rébelles  à-IriaaJe  éloîi 
fort  mal  reçue  à  Oxferil,  aufli-bienqu'Si*»- 
dres ,  parce  qu'ils  étoient  en  horreur  daot 
tout  le  Royaume.     Ils  retiouvellérenr  tout 
ce  qui  avoit  t'ié  fait  depuis  le  commenec- 
meui  de  la  Rébellion,  „  que  le  Roi  avoît 
„  commis    le    foin  de   cette   Guerre   aoi 
„  deux  Chaitibres  du  Parlement,  Bt  q,a'el- 
„  les  avoient  levé  de  grandes  fommes  d'ir- 
j,  gent  fur  le  Royaume  pour  ce  rervice  : 
„  mais  trouvant  qu'il  n'étoit  pas  à  propos 
„  de  charger  le  Royaume  d'un  fardcaaplui 
„  péfant  qu'il  ne  pouvoit  porter,  Sa  Mt- 
„  jefté  avoir  confenti  à   un  Aâe  de    Par- 
„  lemcnt     pour    encourager    les    Aran- 
„  turicrs  d'apporter  leur  argent ,  filr  t'aflii- 
„  rance  qu'on  '  leur  allîgneroit    des  fonds 
„  confisquez  furies Rébellesd'irtandc,  anf* 
t,  G.lôt  qiuc  l'on  auioil  itoùïïi  la  lÙbel- 
Ifon-.; 
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jy  îîon  :  &  que  par  le  même  Aâe  le  Roî- 
f,  s'<5toit  privé  du  pouvoir  de  faire  aucune 
,^  Paix ,  ni  ceffatîon  d' Arrhes  avec  les  Ré- 
rt  belles ,  ni  de  pardonner  à  aucun  d'eux 
r,  fans  le  confcntcment  du  Parlement  :  qu'en 
^  conféquence   de   cet  Aâe  pluficurs  des 
„  SujèN  de  Sa  Majefté  avoient'  apporté 
„  des  fommes  confidérables  par  le  moyen 
„  defquelles  le  Parlemgit  avoit  été  en  état 
„  defupportcr  cette  Gucpre,  fans  impofcr 
39  de  plus  grandes  Charges  fur  le  Royau- 
,,  me  :  que  Dieu  avoit  tellement  béni  les 
^  Armes  des  Protcftans  qu'ils  avoient  vain- 
5,  eu  les  Rébelles  en  toutes  rencontres  ;   & 
yy  qu*apparemmcnt  la  Rébellion  feroît  pr6- 
^  fentement  entièrement  éteinte ,  (î  le  Roî  9 
yj  contre  fa  promeflè  ,  &  fon  engagement 
»  par  cet  A£te  ,  n'avoit  pas  fait  une  Trêve 
^,  avec  ces  exécrables  Rébelles ,  lors  qu'ils 
^,  n'étoîent  plus  enétatdecontîtiwerlaguer- 
„  re;  &  n'avoit  pas  rappelle  plufieurs  desr 
,,  Régimens  que  le  Parlement  avoit  en  Ir- 
^  latide  contr-eux ,  &  ne  les  avoit  pas  fait 
,,  repaffer  Angleterre ,  pour  porter  les  Ar* 
,y  mes  contre  le  Parlement.    Par  ce  moyen 
„  fes  Proteltans  d'Irlande  étoient  en  grand 
„  péril  d'être  détruits,  &  tout  le  Royaume 
„  d'être  envahi  par  les  Papilles.    Ils  s'éten- 
j^  dirent  fort  au  long  (lir  ce  fujèt,  avec  les 
„  exprelllons  les  plus  odieufes  qu'ils  puretK 
yy  trouver,  pour  faire  croire  que  le  Roi  fa- 
,,  voriloit  cette  Rébellion.    Et   demande- 
^  rent ,  qu*aufli-tôt  le  Roî  déclarât  nulle 
„  la  ceffation  d'Armes  ,  qu'il  continuât  la 
^j  Guerre  vigoureufement  &  fans  relâjcbç 

5,7  conr 
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9,  contre  les  Rébelles ,  &  que  TAâe  de  Par- 
,1  lement  poor  leur  rédaâion  f&t  exécuté , 
91  comme  il  deroit  l'être. 

Les  ÇommiflTaires  dti  Roi  dreffîrent ,  & 
délivrét'ent  une  ample  Réponfe  par  écrit  i 
toutes  leurs  demandas  ;  oc  en  U  délivrant 
ils  chargèrent  le  Chancellier  de  TEchiquier 
de  s^expliqaer  fur  quelques  unes  des  cir- 
conftances  qui  prouvoient  qu'il  n'y  avoir  rien 

3ui  ne  fût  jufle  &  îhdifpenGib-e  danslacon- 
uite  de  Sa  Majefté.  Ce  qu'il  fit  d'une  ma- 
nière G  précife  &  fi  convainquante  ;  que  les 
CommifTaires  du  Roi  n'en  eurent  pas  moins 
de  joye ,  que  les  autres  en  eurent  de  con- 
fufion  II  les  fit  fouvenir ,  ,,  qu'ils  avoient 
„  envoyé  fous  le  commandement  du  Comte 
,1  d^EjJix  pour  livrer  Bataille  au  Roi  à  £i- 
fy  ge-HiU^  les  mêmes  Troupes  qui  avoient 
ly  été  levées  par  autorité  de  Sa  Mai  edé  pour 
ly  fupprîmer  la  Rébellion  en  Irlande  :  qu'ils 
,y  avoient  abandonné  cette  guerre  ,  &  n'a- 
„  voient  envoyé  aucun  fecours  d'armes, 
9,  d'argent  &  de  munitions  aux  ProteÂans 
„  d*lrlande  ;  ayant  employé  contre  le  Roi 
„  les  Magasins  dcftincz  contre  les  Rebelles: 
1,  en  forte  que  îe  Confeil  Privé  i^lrlanâe 
9,  avoit  envoyé  fupplier  Sa  Majcfte  de  trou- 
9,  ver  quclqu'autre  moyen  de  conferver  le 
,y  Royaume,  puis  qu'ils  ne  pouvoient  pas 
„  fupporter  la  guerre  plus  long-tems  contre 
^  les  forces  unies  des  Rébelles:  que  le  Par- 
^,  lemcnt  avoit  rejette  toutes  les  propofitions 
y^  de  Paix  faites  par  S.  M«  Et  que  cent  mille 
^  liv.  flerling  fournis  par  les  Avancurieri 
^  pour  la  j;4ierre  dH Irlande  avoient  été  portées 

CSk 
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fj  en  unefealc  fois  en  Ecojfe^  pour  difpofer 
91  cette  Nation  à  former  une  Armée  pour  en- 
„  rshk  V Angleterre  :  que  jufqaes-là  S.  M.  ne 
,,  s'étoit  nullement  éloignée  de  robfervatioa 
„  de  l'Aâe  de  Parlement  ;  mais  qu'ayant  yû 
9,  que  le  Parlement  n'avoit  point  d'autre  ap« 
f,  plication  qu'à  lui  faire  la  guerre,  au  lieu 
,>  de  pourfuivre  le  but  &  l'intention  de  ce 
,f  ftatutfilfecroyoit  judifié  devant  Dieu  ,  & 
„  devant  les  Hommes ,  en  faifant  fon  pofii- 
,,  ble  pour  fe  deficndre ,  &  pour  fc  garantir 
„  de  leur  violence ,  en  confentant  à  une 
9,  CefTation  d'Armes  avec  les  Rébelles  ,  & 
„  en  rappellant  de  ià  quelques  Régimens 
„  de  fon  Armée  pour  l'aflifter  contre  fes 
„  Sujets  à^ Angleterre  :  que  cette  Trêve  avoît 
^  confçrvé  j u^u'à-préfent  les  Proteftans  d7r- 
^y  Unie  y  qui  faute  de  fecours  n'auroienr  pu 
,,  réfider  plus  long-tems  à  la  force  ,  &  au 
^,  pouvoir  des  Rébelles.  Que  Sa  Majefté 
^  n'avoit  pas  pu  envoyer  ces  fecours,  &que 
„  le  Parlement  ne  l'avoît  pas  voulu.  Par- 
^,  tant  que  fi  dans  la  fuite  les  Proteftans  d'Zr- 
,,  lande  étoient  opprimez  par  les  Rébelles 
^  qui  deviendroient  encore  plus  puiflfans  par 
,,  les  forces  étirangéres ,  tous  les  maux  ,  & 
„  toutes  les  mîféres  qu'ils  fouffroicnt ,  de- 
„  voient ,  devant  Dieu  &  devant  les  hom- 
^,  mes ,  être  mis  fur  le  compte  du  Parle- 
^  lement,  qui  les  avoitfruftrcx  des  fecours 
^,  qui  avoient  été  Icvex  par  les  foins  de  Sa 
„  Majcfté ,  &  qui  leur  étoient  deftîncz  ;  & 
„  ne  pourroient  être  imputez  à  Sa  Majefté 
,,  qui  n'avoit  rien  fait  que  ce  qu'il  étoitobli* 
^  gé  de  faire  pour  fa  propre  confervation  : 

que 
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jj  que  s'îl  n'avoît  pas  fait  revcDîr  quelques^ 

n  Troupes  ûWrianiie^  elles  n'auroient  paspft 

rt  y  fubtiiler  fans  fecours d'argent,  d'habits^ 

„  &  de  provîiions.Et  que  le  Parlement  n'ayant 

,,  rien  envoyé  au  refte  des  Troupes  qui  y  é- 

,»  toient  demeurées  ,  elles  ne  pou- voient; 

n  fubliller  que  par  le  bénéfice  de  la  Trêve», 

,^  Qu'encore  qu'un  procédé  fi  injufte»  eût 

n  forcé  le  Roi  à  accorder   une  GefTation 

„  d* Armes,  il  n*avoit  pourtant  pas  été  ca- 

y,  pable  de  lui  faire  faire  ane  Paix  avec  les 

^  Rébelles  d^Jriande^  qui  luiavoientenvoyé 

„  des  Députct  avec  des  propofîtions  pour 

,,  cet  effet.  Mais  qu'ayant  trouvé  leurs  propor 

,y  ntions,&  leurs  demandes  fi  déraifonnables, 

,,  quefaconreicnceneluipermettoit  pas  d'y 

, y  confentir ,  il  les  avoit  abfolument  rejettées  t 

„  &  avoit  renvoyé  leurs  Députez ,  après  leur 

,>  avoir  fait  de  févérés  réprimendes.  Que  ce- 

„  pendant  il  avoit  autorifé  (baLieutenant ,  & 

„  fonConfeil  dVr/tf»i  de  prolonger  la  Trè- 

„  ve  dans  l'efpérance que  les  Rébelles  de  ce 

„  Païslà ,  pourroient  le  réduire  à  des  propofi: 

,y  tionsplnsraîronnab!es;ouqueS. M. deviens 

y  Y  droit  plus  capable,  par  une  hcureufe  Paix  eu 

„  Àfxgieterre qu*i\  aitcndoit  de  ce  Traité,  de 

„  châtier  leur  Rébellion.    Que  fi  le  Parle? 

„  ment  vouloît  lui  donner  des  aflurances 

5,  que  cette  guerre  contre  les  Irlandais  feroit 

„  pourfuivie  avec  vigueur,  en  y  envoyant  des 

;  „  fecours  d'hommes  &  d'argent ,  il  met: 

„  troit  fin  à  ccrte  Trêve  ,  fans  la  déclarer 

,4  nulle:  ce  qu'autrement  il  ne  pouvoir  pas 

„  faireavec  luftice:  &  il  feroit  m^me  défa- 

„  vanugeux  de  le  faire^ 

Les. 
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Les  Commiffaîres  à^  Parlement  tout- à- 
fâît  déconcertez,  &  en  colère,  ne  firent  point 
d'autre  réplique  ,  finon,  „  qu'ils  étoientfâ- 
i>  chez  de  voir  que  cette  odieufe  ,  &  dé- 
n  teftabic  Rébellion,  eut  été  favoriféc  juf- 
9,  qu'au  point  d'admettre  des  Députez  des 
,9  Rébelles  en  la  préfcnce  de  Sa  Majefté  ; 
„  &  qu'ils  s'étonnoîent  qu'on  faîfoit  fcru- 
„  pule  de  déclarer  nulle  une  Ceffationd'Ar- 
„  mes,  qui  étoit  contre  les  termes  exprès 
>,  de  l'Aâe  de  Parlement.  Ils  donnèrent 
cette  réplique  par  écrit,  où  ils  employèrent 
des  expreffions  fort  pathétiques  contre  les 
meutres  ,  &  les  cruautez  qui  avpient  été 
commifes  au  commencement  de  cette  Ré-» 
bellion:  ce  qui  obligea  les  Commiffaires  du 
Roi  d'être  jan  peu  plus  rudes  dans  la  Ré- 
ponfe  qu'ifs  y  firent,  qu^ils  n'en  avoîent  eu 
le  de0èîn^  &  de  leur  dire,  ;,  qu'ils  fouhaî- 
j,  rcroient  qu'il  fût  au  pouvoir  du  Roi  de 
»,  punir  toutes  les  Rébellions  avec  toute  la 
„  (a  févérité  qu'elles  méritolent;  mais  quo 
M  îes  chofcs  D*€tant  pas  en  cet  état ,  il  fal^ 
„  loit  en  venir  aux  Traitez  >  &  à  tous  les  au- 
„  très  expédîens  néccflaires  pour  réduire  fes 
,9  Sujets,  qui  étoient  dans  la  Rébellion  ,  à 
„  retourner  à  leur  devoir  ,  &  à  l'obéïflàncc 
yy  qu'ils  dévoient  à  Sa  Majefié. 

Les  premiers  neuf  jours  fe  paflSrent  fur 
ces  trois  principaux  Articles,  où  les  Com- 
miffaires de  part  &  d'autre  reçurent  peu  de 
fatisfadion.  Car  quoi  que  fur  l'Article  de: . 
la  Religion ,  les  Commiffaires  du  Roi 
cuffent  accordé  que  les  Evêques  s'applique- 
roiçnt  à  ia  Prédication ,  plus  q.u'il8  n'ayoicnt 
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fait,  &  feroient  pré(èns  aux  plos  importan- 
tes fonâîons  de  leurs  Charges.  Néanmoini 
cette  Réfbrmttion  n'étoit  pas  conOdériMe 
pour  des  gens  qui  ne  le  foncioient  de  rien 

Îne  de  Tentiére  extirpation  de  TEpifcopat  : 
;  ils  furent  tort  chagrins  de  voir  que  les 
defTenrcs  du  Roi  fnrV^Sàittd^lrlémde  avoient 
beaucoup  plus  de  poids  que  leurs  clameurs  ,& 
leurs  calomnies.  H  furvint  quelques  accidens 
pendant  ce  Traité  qui  donnèrent  deTinquié- 
mde  aux  Partis.  Les  Députez  du  Parlement 
parurent  embarraiïex  par  la  nouvelle  qu'ils 
reçurent  que  le  Chevalier  L^ii  Z>#vèf  Gou- 
verneur d*une  petite  Garnifbn  à  Sberhmt 
dans  la  Comté  de  Dorfet ,  de  concert  avec 
le  Gouverneur  du  Chiteau  dePartIandpout 
le  Roi  y  avoit  pendant  une  nuit  furjpris  ffW- 
moutb  ,  Port  de  Mer  fous  TobéiUance  m 
Parlement ,  &  qui  pouvoit  être  fort  mile  i 
SaMajcfté. 

Mais  lors  que  les  Commiflàir^s  du  Roi 
fe  réjouVflbîent  dans  Telpérance  que  cette 
perte  rendroît  le  Parlement  plus  enclin  à  la 
Paix ,  ils  eurent  avis  que  le  Roi  venoit  de 
faire  une  perte  beaucoup  plus  confidérablc, 
&  bien  plus  capable  de  relever  le  courage 
de  l'autre  Parti.  Les  Colonels  Lanfbmrm  ,  & 
MtttoH^  deux  braves  Officiers  au  fervicc  du 
Parlement  aux  environs  de  la  Comté  de 
Shrêp^  &  du  Nord  de  Gêiis ,  d'intelligen- 
ce avec  quelques  Habitans  ,  &  quelques 
Soldats  de  la  Garnifon  de  Shrewsbury ,  dont 
on  avoit  tiré  par  malheur  une  partie 
deux  où  trois  jours  auparavant  ,  pour 
quelque  expédition  ,  fe  faifirent  de  cet- 
te 
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te  Place  pendant  une   nait  ,  &  à  la  fa^    * 
vcur  de  cette  Trahifon  ,  entrèrent  dans  le 
Châteaa ,  où  le  Chevalier  Michel  Earnly  qui 
en  étoit  le  Gouverneur  ,  étant  malade  de- 
puis long-tems ,  fe  leva  de  fon  lia  fur  Ta- 
larme  ,  &  fut  tué  en  chemife ,  en  fcdeffen- 
dant  avec  toute  la  vigueur  poflBble  ,  &   ne 
voulut  point  de  quartier  :  ce  qui  n'abrégea 
la  vie  que  de  quelques  jours,  étant  près  de 
mourir  de  confomption  :  &  dans  cet  état  il 
ne  pouvoit  pas  être  auifi  aâif,  h  auffi  vigi- 
fant  qu'il  avoit  accoutumé  de  Tétre  ,  étant 
un  très  bon  Officier ,  qu'une  longue  expé- 
rience avoir  rendu  fort  habile  dans  la  pro* 
feffion  des  Armes.    La  perte  de  Shrewsbuty 
fut  un  très  grand  malheur  pour  le  Roi,  eMV 
le  referra  extrêmement  fes  Quartiers ,  cou^ 
pa  la  Ligne  de  Communication  avec  Chef* 
ter^  &  çxpofa  tout  le  Nord  dé  Galles  ,  né" 
refbrJi&,  PVerchetter  aux  incurfions  de  l*En- 
nemi.    Cette  nouvelle  raffura  la  contenan- 
ce des  Commiflàires  du  Parlement  à  Ux- 

un  autre  accident  qui  fuivit  la  pri- 
fe  dc^  fVeymouth  les  rejetta  dans  un  trouble 
encore  plus  grand  que  le  premier.  Le  Che- 
valier ùms  Divet^  dans  fa  marche  àtSher* 
bQrne ,  intercepta  un  paquet  de  Lettres  en- 
voyé de  la  Comté  de  «Soi^er/r/ au  Parlement  : 
parmi  ces  Lettres  il  y  en  avoir  une  de  ]ean 
Pyne ,  Gentilhomme  aifez  connu  dans  lé 
monde,  zxaCoXoïiçX  EAwardPopbam  y  un  des 
premiers  OâSciers  du  Parlement  furlaFlot- 
tc ,  &  fort  paffionné  dans  le  Parti  des  Indé- 
pendans.    Elle  contenoit  des  inveâives  fort 
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argrcs  contre  le  Comte  i^Efex  ,  &  contré' 
toas  ceax  qoi  contribooient  au  Traité  de 
Paîi;  &  des  marques  d'horreur  pour  la  Paii^ 
avec  des  expreffions  infolentes  contre  la 
Perfonne  da  Roi,  &  contre  tons  ceux  qui 
tenoient  Ton  Parti.  Elle  avoir  été  envoyée 
par  le  Chevalier  Divet  à  on  des  Secrétaires 
d*iitat  à  Oxford ,  &  le  Secrétaire  l'envoya 
anx  Commiflàires  de  Sa  Majefté  â  Uxbrtd-^ 
ge^  qui  aufli-tôt  la  communiquèrent  à  quel- 
ques-uns des  Commiflàires  du  Parlement , 
qu'ils  favoient  avoir  de  l'inclination  pour  la 
Paix  ,  &  qui  étoient  Amis  particuliers  du 
Comte  d'Èfex,  Les  Ecoflbis  n'y  étoient  pas 
moins  maltraitiez  qu^aucun  aurre.  Ceux  i 
^ttuî  cette  Lettre  fut  communiquée  u'oférent 
^as  faire  parokre  qu'ils  en  euflcnt  aucune 
connoilfance  :  mais  ils  furent  d'avis  que  le 
Marquis  de  HcW/tr^  en  envoyât  une  Copie 
au  Comte  d'EjJex  fon  ftére,  avec  telles  ré- 
flexions qu'il  jugeroit  à  propos  ,  ce  qui  fut 
fait ,  &  le  Comte  àEffex  prit  la  chofe  telle- 
ment à  cœur,  qu'il  fouhaitta  que  le  Mar^ 
quis  de  Bertford  lui  envoyât  la  Lettre  en 
Original.  Le  Marquis  la  lui  envoya  dans 
rcfptTancc  qu'elle  fcroit  utile  au  CTomte 
à'Effex^  pour  qui  le  Parlement  avoit  enco- 
re de  grands  cgar.ds. 

Les  conveifatîoDs  auxquelles  cette  Lettre 
donna  lieu  entre  quelques-uns  des  Conv- 
Jiiillkircs  de  part  &  d'autre,  quife  parloîent 
avec  leur  ancienne  liberté,  découvrit  à  pleifl 
la  Faâii.n  du  Parlement  :  qu'il  y  en  avoit. 
pluficurs  qui  fouhaittoient  la  Paix  fans  rien 
Ranger  dans  le  Gouvernement  >  s'ils  étoicnl 
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àïTarei  d'une  Amnîftîe  pour  tout  le  pafle  : 
que  les  Ecoffoîs  n'infiftoîemquefurlcGou- 
veroement  de  TEglife^  &  déféroicnt  aux 
volontez  du  Roî  fur  tous  les  autres  Arti- 
cles: maïs  qu'il  y  avoît  un  autre  Parti,  qui 
ne  vouloît  point  de  Paix  à  quelque  condi- 
dîtîons  que  ce  fût ,  &  qui  étoit  réfolu  de 
changer  toute  la  'forme  du  Gouverne- 
ment de  l'Etat,  &  de  l'Eglife:  que  ce  Par- 
ti Aoit  puifl^ntdQns  TArmée,  &  que  ceux 
du  Parlement  qui  vouloîent  mettre  un  au- 
tre Général  en  la  placé  du  Comte  à^Effex^ 
étoîent  de  ce  nombre,  Entre  les  Commif- 
faircs-mémcs  il  y  avoit  peu  de  confiance, 
&  de  communication  >  le  Chevalier  //?»• 
ri  Vane  ,  S.  Jean  ,  &  Prideaux  ,  n'étans  là 
que  pour  épier  la  conduite  des  autres.  Et 
quoi  qu'il  y  eût  plufîeurs  d'entr*eux  qui  au- 
roîent  bien  voulu  la'  Paix  à  quelque  prix 
que-ce-fût,  il  n'y  ea  eut  pourtant  aucun  qui 
olat  ouvertement  fe  relâcher  fur  les  deman- 
des les  plus  déraifonnables.  D'un  autre 
côté ,  il  y  avoit  tout  lieu  de  croire ,  que  ^ 
le  Roi  leur  avoit  accordé  tour  ce  qu'ils  de- 
mandoîent  lors  de  ce  Traité  ,  ils  auroient 
înfifté  fur  leurs  premières  prétentions ,  & 
demandé  qu'on  leur  livrât  ceux  qui  avoient 
icrvî  fidèlement  le  Rqî  ,  &  qulls  a/oient 
toujours  marque^  comme  des  gens  qui  ne 
dévoient  jamais  efpcrer  aucune  grâce. 

Car  quoi  que  l'on  dût  traiter  d'abord  fur  les 
trois  principaux  Articles  touchant  l'Eglife  » 
ia  Milice,  &  l'affaire  d'Irlande,  auxquels  le 
Peuple  s'intéreffoit  le  plus,  &  où  ceux  mê- 
mes qui  défiroient  la  Paix  efpéroicnt  du 

moins 
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siOLS  ^vcLTse  caadefociidcncc  de  la  pût 
ex  R3> .  :  i  32  >*c:o:cnt  ponituit  départis , 
C3  &irx=ie  xn^zi^c,  d'une  feale  de  leurs  is- 
ccs  ?rc»:^f  rl:>::s ,  comnie  étoîc  celle  d*a- 
cc?r£T  ^i  Pxrisa  ccjx  qai  mToient  été  les 
f'MA  xfî!\r:3carz  poiir  !c  Roi ,   de  quelque 


n:r  .es  Diens  des  ancres  qa  ils 
arpellclcoî  Dé. 13:^310$  ,  à  poner  les  fraix 
de  II  gzczrc  :  ccfqaeUcs  demandes  ,  &  des 
astres  les  p!ûi:cjaf:es,:es  CommîiTàires dV 
TOLCc:  pocvG::  ces  ceci  Chambres  de  défif- 
ter.  Ce:ii  qai  lonhakiofent  la  Paix  étoient 
cc3:eas  c'éire  par^cnas  à  an  Traité  dans 
Teipcracce  qce  toac  le  relie  s'enfoivroit;  & 
que  les  de^iand^is  les  moins  importantes 
tcmberoîcn:  d*eîles-mémes ,  lors  qu'ils  le- 
roienc  ûcfstàfcs  lur  les  prindpaux  Articles , 
cà  le  pcbjc  ércî:  le  plus  intéreflë  :  d'autre 
c^iEé,  ceux  qa:  av oient  réfolu  que  le  Trai- 
té ccmeurero  t  fans  effet ,  étoient  fort  ai- 
les qac  leurs  CommilTaires  enflent  ordre  feu- 
lement  d'iniifter  fur  ces  trois  Articles  géné- 
r£ux,fans  aucun  pouvoir  de  fe  départir  en  rien 
de  ce  quîconcernoirlesAniclesparticnliers: 
étant  bien  perfuadei  que  fur  PArticleduGou* 
•vernemcnt  de  l'Eglîfe  ,  les  Ecoflbis  ne  fe 
déparîîroîent jamais' d'un  sots:  très  affurei 
d'un  autre  côté  que  le  Roi  ne  leur  accor- 
deroit  jamais  leur  demande  :    que  fur  le 

foînt  de  la  Milice  ,  ceux  qui  vouloient  la 
aix  s'attacheroicnt  uniquement  à  fe  procu- 
rer leur  propre  fureté  :  &  que  dans  l'affaire 
dUrlamicj  outre  qu'ils  trouvoieut  une  occa- 
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fion  de  diffamer  le  Roi  fur  un  fujèt  où  le 
peuple  concouroit  avec  eux  ,  ils  n'avoient 
rien  à  apprélfendcr,  û  ce  n^étoit  que  le  Roi 
fe  retraâât  abfolument ,  &  défavouât  tout  ce 
qui  avoit  été  fait;  qu'il  expo0t  à  leur  cenfure 
&  à  leur  jugement,  ceux  qui  y  avaient  eu 
part ,  &  fe  privât  de  toute  l'autorité  pour 
l'avenir  dans  le  Royaume  à^kianàe ,  ce  qu'ils 
favoîent  bien  qu'ils  ne  feroit  jamais.  De 
Ibrte  qu'ils  étoient  ailèx  furs  de  ces  trois 
principaux  Articles  du  TVaité ,  fans  mettre 
en  conteftation    leurs   autres   demandes  , 

Sui  auroient  emporté  beaucoup  de  tems, 
i  fait  naître  entr'eux   des  opinions  diffé- 
rentes.   Ce  qui   n'empéchoit  pas  quMIs  ne 
les  réfervaflënt  ,  &  ils  concluoicnt    avec 
aflcx   de  raifon  ,    que  fi  le  Roi   leur   ac- 
cordoît  les  trois  premières  demandes  ,   il  (ê 
reUcheroit  aifément  fur  les  autres,  qui. Vin-, 
téreflbient  pas  tant  fon  honneur  &  fa  cofi- 
fcience     D'ailleurs  iis  favoient  bien  que  fi  îo 
Roi  donnoit  une  entière  fatisfaâion  fur  les 
trois  principaux  Articles,  ceux  qui  avoient 
le  plus  de  pafîion  pour  la  paix  ,  ne  fe  dîvi* 
feroient  pas  d'avec  eux  fur  les  demandes 
qui  rcftoicnt  à  faire,  parce  qu'ils  fe  yange- 
roient  de  ceux  qu'ils  ne  haïflbient  déjà  que 
trop,  &  qu'alors  les  Charges  ferofent  en  leur 
difpofition. 

Un  foir  le  Comte  de  P^i»^ro^(f  rendît  une 
vîfite  au  Chancelier  de  TEchiquicr,  &  tou- 
te fa  converfation  ,  pendant  quelques 
heures  tendoit  à  le  perfuader  ,  „  qu'il 
j9  devoir  confentir  à  tout  ce  que  le  Par- 
9t  lement  demandoit.    Il  lui  dit ,  qu'il  n^y 
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9)  avoit  jamais  ca  de  pi  us  grands  fripons  que 
,9  ceux  qui  gouvernoient  alors  le  Parlement  » 
„  &  que  fi  le  Traité  ne  réulTiflbît  pas  >  ils  par* 
„  vîendroient  à  déplacer  le  Comte  à^EjJlx , 
I,  &  à  former  une  Armée  qui  forceroit  le 
„  Parlement  auffi-  bien  que  le  Roi  à  confentit 
„  à  tout  ce  qu'ils  voudroient^  qui  étoit  de 
„  changer  le  gouvernement  en  une  Repu- 
,y  blique.    Le  Chancelier  lui  répondit,  que 
„  s'il  croyoît  cela,  il  étoit  tems que  lesSci- 
„  gncurs  penfallènt  à  eux  ,  puis  qu'ils  n'f 
j,  étoicnt  pas  moins  iniéreflèz  que  le  Roi. 
„  Le  Comte  avoiia  que;  cela  étoit  vrai , 
„  qu'ils  s'en   rcjîcntoient  de    bon   cœur, 
„  quoi  que  trop  tard;  &  qu'ils  n*étoientplas 
„  en  état  d'empêcher  une  totale  dcftruâion 
„  qu'ils  pr(Jvoyoîent:  mais  que  fi  le  Roi  avoit 
„  aflcz  de  bonté  pour  eux ,  que  de  les  voa- 
t>  loir  confcrvcr,  en  confcnrant  aux  înjuf- 
„  tes  propofitions  du  Parlement,  cëttecon- 
„  defcendencc  déconcerteroit  le  méchant 
„  Parti ,  le  Comte  d*EJJix  conferveroit  fon 
„  rang  &  fon  autorité;  &  peu  de  tems  après 
„  la  conclulion  de  la  Paii  ,  ils  feroient  ca 
,,  état  en  s'attachant  à  Sa  Majcfté  qu'ils 
„  n'abandonncroient  plus   )amais  ,  de  lui  . 
5,  faire  reeouvrcr  tout  ce  dont  il  fe  feroit 
„  départi,  chafTeroient  du  Royaume  tous  ces 
„  efprits  brouillons,  qui  vouloient  détrui- 
„  rc  la  Monarchie;  &  qu'alors  le  Régne  de 
3,  Sa  Majefté  feroit  plus  glorieux  qu  il  eût 
„  encore  été.    Quelque  extravagant  que  fût 
ce  difcours  ,  c'étoit  pourtant  en  fubllancc 
le  fentiment  des  plus  fages  d'entr'eux  ,  il  y 
en  avoit  même  quelques  uns^  armi  eux  gai 
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ne  manquoient  point  de  lumières,  maïs  qui 
prclîbient  le  même  argument,  avec  quelques 
autres  des  Contmiffaîrés  du  Roî,cn  qui  ils  pre- 
noient  quelque  confiance  \  tant  ils  avoient 
rcfprit  renvçj-fc ,  lors  même  qu*il  s'agiflbit 
de  leur  propre  ruine. 

'  Le  Comte  de  Northumberlanâ  ,  qui  étoit 
le  plus  orgueilleux  d^  tous  les  hommes  >  ne 
pouvoit  fans  chagrin  eiivifagcrladeftruâion 
de  la  Monarchie ,  &  le  mépris  où  étoit  déjà  la 
Nobleflc,&qui  devoît  encore  augmenter  dans 
la  fuite.  Mais  la  mauvaife  réception  qu*on  lui 
avoir  faite  à  C/x/orr/,  &  la  peine  qu'il  avoit  eue 
enfuite  à  fe  garantir  des  foupçous  &de  la  mau* 
vaîfe  humeur  du  Parlement,  lui  firent  prendre 
laréfolution  de  ne  plus  dépendre  de  Tun  &  de 
ne  plus  irriter  l'autre,  &ilfouhaittoitdevoir 
Tautorité  du  Roi  tellement  bornée  ;  que  S.  M. 
fat  dans  rimpuififance  de  lui  faire  aucun  mal» 

Les  Comtes  de  Pemhroke ,  &  de  Salisùu' 
ry  avoient  fi  peu  de  crédit  dans  le  Parle- 
ment ,  qu'il  importoit  fort  peu  quelles  étoient 
leurs  inclinations.  Ils  haiïToient  ceux  de  la 
Faâion  dominante;  mais  ilsles  craignoient 
encore  plus;  &  quoi  qu'intérêt  à  part  ,  ils 
enflent  préféré  la  ruine  des  Faâieux  1  à  cel- 
le du  Roif  ils  auroient  pourtant  mieux  ai- 
mé voir  périr  le  Roi  &  toute  fa  Famille  t 
que  de  fe  voir  privex  TundeW/^ô»,  &  l'au- 
tre de  Hatfield^  dont  la  confervation  leur 
paroiflbit  le  plus  haut  degré  de  prudence  s 
&  de  politique. 

Le  Comte  de  Denbygb  avoit  plus  de  gé- 
nie, il  pénétroit  plus  avant  dans  Icsdeflcins 
du  Parti  dominant,  que  ne  faifoient  les  trois 
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Mtres,  &  CD  avoit  plus  dlioneiir  qa'MCBi 
d*eiix  rNéanmoios  &  fierté  oatorelle ,  &  le 
lèntiment  de  fon  iograïUude  envers  le  Roi, 
betncoBp  ta  deflbs  de  celle  des  antres  t 
I*enip£clident  de  qnicter  wgç  oompagnie 
avec  laqnelle  il  conver(bit  de|rats  trop  long- 
tems.    Qad  qvTû  en  eilt  reçu  de  ugnalct 
affronts  t  &  qn'il  larbieo  qu'il  n^avoît  icT- 
pérer  ancnn  emploi  de  ce  c6té-là  ;  cepcn* 
oant  il  crojoit  les  affaires  dn  Roi  cellcmeiit 
défcfpérées  ,  qn*il  fooit  forcé  de  confentir 
â  toutes  les  propofitions  qui  Int  ftroientfai- 
tcs,  qaelqa'indignesqnVllesfaiftnt.    IIcod- 
féroit  librement  avec  nn  des  Commiflkircs 
du  Roi  «  &  pafloit  tant  detems  aveclnidaBS 
les  heures  ou  il  n*]ravoit  point  d^Aflèmbléc, 
icaufe  de  Tamitléqui  étoit  autrefois  entr^eux, 
que  fes  Afloctez  commencèrent  â  le  .foap- 
çonner.    Il  déploroit  avec  lui  fk côoditioib 
reconnoîflbit  fon  infidélité  envers  le  Roi.avec 
des  témoif|;nages  d'une  fincérc  repentance  : 
&  proteftoit ,  qu'il  voudroit  racheter  fes  fia- 
$9  tes  avec  quelque  fignalé  (èrvice  à  Sa  Ma- 
,t  jefiéf  quand  il  fcroit  afluré  d'y  perdre  b 
9i  la  vie  :  mais  que  fe  perdre  fans  qu'il  en 
,f  revînt  aucun  bénéfice  au  Roi,  ce  feroit 
9,  s'ezpofer  à  toutes  fortes  de  mifêres  »  qu'il 
Pi  étoit  réfolu  d'éviter  en  n'abandonnant 
,y  point  fou  Parti.    Il  l'informa  plus  parti- 
culièrement des  mauvais,  deflèins  de  ceux 
qui  gouvernoient  le  Parlement  ;  &  fe  répré- 
fentoît  le  tridc  état  où  lui  &  tous  les  No- 
bles (croient  réduits  ;  mais  il  ajoûtoit  qu'il 
étoit  impoiTiblc  de  prévenir  ces  maux  par  leur 
autorité.  &  il  finit  en  difant  m  que  s'il  trou- 
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„  voit  une  occaiion  de  perdre  la  vîe  pour 
s^  confcrver  le  Roi,  il  rembraffcroîtvolon- 
,9  tiers;  autrement  qu'il  pourvoiroît  à  Tes 
,,  alfaircs  le  mieux  qu'il  pourroit. 

Quoi  que  les  Députer  de  la  Chambre  des 
Ct>mmunes ,  excepté  les  trois  que  nous  avons 
nomme2  les  premiers  ibuhaitcaflcnc  dans  l'a» 
me  que  Ton  fit  la  Paix  à  des  conditions  plus 
raifonnables  qu'ils  n'olbîent  l'avouer,  11  n'y 
en  avoic  pourtant  pas  deux  qui  fe  confiai'- 
(ènt  Tun  à  Vautre,  &  qui  ofaiTem  fe  coni*- 
muniqucr  leurs  penfécs.    Quoi  qu'ils  fedé- 
couvriflent  avec  zffti  de  liberté  avec    les 
CommîfTaires  du  Roi,  qui  avoient  été  leurs 
Amis  particuliers  9  ils  n'ofoient  le  faire  en 
la  préfence  de  leurs  Aflbciei.    La  contef- 
taiion  qui  s'étoit  élevée  dans  le  Parlement 
fer  l'Ordonnance  qui  cnjoignoit  aux  Mem- 
bres du  Parlement  de  fe   démettre  de  leurs 
Charges,  avoit  fait  naître  tant  de  fbupçons 
cntr'eux,  &  tellement  troublé Jeur  confian- 
ce réciproque  ,  que  l'un  ne  favoit  pas  ce 
qoc  l'autre  avoit  àctkin  de  faire.    Plufieurs 
qui   dès  le  commencement  des  Troubles 
airoient  toujours  été  dévoiicï  au  Comte  d'£/- 
ftx,  &détefté  fes  Ennemis,  avoient  donné 
les  mains  à  cette  Ordonnance  ,  qui  n'a- 
voit  été  inventée  que  pour  le  perdre  :  & 
d'autres  qui  continuoient  à  lui  marquer  plus 
d'attachement,  le  faifoient  avec  tant  de  pré- 
caution ,  qu'on  ne  pouvoit  pas  s'afTurer  de 
leur  perfévérancc. 

Hollss ,  qui  avoiioît  plus  franchement  fon 
indignation  contre  le  Parti  des  indépendans, 
&  n'étoit  pas  fort  affeâîonné  pour  les  Près- 
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4)6        HiST.  DES  Guerres 

bytériens ,  finou  entant  qu^ils  formoient  on 
Parti  dont  on  pouvoit  fc  fcrTÎr  ponr  s*oppo- 
fer  à  l'autre  ,  prévoyoit  que  ceux  qui  fem- 
bloient  les  plus  réfolus  de  concourir  avec 
lui  le  quitteroient  peu  à  peu,  fiutede  cou- 
rage lequel  ne  lui  manquoit  pas  à  lui  mê- 
me. fVhalockt  qui ,  dès  le  commcncemcot 
confentoit  à  tout  ce  qu'ils  vouloient  «  fafis 
aucune  inclination ,  ni  pour  leurs  perfon- 
nes,  ni  pour  leurs  maximes,  avoit  toujours 
la  même  raifon  pour  ne  fe  pas  féparer  d'a- 
vec eux  :  tous  fes  biens  étoient  dans  leurs 
Quartiers,  &  il  n'étoît  pas  d'humeur  à  fouf- 
frir  patiemment  la  mifére.  Quoi  qiPavec 
les  Commiflaîres  du  Roi  ,  il  eût  toujours 
la  même  ouverture  qu'autrefois,  &  leur  fît 
connoître  l'horreur  qu'il  avoit  pour  la  con- 
duite de  fon  Parti,  il  ne  pouvoit  pourtant 
fe  r<5foudre  à  l'abandonner.  Pierpoint ,  & 
Crewy  tous  deux  fort  riches,  qui  avoient 
toujours  été  les  plus  modérez  dans  leurs 
avis,  &  les  plus  portez  pour  la  Paix,  parurent 
alors  avoir  plus  d'aigreur  &  de  dureté  qu'au- 
paravant, &  étoient  plus  réfervez  avec  les 
Commiflaîres  du  Roi ,  qu'on  ne  s'y  étoit 
attendu  Dans  toutes  les  Conférences  ils 
irifîftoîent  fortement  à  dire,,  que  le  Roi  de- 
,9  voit  accorder  tout  le  contenu  dans  les  trois 
„  Articles  qui  avoient  été  débattus.  Ils  fc 
„  prévaloicnt  tous  d'avoir  induit  le  Parlc- 
„  ment  malgré  toutes  oppofitions  ,  à  con- 
sentir d'entrer  en  Traité,  lequel  demeurant 
fans  ctFec,  \\s  pcrdroient  tout  leur  crédit  à 
l'avenir.  Et  il  paroifFoit  évidemment  qu'ils 
s'étoient  flattez,  que  ,  lors  du  Traité,  ils 

per- 
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perPuaderoîcnt  les  CommifTaîres  du  Roi 
de  concourir  avec  eux.  Et  que  le  Roi  y 
confentîroit  fur  les  efpéranccs  que  le  Com- 
te de  Pemhroke  avoit  données  en  conférant 
avec  le  Chancelier  de  l'Echiquier. 

Quelques  uns  d'entr'eux  qui  favoîcnt  qu'il 
fèroit  impoifiblede  gagner  les  CommifTaires 
du  Roi,  &  que  quand  on  les  pourroit  cor* 
rompre  jufqu'à  ce  point  ,  il  n*y  auroît  pas 
moyen  de  èiire  confentir  le  Roi  à  des  pro- 
poficions  (i  diamétralement  oppofées  à  fa 
confcîence,  à  fon  honneur,  &  à  fa  propre 
fureté,  fouhaittoient ,  que  pour  obtenir  une 
prolongation  du  Traité,  on  accordât  qu.el- 
quc  chofc  fur  l'Article  de  la  Milice  ,  afia 
de  pourvoir  à  leur  fureté  ,  ce  qui  en  déta- 
cheroit  plufieurs ,  qui  par  cette  confidération, 
adhérpient  à  ceux  qu'ils  jugcoient  faire  leur 
principale  affaire  de  cette  prétendue  fureté. 
Cet  expédient  parut  fi  important  à  ceux  aux- 
quels il  fut  communiqué  ,  qu'ils  jugèrent 
à  propos  de  le  mettre  en  délibération  entre 
tous  les  Commiffaires,  „  jugeant  que  quand 
„  il  ne  produiroit  point  d'autre  effet  que  de 
„  prolonger  le  Traité,  &  que  d'exciter  en- 
„  core  plus  de  divifion  dans  le  Parlement, 
„  ce  qu'on  devoit  raifonnablementrfpérer, 
„  ce  ne  feroit  pas  un  petit  avantantage  que 
y,  l'on  en  recevroit:  car  plus  le  Traité  du- 
„  reroit,  pl^s  on  reculeroit  l'exécution  du 
„  deflèin  de,  changer  la  difpofition  de 
,,  l'Armée  du  Parlement,  &  plus  on  don- 
„  ncroit  de  tc)Tis  au  Roi  de  faire  des  prépa*' 
■^,  ratifs  pour  la  Campagne  prochaine  en. 
„  quoi  il  n'étoii  pas  encore  fort  avancé. 
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„  Les  Commîflaîfes  envoyèrent  leur  frit 
au  Roi  fur  ce  fa^r ,  „  afin  qn*!1  lenrper- 
9,  mît  de  propoTer  dans  Ir  préi]iiA*e  Aflem- 
„  blée  qui  fr  fcroit  pour  délibérer  for  TAr- 
^  ticle  de  la  Milice ,  que  tonte  la  Milice 
9,  du  Royaume  f&c  affignéeponr  ftptojii  hait 
91  ans  t  à  un  certain  nombre  de  perlbnnes  i 
»,  qui  jureroient  robfervationdetonslesAf^ 
yj  ticics  ani  ferofent  accorda  p«r  leTr^té^ 
3,  qa*apre$  rexpfration  de  cetciAs,  qnt'fiif' 
j»  éfoit  ponr  éronfler  tons  le^lbupçons  «  el- 
^,  le  (eroit  remife  an  pouvoir  de  SaMajefié. 
Ils  envoyèrent  pareillement  au  Rôî  one lifte 
contenant  les  noms  de  ceux  qui  (onhâittoieBt 
é(re  inférez  dans  la  propofîtion  ,&qui  avoient 
du  crédit  dans  le  Parlement  t  auxquels  Sa 
Majedé  pourroft  ajouter  un  pareil  nombre 
de  ceux  de  la  fidélité  defquels  elle  feroit  très 
aflfùrée.  ,   - 

Les  Comtes  d^EJfeXj  de  Nortbmnherlani^ 
de  iVanvick^  de  Mancheftèr  ^  avec  Fairfax^ 
&  Cromwsll ,  étoîent  du  nombre  de  ceux 
dont  ils  envoyèrent  les  noms  au  Roi  II& 
en  députèrent  deux  de  îcurs  Corps  pour  fai- 
re ce  Meffage,  qui  ajoutèrent  les  autres  raj- 
fons  qu'ils  crurent  les  pi  us  propres  pour  avoir  . 
J'agrémetit  du  Roi,  &  ils  eurent  beaucoup 
de  peine  à  l*y  fatre  confentir.  Mais  ne  vou- 
lant pas  défapprouver  le  fentiment  de  (es 
Commiflàîres;  fe  perfuadant  d'ailleurs  que 
la  proposition  feroît  rejettée,  &  dans  rcfpè- 
rance  que  ce  fero/t  un  moyen  de  faire  pro- 
longer le  tcms^  du  Traité  ,  il  permît  aux 
aux  Commîffaires  de  faire  l'offre  fufdite.  Il 
nomma  qeux  du  Pacti  du  Parlen^ent  qu'ils 
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loi  âvoîeDt  défignez,  &  envoya  une  lifte  de 
eeox  qu'il^rut  les  plus  propres  pour  cet  em- 
ploi. Mais  alors  le  temsprefcrit  par  le  Trai- 
té ,  étoit  prêt  à  expirer  :  a  ceux  qui  avoîenc 
propo(ë  cet  expédient  n'étoient  plus  d*avis 
qtfn  pût  réiiflir  ,  ayant  clairement  apper- 
çu  <)ue  le  Parlement  ne  vouloir  pas  ajouter 
un  jour  $u  tems  limité  :  de  forte  qu'il  fal- 
lut abandonner  cet  expédient.  Car  les  Corn- 
miilàires  du  Roi  comprirent,  ,,  que  s'ils  pré* 
,,  fentoient  alors  les  noms  de  ceux  à  qui  Sa 
^  Majefté  vouloir  bien  confier  la  Milice  , 
jy  ec  ftroît  les  expofer  aux  reproches,  quel- 
„  ques-uns  d'eux  étant  odieux  au  Parlement, 
„  &  fournir  un  prétexte  a  Tautrc  Parti  de 
rejctter  lapropofition.  Cependant  pour  leur 
faire  voir  la  condefcendencc  du  Roi  fur  cet 
Article,  ils  propoférent ,  que  la  Milice  fût 
a,  confiée  pour  fept  ans,  comme  ils  l'avoient 
,,  fouhaitté,  à  telles  perfonnesdont  oncon- 
„  viendroit  de  part  &  d'autre;  dont  la  moi- 
„  lié  fcroit  nommée  par  le  Roi ,  &  l'autre 
3f  moitié  par  le  Parlement.  Ce  qu'ils  ré- 
jettérent  avec  leur  mépris  ordinaire. 

Depuis  ce  tems- là  les^  Commiilàires  de 
part  &  d'autre  furent  plus  referrei ,  &  plus 
froids  les  uns  envers  les  autres;  de  forte  que 
dans  la  dernière  conférence  ,  qui  dura  jaf- 
qu'à-mînuit.  Les  réponfes  Se  les  répliques 
furent  plus  aigres  &  plus  outrageantes  qu'el- 
les n'avoient  (ité  jufqu'alors,  &  il  étoit  évi- 
dent que  les  deux  Partis  ne  travailloient 
Îu'à  fe  donner  le  tort  l'un  à  l'autre.  Les. 
îommiffaîres  du  Roi  préfcntérent  un  Mé- 
moire contenant  un  Sommaire  de  tout   ce 
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qui  flvoit  été  fait  dans  le  Traité,  où  Hs  re-* 
marquotent ,,  qu'après  une  gneriy  de  quel' 
^  qoes  années ,  entreprife ,   comme  on  k 
M  4)rétendoitt  pour  maintenir  les  Loix  da 
„  PaVs  ,  &  la  Liberté  des  Sujets,  les  Com- 
„  miilkîres  do  Parlement  n'avoient  demào- 
„  dé  quoi  qae*ce-foit  dans  ces  vingts  joorSi 
„  qu'ils  eudent  le  moindre  droit  dedeman* 
„  dcr  par  les  Loix  do  Païs  ,   mats  avoient 
„  inlifté  fur  des  propofitions  contraires  aux 
y,  Loix,  &  Gouvernement  établi  dans  le 
„  Royaume  :  &  qu'on  leur  avoit  beaucoup 
„  plus  offert  pour  tâcher  d'obtenir  la  Paix, 
„  qu'ils  ne  pouvoient  prétendre  avec  quel- 
,,  que  apparence  de  judice  ,  &  de  railpo. 
Ils  en  furent  tellement  ofFenfti  qu'ils  refii- 
férent  pendant  quelque  tems  de  recevoir  le 
Mémoire ,  fous  prétexte  que  le  tems  pour 
le  Traité  étoit  expiré,  parce  qu'il  étoitprès 
de  douze  heures  de  nuit  du  vingtième  jour. 
JAals  enfin  ils  le  reçurent  voyant  bien  qu'il 
ne  feroit  pas  moins  public,  &  qu'il  leurfc- 
roit  d'autant  plus  de  tort.    Aînfi  ils  fe  fé- 
parérent  un  peu  avant  le  point  du  jour. 

Les  Commiflaîrcs  du  Roi  rcftérent  enco- 
re le  lendemain  Dimanche  dans  la  Ville , 
afin  de  prendre  congé  des  autres  l'aprés-mi- 
di  ,  quoi  que  leur  Sauf-conduit  expirât  le 
Lundi,  &  qu'en  cette  faifon  de  l'année  leur 
retour  à  Ojc/br^  demandât  deux  jours,  com- 
me ils  avoient  mis  deux  jours  à  venir  d'(?jf • 
ford ,  à  Uxùridge,  Les  Commiffaîres  du  Par- 
lement, leur  donnèrent  un  écrit  par  lequel 
ils  Icurdéclaroîent,  „  qu'ils  pouvoient  pren- 
„  drc encore  un  jourpour^kur retour,  &quc 
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Von  n^cn  tireroit  aucan  avantage.  Maïs 
ayant  fait  dès  le  Dimanche  toutes  les  vîfitcs 
qu'ils  avoîcnt  à  faire,  ils  ft  quittèrent  avec 
froideur  ,  comme  des  gens  qui  n'avoient 
luciine  cfpérance  de  fe  rejoindre;  lesCom- 
tiiiflkîrcs  du  Roi  qui  ne  vouloicnt  s'expofcr 
à  aucun  danger  ,  montèrent  en  CaroÂë  le 
Lundi  de  grand  matin ,  arrivèrent  à  Ox» 
^ordy  le  foîr  du  même  jour,  &  baiférent  la 
main, au  Roi,  qui  les  reçut  avec  beaucoup 
de  bonté,  &  les  remercia  de  la  peine  qu'ils 
avoient  prife.  Certainement  la  peine  qu'ils 
avpicnt  eue,  quoi  que  fans  fruit,  avoit  été 
très  grande.  Et  ceux  qtiî  étoient  les  plus 
endurcis  au  travail,  ne  s'étoicnt  jamais  vus 
expofex  à  une  fi  grande  fatigue  pendant  vingt 
jours  de  fuite  que  dura  le  Traité.  Ils  le 
féparoient  rarement  avant  deux  ou  trois  heu- 
res du  matin.  D'ailleurs  ceux  qui  étoient 
chargez  de  dreffer  les  Mémoires,  &  d'écri- 
re des  Lettres  à  Oxford  étoient  obligez  de 
veiller  encore  plus  tard:  de  forte  que  fi  le 
Traité  avoit  continué  plus  long  tems  ,  il  y 
avoit  toute  apparence  que  les  Commififaires 
feroient  tombez  malades  faute  de  dormir  ; 
&  que  quelques-uns  d'çntr'cux  s'en  rafafié- 
rcut  à  peine  pendant  trois  ou  quatre  jours 
après  leur  retour  à  Oxford.  Ainfi  finit  le 
Traité  à'Uxhndge  ,  dont  les  particularîtex 
furent  imprimées,  &  publiées  auflî-iôt  après, 
par  ordre  du  Roi,  fans  que  le  Parlement  les 
ait  jamais  contredites. 

Le  Roi  parloir  de  l'çtat  de  fes  affaires  à 
ceux  auxquels  il  fç  confiort  le  plus  ,  avec 
beaucoup  plus  de  triftefle  qu'il  n'avoit  ac- 
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accouramé.  La  perte  de  Sbrewsbknynibk 
bien  des  faites  fâcheofes.  La  farprife  de 
Wcymoutb\  qui  fembloit  récompcnfer  cette 
perte,  n'étoit  qu'on  fonce.  Les  Ennemis  nV 
voient  perd  a  qu'une  partie  de  la  Ville  >  encore 
la  reprirent- ils  peu  de  tems  après  par  la  né- 

f  licence  ordinaire  aux  GKOUverneurs  pour  le 
Loi.  Sa  Majefté  leur  difoit ,  qu'il  trouvoit 
M  àbfblument  néceflfaire  d'exécuter  fondcf- 
,,  fein  de  féparer  de  lui  le  Prince  fbn  fils, 
,,.  afin  que  les  Ennemis  ne  puilènt  pas  le» 
,.t  trouver  ehfemble  ,  eti  cas  qu'ils  euilènt 
^  quelque  fuccès  »  ce  qui  fêcoit  la  perte  de 
^,  l'un  &  de  l'autre:  au  lieu  que  s'il  tom« 
9.  boit  entre  leurs  mains  pendant  que  fou 
^  fils  fe^oit  en  liberté  y  ils  n'olcroient  loi: 
^  faire  aucun  mal.     Il  paroiilbic  avoir  quel- 
qnae  appréhenfion  qu'il  ne  fut  fait  prifonnier 
sll  perdoit  une  Bataille  :  mais  i)  ne  crut  ja- 
mais qu'il  leur  entrât  dans  l'efprirdeluiôter 
Ifl  vie.    Non  qu'il  (e  periuadât  qu'ils  fuf- 
ftut  retenus  de  commettre  un  aâe  fi  impie 
par  aucun  remords  de  confcience,  &  qu'ils^ 
ne  fuflènt  afièx  méchans  pour  exécuter  une 
telle  enttcprifc  :  mais  il  s'imagînoit  que  ce-^ 
la  feroit  contre  leurs  intérêts  y  ce  qui  lui 
£iifoit  dire  afiez  fouvent  quelaconfervation. 
^,  de  fa  vie  étoit  très  importante  aux  Rébeb 
„  les  ,  parce  que  s'il  étoit  mort,  le  Parle- 
^  ment  feroit  difibus ,  &  qu'ils  fèroient  à  la 
p  fin  de  leur  Gouvernement.    Et  cela  étoit 
vrai,  aux  termes  de  la  Loi»  mais  il  y  avoi( 
tf op  long'tems  qu'ils  étoicnt  en  pofifèffioa 
de  leur  autorité  pour  s'en  départir  fi  aifé- 
Q^nt..   Cepend^t  c'étoit  une  pexufée  dont 
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InY^iH^ît  pas  de  raiTon  de  le  difTuader. 
LeRoijne  penfoità  rien  plus  qa*à  hâter  le 
oyage  du  Prince.  Pour  cet  effet  il  commanda 
ï  ceux  qui  étoicnt  deftinez  pour  Taccompa- 
;ner  >  de  fe  tenir  prêts  au  plutôt ,  refolu  que  le 
'rince  iroit  tout  droit  à  Bnjiol^où  il  feroit  fa- 
éfîdencejufqu'àce  que  par  quelque  change* 
nem  imprévu  ^  on  trouvât  néceiiàire  de  l'ea 
étirer.  Car  quoi  qu'on  eût  parlé  de  lever  une 
irtnée  dans  rOucft,lc  Roi  n'avoit  pas  dcflèin 
e  merrre  le  Prince  à  la  cétc  d'une  telle Arniiée» 
Lt  quoi  que  Goring  eût  obtenu  «l*étre  envoyé 
lans  la  Comté  de  Hampto^fcêurtavec  unCorps 
iétaché  de  Cavalerie  ^  &  quelqu'Infanterie 
busprétextc  d'aflurer  rOiieft  centre  les  cour- 
ts de  tValler^&L  de  queiqu'autres  defleins^leRo^ 
e  vouloit  point  du  tout  alors  qull  fût  où  étoic 
:  Prince,  quoi  quelB^riwg Teût  bien  voulii» 
omme  nous  le  verrons  bien- tôt ,  dans  la  pen* 
fe ,  que  par  cet  artifice  >  il  fe  tireroit  du  Com- 
landemem  du  Prince  Rokert^ce  que  le  Roi  ne 
omprenoit  pas^.Mais  Sa  Majcûé  n'ayant  pas^ 
'autre  deiTein  que  celui  que  nous  venons  de* 
ire ,  il  envoya  le  Lord  Hoftên  à  Briftol  prépa- 
rr  unLogement  pour  le  Prince,  &  mettre  cet- 
;  Ville  en  état  d'aiTurer  laréfidence  deSooi 
.Iteflc.    Il  n'y  avoît  point  d'autre»  Trou- 
as defiinées  pour  la  Garde  du  Prince  qu'un» 
.égiment  de  Cavalerie  ,  &  une  autre  d'In- 
iDterie^qui  dévoient  être  commandez  par  le. 
rord  Captif  parce  qu'il  devoit  les  lever  fur 
m  crédit  r:  n'y  ayant  alors  aucuns  Soldats^ 
vex  pour  ce  fer  vice,  ni  aucuns  moyens  de 
s  payer,  quand  ils  feroîent  levez,  ni  pour 
udépen&L  de  la  Maifon  du  Prince  »«.  &  de 

H  (h  feâ 


444       HisT.  DES  Guerres 

fa  Pei;ronne.    Preuve  de  la  grande  fknvte* 
té  où  étoit  le  Roi ,  &  toute  fa  Cour  à  Oxtird. 
Un  accident  qui  furvînt  en  ce  temslà  fit 
'approuver  le  voyage  du  Prince  dans  rOiicft 
par  plufieuis,  qui  le  défapprouvoient  aupa- 
ravant ,  &fut  regardé  comme  un  préfagc 
qu'il  produiroit  de  bons  effets  >  quoi  qu'il  n'ait 
produit  dans  la  fuite  que  du  trouble ,  &  da 
malheur.  Quand  le  Roi  revint  par  la  Comté 
de  Somerjety  après  la  défaite  du  Comte  AEffex 
dans  Cornouùlle ,  on  lui  préfenta  une  Adreflè 
au  nom  des  Gentilshommes  ,    du  Clergé, 
des  Pofiedans  Fiefs  r  &  des  autres  Sujets  Pro- 
teftans  de  S.  M.  dans  la  Comté  de  Somerjet^f^ 
laquelleîls  demandoient  »»  qqeS.  M.  leur  ac 
„  cordât  la  permiffion  àc  préfenter  une  Re- 
,j  quête  au  rarlemen^pour  le  porter  à  on 
9,  Traité  de  Paix  :  quweuflènt  la'  liberté  de 
„  futvreS.M«;&que  quand iisferoientaflci 
,,  proche,  ils  iroient  devant  préfcnrer  leur  Rc- 
„  quête  s  que  s'ils  n'obtenoient  par  leursjuftes 
,>  demandes  ,  ils  affifteroient  alors  Sa  Ma- 
^  jedé  pour  lui  faire  obtenir  parles  Armes, 
.  „  ce  qu'elle  ne  pouvoit  obtenir  par  d'autres 
„  moyens.    Pour  cet  effet  ils  demandoient 
„  qu'il  leur  fût  permis  de  fe  mettre  en  Ar- 
„   mes  pour  accompagner  Sa  Majeflé  dans 
fon  voyage.    Cette  AdreflTe  toute  mal  diri- 
gée ,  &  impraticable  qu'elle  étoic  »    avoit 
pourtant  été  concertée  par  quelques  perfon* 
nés  très  fidèles  au  Roi ,  qui  crurent  que  par  ce 
nom  fpécieux  de  Paix,  elles  engageroient  tous 
les  Habîtans  de  cette  Comté  à  paroître  en 
Armes  pour  le  Roi;  c'eft  pourquoi  Sa  Ma- 
jeflé les  reçut  avec  beaucoup  de  bonté ,  & 
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kor  permît  de  faire  tout  ce  qu'ils  fouhaît- 
toient:  mais  le  Roi  continua  fa  marche  avec 
tant  de  promptitude  qu'ils  eurent  Ictemsdc 
réfléchir  plus  mûrement  fur  cette  '  cnireprife. 
Surlebruit  que  le  Prince  devoir  aller  dans 
rOiicft  pour  y  tenir  fa  Cour,  quelques  Gen- 
tilshommes ,  des  plus  qualifier  des  parties 
de  rOiiert  vinrent  à  Oxford^  chargea  par  les 
autres ,  d'informer  Sa  Majefté.    „  Qu'ils 
,,  avoîent  alors  formé  le  deffein  ,  dont  on 
„  lui  avoir  déjà  parlé,  mais  d'une  manière 
^  beaucoup  plus  capable  de  réuflîr.    Que 
„  les  Comtez  de  l'Ouèft,  Dorjet^  Somerfct, 
si  Devons  &  CorwoflwiV/e ,  avoient  réfolu  d'en* 
„  trcr  dans  une  Afibciation  ,  pour  deman-# 
^,  der  la  Paix  au  Parleiiient  ,  que  leur  Re- 
„  quête  feroit  portée  par  plufieurs  milliers 
,>  des  principaux  Habitans  de  ces  ComteZj 
9y  qui  avoient  affez  d'argent  dans  leurs  bour- 
,»  fes  pourfubvenir  aux  fraix'de  leur  voya* 
9,  gc  :  que  tous  ceux  qui  refuferoîent  de  fe 
„  joindre  à  cette  Requête  feroient  regardez 
i,  &  traittez  comme  Ennemis  de  la  Paix ,  & 
„  de  leur  Patrie  ;  &  qu'on  ne  pouvoit  pas 
„  douter  qu'étant  préfentéc  fous  le  nom  de 
,,  tous  en  général,  &  de  chacun  enparticu- 
jy  lier ,  elle  n'eût  une  grande  influence  dans 
„  le  Parlement.    Ils  fuppliérent  que  le  Prîn- 
„  ce  fût  fait  Général  de  cette  Ligue  :  que 
„  pour  cet  eâct  ils  lui  fourniroient  tout  ce 
9,  qui  feroit   néceffaîre   pour  foûtenir  fon 
„  rang ,  &  leverofent  une  bonne  Garde  de 
,»  Cavalerie  &  d'Infanterie  pour  la  fureté  de 
,>  fa  Pcrfonne. 

Quoi  que  ce  defleîn  ,  bien  examiné  ne 
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^ot  pas  moins  impraticable  qoe  le  premier  f 
néaDmoios  Sa  Majefté  ne  jagea  pas  à  pro- 
pos de  le  défapproaycr ,  &  de  le  rejettera 
Il  écoii  fortement  prefliS  par  on  grand  nom- 
bre de  perfonnes  de  qualité  an  nom  des  qjoa- 
tre  Comtei  de  rOiîeftf  &  à  la  t£te  de  ceux 
qui  Tavoient  le  plus  i  cœur  étoic  le  Che- 
valier/r^ui  Suwei^  un  des  plus  riches  Grea- 
rïshommes  de  l'Oiîeft,  qui,  depuis  la  coih 
TocatioD  de  ce  Parlement ,  avoit  toûjovs 

Eira  très  afteâîonné  poar  la  perfonne  da 
oi>  &  pour  le  Goavemement  établi  dans 
rEglife  &  dans  PEtat.    Il  s'étoit  eneagé 
avec  (es  deux  Fils  dans  le  CervicedeSaMa'^ 
*ftfié  dès  le  commencement  de  la  Guerre.^ 
Il  avoit  donné  des  noorqaes  d'an  grand  cou* 
lage  dans  les  occafiôns  les^  plu»  chaodes  % 
ft  s*étoit  rendu  odienz  an  Parlement  plus 
m'aucnn  antre  de  fii  qualité.    11  étoit  aidé^ 
a  confeillé  pêi  Mr,  Fùmmiam  Avocat  de  ré* 
putation^  qui  avoit  été  mis  en  prifon  ,  & 
banni  de  Lmèrts,  à  caufe  de  les  bonnes  in* 
tentions  pour  la  Couronne  :  &  tous  deux 
âvoient  formé  ce  projet;  &  Payant  commu- 
niqué i  quelques  Gentilshommes  ,  &  i  ua 
grand  nombre  de  riches  Habitans  de  la  Com- 
té, ils  trouvèrent  un  coolèntement  fi  géné- 
ral, Qu*il  ne  doutèrent  pas  qu'il  ne  réiiffit^ 
ft  qu  il  n'engageât  le  Parlement  à  fouhait- 
ter  la  Paix.    Ils  étoient  fort  attachez  à  ce. 
quMs  avoient  une  fois  réfoln,  &  croyoient 
que  tout  ce  qu^oa  ob^eâoit  contre  leur  en- 
treprile  ppocédoît    d'une  averiion  pour  la» 
Paix.    En  forte  aue  le  Roi  eut  la  complais» 
fimcc  de  Êurc  le  Grince  Général  de  leur  Af- 

fociar 
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on  étant  affuré  qu'il  n'en  pouvoit  ar* 
lucun  inconvénient.  Ils  eurent  tant 
2  de  cette  condefccndcncc,  qu'ils  pro- 
de  faire  promptgmcnt  un  amas  de 
le  provifions  nécelTaires  pour  Ten- 
du Prince,  &  de  lever  fa  Garde  de 
:rie  &  dlnfanterîe  ;  &  pour  cet  effet 
rent  en  diligence  à  Bnjiol ,  afin  que 
t  prêt  )  quand  Son  Altefle  y  arrive- 

■^rînce  eut  donc  deuxCommiflionsdc  LePnn«c 
jeûé  Tune  de  Général  de  TAffocia  /^^*'''j  . 
îk  rautre  de  Général  des  Troupes  du  ^cî  Trou- 
\  Argieterre,     Car  quand  le  Roi  dé-pc$duRoi 
îénéral  le  Prince  Robert  fon  Neveu  ,  ft<lj.  . 
^lacc  du  Comte  de  Brtntford ,  Son  r^/X*!' 

fouhaitta  qu  il  n  yeut  pomt  d  autre  comtezdft 
il  en  Angleterre  que  le  Prince  de  Gai-  l'OUeftb 
qu'il  tint  fa  Commiffion  de  lui  :  ce 
it  fort  à  Sa  Majefté.  De  forte  que 
imiâionde  Généraliffime  fut  donnée 
ice  ;  dans  la  réfolutioii  néanmoins 
'agîroit  en  aucune  des  deuxqualitez  ; 
u'il  demeureroit  tranquille  à  Bnftoly 

ce  q^u'on  fût  mieux  ({uelferoitlefort 
:es  les  Armées. 

rifleiïè  qui  s'étoit  emparée  de  la  Cour 
i^  &  de  tout  le  Parrî  du  Roi ,  fe 
hangée  en  défefpoir,  fans  la  divifion 
;noit  alors  dans  le  Parlement,  &  qui* 
choit  de  profiter  des  avantages  qu'ils 
t  obtenus,  dans  le  tems  que  fes 
res  étoient  unis  de  fentîmens.  Dès. 
;  Gommiffaircs  furent  revenus  d'l7x- 

&  qii'il'ne  fut  plus  qpeftion  de  Traité 

Ici 
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le  Parti  qui  vouloit  bien  être  appelle  Indé« 
pendant  par  oppofition  au  Parti  Presbyte* 
rien,  parut  à  face  découverte,  &  prdl^  vi* 
eoureufement  rOrdpnnance  pour  la  démif- 
Son  des  Offices,  ami  de  former  r  Armée  fur 
QD  nouveau  Modèle  »  en  déplaçant  les  an- 
dens  Officiers  ;  &  pendant  ce  tems-li  les 
chofcs  demeureroient  en  fnfpens  9  ils  ne 
pouroient  pas  prendre  foin  de  pourvoir  les 
Troupes  qu^ils  avoîentf  de  ce  qui  leurétoit 
nécellàire ,  ni  de  faire  des  recrues  .  ni  de 
mettre  leur  Armée  en  état  d'entrer  en  Cam- 
pagne. Ils  étoient  entrez  dans  le  mois  de 
Mars ,  ce  qui  fourniflbit  i  tous  les  deux 
Partis  un  puiflTant  motif  de  preflèr,  Tun^  kl 
„  néceffité  d'exécuter  promptcment  leur  ré- 
,,  folutionde  faire  pailèr  l'Ordonnance ,  vA 
,,  la  faifon  de  l'année,  afin  que  leur  Armée 
„  fut  mîfe  en  état  de  marcher:  l'autre,,  le 
„  peu  d'apparence  qu'il  yavoit  d'cntreprcn* 
„  dre  un  fi  grand  changement,  qui  ne  pou- 
„  voit  pas  être  fait  en  (1  peu  de  tems.  Qu'ils 
„  étoient  dans  un  danger  manifefte  que 
„  l'Ennemi  ne  les  trouvât  fans  aucune  Âr^ 
„  mée  capable  de  fe  mettre  en  Campagne. 
9,  Partant  ils  demandoient,  que  les  chofes 
.,  demcuraflènt  en  l'état  où  elles  étoient  juf- 
„  qu'à  la  fin  de  la  Campagne  prochaine:  & 
„  qu'alors  on  pourroit  reprendre  cet  expé- 
„  dicnt,  s'il  y  avoît  raifon  de  le  faire.  Le 
„  Parti  Indépendant  s'oppofa  hautement  à 
„  ce  délai,  &  dit  que  c'étoit  le  moyen  de 
„  perpétuer  la  Guerre,  laquelle  étant  con- 
„  puîte  comme  elle  avoit  été  ,  ils  fe  trou* 
I,  vcroient  i  la  fin  de  la  Campagne  procbai* 

ne 
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r,  ne- au  même  état  où  ils  étoîcnt  préfcnte- 
„  ment.  Mais  ils  ne  doutoîent  point  que 
3,  fi  rCrdonnancc  étoit  exécutée,  on  n'agît 
„  f\  vîgoureufement,  que  la  fin  de  la  pré- 
„  mîére  Campagne  ,  fcroît  la  fin  de  la 
„  guerre. 

La  contcftatîon   dura  pendant  plufieurs 
jours  dans    la  Chambre   des  Communes  9 
avec  beaucoup  d'emportement ,  &  de  ré- 
fléxionsoutrageantes ,  pendant  que  la  Cham- 
bre des  Pairs  attendoit  la  Réfolmion  de  1a 
Chambre- Baflfc.    Du  Parti  Presbytérien,  qui 
s'oppofoit  fortement  à  cette  Ordonnance  »■ 
les  Principaux  étoicnt  HolUs ,  Stapleton ,  Glin  » 
IV/iller^  Lofjg  ,  &  autres  qui  croyoient  être 
beaucoup  fupérieurs  en  nombre.     A  la  tête 
du  Parti  Indépendant  étoientiST^^À/ï^^^/iRr^»- 
neSy  Vane^  Cromwd^  Hàflertg  ,  Martin  ,    & 
quelques  autres,  qui  parloîent  beaucoup» 
&  avec  plus  de  chaleur ,  que  ceux  qui  s'y 
oppofoicnt.     On  croyoit  que  dans  la  Cham- 
bre des  Pairs ,  il  n'y  en  auroit  pas  un  feul 
du  dernier  Parti  ,   finon  le  Lord  Sny  :  on 
fuppofoit  que  tous  les  autres  étoient  dans  le 
Parti  du  Comte  d'Edèx:  &  que  par  confé- 
quent  il  feroit  impoffiblc  de  faire  paflcr  l'Or- 
donnance dans  la  Chambre  Haute  ,  quand 
elle  pafièroit  dans  la  Chambre  Baflè  •*  mais 
ils  fe  trompèrent  en  cela  comme  en  bien 
d'autres  chofcs.     Car  plufieurs  d'entr'eux  » 
qui  gardoient  le  filencc ,  &  qu'on  croyoit 
être  d'un  Parti,  fe  déclarèrent  pour  l'autre. 
Ççux  qui  croyoient  n'être  jamais  en  fureté 
par  aucune  Paix  ,    à  moins  que  le  Roi  ne 
fût  en  Içur  pouvoir ,  &  iforcé  par  ce  moyen 

d'acccp* 
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d'accepter  les  conditions  qQ*on  voadroit  lait 
kiipofer  vouloient  qa*oii  mît  le  CommaQ- 
dément  de  l'Armée  en  d*aQtres  mains  :  d'au- 
tres qni  trouvoient  trop  de  fierté  dans  les 
manières  da  Comte  à^Effex  voaloient  aa 
Général  qai  fût  pins  égal  :"  &  d^autres  foa- 
haitcoient  qu'on  le  cbagrin&t,  &qQ^on  l'ha- 
miliit,  afin  qu'il  eût  plus  d'intérêt  d'avancer 
la  Paix,  pour  laquelle  il  n'avoit  pas  eu  af- 
fei  d'emprtiTement ,  pendant  qu'il  avoit  Taor 
torité  fottveraine  dans  l'Armiài. 

Quand  on  eut  long- tems  contedé ,  S.  JtMy 

Pitrfoiiu ,  Wnilock^   &  Crew  ,  qu*on  croi- 

yoit  être  dans  le  Parti  du  Comte  d'E^a 

furent  d'avis  que  l'on  pafllt  l'Ordonnance  y 

comme  étant  le  feul  moyen  de  réiinir  leurs 

feutimens,  &  de  réfifierà  leur  Ennemi  conh 

mun,  difans,,  qu'ils  avcMcnt  remarqué  par 

,f  ce  qu'ils  avoient  ouï  dire  au  dehors  y  & 

„  par  refprîtqui  régnoit  dans  la  Ville,  qu'il 

,1  y  auroit  un  méeontement  univerfcl  par- 

„  mi  le  Peuple  »  (i  on  ne  pafloit  pas  cette 

„  Ordonnance.     Alors  ils  exaltèrent  le  ra- 

„  re  mérite  du  Comte  d'£//èjf,  &  feignirent 

9»  d*appréhcndcr  que  la  guerre  de  fût  pas  fi 

„  bien  conduite  à  l'avenir  qu'elle  l'avoîtété 

yy  fous  lui;  mais  que  fi  elle  étoit  auffi  bien 

yy  conduite ,  que  les  bons  fuccès  feroîent 

«y  imputez,  à  fa  prudence  i  &  à  fa  valeur  , 

yy  puis  qu'il  avoit  difcipliné  les  Troupes ,  & 

,>  leur  avoit  appris  à  combattre.     Par  ce 

difcours  artificieux,  &  proteftans  qu'ils  ré- 

lilloient  à  leurs  inclinations,  &àleursde(irs» 

dans  la  feule  vue  de  l'union  >  &  de  la  cou' 

corde)  il  ftrent  paflèr  l'Ordonnance  dans  la 

Chambre 
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Chambre  des  Communes  :  &  enfuîte  clle..^.   , 
fut  envoyée  à  la  Chambre  dci  Pairs ,   pour  nawcVwi 
avoir  fon  confentement  ;  qaoi  qa'aacun  neiadémif» 
s'imaginât  qu'elle  y  paflcroit.  fionaci 

Après  1^  Bataille  d'Tork ,  &  Que  fur  la  3*'5avfc 
défaite  du  Comte  à^Efex  dans  Ôeondûaslle ,  ^atiffa 
le  Comte  de  Mamchefter  eut  ordre  de  mar-  chambre 
cher  avec  fon  Armée  contre  le  Roi ,   les  ^»  ^««^ 
Ecoflbis  marchèrent  dans  le  Nord  pour- ré-  """*•• 
dairc  les  petites  Plaees  qui  revoient  encore 
en  cesqnartiers'fà,  ce  qu'ils  firent  aifément. 
Enfuitc  ils  marchèrent  à  NewCaJl/e  ,  qnî  > 
n'étant  defièn;iuë  que  par  les  habitans ,  & 
nullement  Fortifiée  pour  foutenîr  un  Siè- 
ge ,  fe  rendit  après  une  auffi  forte  réfiftan* 
ce,  qu'on  pouvoit  l'attendre  d'une  telle  Pla- 
ce: en  forte  qu'ils  n'avoient  plus  rien  à  fai- 
re dans  ce  Païs-là  :  mais  le  Parlement  ne 
jugea  pas  à  propos  de  les  laîflTe'r  retourner 
en  Ecoflè  ,   ne  fâchant  pas  encore  ce  que 
produîroit  la  nouvelle  difpofitîon   de  leur 
Armée.     Aiiffî   l'Armée   d'Ecoffe  s'avança 
jufqu'à  Torl^^  pour  y  être  employée  fclon  que 
ToccaGon  s'en  préfcntcroit. 

Au  commencement  de  l'année  1644.  le  j^g^ij^^ 
Roi  avoit  mis  en  délibération  »   le  moyen  lExpédl- 
d'excitcr  du  trouble  enEcoJjâj  afin  que  l'Ar-  tiondu 
mce  Ecoffoife  occupée  à  éteindre  le  feu  ,  Comte  de 
Bc  pût  fortîr  de  fon  t^aïs.     Mais  tout  ce  qui  ^X     *" 
avoit   été  projette    pour  l'exécution  de  ce        ' 
deflèin,  dans  les  Conférences  avec  le  Com- 
te de  Mmtroje^  &  lors  de  Temprifonnement 
ixa'Dyxc  HamiltoH  ,  avoit  été  arrétépour  quel- 
:?ue  tems  ,   par  Pimpuiflànce  où  étoit   le 
Roi  d'envoyer  quelques  Troupes  au  Com- 
te^ _ 
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te  ,  foos  la  proteâion  daqiiel  te  fidèle  Ptr- 
ti  de  ce  Royaume  pût  faire  éclater  (es  bon- 
nes tntentiODS  pour  S.  M.  le  Comté  deilft»- 
lr«/irn'avoit  pourtant  pa&latflS  prdQK  par  (bo 
grand  cœnr  de  faire  qaetqoe  cntrçprifc  foit 
qQ*i  Icât  do  fecovrstoù  qu'il  n*CD  cftt  pas.Ccloi 
que  le  Comte  haîflbit  &  méprifoit  le  plof 
étoît  le  Comte  à^Àrgjk  «  qui  tvoit  le  prin* 
cipal  Gouvernement  en  £r#0!f .  Et  quoi  quMl 
edr  afTez  d'adrefle  &  de  diffimnlation  pov 
faire  réiiffir  un  grand  deflèin',  &  que  fes 
grands  biens  lui  donnaflènt  beaucoup  d'au- 
torité dans  le  Royaume,  il  n*étoit  pourtant 
pas  propre  pour  la  guerre  «  &  il  n'avoit  pts 
la  réputation  d*avoir  plus  de  courage»  qu'en 
ont  ordinairement  les  hommes  fiers  &  io- 
folcns,  quand  ils  ne  trouvent  perfonne  qui 
leur  réfiftc. 

Le  Comte  de  Monirofe  jugeoit  qu'il  loi 
feroît  beaucoup  plus  difficile  de  palier  fcO" 
remcnt  en  Ecoflc  ,  que  d'y  lever  aiTez  de 
Troupes  pour  contrebalancer  Tauthorité  du. 
Comte  à^Argyle.  Dans  ce  tems-là  le  Com- 
te dyifttrsnf^  étoit  à  Oxford^  il  n'éioît  con- 
fidérable  que  parce  qu'il  avoit  époufé  la 
Veuve  du  Duc  de  Buckinghain  peu  d'années 
après  la  mort  de  ce  Favori.  Les  grands 
biens  de  cette  Dame  l'avoient  fait  vivre  i 
la  Cour  avec  quelque  éclat,  &  avec  beau- 
coup de  dépenfe.  Mais  fa  débauche ,  6c  fon 
libertinage  l'ayant  accablé  de  dettes  ,  il  fut 
contraint  de  quitter  le  Royaume  ,  &  de  Ce 
retirer  fur  fon  bien  en  Irlande  avec  fa  Fem- 
me, qui  lui  aquîc  de  la  réputation:  carou- 
trc  qu'elle  étoit  très  riche  comme  héritière 

de 
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de  la  Maifon  de  Rutland  y  &  comme  Veu- 
ve 9  &  Mérc  des  Ducs  de  Buchngham ,  elle 
>  étoit  encore  diftinguce  par  fa  naiflànce  îl- 
luftre  &  par  la  vivacité  de  fon  cfprit ,   elle 
faifoit  valoir  par  tout  les  médiocres  qualitez 
de  fon  dernier  Mari,  qui  d'ailleurs  cioitaf- 
fei  bien  fait  de  fa  pcrfonne.     En  forte  qu'il 
vivoît  en  Irlande  avec  aflèi  d'éclat,  comire 
îl  le  pouvoit  faire  ,  jufqu'à-ce  que  la  Ré- 
bellion en  eût  chafK  fa  Femme  pour  aller 
vivre  de  fon  bien  en  Angleterre  :   &  dès  que 
la  Reine  fut  arrivée  à  Oxfurd  ^  elle  y  vint  , 
&  fut  fort  refpcâée  de  tout  le  monde.    Le 
Comte  ^Antrim  ,   vain ,  &  orgueilleux  par 
excès ,  &  d'un  très  foible  génie  ,  ne  fut  pas 
plutôt  privé  du  Confeil  &  de  la  compagnie 
de  fa  Femme,  qu'il  fe  rangea  du  côté  des 
Rébelles,  fè  flattant  que  fon  bien  &  fa  qua* 
lité  lui  donneroient  un  pouvoir  abfolu  fur 
eux,  dont,  apparemment,  il  n'eut jamîs in- 
tention de  fe  fervîr  contre  le  Roi ,   maïs  il 
cfpéroit  fe  rendre  fî  confidérable,  qu'il  paf- 
ftroit  pour  un  plus  grand  homme  que  le 
Marquis  A'Ormond:  ambition  fi  incommode 
&  fi  gênante  pour  lui,  qu'elle  le  faifoit  tom- 
ber à  tous  momcns  dans  des  fautes  groflîé- 
res.    Les  Rébelles  furent  fort  aifes  qu'il  fût 
avec  eux,  &  d'avoir  dans  leur  Parti  un  hom- 
me dont  le  nom  écoit  fî  connu  ;  mais  ils 
n'eurent  pas  aflfez  de  confiance  en  fes  avis , 
&en  fon  habileté,  pour  lui  donner  aucun 
commandement.    Ils  fe  repofoieiit  beaucoup 
plus  fur  Alexandre  MacdunnelioxxïiéïQ ^  qui 
étoit  ferme  dans  leur  Parti  ,   &  qui  entrbic 
dans  leurs  Confcils  les  plus  fecrèts. 

Le 
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Le  Coniite  d'Àntrim  >  nitorcltecneiit  in* 
coudant,  n'y  demeura  pas  long  tenas;  il  fc 
déguifa ,  gagna  les  Qaartiecsdes  Protefiaiui,« 
repailk  en  Angleterre  >  &  vint  i  Oxjw'd ,  oà 
^toit  fa  Femme,  &  où  il  fat  aflcx  bien  re- 
çu ,  le  Roi  ne  fâchant  paa  alors  qn*!!  eût  ja- 
mais  été  parmi  les  Rebelles.  Il  prétendoit 
avoir  un  grand  crédit  en  Irlémie  pour  y  (ibr- 
vir  le  Roi ,  &  dilpofer  les  hlamiUis  à  faire  la 
Paix,  (i  le  Roi  vonloit  te  Ibatenir:  mais  Sa 
Majefté  le  connoilToit  trop  bien  pour  Tto 


jugement  de  ceux  qui  font  m&aits  de  la 
Généalogies  des  Macdannels ,  dont  Ton  & 
l'autre  prétcndoîent  être  le  Chef.  Le  Comte 
à'Antrim  avoit  même  des  prétentions  fardes 
Terres  dans  les  Montagnes  SEeeffe  »  pofliî* 
décs  par  le  Comte  d*/lrgvle;  la  plus  grande 
partie  de  fcs  biens  étoit  dans  cette  partie  de 
VUJler  qui  cft  la  plus  voifîne  du  Nord  d'£- 
CêJJe^  &  Ton  y  remarque  i  peu  peu  près  le 
même  langage,  &  la  même  manière  de  vi- 
vre que  parmi  les  Montagnards  iHEcojJe.  Le 
Comte  de  Montroje  qui  n'ignoroit  pas  cette 
circondance,  eut  envie  de  faire  conndîflan* 
ce  avec  lui,  dès  qu'il  fut  arrivé  à  Oxford^ 
&  de  confulter  avec  lui ,  fi  Ton  ne  pourroit 
point  tirer  quelques  Troupes  à^lrUnde  ,  qui 
ierviroient  comme  de  fondement  à  celles 
que  l'on  pourroit  lever  en -&<?//i&ainfi  avan- 
cer Tentreprilc  qui  lui  tenoit  au  cœur  de- 
puis (i  long*tems  ;  étant  aficz  connu  que 
les    Montagnards    d'Ecoffc    étoicnt    très- 

bien 
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bien  întentionne^iL  pour  le  Roi,  &  ne  defîroient 
rien  tant  que  de  fe  délivrer  de  la  dure  & 
longue  iervitude  qu'ils  fouffiroient  fous  la 
Tyrannie  du  Comte  A^ArgUe,    Le  paflâge 
à  Irlande  en  Ecoffe  par  cet  endroit  là  ,  eft  fi 
<5troit,  que  les  Habitans  des  deux  côtex  le 
peuvant  traverfer  en  peu  d'heures,  vont  te- 
nir leur  Marchez  fur  l'un  &  l'autre  Rivage. 
La  groflîéreté  de  ees  Peuples  leur  fait  mé- 
prifer  la  fuperfluité  du  manger  ,  &  des  ha- 
bits ^  &  ils  ne  veulent  de  logement  qu'autant 
<]u'il  leur  en  faut  pour  la  nécefiité.    De  for- 
te qu'ils  étoient  propres   à  coippofer  une 
Armée  qui  fe  pourroit  palier  d'ajr'gcnt ,  d'ar- 
mes, &  de  provifions,  &  qui  (c  pourvoiroit 
elle-même  de  toutes  chofes  pftr^a  propre 
indufirie. 

Le  Comte  A^Antrim  qui  fouhaîttoît  avec 
paflîon  de  paflèr  dans  l'efprit  du  Roi ,'  pour 
nn  homme  de  crédit  &  d'authoricé  en  Ir- 
lande^ fut  ravi  d'apprendre  par  le  Comte  de 
Montrofe  qu'on  lui  crbyoit  aflcz  de  pouvoir 
dans  cette  partie  de  Vlrlande  pour  j-  rendre 
nn  fervice  coniidérable  au  Roi  >  ce  qui  juf- 
ques-là  ne  lui  étoit  jamais  monté  dans  l'ef- 
prit. De  forte  que  fur  le  champ  il  promit 
au  Comte  de  Montrofi ,  que  fi  le  Roi  vou- 
loir lui  accorder  une  Q)mmifi]on  ,  il  léve- 
roit  une  Armée  en  Irlande  ,  avec  laquelle 
il  pafferoit  en  Ecojfe^  étant  perfuadé  que  la 
Famille  des  Macdvnnets  dans  les  Montagnes 
d'Ecoflè,  fejoindroitàluî.  Quand  le  Com- 
te de  Montrofe  eut  formé  ce  deflcin  croyant 
le  Comte  iTAntrim  fort  capable  d'exécuter 
ce  qu'il  promettoit,  il  en  infttuifit  le  Lord 

Dlgh , 
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Dtgiy^  qui  aîmoit  les  entreprifes  difficiles  9 
&  Te  pria  d'en  faire  la  propofition  au  Roi» 
„  &  d'alFarer  Sa  Majcfté  qu'il  étoic  fi  aflfa- 
„  ré  que  le  Comic  à^Amtnm  étoît  capable 
,,  de  i^\tt  ce  qu'on  (bnhaittoit  de  lui ,  c'eft- 
,9  à  dire,  de  faire  paflêr  deux  mille  hom- 
„  mes  en  Ec'jjè  ^  qu'il  iroit  lui-même  les 
,»  recevoir  dans  les  Montagnes ,  &  courroit 
,,  la  même  fortune  avec  eux,  fi  Sa  MajeA 
»,  té  vouloit  lui  donner  la  permifiion  d'af- 
V  fembler  aux  environs  d^Ox/vrd  ceux  de  Tes 
»,  Compatriotes,  qui  voudroient  être  de  la 
,,  partie.  Et  que  pourvu  qu'on  ne  perdit 
y,  aucun  rems,  il  efpéroit  que  quand  TAr- 
„  mée  d'EcolTc  fe  difpofcroît  pour  fe  met- 
„  trc  en  ^Janipagne,  il  lui  donneroit  une  fi 
„  chaude  allarnie  dans  le  Pais  ,  qu'il  V^tùr 
„  pêcheroit  d'avancer. 

Cette  propofition  ayant  été  faîte  au  Roi, 
il  en  confe'ra  avec  les  deux  Comtes  cnfem- 
ble  ;  &  trouvant  le  Comte  d'Affirim  towt 
prêt  à  entreprendre  la  levée  d'autant  de  monde 
que  Ton  fouhaittoit ,  s'il  avoit  une  Com- 
miflîon  de  Sa  Majefté  pour  cet  efFet ,  & 
qu'il  avoit  afTez  de  crédit  dans  cette  partie 
de  V Irlande  pour  le  faire.  D'ailleurs  le  Cota* 
te  dcAIontro/âVafTuTantj^  qu'avec  deux  mil* 
„  le  hommes  qu'il  mettroit  à  terre  dans  le 
„  Pais  des  Montagnes,  il  leveroit  auflî  tôt 
„  une  Arm(?e  capable  de  donner  de  l'inqulé- 
„  tude  aux  EcoflTois,  ce  qui  étoît  plus  pro- 
„  babie  qu'aucun  autre  deflfcin  que  Ton  pût 
propofer  fur  ce  fdjct ,  il  réfolut  d'y  contri- 
buer autant  qu'il  lepouroit,  c'eft  à-dire,  de 
donner  Ton  approbation ,  n'ayant  ni  argent , 

ni 
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Di  armes ,  ni  munitions  pour  rappuycr  d'une 
autre  manière.    La  grande  objeâion  que 
l'on  pouvoît  faire  d'abord ,  étoit ,  „  qtfen- 
ff  core  que  le  Comte  à^Antrim  eût  du  pou- 
»)  voir  dans  VUfter  &  parmi  les  Catholiques- 
p,  Romains  ,   il  étoit  très  odieux  aux  Pro- 
n  ceflans ,  &  que  le  Confeil  de  Dublin  le 
I,  regardoit  comme  unEnncmi  déclaré ,  plu* 
I,  fieursparticularitet  de  fa  correfpondance 
p  avec  les  Rebelles^  que  Ton  ne  favoit  pas 
I,  lors  qu'il  vint  en  Angleterre  y  ayant  été  de- 
„  puis  découvertes.    Mais  comme  perfon- 
nc  ne  le   foupçonnoit  de  s'être  cffeâivc- 
ment  joint  avec  les  Rébelles  s  ce  qui  don- 
noît  le  plus  d  ombrage,  c'eft  ,^  qu'il  faifoic 
,,  paroître  une  haine   invétérée  contre  le 
„  Marquis  iOrmoni  ,  &  que  le  Marquis 
,,  avoit  un  très  grand  mépris  pour  lui  :  que 
„  par  conféquent  le  Marquis  à'Ormont  Lieu- 
„  tenant  à' Irlande  rcjetteroit  toutes  les  pro^- 
„  pofitions  qui   viendroient  de  la  part  da 
„  Comte ,  dont  rinconftancc  ,  &  la  léeé- 
„  reté  ne  lui  permettoîent  pas  de  pcrfiltcr 
„  long  tems   d^ns  une  même  réfolution. 
,,  D'un  côté ,  on  ne  pouvoît  pas  lui  don- 
„  Dcr  une  Commiffion  fi  importante,  indé- 
,,  pendanment  du  Marquis  d'Ormont  ,&  en  lui 
p  permettant  défaire  la  moindre  chofe  fans 
,,  la  participation  de  ce  Marquis  :&  Ton  ju- 
„  geoit  bien  d'autre  côté  qu'une  Commit 
,,  fion  limitée  de  cette  manière  ne  lui  fc- 
,,  roit  pas  agréable.    Quoi  que  les  avanta- 
,  gcs  que  recevroîent  les  Amis  du  Roi  en 
«  Ecojfey  fi  on  leur  cnvoyoit  des  Troupes 
'    de  Wlier ,  dimittuaffcnt  d'autant  les  for- 
Tmcir.  V  ces 
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,  mêmes  qui  avoicnt  plits  oe  conâdéràtios 
M  ponr  lai  o'syuit  pu  bonne  opinion  de  . 
„  u  Cucllê ,  tous'  les  repiochts  en  ictoiB*.  . 
„  becoSnt  far  Sa  Maje^.    Et  l'oniè  coo-    < 
„ifiimeroit  dus  U  pcofSe  qa'U  BiveriAft 
'„:iei  Rébelles. 

Toutes  CCI  difficRbet  iSirnt  naître  m^ 
iDUiguc  i  la  Cour,  teilc  qu'on  n'en  avoft^ 
pas  vQ  de  r^mblabtes  depuis  long  tems.  D«^ 
nul  0  Neyle,  dont  le  génie éiolt  fupcticutL 
tous  les  anciens  Irlatidois,  fnllîciioît  depidj 
iQi^  tenu  pour  fire  Gentilhomme  de  MJ 
Qi^mbic  du  Roi:  il  éioit  fort  connu  k.i^ 

Coot,  ajant  pafK  plulieqt ' — i— <-_s_ 

t3ntÂtàIaCour,oùili!toitC|L 
les  hpers,  &  tantôt  dans  le»  x^us-on  wn 
faifbjt  les  Campagnes  ;  il  aroitnne  tdacitioa 
propre  pour  s'avancer  dans  le  monde,  autant 
qu'homme  de  foD  tems.  Il  s'étoît  acquis  udc 
belle  réputation  en  AngUterre^  dans  IcsPaïs- 
Eas  ,  &  il  avoit  ailcz.  de  bien  de  lui-mjme 
pour  fc  (butenit  fans  dépendre  de  perfonDc. 
Comme  il  éioit  naturellement  îQlîouant  & 
adroit,  il  £toi[  agréablement  reçu  dans  les 
meilleures  Compagnies.  Il  favoit  admira- 
blement bien  diiccrner  l'hameur,  &letcm- 
pérnmmcDt  de  tous  ceux  qu'il  voyoît  :  '  & 
favoit  ctre  complaifant,  quand  ilytrouvoît 
foa  avantage.  Dès  que  les  .Troubles  com- 
mencèrent en  Efojff,  il  eut  le  commande- 
uient  d'une  Compagnie  de  Caralcric,  dont 
.   tout 
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tout  le  monde  le  trouvoit  fort  capable,  par 
fa  valeur ,  &  par  fon  expérience.  Quoi  qu'il 
aimât  uaturellemenc  Taife  ,  &  le  luxe  ,  il 
étoit  infatigable  ,  quand  il  y  alloit  de  fon 
honneur ,  &  de  fon  intérêt. 

Dans  les  féconds  Troubles  à^EcoJfe  ,  il 
eut  un  Commandement  plus  confidérable  , 
âc  entroit  dans  prefque  toutes  les  intrigues 
de  la  Cour.  Il  étoit  dans  la  confidence  de 
ceux  qui  avoient  juré  la  perte  du  Comte  de 
Araffordy  contre  lequel  il  étoit  prévenu  en 
faveur  de  fa  Nation.  Néanmoins  quand  il 
vit  que  le  Parlement  devenoit  trop  abfolu, 
il  entra  dans  les  nouveaux  deffeins  que  Ton 
inventoit  à  la  Cour,  avec  moins  de  circon- 
fpeâion  que  le  tems  &  Timportance  de  la 
chofe  ne  le  vouloient.  Comme  ceux  qui 
étoient  dans  ce  complot  avoient  en  vûë  leur 
intérêt ,  &  s*attendoîent  d'être  recompcnfcz 
pour  les  hazards  auxquels  ils  s'expofoient  » 
la  Reine  lui  avoit  promis  1  où  du  moins  lui 
avoit  fait  efpérer  qu'il  feroit  Gentil-Hom- 
me dtt  la  Chambre  dès  qu'il  y  auroit  une 
place  vacante.  Quand  la  guerre  Civile  com- 
mença, il  étoit  dans  les  Païs-Bas  ,  s'étant 
échappé  de  la  Tour,  où  le  Parlement  l'avoit 
fait  mettre  fur  une  accufation  de  Haute- 
Trahifon  ,  &  à  fon  retour  il  aima  mieux 
être  Lieutenant  Colonel^  de  Cavalerie  du 
Régiment  dn  Prince  Roberi,  que  d'avoir  un 
Emploi  plus  confidérable ,  auquel  il  auroit 
pu  prétendre  ;  efpérant  que  par  fon  adreflè , 
il  prendroit  un  tel  afcendant  fur  l*£fprit  de 
ce  jeune  Prince,  qu'il  auroit  plus  d'avanta- 
ge que  ceux  qui  pofTédoient  de  plus  gran- 

V  i  des 
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des  Charges.  Mais  par  malheur  il  donna 
quelques  impreffions  au  Prince  qn*il  anroit 
bien  tooIq  effacer  dans  la  faite ,  qnand  il 
vît  qae  les  autres  s^en  fervirem  poor  faire 
connoitre  à  Son  Alteflc  qa*il  Toaloit  (è  ren- 
dre le  Maître ,  &  le  Direâenr.  11  s^apper- 
Îut  que  Ton  conféroit  tons  les  Offices  ,  & 
Kgnitez  a  les  Confrères ,  qui  n'avoient  pas, 
plus  bazardé ,  ni  plus  fouffcrt  que  lai  (  pui^ 
que  s*il  n'eût  pas  échappé  de  la  Tour  en 
habit  de  Femme  fa  vie  eût  été  en  grand 
péril  )  &  dont  les  prétentions  n'étoîeut  fon* 
dées  que  fur  des  promeflès ,  qui  lenr  avoient 
été  faites  en  même  lems  qu  on  loi  avoit 
promis  la  Charge  de  Gentilhomme  de  la 
Chambre;  alors  il  follicita  cet  Emploi  avec 
plus  d'empreffement.  La  Reine  q ni  fe  fouve- 
noît  bien  de  lui,  &  lui  en  avoit  donné  les  efpé- 
rances ,  fe  fervit  de  fbn  crédit  anprès  da 
Roi  en  fa  faveur  :  mais  elle  ne  put  l'obte- 
nir, le  Roi  étant  prevena  contre  lui  depuis 
le  Procès  du  Comte  de  Strafford ,  &  pat 
d'autres  raifons  que  les  Amis  à'ONeyle^  ni 
le  Prince  même  ^  ne  purent  effacer  de  fon  ef- 
prit.  De  forte  que  la  Reine  le  pria  d'atten- 
dre une  coijjonâure  plus  favorable,  ce  qu'il 
prit  d'autant  plus  à  cœur,  que  l'Emploi  qu'il 
avoit  dans  l'Armée  ne  le  contentoit  pas , 
ayant  perdu  les  bonnes  grâces  du  Prince 
Robert. 

Le  dcffcin  des  Comtes  de  Montroje  ,  & 
à^Antrim  que  le  LordDigby,  Amid'OA&y- 
h^  ménageoit  avec  le  Roi,  lui  fournît  une 
occafion  de  remettre  cette  prétention  fur  pié. 
Tout  le  monde  favoit  qu'(/  NejU  avoit  plus 

de 
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de  pouvoir  que  pcrfonnc  furrcfprîtduCom* 
te  à*Antrim  ,  à  caufc  de  leur  alliance  ,   de 
leur  longue  connoiffance ,  &  de  leur  amitié 
réciproque;  &   que   par   Tafcendant   qu'il 
avoit  fur  lui ,  &  par  fon  adreflc  incompa- 
rable, illui  pcrfuaderoit  ce  qu'il  voudroît. 
On  favoit  d'ailleurs  que  le  Marquis  d'Of 
mont  avoit  beaucoup  d'amitié  pour  ONey* 
le.     Sur  ce  fondement  le  Lord  Digby  dît 
au  Roi  >  ,,  qu'il  avoir  penfé  à  un  expédient 
,3  qu'il  croyoît  capablcl  de  le  tirer  del'cmbar- 
9,  ras  où  il  étoic  fur  la  conduite  du  Comte 
9»  d'Àntrim  >   qui  étoit  (d'envoyer  0  Nefje 
1,  avec  lui  ;  que  d'abord  0  Neyle  le  diffua- 
n  deroit  de  prétendre  à  une  Commifiion  pour 
„  agir  de  fon  Chef  en  Irlande  ,  &  le  per- 
,,  iuaderoit  au  contraire  de  dépendre  du 
„  (ecours  &  de  l'autorité  du  Marquis  d'(7f- 
„  mont  ,    auquel  le  Roi    ordonneroit  de 
„  contribuer  autant  qu'il  le  pourroit  à  la 
„  levée  des  Troupes,  &  à  fournir  des  Na» 
„  vires  ,  &  d'autres  Vaiifeaux   nécefTaires 
„  pour  les  tranfporter  de  \*UJler  au  Nord 
,,  d^EcoJJe.    Qu'alors  0  Neyîe  paffcroît  en 
Irlande  avec  le  Comte  d'Antrim,  demeu- 
„  reroit  avec  lui  pendant  fon  féjour  à  Dw 
I,  blin  ,    lieroit  une  bonne  correfpondance 
^  entre  lui  &  le  Marquis  d'Ormont,  &en- 
99  gageroit  le  Marquis  à  lui  aider  en  tout  ce 
yj  qui  pourroit  contribuer  à  un  fervice  ti 
,9  important.    A  quoi  il  réiifTiroit  aifément 
,s  tant  par  les  Lettres  do  Roi  dont  il  feroit 
,,  le  porteur  ,  &  par  fon  crédit  auprès  da 
,,  Marquis  que  par  fon  habileté. 
Cette   propofition  plue  fort  au  Roi  1  qui 

V  3  con- 
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connoiflbit  0  NeyU ,  comme  mi  homme  fixt 

Soprepourcett^Négociarïation,  &  le  Lord 
igby  ne  parla  point  d*âacnn  avancement 
daiis  le  (cr  vice  ponr  ONeyle^dt  pcnr  de  rompie 
ce  projct.Le  Roi  s^entretmt  de  ce  deflèia  avec 
0  Nejle,lt  Lord  Digby  rayant  foppM  de  le 
faire;  lai  perfQadant  qa*iln*.en  avoir  rien  qcmb* 
maniqoéit^iVey/fnefiichantpasfî  S.M  Tip* 
prouvcroit,  Oivéx/ereçot  la  |«opofitioa  com- 
me s'il  eût  été  entièrement  igaorant  de  cette 
afraire,&  alors  te  Roi  hii  demanda^s^il  ctoyoic 
91  que  le  Comte  eût  aflèx  d*aotoriré  dam  ces 
3^artfesde  rirlandcponrvlever  desTroa^ 
,»  pes>&  pour  les  âdre  pafler  dans  le  l^otd 
9>  d'Ecoflè?  11  répondit  fans  héâter  ^s  qne  dav 
,,  VUfter  où  les  bien  dn  Comte  étotent  fitocx» 
9,  il  y  avoit  nn  grand  nombre  d'Habicans^d 
,1  dépendoiemabfolnmentdelQi;  Qu'il  yen 
M  avoit  afTeï  qui  feroient  tont  prêts  (Taller  >  ft 
,,  de  faire  tout  ce  qn^on  fonhaittcroit  d'enx;& 
,9  que  c'étoîent  des  gens  coarageux,&  enduis 
„  cis  au  travail  :  mais  que  pour  les  aflèm- 
,>  bkr  ,  en  compofer  un  Corps  de  Trou- 
,1  pes ,  &  les  faire  palier  en  Ecofle  »  il  fal* 
„  loit  plus  de  pouvoir  que  le  Comte  n'en 
,,  avoit,  &  quMl  n'en  feroit  pas  le  Maître: 
,,  que  deux  chofes  s'y  oppofoient,  outre  une 
,»  trpifiéme,  qu'il  ne  diroit  pas,  pour  plu* 
99  (leurs  raifons.  La  première  de  ces  deux 
9,  obijeâions ,  étgit ,  qu'on  ne  pouvoit  rien 
„  faire  de  cette  nature  fans  l'autorité  du 
„  Marquis  d'Ormont^qui  certainement  éxécu- 
„  teroit  tout  ce  que  Sa  Majcfté  lui  ordon- 
J9  neroir  ;  mais  que  le  Comte  à'Amtrim  s'étoft 
,,  conduit  fi  indifcrècement  &  fi  mal-hoa- 
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91  nêrcment  avec  le  Marquis,  qu'il  ne  fau» 
,1  droit  pas  moins  qu'un  Commandement 
„  abfblu  de  Sa  M^jefté  pour  obliger  le  Mar- 
3,  quîs  d'entrer  dans  quelque  Commerce 
99  avec  lui.  La  féconde  objeâion  étoit  y 
,9  qu'encore  qne  le  Comte  eût  aflcz  de  cré- 
99  dit  pour  faire  autant  d'hommes  qu'on  lui 
99  ordonneroît,  ildoutoît  fort,  que  le  Corn- 
9,  mandant  en  Chef  des  Troupes  à* Irlande  j 
99  &  qui  avoit  en  main  toute  la  puîflàncc 
„  Militaire  dans  ces  quartiers-là  ,  fouffrît 
„  qu'un  Corps  de  Troupes ,  que  les  Irlan* 
,9  dois  comptoicnt  entre  leurs  meilleurs 
9,  Soldats ,  fût  tranfpôrté  en  Ecojfe  ;  &  que 
„  ^ar  ce  moyen  leurs  forces  fuffent  d'autant 
,9  afFoiblies.  Objedion  très  importante  9 
qu'on  n'avoît  point  fait  fentîr  au  Roi ,  &  fur 
laquelle  il  n'avoît  pas  encore  fait  de  réfle- 
xion. Il  ajouta  9  qu'il  y  avoît  une  troîfié^ 
,,  me  objeâîon  dont  il  auroit  bien  vou* 
„  lu  ne  point  parler  ;  .parce  qu'elle  retom^ 
,9  boit  fur  un  homme  qui  lui  étoit  cher  , 
„  &  pour  lequel  il  donneroit  fa  vie  ;  c'eft 
9,  qu'il  craignoît  que  le  Comte  d^Àntrim  n'eût 
,,  pas  aflez  de  fermeté  pour  être  toujours 
„  égal  dans 'toute  cette  entreprife  ,  qui 
9,  autrement  feroit  fadle ,  &  glorieufe. 

Le  Roi  content  de  ce  difcours  lui  dit  , 
„  qu'il  n'étoit  pas  exempt  de  la  même  crain- 
„  te  ;  &  qu'il  ne  favoit  qu'un  moyen  pour 
faire  réuflir  cette  affaire.  Que  s'il  vou- 
loir entreprendre  Is  voyage  avec  le  Corn- 
ai te ,  toutes  fes  frayeurs  feroient  diffipées. 
,,  Que  fcs  Confeils  conduîroient  le  Comte 
y^  dans  tout  ce  qu'il  feroit  y  &  que  fon  cré- 
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9,  dit  auprès  da  Marquis d*Ori0ojvr,  qaîaog« 
I,  mentcroit  encore  par  la  recommandation 
9,  de  Sa  Maiefté  empécheroit  Teffet  de  fon 
9,  reflentiment  contre  le  Comte  d*Atarim. 
9*  Qae  le  fervice  en  Ini-méme  étoit  d'une 
fj  6  grande  conféquence^  quMl  conferveroit 
„  faCouronne,&  que  s'il  Touloitrentrepren- 
,9  dre  Y  fans  quoi  Sa  Majefté  voyoit  peu 
p  d'efpérance  de  fuccès ,  ce  feroit  une  ao 
fj  tion  qui  mériteroit  beaucoup  ,  &  oui  ne 
9,  demeureroît  pas  fans  récompenfe.  vNey 
9,  le  parut  furpris  &  embarri^  par  cette  pro- 
„  pofition,  &  répondit,  qu'il  ne  défcbé*!- 
9,  roit  jamais  à  aucun  Commandement  ab- 
„  folu  de  Sa  Majefté;  mais  qu'il  regarde* 
9,  roit  comme  le  plus  grand  malheur  qui 
99  lui  pouvoit  arriver  9  de  recevoir  un  tel 
9,  Commandement,  qui  le  prireroit  de  fet' 
9,  vir  Sa  Majefté  dans  la  prochaine  Cam* 
9,  pagne,  où  il  étoit  afluré  qu'ilyauroitune 
9t  une  Bataille,  à  laquelle  il aimeroft mieux 
9>  perdre  la  vie  «  que  de  n'y  être  pas  préfent. 
9,  Il  ajouta,  qu*cncore  que  le  Comte d'/f«- 
9,  trim  fût  fon  parent  &  (on  Ami ,  &  que  ce 
9,  fût  l'homme  du  monde  qu'ilaimât  le 
,1  plus,  il  n'y  avoit pourtant  point  d'homme 
9,  tuAngUterre  qu'il  ne  lui  préférât  pour  une 
9,  pareille  entrcprlfe.  Il  parla  de  fon  or' 
9,  gueîl,  de  fa  légèreté,  de  fafoibleflc  ,  4 
9,  &  de  fes  autres  défauts  qui  fsiifoient  aflfèi 
99  connoître  qu'il  étoit  abfolumentnéceffai- 
9>  re  qu'un  homme  plus  prudent  que  le 
Comte  (  ce  qu'il  entcndoit  de  lui-même  ) 
le  dirigeât  pour  faire  enforte  qu'il  fe  (ervit 
Utilement  du  crédit  qu'il  avoit  dans  ces  qoiu^ 
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fiers.  Le  Roi  le  prefla  encore  une  fois 
d'entrependre  ce  fervice  ,  qui  étoit  le  plus 
important  qu'il  pût  lui  rendre  ,  &  lui  or- 
donna d'en  conférer  avec  le  Lord  Di^by  ^ 
qui  Tinformeroit  de  toutes  les  particularitez, 
&  qui  trouveroit  le  meilleur  moyen  pour  en« 
gager  le  Comte  SAntrim  à  lui  parler  de  cet- 
te affaire,  &  à  lui  demander  fon  afTiilance. 
Ce  qui  ne  fut  pas  bien  difficile ,  puis  qu'il 
n'y  avoit  rien  qui  eût  quelque  rapport  à  ce^ 
la,  dont  le  Lord  Digby  ne  l'eût  inAruit  au- 
paravant j  quoi  que  le  Roi  n'en  eût  aucun 
ioupçon. 

Le  Lord  D/gAy  avoit  alors  conduit  Taf- 
faire  au  point  où  il  la  fouhaittoit,  &  deux» 
ou  trois  lours  après,  il  dit  au  Roi ,  que  le 
Comte  SAntrim  étoit  trcs-aife,  qu'il  lui  fût 
permis  de  communiquer  le  deflein  à  ON^ 
i^ ,  &  ne  fouhaittoit  rien  tant  fînon  que  Sa 
Majefté  lui  commandât  de  paflèr  en  Irlande 
avec  lui.    Ce  qui  étoit  une  grande  avance» 
de  ce  qu'il  avoit  lui  même  choiii  la  perfon* 
ne  la  plus  propre  pour  l'accompagner.    Aa 
lieu  qu'il  auroit  peut-être  eu  de  la  jaloufie» 
û  on  le  lui  avoit  recommandé  auparavant. 
Lic  Comte  avant  qu'on  lui  parlât  d'O  Neyle 
avoit  lui-même  obfervé    la  difficulté  que 
9>  l'on  trouveroit  à  tirer  les  Troupes  hors 
„  des  Quartiers  des  Irlandois  à   caufe  de 
«y  l'oppofition  de  ceux  yxx.y  commandoient 
„  en  Chef:  mais,  difoitîl  ,  fi  le  Roi  vou- 
5,  loit  qu'O  Neyle ^  allât  avec  lui ,  la  difli- 
„  culte  feroit  entièrement  levée,    Parce  que 
Owen  0  Neyle  Oncle  de  Daniel ,  étoit  Gé- 
u  xîétal  de  -toos  les  Irlandois  dans  rvjler  y 
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99  &  fans  comparaiTon  le  meilleur  Soldat  & 
,9  le  plus  pradent  qui  fût  entre  les  R6bcl- 
,>  les  d  Irlande  y  ayant  long-tems  fcrvî  le  Roî 
,1  à^Ejpagne  en  Flandres  .•  qu'enfin  il  étoit 
,9  fur  que  Daniel  avoit  tant  de  crédit  auprès 
9j  de  fon  Oncle ,  qu'il  ne  le  refuferoit  point 
„  lors  qu'il  le  prîeroît  de  fermer  les  yeux 
„  fur  tout  ce  que  le  Comte  feroit  obligé  de 
,1  faire  ;  &  que  c'étoit  tout  ce  qu'il  fouhai* 
,1  toit. 

Le  Lord  Digiy  ne  manqua  pas  de  faire 
remarquer  cette  circonftance  qu'il  feignoit 
n'avoir  pas  fuë  auparavant  »  afin  d'appuyer 
le  Confeil  qu'il  avoit  donné  d'employer  0 
Neylcy  dont  il  prît  encore  occafion  de  louer 
le  mérite  &  l'habileté,  &  dit  au  Roi,  „  qu'il 
9»  avoit  déjà  convaincu  le  Comte  d^Ararim 
,1  du  peu  debonfens  qu*il  y  avoit,  de  fou- 
„  haitter  une  autre  Commifiion  que  celle 
9j  que  le  Marquis  d'Orwo»/ trouvcroît  à  pro- 
„  pos  de  lui  donner,  &  qu'il  lui  (eroit  îm- 
,1  poifible  de  réùifir  dans  ce  deflein  fans  le 
yj  concours  &  l'amitié  du  Marquis  :  ce  que 
„  le  Comte  avoit  avoiié,  &  promettoît  ab- 
„  folument  de  faire  tout  ce  qui  lui  feroit 
,»  ordonne.  Mais  enfuite  il  déplora  l'ob- 
„  ftination  d'O  Neyie  à  ne  pas  vouloir  entre- 
,.  prendre  ce  voyage,  pourplufieurs  raifons: 
„  qu'il  Tavoît  prié ,  par  tous  les  engagemens 
„  de  l'amitié  qui  étoît  entr'eux  ,  dx)btenit 
,,  de  Sa  Majefté,  qu'il  ne  quittât  point  (bn 
j,  Emploi  dans  l'Armée  ,  dans  un  tems  , 
,>  où  il  faudroit  agir ,  &  où  la  perlbnne  de 
I,  Sa  Majefté  qui  lui  étoit  très- chère  ,  fe- 
«y  roît  dans  un  fi  graod  péril.    Qu'il  lui  avoir 
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9^  répondu  franchement ,  qu'il  ne  pouvoît 
9,  dans  la  bienféance  >  prcflèr  Sa  Majeflé 
„  fur  ce  fujèt,  qu'il  favoit  être  fi  perfuadéc 
3j  de  la  néccflîté  de  fon  voyage  en  Irlande 
3j  avec  le  Comte  :  qu'autrement  elle  défef- 
„  pércroit  de  toute  l'entreprife,  fur  laquelle 
„  ellefondoitprefque  toutes  fes  efpérances  : 
9,  mais  que  nonobdant  tout  ce  qu'il  avoit 
„  dit ,  Sa  Majefté  dcvoit  s'attendre  d'être 
9,  fort  prcffée  &  importunée  fur  ce  Sujet  : 
,i  jqu'O  Neyle  fe  jetteroît  à  fcs  pies ,  &  en- 
fi  gagcroit  tous  fcs  Amis  à  fe  joindre  avec 
„  lui  pour  fupplier  Sa  Majefté  de  l'excu- 
9>  fer.  Qu'il  n'y  avoir  point  d'autre  choie 
9,  à  faire  ,  que  de  lui  commander  abfolu- 
9,  ment  de  ne  le  plus  importuner  &d'Qbéïr  aux 
9,  volontez  de  Sa  Majefté  en  faifant  ce  qu'on 
9,  fouhaittoit  de  lui  ;  ce  qui  lui  impoferoit 
9,  filence,  &  feroic  ceflèr  tous  les  obftacles; 
,,  parce  qxx'O  Neyle  étoît  entièrement  réfi- 
,,  gné  au  bon  plaifir  de  Sa  Majefté  ,  &  ai* 
9,  meroit  mieux  mourir  que  de  l'offcnfcr. 
„  Ainfi  pour  prévenir  toute  médiation  le 
Roi  l'envoya  quérir  ^  &  le  conjura  avec  beau- 
coup de  bonté  ,  &  avec  toute  la  chaleur 
dont  il  étoit  capable  ,  de  bannir  toute  ex- 
cufe ,  &  de  fe  préparer  à  partir  dans  deux 
ou  trois  jours. 

Toutes  chofes  ainfi  dîfpofées  >  &  le  Roî 
ne  faifant  qu'attendre  que  le  Comte  ,  & 
X)  Neyle  vînflent  prendre  congé  de  lui ,  le 
Lord  Digby  ,  vint  lui  dire  ,  „  qu'(?  iS&yfe 
„  avoit  une  humble  Requête  à  faire  à  Sa 
9,  Majefté  avant  que  de  partir  >  qui  ne  lai 
^9  paroiflbil  pas  déraifonnablc  i  partant  qu'il 
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,t  efpéroit  qoe  Sa  Mticfté  Toodroît  btenen- 

„  coarij^er  ce  pauvre  homme,  croyant  ea 

^  fa  confcience  »  qoc  ce  qa*il  demandoit    | 

99  étoit  plas  pour  avancer  le  lèrvice  de  Sa 

n  Majefté  que  pour  farisfidre  Ion  Ambition. 

„  Il  Ini  repréfenta ,  que  depuis  lodg-tems 

„  0  NeyU  afpîroit  i  la  Charge  de  Gentil- 

,s  homme  de  la  Chambre  >  &  qn'il  ne  poa- 

„  voit  fe  dîrpenfèr  de  dire,  qu'elle  Ini  avoît 

„  été  promife   dans  le  même  tems  qu'on 

,»  avoit  promis  à  Percy  «  &  WilmU  les  Di- 

„  gnitei  qu*on  leur  avoit  depuis  accordées. 

9»  Que  Sa  Maicftc  n*avoit  pas  encore  rejet' 

,)  te  (a  Requête  »  mais  Tavott  feulement 

^  diâcrée ,  &  ne  lui  avoit  pas  ôté  Fefpérance 

,9  de  Tobtenir  dans  un  tems  plus  con- 

9,  venable  pour  lui  accorder  cette  grâce. 

„  Que  MonGeur  0  Neyle  n*avoic    point 

1,  de  concurrent  :  que  tout  le  monde  le 

,9  croyoîc  digne  de  cet  Emploi  «  &  que  par 

„  conféqaent  perfbnne  ne  (croit  jaloux  de 

„  cette  préférence.    Que  Sa  Majefié  IV 

9,  voit  choili  pour  une  expédition  qui  de- 

9,  mandoit  une  grande  confiance  t  comme 

19  la  feule  perfonne  capable  de  faire  réiiffir 

99  heureulèment  par  fon  Adreflfè  &  par  fa 

99  bonne  conduite,  une  entreprife  dont  on 

9,  efpéroit  des  fuittes  fi  avantageufes.     Que 

9,  ce  feroit  un  voyage  de  grande  dépenfe , 

9,  &  fort  dangereux  :    néanmoins  qu^'l  ne 

9,  demandoit  point  d'argent ,  parce  qu'il  fa« 

9,  voit  bien  qu'il  n'y  en  avoit  pas  pour  lui 

9,  en  donner;  mais  qu'il  foubaittoit  feule- 

99  ment  de  partir  avec  un  Caraélère>  &  un 

9)  témoignage  de  la  faveur,  &  de  la  bonne 
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ff  opinion  de  Sa  Majeftc  qui  le  mettroit  en 
„  état  de  fc  mieux  aquîttcr  de  l'Emploi 
9,  qu'elle  lui  confioît.  Qu'en  Thoporant 
„  préfentement  de  cette  Charge ,  Sa  Ma- 
9,  jcfté  augmenteroit  le  crédit  qu'il  avoitau- 
9,  près  du  Comte  d'yfyi^rini ,  &  fixeroit  l'in- 
t,  confiance  naturelle  du  Comte,  par  l'en- 
9,  tiére  confiance  qu'il  auroit  en  lui  :  qu'il 
„  en  feroit  plus  confidéré  par  \c  Marquis 
,1  d^0rm9nti  &parleConfeildVr/iaifir,  avec 
„  Icfquels  il  auroit  fouvcntoccafion  de  con- 
„  férer  touchant  le  fervicc  de  Sa  Majefté. 
,,  Mais  fur  tout  qu'elle  lui  donneroit  une 
,,  telle  autorité  fur  fes  Compatriotes  ,  & 
„  oblîgeroit  tellement  toute  la  Nation,  n'y 
„  ayant  encore  jamais  eu  d'Irlandois  admis 
„  i  un  Emploi  fi  proche  de  la  Perfonne  du 
jj  Roi,  qu'elle produiroit des efiTets  au  de  là 
„  de  toute  cfpéraQce ,  &  ne  manqucroit  point 
„  à  di(pofer  le  Général  Ou^cn  0  Neyle  ,  à 
9,  prêter  l'oreille  à  tout  ce  que  fon  Neveu 
„  lui  demandcroit. 

Quelques  raifons  qu'il  y  eût  ^dans  ce  dif- 
„  cours  >  &  quelque  force  que  lui  donnât 
Téloquence  de  celui  qui  le  'prononçoit ,  le 
,,  Lord  Digby  remarqua  de  Taverfion ,  & 
9,  du  chagrin  dans  les  manières  de  Sa  Ma* 
,,  jefté  pendant  tout  le  tems  qu'il  parloit. 
,9  C'eft  pourquoi  il  fit  un  dernier  effort ,  & 
^  s'échaufiant,  comme  s'il  avoit  été  per- 
9,  fuadé  que  le  Roi  avoit  grand  tort,  il  finit 
„  en  difant,  qu'il  ne  doutoit  point  que  Sa 
,,  Majefté  ne  le  repentît  trop  tard  de  fa  ré- 
,,  pugnance  fur  cet  Article  :  qu'il  ne  falloit 
n  pas  envoyer  pour  de  tels  Mcflàges  ,  une 
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,1  pcrfonne  qui  porterait  dans  fbn  cœur  nn 
yj  vif  rcflfentimcDt  d'avoir  été  rcfafé.  Que 
,y  fi  Sa  Majedé  vouloit,  elle  poarroit  faire 
„  en  forte  qu!0  NeyU  partîroitfort  content  i 
ji  fans  qu'elle  fe  relâchât  que  d'nne  partie 
,}  de  fa  réfolatîon:  qu'O  Neyle  ne  feroitpas 
„  fi  tôt  auprès  de  Sa  Majéfté.  Qne  l'en- 
,1  treprifc  étott  hazardcnfe  %  &  demandoit 
„  beaucoup  de  tems. .  Qu'il  n'étoir  pas 
„  homme  â  laiflcr  une  telle  chofe  à  demi' 
„  faite:  &  qu'il  auroit  honte  deparoîtrede- 
I,  vant  Sa  Majefté  avant  qne  d'avoir  donné 
t»  des  preuves  éclatantes  de  fon  aâlvité,  & 
,,  de  fon  adreflè.  Que  vA  ce  qu'il  falloit 
„  faire  en  IrUnde^  &,  la  fituation  oùétoieat 
",,  les  atfaires  en  Angleterte^  il  fepaflëroitUD 
>,  très  long-tems,  avant  qu'(7  Neyle  pûtpa* 
31  roicrc  devant  Sa  Majefté  &  entrât  dans 
3,  les  fonctions  de  cette  Charge.  Qu'an 
„  moment  qu'il  partiroit  i^Oxfwd^  onpon- 
„  voit  lui  foire  prêter  le  Serment  de  Gen- 
„  tilhomme  de  la  Chambre,  &  par  ce  moyen 
,>  il  partiroit  avec  un  fimple  titre  ,  dont  il 
,f  ne  jouVroit  du  bénéfice,  que  quand  il  l'an- 
yy  roit  bien  mérité  ;  ce  qui  emporteroit,  peut- 
„  écre,  plus  de  tcms  qu'O  iS/<ryi>n'avoiten' 
,,  core  à  vivre. 

Cette  dernière  raifon  fit  plus  d'effet  qne 
toutes  les  autres,  &  lapenfée  qu'O  Neyleiv 
roit  content  d'une  place  dont  il  ne  jouïroit 
jamais,  fit  confentir  Sa  Majefté  qu*au  mo- 
ment de  fon  départ  il  préteroit  le  Serment. 
Donc  l'autre  fut  fort  content ,  ne  doutant 
prcfquc  pas  qu'il  ne  vint  à  bout  de  fbn  en- 
treprife  en  peu  de  tcms  >  &  ^u'il  v^tïïtAt 
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dans  les  fonâions  de  fa  Charge,  plu*  tôt  que 
le  Roi  ne  s'îmagînoît  :  ce  qui  arriva  efFeâî* 
irement  puis  qu'il  revint  auprès  de  Sa  Ma- 
jcfté  dès  l'Eté  fuîvant,  de  Tannée  1944. 

Pendant  qu'on  ménageoît  cette  intrigue 
pour  0  Neyle  ,  il  8*en  fit  une  autre  y  aufG 
difficile ,    en  taveur  du  Comce  d^Antrim , 
pour  qui  le  Roi  avoit  auffi  peu  de  confidé- 
ration  que  pour  aucun  homme  de  *  fa  qua- 
lité.    La  Ducheflc  de  Buckingham  étoît  alors^ 
à  Oxford  y  &  le  Roi  à  qui  la  Mémoire  du' 
Duc  de  Buckingham  fon  premier  Mari  étoît 
toujours  fort  chère  ,  l'écoutoît  favorable- 
ment, quoi  qu'il  crût  qu'elle  l'avoit  trop  tôt 
oublié.    Cette  Dame,  qui  avoit  infiniment 
de  rcfprît,  voyant  que  le  Roi  trouvoît  fon 
Mari  propre  à  quelque  chofe,  ce  qui  ne  lut 
étoic  pas  encore  arrivé  ,  fe  réfolut  de  faire 
cnforte  qu'il  portât  avec  lui  quelque  mar- 
que de  l'edime  du  Roi ,  qui  feroit  une  ef« 
péce  de  juftîficatîon'  de^  TafFeâion  qu'elle 
avoit  pour  lui.     Elle  dît  au  Roi  ,  „  que 
„  fon  Mari  paroiffoit  avec  fi  peu  d'éclat , 
^  &  d'agrément  en  Irlande  ;  parce  que  Sa 
„  Majefté  ne  lui  avoit  jamais  donné  aucun 
»,  témoignage  de  fa  proteâîon:  qu'au  con- 
3,  traire  fcs  égaux  avoîent  été  élevez  au  dcf- 
„  fus  de  lui  aux  Charges  &  aux  Dîgnitet , 
„  &  que  fes  inférieurs  étoient  devenus  fes 
9,  égaux   en  titres  ^  &  fes    fupérieurs    en 
„  autorité  ;  qu'elle  ne  croyoît  pas  qu'il  eût 
,,  aflèx  de  pouvoir ,  &  de  crédit  pour  ren- 
„  dre  à  Sa  Majefté  les  fcrvices  qu'il  vou- 
,,  droit  bien  lui  rendre.    Qu'en  cePaïslà, 

19  les  Pairs  &les  gtaQds  Seigneurs  n'avoient 
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ti  de  Tautorité  fur  leurs  Tcnans&  VaffiiQi, 
9,  qu'autant  qu'ils  écoient  dans  les  bonnes 
99  grâces  du  Roi ,  tSc  que  fans  cela  ,  tout  ce 
9t  qu'ils  pouvoicnt  faire  étoit  d'exiger  ce  qui 
»i  leur  eft  dû  de  rigueur.  EUedéploroit  la 
,,  mauvaife  fortune  de  fon  Mari,  avecd'aa- 
ji  tant  plus  de  raifon  qu'elle  en  étoitlacan- 
ji  fe  :  &  qu'au  lieu  qu'il  airoit  lieu  d'efpé- 
„  rer  qu'en  l'époufaut ,  il  s'avanceroit  à  la 
y,  Cour  «  &  dans  les  bonnes  Grâces  de  St 
y,  Majefté  il  en  fbuflSroit  plus  qu'il  n'en  avoit 
,,  tiré  de  profit.  Qu'il  n'étoit  pas'poffible 
^  qu'un  homme  de  la  fortune  du  Comte 
^,  à'Aairim ,  &  auffi-bîen  qualifié  ,  qu'elle 
^  avoitlieude  le  croire  à  tous  égards  ,  r^ 
^  tournât  en  Irlamde  dans  une  condition  plus 
9^  malheoreufe  que  jamais  y  fans  aucune  mar* 
^  que  de  la  faveur  du  Roi  »  après  les  gran- 
di des  dépénfes  qu'il  avoir  faites  ï  la  (jonti 
,,  fans  que  cela  encourageât  fes  Ennemis  à 
,,  l'infulter,  &  à  traverfer  tous  les  deflèins  où 
y,  il  s'engageroit  pour  avancer  le  fervice  de 
„  SaMajefté.  Enfin  elle  demanda  (|u'il  plat 
au  Roi  d'accorder  à  fon  Mari  le  Tttre  de 
Marquis ,  fans  quoî  elle  faifbât  comprendre 
au  Roi  qu'il  ne  pourroit  pas  entreprendre  cet 
Emploi.  Quoiquelapropofition  ne  plût  pas 
au  Roi ,  cependant  il  ne  trouva  pas  un  fi 
grand  inconvénient  à  le  gratifier,  qu'à  perdre 
le  bénéfice  qu'il  en  efpéroit  par  rapporta  !'£• 
cojî>,  dont  le  Comte  de  Montrofe  lui  parloit 
tous  les  jours  avec  empreflèment.   De  forte 

Xu'il  donna  ordre  d'expédier  un  Brevet  de 
larquîs  pour  le  Comte  i^Antrim. 
Ainfi  le  Marquis  ^Amrim  >  &  Damel  0 
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Neyle  bien  contcns  partirent  pour  Irlawde  ,  ^^^  ç^^ 
&  dans  le  même  tems  le  Comte  àtMontro-  ae  M$ntf 
fit  accompagné  de  plufieurs  Gentil^hom-i^vt  fecr< 
Ttïçs ,  prit  congé  du  Roi ,  comme  s'ils  avoîent  *^"*î"'  * 
eu   deflcin  d'aller  tous  cnfemble  en  Ecof-  f/^f;*' 
fe  :  Maïs  quand   le  Comte    de   Montrofe  Armée 
vît  qu'avec  cette  fuite  fon  voyage  ne  pour  tvecgtiii 
xoît  pas  être  fecrèt,  &  qu'il  attircroît  les  En- ^"**^**' 
nemis  dans  les    paflfages  pour  le  rencon- 
trer >  après  avoir  marché  deux  où  trois  jours, 
il  fê  déroba  un  matin  de  fa  Compagnie  , 
qui  s'arrêta  quelque  tems  ,   le  chercha  de 
tous  cotez ,  &  ne  l'ayant  pu  trouver ,  retour- 
na fur  fes  pas  à  Oxford ,  pendant  que  le  Com- 
te fans-  fuite  ,   fans  Domeftiques  ,   &  fans 
Cheval ,   paiTà  tous  les  Quartiers  des  En- 
nemis avec  une  adteflè  ,  oc  une  fatigue  in- 
croyable ;  &  arriva  enfin    fur  les   Fron- 
tières  d^Ecoffi ,    d'où  par  le    (ècours   de 
ies  Amis  il  paffa  dans   le  Païs  des  Mon- 
tagnes ,    &  y  demeura  fans    rien  faire  i 
joiqu'à-ce  que  le  Marguts  à'Antrim  fecou- 
ru  9  &  protégé  par  1«  Marquis  d'Ormont  »  eût 
fait  paflèr  Alexandre  Macâonnel  ^  brave  &vi- 
liant  Officier,  qu'ils  appelloient  en  Irlande 
^aJkitOj  avec  un  Régiment  de  quinze  cens 
Soldats  ,  qui  mirent  pied  à  terre  dans  les 
Montagnes  d^Ecoffi .  a  peu  près  à  l'endroit 
dont  on  étoit  convenu ,  &  où  le  Comte  de 
Montrofe  les  attendoît.    Il  les  reçut  avec  beau^ 
coup  de  joye,  &  auffi-tôt   publia  fa  Com- 
mîffion  de  Général ,  pour  le  Roi  ,  de  tout 
le  Royaume  d'Ecofe.    Il  joignit  à  cette  poi- 
gnée de  gens ,  un  fi  bon  nombre  des  Habî- 
tans  dû  Païs ,  qu'Us  devinrent  aflèz  torts  pour  * 
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fc  bien  armer  aux  dépens  des  Ennemis  « 
aprds  les  avoir  défaits  ,  comme  ils  firent  î 
la  prémicrc  rencontre  :  leur  nombre  augmen- 
toit  de  jour -en 'jour  ,  &  ils  devinrent 
enfin  fi  puilTans  ,  qu'ils  gagnèrent  pla- 
ficurs  Batailles,  &  que  le  Comte  fe 
rendit  enfin  eu  quelque  manière  Maître 
de  tout  le  Royaume.  II  fe  fignala  par 
des  aâions  furprenantes  qui  ont  let' 
vi  de  matière  à  une  excellente  Hîftoirc  écri- 
te en  Latin  par  un  Savant  Prélat  de  cette 
Nation.  11  n'étoit  pas  inutile  de  rapporter 
les  circonftanccs  qui  ont  précédé  le  fujèt  de 
cette  Hîftoire  écrite  en  Latin  ;  &  qui  ont  été 
connues  de  très-peu  de  perfbones.  Nousaa- 
Jons  occafion  de  parler  dans  la  fuite,du  méri- 
te de  ce  grand  Capitaine  9  &  de  Ton  zèle  poar 
la  Couronne  ,  avant  fa  trifte  Cataflropbe. 
Le  Roi  vîd  bien  que  malgré  toutes  les  di' 
vifious  dans  le  Parlement ,  &  les  Fadions 
dans  la  Ville,  il  y  aûroit  une  Armée  prê- 
te à  marcher  contre  lui ,  avant  qu'il  pût  fc 
mettre  en  état  de  la  recevoir  ;  cela  augmen- 
toît  fon  impatience  de  faire  partir  le  Prin- 
ce de  Galles  pour  Brîftol  ,  ce  qu'il  fit  quin- 
ze jours  après  l'expiration  du  Traité  d'Ux- 
hri^ge.  Le  Roîréroluten  lui-même,  étant 
bien  content  que  le  public  crût  le  contrai- 
re ,  que  le  Prince  tîendroit  fa  Cour  dans 
rOiieft,  atin  qu'ils  fuflent  Cf parez  l'un  de 
l'autre,  fans  s'engager  dans  aucune  adion, 
ni  être  préfent  dans  aucun  Corps  d'Armée. 
II  auroit  été  à  (buhaitter,  au  jugement  de 
ceux  qui  connoiflbient  l'état  des  affaires , 
que  le  Roi  lui-même  eût  aufll  tranfporté 

fa 
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*a  Cour  dans  rOiieft  ,  foît  à  Briftol ,  ou  , 
:c  qui  auroit  été  mieux ,  à  Exeter.     Car  de- 
mis que  le  Parlement  fe  fut  rendu  maîcre 
le  Reaéing^  &  â*Abingdên  ,   &  que  par  ce 
moyen  Oxford  étoit  devenu  le  Quartier  Gè- 
lerai, il  n'étoît  pas  à  propos  que  la  Coiir 
iemeurât  en  un  lieu,  où  le  grand  nombre 
ie  Dames ,  &  de  perfCnnes  de  qualité ,  qui 
f  réfidoient  ,    a*auroit  pas  apparemment 
aficx  de  fermeté  pour  foûtenir  une  attaque 
des  Ennemis ,  telle  que  les  bonnes  Forti- 
fications de  la  Place  auroient  pu  la  fuppor-  , 
ter':  Et  les  ennemis  ne  Tauroient  point  Af- 
Gégée  ,  qu'après  avoir  fait  toutes  leurs  af- 
faires ailleurs,  s'ils  n'avoient  pas  étéperfua- 
dez  que  les  Habitans ,  ne  voudroient  pas 
s'expofcr  à  des  extrémitez  fâcheufes.     Si  on 
y  avoit  feulement  laifTé  une  bonne  Garni- 
Ion  «  &  Il  toute  la  Cour  ,  &  les  perfonnes 
de  Qualité  avoîent  fuivi  le  Prince  dans 
l'Oûeft  ;  ç'auroît  été  probablement  un  moyen 
de  réduire  en  peu  de  tems  à  TobéifTance  du 
Roi  ,   les  petites  Places  qui  tenoient  bon 
pour  le  Parlement  ;  &  le   Roi  auroit  pu 
pendant  le  Printcms  recruter  conlîdérablc- 
ment  fon  Armée,  &  faire  dVxJvrd  le  lieu 
du  Rendc2-vous  général ,  lors  qu'il  auroit 
été  en  état  de  fe  mettre  en  Campagne.  Mais 
pour  dire  la  vérité,  les  Dames  qui  avoient 
une  grande  influence  furies  affaires  d'Etat, 
&  ceux  qui  trouvoîent  leurs   commoditez 
dans  les  Collèges,  qu'ils  n'auroient  pas  trou- 
vées ailleurs,  n'auroient  pas  pu  fe  réfoudre 
à  ce  changement  fans  en  murmurer.  D'ail- 
leurs le  Roi  avoit  une  affeâion  particulière 
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pour  rUniverfîté,  qa'il  croyoit  bien  méri- 
rcr  l'honnear  de  fa  préfcnce:  &ne  poovoit 
fouffrir  qa^une  Ville  fi  vénérable  fat  rédai-  f 
te  aux  dernières  extrémité!  de  la  guerre,  Il 
&  retombit  en  des  mains  fi  barbares ,  fans  f 
faire  do  moins  de  fon  câté  tout  ce  qai  fe*  " 
roit  en  fon  pouvoir,  pour  la  garantir  dert* 
pine ,  de  facrilégc ,  &  de  defiruâion. 

On  voyoit  bien  futilité  de  ce  chaoç^ 
ment ,  on  en  parloit  fecrètêment  »  néanmoins 
on  n*en  fit  point  la  matière  d*une  délibéra- 
tion publique:  &  fi  on  ne  pouvoit  pas  s'f 
réfoudre,  du  moins  il  auroît  été  fort  à  pro- 
pos, que  ceux  qui  étoient  nommez  pour  If 
Confeil  du  Prince*  euflènt  été  contraints  de 
le  fuivre ,  &  de  faire  ce  fervice  :  mais'k 
Duc  de  RUhemQfii ,  &  le  Comte  de  StOr 
hampton^  qui  avoicnt  tous  deux  beaucoop 
de  crédit  &  d'autorité ,  prièrent  le  Roi  de 
les  en  difpenfer  ,  &  de  les  laiflèr  toa" 
jours  auprès  ^e  fa  perfonne  ,  l'un  fe  pe^  ^ 
fuadant  qu'il  ne  pouvoit  fans  diminutioa 
de  fa  grandeur  5  s'éioîgner  de  Sa  Ma- 
jefté,  à  laquelle  il  s'étoît  toujours  attaché  avec 
tant    d'aiteâion  &   de  fidélité  ,    pendant' 

Sue  plufieurs  autres  l'avoient  abandonnée, 
r'autre  étant  nouvellement  marié  ,  &  fe 
trouvant  ciigagé  dans  une  Famille  qu*il  ne 
pouvoit  lainer  derrière  ,  &  encore  moins 
la  tranfporter  avec  lui  y  fans  de  grands  in* 
convéniens.  Le  Roi  de  fon  côté  reçut  leurs 
excufes  fans  beaucoup  de  réfiftance ,  les 
ayant  nommez  plutôt  pour  éviter  les 
fbupçonsque  le  voyage  du  Prince  pouvoit 
faire  naître ,  que  non  pas  qu'il  crût  qu'ils 
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foudroient  s'engager  daps  ce  fervîcc.  Ce- 
pendant it  étoît  aiTé  de  prévoir  ,  qu'en  cas 
de  quelques  fâcheux  accidens  qui  pouvoient 
arriver ,  ceux  qui  ferofent  obligez  de  fuivre 
le  Prince,  n'auroient  niaffezde  réputation > 
Dt  afièz  d'autorité  pour  faire  rendre  la  fou* 
xniffion,  &  TobéiïTance  dues  auxComman- 
démens  de  Son  AltcfTe.  Dont  on  n'eut  que 
à'op  de  preuves  fort  peu  de  tems  après. 

A  peu  près  dans  ce  tems*là ,  ceux  deLeCheTu* 
Wifinfittjler  exécutèrent  un  AStc  de  la  Jufti-  Victjta» 
ce  Divine ,  qui  dût  faire  faire  bien  des  ré-  P*^**^  * 
flexions    à    plufieurs    qui     s'y    trouvoicnt  ç®"^.^. 
également  intércfTez,  &  dont  quelques-uns  nezimotc 
fobîrent  enfuitelc  même  fort.    Nous  avons  d«»«  un 
fouvent  parlé  du  Chevalier  Jea»  Hotbam^  Guckc  & 
qui  ferma  les  portes  de  HuU  au  Roi  ,  &  lui  décaphéi, 
en  empêcha  l'entrée  ,  lors  qu'il  y  vînt  ac- 
compagné feulement  de  fes  Officiers  Do- 
meftiques ,  avant  le  commencement  de  la 
guerre:  &  Ton  peut  dire  certainement  que 
ce  refus  a  été  la  caufe  immédiate  de  la  guer* 
re.    Il  eft  aflèx  furprenant  qu'un  homme 
d*one  auffi  grande  fortune,  qui  n'étoit  agi- 
té par  aucunes fantaifies  en  matiéft  de  Re- 
liffion,  &  qui  étoit  incomedablement  obli- 
gé de  s'attacher  au  fervice  du  Roi  &  da 
Gouvernement  établi  dans  l'Eglife ,  &  dans 
TËtaC,  eut  aflèz  d'imprudence  pour  expo- 
Icr  à  de  (i  grands  malheurs  fa  pcrfonne  ,  & 
toute  fa  Famille  ,  dont  l'origine  étoit  fort 
ancienne  ,  en  s'accommodant  à  l'huineur 
âe  gens  qu'il  n'eftimoit  pas  beaucoup  ,  & 
dont  il  détedoit  de  tout  fon  cœur  les  per- 
nicieux  deifeins.    Mais  fa  haine  pour  le 

Corn- 
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Comte  de  Strafford^  rengagea  d^abord  dans 
ce  complot  :  enfuite  fon  ambition  >  fa  va- 
nité ,  &  la  complaifance  qa'eat  le  Roi  de 
leur  accorder  leurs  demandes  injuftes  »  le 
firent  aller  pins  loin  qu'il  n'en  avoit  le  def- 
fein.  Il  accepta  le  Gouvernement  de  Htdlj 
fans  la  moindre  penfée  que  ce  fcroit  UQ 
acheminement  à  la  Révolte:  mais  il  croyoit 
que  quand  le  Roi  &  le  Parlement  fê  feroicot 
réconciliez  ,  cet  Emploi  le  feroit  parvenir 
aux  Dignîtex  ,  &  aux  récompenfes ,  que 
ceux  de  ce  Parti  avoient  réfola  de  partager 
entr'eux.  Quand  il  fe  vit  embarqué  dans  le 
péril  contre  fon  intention  ,  il  médita  les 
moyens  de  s'en  débarrafTer,  &defortir  d'un 
Labyrinthe  où  il  s'étoit  engagé  mal-à  pro- 
pos. Nous  avons  parlé  aflez  au  long  de  fa 
conduite  avec  le  Loid  Digby^  &  avec  As- 
burnbam  ,  &  des  inclinations  qu'il  avoit 
en  ce  tems  là;  depuis  lequel  l'entière  con- 
fiance que  le  Parlement  avoit  en  fon  fils , 
qui  (oupçonnoît  ,  &  épioit  les  aâions  de 
fon  Père  ,  lui  conferva  plus  long- tems  ce 
Gouvernement.  Outre  que  le  Parlement 
avoit  compofé  la  Garnifon  d'une  manière» 
qu'il  favoit  bien  que  le  Père  n'y  pourroit 
faire  aucnn  mal.  Mais  ayant  découvert  du 
changement  dans  la  conduite  du  Fils ,  & 
que  la  fierté,  &  fon  obdtnation  ne  lui  per- 
mettroient  pas  de  fe  foûmettre  aux  Com- 
mandemens  du  Lord  Tairfax  ,  que  le  Par- 
^lement  avoit  revêtu  d'une  autorité  fupérîeu- 
re  à  celle  des  HotkamPéîc ^  &  Fils,  &  ayant 
eu  q-oelqu'avis  de  quelques  Mefl'ages  fecrèts 
entre  le  Fils 9  &  le  Marquis  de  Niw-dJUe^ 

il 


Civit.  d'Angleterre.     479 

fl  les  fit  arrêter  tous  deuï  lors  qu'ils  y  pen- 
foîcnt  le  ihoîns,  &  les  fit  mettre  à  la  Tour, 
fur  une  accufatîon  de  Haute  Trahifon. 

Quoi  qu'il  y  eut  affex  de  preuves  con 
tr''cux,  néanmoins  ils  avoîent  tant  d'Amîs 
dans  les  deut  Chambres  du  Parlement,  & 
dans  l'Armée,  qu'ils  furent  long-tems  prî* 
fonniers ,  fans  aucunes  procédures  contr'eux: 
mais  le  Parti  qui  avoit  obtenu  de  faire  chan- 
ger la  dîfpofîtîon  de  l'Armée  ,  fut  le  plus 
fort  y  il  demanda  »  &  prefTa  avec  importu- 
nité  que  l'on  et  le  Procès  aux  deux  Hotham 
dans  le  Confeil  de  Guerre,  pour  leur  per- 
fidie &  Trahifon ,  afin  de  donner  un  exem- 
ple de  rigueur  &  de  févérité  qui  empêchât 
les  autres  de  l'abandonner.  Ceux  qui  les 
avoient  confervez  jufqu'alors  >  avoient  per- 
du leur  crédit.  De  forte  que  leur  Procès 
fut  fait  à  l'un  &  à  l'autre,  &tous  deux  con- 
damnex  à  avoir  la  tête  tranchée.  La  prin- 
cipale charge  contre  le  Père  ,  étoit  d'avoir 
laiflë  échapper  le  Lord  Dighy  :  &  contre  le 
Fils  on  répréfenta  une  Lettre  qu'il  avoit 
écrite  au  Marquis  de  New  CafiU  ,  &  qui 
avoit  été  découverte  par  la  perfidie  d'un 
Domeftîquc.  On  ufa  de  tant  d'inhuma- 
m'té  contr'eux,  avant  &,  après  le  jugement , 
qu'on  en  trouvera  peu  d'exemples  entre  des 
Chrétiens. 

Le  Père  fut  condamné  de  foufTrîr  la  mort 
à  un  jour  marqué,  &  le  Fils  à  être  exé- 
cuté le  lendemain.  Le  foir  d'auparavant, 
ou  le  même  jour  que  le  Chçy Mti  Jean  Hou 
bam  devoit  être  décapité  ,  la  Chambre  des 
Pairs  envoya  un  ordre  de  fufpcndre  fon  exé- 
cution 
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cation  pour  trois  jonn.    La  Chunbce 
Gommones  irritée  de  It  témérité  des  Pditil 
&  pour  éviter  de  fembltbles  «basa ravcnirii 
fit  une  defiènfc  „  â  tons  Maires ,   Sbérifi^ 
91  Balltft,  &  antres  Miniftrts  de  Jnfticc  ,  de 
^  fttrfeoir  iVxécntion  de  cenx  qoi  amokM 
^  été  condtmnez  i  mort,  i  moins  que  b' 
,,  farffiance  nefht  paflèe,  ft  confi:iitie  psr 
„  les  denx  Chambres  dé  nrlcmcm:  &  qoe 
„  fi  elleétoitiènlementpaffée  parlaCbûi- 
,,  bredes  Pairs ,  elle  feroit  regardée  comme 
„  nalle,  &  de  uni  effet»  &qnclans  ysfoir 
I,  égard  il  feroit  pa(R  outre  à  Tézécntion  flmi 
9,  aucune  remtfe.  CetacddeBtfQtcauftqae 
le  Fils  fut  exécuté  avant  IboPére,  Icjov 
même  qui  étoit  marqué  par  ibn  jaKaMBL 
Il  mourut  avec  beaucoup  die  réfinutiÔBi 
il  reprocha  au  Parlement  la  cominuadoB 
dé  laguerre  ;  &  protefta  •»  quMl  étoit  inus* 
iy  cent,  &  9  ulln'avoit  jamais  été  capable  de 
jy  Trahifon.    Lie  Père  fot  conduit  fur  l'i- 
chaffaut  le  lendemain:  car  la  Chambre  des 
Communes,  pour  faire  voir  la  prérogati- 
ve qu'elle  fe  donnoit  fur  la  Chambre  des 
Pairs ,  envoya  des  ordres  au  Lieutenant 
de  la  Tour  de  le  faire  exécuter  ce  jour- 
là,  c'ed-à  dire ,  deux  jours  avant  que  la 
forféance  accordée  par  la  Chambre  Haute 
fût  expirée.    Soit  qu'il  eût  une  promefle 
de  Peters^  qu'on   le  feroit  feulement  voir 
au  peuple,   &  qu'enfuite  on  le  remeneroit 
à  la  Tour,  foit  qu'il  fût  audefefpoir  qoe 
fes  Ennemis  ne  lui  pcrmettoient  pas  de 
vivre  encore  les  deux  jours  que  la  Cham- 
bre des  Pairs  lui  avoit  accordez  j  ce  qoi 
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cft  plus  probable.  Le  pauvre  homme  étoît 
fi  abattu  ,  qu'il  ne  put  prononcer  que  très 
peu  de  paroles  fur  TEchafFaut ,  &  foufFrît 

?uc  fon  împie  Confeflcur  Peters  ,  dit  aa 
euplc,  qu'il  lui  avoît  tout  révélé,  &  avoit 
confcffé  {es  fautes  contre  le  Parlement  ; 
.après  quoi  il  mit  fa  tête  furie  billot.  Tel- 
le fut  la  triftc  dcftinéc  de  ces  deux  înfortu- 
nez  Gentiishommes,  dans  laquelle  il  y 
avoit  tant  de  cîrconftances  extraordinaires > 
que  ceux  qui  connoiilbient  leur  humeur , 
&  leur  conduite  ,  ne  pouvoient  pas  s'empê- 
cher d'y  reconnoître  la  main  immédiate  de 
la  Toute- Puiffancc  de  Dieu. 

Puis  que  la  dernière  fonâion  de  Gêné* 
rai ,  par  rapport  aux  Quartiers  dû  Roi ,  fut 
Élite  à  lafindeceihyver,  parleComte  d'JS/^ 
fex^  avant  qu'il  remît  fa  Commiffion  aa 
Parlement ,  il  ne  fera  pas  hors  de  propos' 
d^en  parler  en  cet  endroit,  en confidération 
de  la  chofe  même,  &  des  circonftancesquî 
raccompagnent.  Ce  fut  une  Lettre  figpéc 
par  le  Comte  d'Ejfex  ,  &  envoyée  par  un 
Trompette  au  Prince  Ao^ert,  mais  écrite  par 
un  Committé  du  Parlement ,  &  lue  dans 
les  deux  Chambres  avant  qu'elle  fût  fignée 
par  leur  Général,  qui  avoit  accoutumé  dans 
lesLettres  qu'il  écrîvoit  d'obferver  toutes  for- 
tes de  bienfcances.  Cette  Lettre  étoit  infolen* 
te,&  faite  fur  un  fujèt  très  odieux.  Quelques 
mois  auparavant  le  Parlement  avoit  fait  une* 
Ordonnance,  qui  defFcndoît  de  faire  aucun" 
Quartier  aux  Irlandois  qai  feroient  faits  pri-* 
fonnicrS)  foitfur  Mer',  foit  fur  Terre:  dont 
le  Roi  ne  fut  informé  que  long  tcms  ?prè$  ; 
Tom  iV.  A  ciuoi 
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qao:  ace  le  Conue  de  Wêrwick^  &  lesOffi- 
cers  de  Maiinc  qui  conuDandoient  ibos  lui , 
âO!i:;t  qa*i:t  trooroîent  de  Frégates  Irlao- 
doir:s,  oa  d\\?aDtiiriers  ibus  leors  Com- 
in:S:oQ»  raitbieDtlicilesprilbnnîersde  cette 
Nitlon,  dos 3 dos,  &  les faifbicDtjettcr dans 
la  Mer  «  fans  diflinâîoo  de  qualité.  Par 
cctrc  façon  barbare  ,  ils  en  firent  périr  un 
grand  ncnr:bre  ,  dont  le  Roi  ne  dît  rien , 
qc:ind  il  ea  fut  averti  t  parce  qà*3ucon  de 
ces  maîhecrcDx  n'étoient  à  Ton  (ervice  ,  & 
qn^II  ne  pon^uit  s*en  plaindre  fans  s*eipcfcr 
sinx  reproches  de  faTorilcr  les  Rébelles  d'Ir- 
lande. 
Il  y  aroît  encore  en  depuis  pen ,  dans 

3ae!qac  expL'dirion  far  Terre  ,  des  Soldats 
e  j 'Armée  du  Roi  faits  prifonniers,  &foQS 
prétexte  qu'ils  étoient  Irlaodois»  ou  fuppo-- 
lez  tels  9  il  y  en  eut  dix  ou  doute  de  pen- 
dus. Sur  quoi  le  Prince  >  qui  apprit  cette 
inhumanité  fit  pendre  au  premier  arbre  un 
pareil  nombre  de  Soldats  du  Parlement  y 
qu'il  avoir  pris.  Ce  que  le  Parlement  dé- 
clara erre  un  Acte  d'iniudice  &  decruautét 
&  criargca  le  Comte  i'Ejfex  d'en  faire  de 
rudes  plaintes  au  Prince  Robert ,  dans  la 
Lettre  qu'on  iui  fit  fîgner,  &  de  lui  envoyer 
une  Copie  de  l'Ordonnance  des  deux  Cham* 
brcs,  avec  des  reproches  „  de  la  témérité 
de  fe  prévaloir  de  rOrdoi)n,ince  du  Par- 
lement pour  autorîfcr  une  aâion  fi  cruel* 
i,  le.  Ce  fut  la  première  connoîflàncc 
,^'  qu^eut  le  Roi  d'une  telle  Déclaration  par 
,,.  rapport  à  la  Guerre  d'Angleterre  ,  n'y 
,i!  en  ayant  point  encore  eu  d'exemple  de- 
puis 
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puîs  le  commencement  de  cette  guerre. 
Le  Prince  fidifer$'  fit  une  Réponfc  airflî 
sdgre  que  la  Lettre,  &  renvoya  au  Com*. 
tfe  d^Égix  j  qui  le  jcof  ayant  qu'il  Teûi 
reçue  avoît  rendu  fa  Commîffion  :  le 
Gomte  envoya  la  Réponfe aux  deux  Cham- 
Wcs  ,  qui  furent  dans  une  extrême  fu- 
reur 5  quelques  •  uns  d'eux  difant  ,,  qu'ils 
j,  s'ctonnoient  qu'elle  eût  été  lî  long-tems 
„  en  chemin,  parce qu'afTurémcnt elle avoit 
„  été  concertée  à  Vx bridge. 

Le  14.  de  Mars  le  Prince  fe  fépara  duLePnnce 
Roi  fon  Père,  &  arriva  lafcmaine  fuivan- ^^^'»^" 
te  à  Briftol  ^  où  il  dcvoit  demeurer  fans  p'/^f^Ro^j 
rien  faire,  le  but  de  ce  Voyage  étatit  feo-  pourfaire 
Icment  ,  comme  nous  l'avons    dit,  afinT«r^fiden. 
que  le  Roi  &  le  Prince  ne  fuffent  pas  eXj^**^^*^ 
pofexau  itiérhè  péril,  dàbs  îeiliéme  tems.  x^^^^ii^ 
Son  AltefTe  n'y  çut  pas  été  deux  ou  trois 
jours  i-  qu'on    întCTcé|«a    des    Lettres  , 
qui    découvroient  que  Waller  ayant  pafK 
auprès  de  Goring ,  &  mis  du  fecours  dans 
Tauntan  ,  dcvoit  furprendrc  Brijïol  en  rc- 
tQornant.    Sur  cette  découverte  djcux  ou 
trois  des  Correfpondans   de   IValler  dans 
BirJô/  prirent  la  fuite,  &  lés  autres  fbrenf 
Il  conflernex  qu'ils  confenrireiit  à  tout  ce 
qu'on  voulut:  de  forte  que  le  horàHopton 
mit  tout  en  fi  bon  état  qu'on  ne  crafgnoit 
plus  IValler ,  qui  eut  ordre  de  retourner  à 
Londres  pour  remettre  fa  Commiflion  ,  en 
exécution  de  l'Ordonnance  du  Parlement. 
Ainfi  finit  Tannée  1644.,  qui  fera  auffi  la 
conclufion  de  ce  Livre. 

fiu  du  Livre  VllL 
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trc*:  maïs  qjî  fera  très-épineufe  &   très- dif- 
ficile à  rHiftorien  ^   puis  que  fans  compîaî- 
iance  pour  les  Aâeurs  qui  paroitront  fur  le 
Théâtre  des  affaires,  il  eft  obligé  de  décri- 
re fidèlement  leurs  Caraâères  ;  &  de  ccn- 
furer  avecfévérité  la  conduite,  auffi  bien  de 
ceux  dont   les  délîrs  étoient  Icî^gitimcs  ,  & 
qui  n'avoient  pas  la  moindre  penfée  d'Infi- 
délité, que  de  ceux  qui  par  une  impiété  dé- 
terminée pourfuivoicnt  leur  deffein  de  dé- 
trure  la  Monarchie.     Dans  un  ternsoùTaf- 
feâion,  la  fidélité,  &  le  courage  de  ceux 
qui  d'abord  s'étoîent  engagez  dans  la  que- 
relle ,   fcmbloicnt  être  changées  en  négli- 
gence, en  parefTe,  en  inadvertance  ,  &  en 
confternation ,  fi  oppoféesà  la  vivacité  ,  & 
à  la  fermeté  de  la  Nation.    Dans  un  tems 
.  où  beux-là  mêmes  qui    prétendoient  paflèr 
pour  des  gens  qui  étoient  affèâionnex  aa 
bien  public  ,  &  qui  paroiflbient  ne   foa- 
haiter    pas    moins   ki   confervation  de   la 
.  grandeur  de  Sa  Majcfté  que  le  Roi  lui  mê- 
me, facrifioîent  le  repos  public  ,  &  la  fure- 
té de  leur  Maître,  à  leurs  pafiions ,   à  leur 
ambition ,  &  à  leur  jaloufie  les  uns  contre 
les  autres  ,  fans  aucune  intention  de  faire 
tort  à  Sa  Majefté.    Dans  un  tems  où  l'in- 
difcrétion ,  &  l'imprudence  caufoient  autant 
de  maux,  ^ue la  lâcheté  ,  &  la  perfidie  :où 
le  Roi  fouffiroit  autant  par  l'irréfolution,  & 
rinconftancc  dansfesConfeilSj&  par  lamau- 
vaife  humcur,&  le  peu  de  fermeté  de  fes  Gon- 
feillers ,  qui  ne  prévoyoicnt  pas  ,  ce  que  d'au- 
tres regardoient  comme  inévitable,  &  qui  crai- 
gnoient  ce  qui  ne  dcvoit  point  arriver  ;  qui  dé- 

X  3  U- 
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libéroient  trop  longtcms  fans  rien  réfbudre, 
&  foavent  fe  réfolvoient  fitos  délibéradon  i 
&  qai  la  plupart  do  teiQsn^iécatoiçDtpcHot 
avec  vigaeur  ce  qui  avoadSié  dâibâré  Até- 
A>lu:  qu'il  Conçoit  parla  yigOeincc^mtui' 
guable,  &  par  la  pmflaocc  iniu&cible  defa 
Ennemis. 

Il  eft  abfolument  nécefiire  de  nom  éten- 
dre fur  toutes  ces  p^ticolarittt  »  &  de  les 
ezpofcr  toutes  nuësaax^ycKdiifKibiic,  dm 
la  Rélatioo  que  nous  dtybnf  iiaire  de  te 
^ui  s*e(l  paifê  pendant  cette luinée  i64$'.,& 
jufqu'au  Printefns  de  IHinnée  1646.  N;  S.i 
à  moins  que  nous  ne  voulions  nous  dépar- 
tir de  cette  R^gie  précifc  dlùgénuitd,  &  de 
lincérité ,  que  nons  avons  promis  d'obfer- 
ver  ;  &  laiflèr  le  Leâenr  dans  on  étonne* 
meut  d'autant  plus  gpinds:à  la  vue  de  tant 
d'événemens  ^tranges^,  qofil  n.*en  compren- 
droit  pas  les  véritables  caufes  ;  qu'il  regar* 
derpit  les  chofcs  autrement  qu'elles  ne  (but  1 
&  fe  perfuaderoit  qu'une  corruption  géné- 
rale des  cœurs  de  toute  la  Nation,  à  pro- 
duit tant  de  funcdes  effets,  qoi  ne  provien- 
nent que  de  l'imprudence,  de  la  mauvaife 
humeur,  de  la foiblefië ,  de  Tobâinatioui 
de  Torgueil ,  &  de  la  paffion  de  quelques 
particuliers ,  dont  la  mémoire  dojt  demeurer 
chargée  de  leurs  mauvaiièsaâions  plutôt  que 
de  les  imputer  à  la  perverfîté  de  notre  Siècle , 
qui  a  produit  autant  de  perfonnes  éminen- 
tes  par  leur  fidélité  inviolable  pour  la  Cou- 
ronne ,  qu'aucun  autre  qui  l'a  précédé.  Et 
il  n'ed  pas  poiTible  de  parler  de  toutes  ces 
isirconilanccs  avec  la  netteté  qui  cft  néce^^ 
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faire  pour  en  ck>nner  une  parfaite  intelligen- 
ce ,  fans  donner  lieu  à  des  réflexions  lar  le 
Roî'méme ,  capables  de  faire  douter  de  (a 
prudence  ,  &  de  fa  fermeté ,  comme  s'il 
avôît  manqué  de  prudence  pour  prévoir  lès 
malheurs  qui  le  menaçoienti  &  de  fermeté 
pour  les  prévenir.  Toutes  ces  confîdéra- 
tîons  feroîent  capables  de  m'cffrayer  ,  &  de 
ni*empêcher  d'achever  cet  ouvrage  avec  aJP- 
fez  de  liberté ,  &  de  frânchife  pour  remet- 
tre en  irtémoîrc  bien  des  particularitez  qùî 
font  déjà  oubliées,  ou  qui  n'ont  jamais  été 
aflèi  bien  entendues  ;  &  \ne  pcrfuaderoîent 
plutôt  de  m'arrôtcr  à  une  fimple  narration 
des  événcmens  de  cette  malhcurcufe  an- 
née, qui  ont  attiré  tous  les  dcfordres  des 
années  fuîvantes ,  qu'à  faire  une  éxaâe  recher- 
che des  caufesde  ces  mêmes  événcmens  ;  à 
les  îaîfler,  dis  je,  obfcrvcr  comme  un  eflit 
de  la  Providence  j  &  comme  un  exemple  de 
la  colère  de  Dieu,  plutôt  que  de  faire  com- 
prendre qu'ils  proviennent  de  lafoiblefle, 
&  de  l'imprudence  de  quelques  particuliers, 
que  Dieu  n'avoit  pourtant  pas  abandonnci^  à 
un  entier  dérèglement  de  leurs  paâions. 

Mais  je  me  fuis  embarqué  trop  avant  fllr 
cette  Mer ,  &  y  ai  procédé  avec  trop  d'in- 
génuité ,  &  de  (incérité  ,  par  rapport  aiix 
chofes,  aux  pcrfonncs ,  &  à  l'examen  des 
motifs  &  des  bévues  des  Çonfêils:  pour  être 
maintenant  épouvanté  à  ('afçc(9:  des  matiè- 
res, qui  doivent  être  comprîfcs  dans  la  Re- 
lation de  ce  qui  s'eft  palTé  dans  cette  année. 
Je  me  feris  tout-à-fait  dégagé  des  paflîons  , 
qui  emportent  naturellement  les  hommes 

X  4  contre 
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contre  ceux  dont  ils  font  obligez  de  parler 
&  dont  ils  fc  donnent  la  liberté  de  cenfa- 
rcr  les  aâions.    Il  n'y  en  a  pas  un  féal  en- 
tre ceux  qui  eurent  le  plus  de  part  aux  mal- 
heureux cvénemens  de  cette  année  ,  avec 
qui  i'ayc  jamais  eu  le  moindre  différent  ou 
pour  qui  j'aye  jamais  fcnti  la  moindre  hai- 
ne: je  dirai  plus,  pour  qui  jen'euffederaf- 
fcâion,  &  de  qui  je  n'aye  reçu  des  invita- 
tions obligeantes,  pour  lier  une  amitié  plas 
étroite  avec  eux.    II  y  en  avoir  pjufîeursqai 
ne  furent  pas  exempts  de  fautes  &  de  mé- 
prifcs    confidérables    dans    le    manîmcot 
des  affaire*;  de  cette  m^me   année  ,    avec 
qui  j'étois  lié  d'amitié»  de  qui  je  ne  m'é- 
loignai point  nonobstant  leurs  fautes  ,  fans 
pourtant  ks  acufer,  ni  tâcher  de  judifiercè 
qu'ils  avoient  fait.    Je  fai  par  moi-même  la 
plus  grande  partie  des  faits  que  je  rapporte, 
&  par  conféqueni  je  puis  répondre  de  leur 
certitude;  &  ceux  qui  fc  font  pafTez  dans  des 
lieux  éloignez  de  moi ,  ils  m'ont  été  rap- 
portez par  ordre  exprès  du  Roi,  &  je  les  ai 
tirez  de  fcs  Mémoires,  &  dé  fes  Journaux 
depuis  même  qu'il  a  été  au  pouvoir  de  fes 
Ennemis.    Comme  il  étoit  fort  févére  en- 
vers lui-m*me,  &  cenfuroit  fes  propres  fau- 
tes, il  pouvoit  bien  s'appercevoir  ,    que  la 
plus  grande  partie  des  malheurs  qui  lui  ar- 
rivt'^rcnt  pendant  ccite  année  ,   provenoient 
de  fon  peu  de  réfolution.  auffi  bien  que  des 
bovucs,  &  des  fautes  groflîéres  pournericn 
dire  de  plus  fort,dc  ceux  qui  étoîent  employez 
à  fon  fcrvice.    Ainfi  comme  j'ai  entrepris 
ce  pénible  travail  de  fon  confentemcnt,  & 
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qu'il  m'y  a  même  encourage  pour  (li  jufll 
écation,  j'entrerai  volontiers  dans  ce  détaî 
afin  que  fi  cette  Hiftoire  paroît  jamais  1 
public,  ce  qui  ne  fera  pas  apparament  diffici- 
le ,  tout  le  monde  puiflè  comprendre  I  com- 
bien il  étoît  difficile  à  un  Prince  réduit  dans 
les  fôcheufcs  extrémités  où  étoit  SaMajcfté, 
d*avoir  des  Miniflres  &  des  înftrumens 
propres  pour  un  Ouvrage  auffi  important 
que  celui  qu'il  avoît  à  faire  ;  &  combien  il 
étoit  hors  d'apparence  qu'il  rétiffit  mieux 
fous  leur  conduite,  à  laquelle  il  failoit  qu'il 
fe  confiât  alors.  Sans  que  je  me  mette  eti 
peine  d'excufcr  fes  méprifes  &  fes  foiblef- 
îes,  auxquelles  il  faut  avouer  qu'il  étoit  quel- 
ques-fois Sujet,  on  trouvera  que  c'étoit  ua 
Prince  doiié  non  feulement  d'une  folide 
piété  &  d'une  vertu  digne  d'admiration;  mais 
encore  d^  beaucoup  de  connoiflance,  &  de 
jugement:  &  que  fes  plus  grands  malheurs 
provenoient  fur  tout  d'un  excès  de  modef- 
tie,  qui  lui  donnoit  de  la  défiance  de  lui* 
même  ;  qui  lui  perfuadoit  que  les  autres 
avoient  plus  de  difcernement;  &  quiluifaî- 
foit  abandonner  fa  propre  raifon ,  pour  fuî- 
vre  les  avis  de  gens  beaucoup  moins  habi« 
les,  qu'il  croyoit  très^afFeâionnez  pour  fon 
fervice.  Continuons  préfentement  notre 
Hiftoire. 

Quelque  efpérance  qu'on  eût  que  l'Or- 
donnance touchant  la  démiffion  des  Offi- 
ciers, paffée  dans  la  Chambre  des  Commu- 
nes ,  après  une  longue  délibération  ,  ftroit 
rcjettéc  par  la  Chambre  des  Pairs  ,  &  que 
par  cemoYcnleComte  i'Effex  continueroit 
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d'écre  Général  t  elle  ii>)r:  caofà  poQftaot 
pas  une  longue  conteftatiQO.  Le  Comte 
i^Argfle  étoit  alors  veon  ^Etefi ,  Se  preooft 
féance  entre  les  ComnriflktresEcoflbb,  fiir 
'  lefqnels  il  avoit  un  très  sptod  afcen^snt 
Dans  les  matières  de  Religïbat  ft-par  ap- 
port à  TEgliTe,  il  éccMt  pnsemeitt  t^risbyté* 
tjen;  maïs  en  matière  d1Bt«£»  &  par  rap* 
port  à  la-Guerre  ,  il  étoit  parfiûtemeiic  In^ 
dépendant.  Il  ne  vonlôil:  point dd tout  qae 
l'on  penfit  à  la  Paix ,  ai.  qoe'le  &oi  reprit 
Jfamais  le  Gouvernement  f  confervant  tou- 
jours une  haine  invétérée  contric  Ik-perlbo- 
ne,  malgré  tous  les  bien*faitS'''4il^L en  avotfi 
reçQ.  Il  av^t  cx>ntraâé  mic  amitié  fnt 
iftroite  avec  Iç  Chevalier  Hemy^s»^  t-  pen- 
dant ^uexe  dernier  étoit.  eii  ttcoffi  :  &  Hs 
^toicnt  tous  deux  imbâs^des  mânes  prin* 
dpes  à  regard  do  Gouvernemem.^  Depuis 
qu'il  fut  arrivé  à  hùnjirts  les  Commif&ires 
aEeoffe  ne  furent  plus  fi  contraires  à  la}^* 
làrîon  de  TOrdonnance,  &  a  la  nouvelle 
difpofitîon  de  l'Armée. .  De  forte  que  TOr- 
donnance  étant  portée  à  la  Chambre  des 
n-  Pairs,  elle  y  trouva  fort  peu  d'oppofition  ; 

3uoi  que  par  ce  moyen  les  Comtes  à^Ejfex^ 
e  Manchefter ,  d  e  ïVarwick^  &  de  Denbi^  dont 
r!   les    trois    premiers    dès   le   Commence- 
ées  ment   avoient  gouverné  &  maîtrifé  cette 
Chambre,  duiTent  être dépofTédeï  de   leurs 
l   Emplois ,  &  que  les  Pairs  devinûènt  inca* 
pables  à  l'avenir  d'aucunes  Qiarges  Civiles 
&  Militaires.   La  raifon  qui  prévalut  ,  & 
dont  on  avoit  fait  ufage  en  d'auttes  occa* 
fions,  fut ,,  que  la  Chambre  des  Commo? 
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99  nés  le  trouvoit  à  propos  ,  &*  qu*il  feroît 
,»  d'une  périlleafc  conféquertce  d*avoîr  d*au* 
„  trcs  fcntîmens  que  cette  Chambre.     Aîn- 
iî  rOrdonnance  paflà  dans  la  Chambre  des 
Pairs,  &  il  ne  reftoît  plus  riewàfaire ,  finôa    ■ 
que  le  Comte  d'£j[pr^  remît  lli  Commîflîon 
entre  les  mains  du  Parlement,  duquel  il  Ta» 
voit  reçue,  &  Ton  voulut  qtfîh'cfn  dépouil- 
lât avec  la  même  fornialité  qtt'il  en  avo$t 
été  revêtu.    Fairfaic  fut  déclaré   Gértéral , 
quoi  que  le  Comte  d*Ej}ix  ne  fe  preflât  pas 
de  rendre  fa  Commilfion ,  ce  qui  fit  croîtc 
à  quelques-utis  qu'il  avoit  deÔèin  de  s'en 
deffcndre  :  maïs  il  n*étoit  pas  propre  poUr 
de  telles  entreprifcs;  il  ft  flatta  que  IcPat- 
lementauroît  encore  befôîn  de  lui;  &  îlife 
diflïra  que  pour  fe  bîeû  înftruîrè  de  toutes 
les  cîrconrtânces  de  la  formalité.    Enfin  iï 
fut  arrêté  qu'il  délîvreroit  fa  Commîflîon  à 
une  Conférence   des  deux  Chambres  daf/s 
la  Chambre  Peinte  ,   ce  qu'il  fit  :  &  parcte 
qu'il  ne  s'exprînfïott  pas  facilement  ,   il  leur 
donna  par  écrit  ce  qu'il  avoit  àdîre,  lesfàl-  teComte 
fant  reflbuvenir  „  del'afFeiaion  &de  la  fidé-  à'Ejfixtt^ 
j,  lité    avec  lefqnclles  il  Icj  avoit  ftrvîs  :  «nctfa 
5,  ajoutant  que  conVnïe  il  avoit  fouventhia:-  £^°"^* 
y,  ïardé  fa  vie  pour  eux ,  il  Tauroit  auflTi    ^* 
„  perdue  volontiers  pour  leur  fervrce  :  que 
„  puis  qu'ils  croyoîcrit  que  ce  qui  leur  ref- 
„  toit  à  faire  feroît  mieux  achevé  par  un 
„  autre,  il  fe  foumettoit  à  leur  jugement , 
„  &  leur  rendoit  la  CommiflSon  qu'ils  lu{ 
„  avoient  donnée  ,  efpérant  qu'ils  trouve^ 
„  roicnt  un  Général  qui  les  ferviroît  mieux; 
11  finit  en  des  termes  qui  faîfoient  connoî- 
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:tre  qa*iV  n'ftoît  pas  ixmttiit^de  It  mtmiéic 

.dont  ils  CD  uroient  tvec  litit  &  qoMl  ne 

.croyoitpas  qae  ce'chaogçnientIearnlta:van- 

.  ttgCQX.  Ainfi  il  les  quitta.  &  (è  retira  cha 

,  loi  I  où  le  leDdemaîn  les  deox  Chamlxts 

vinrent  le  remercier  des  grands  (èrTiccsqoll 

leur  avoit  rendus ,  ce  qùrils  firent  avectoo* 

.  tes  les  loiiaiiges,  &  toata  teaUiuteries  dont 

.ils  fc  purem  aviftr/         •        :•  , 

^Hcfflta*     En  vertu  de  cette  Ordonnance,^  IcCom" 

te  de  Mambefier ,  le  CberaKet  GmlléMm 

VFmller  ,  le  Comte  de  DefÊtfgb ,   le  Msjor 

Général  Magy ,  perdirent  leurs   Emplois 

âoffi  bien  <|ue  le  Comte  d*£^x.    Cromwd 

devoit  avoir  le  même.  Ibrt  :  mais  auffi-tôt 

Sue  rOrdonnance  fut  paflée ,  &  avant  It 
émifCon  dn  Comte  d'£#«ip  t  le  Parti  q» 
condoîfott;  Tintrigue  »  Tavoit  fait  envorcr 
4ans  rOiicft  avec  an  Détachement  de  Ca- 
valerie, pour  fecourir  Tam^tom  ,  afin  qu'il 
fQt  abfent  dans  le  tems  que  les  autres  Of- 
fiders  rendroîent  leurs  Gommiffions.  Le 
Parlement  qui  $*apperçut  de  fon  abfence , 
ordonna  qu'on  le  fie  revenir  en  hâte  dan» 
un  tems  limité  ,  &  que  le  nouveau  Géné- 
ral envoyât  un  autre  Officier  en  fa  place. 
On  marqua  un  Rendez- vous  pour  la  revue 
des  Troupes  par  le  Général  Fairfax  ,  afin 
qu'il  nommât  des  Officiers  pour  fuccéder 
â  ceux  qui  avoient  rendu  les  Gommiffions 
en  exécution  de  l'Ordonnance  ,  &  à  ceux 
îqui  avoîcnt  quitté  volontairement  leurs  Em- 
plois, ne  voulant  point  le  foumcttre  i  ce 
nouveau  Règlement,  &  qui  éroient  en  grand 
nombre  ,  &  des  meilleurs  Officiers.    Du 
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îîeù  de  ce  Rendez-vous ,  le  Général  en- 
voya fuppHer  le  Parlement,  „  de  permettre 
„  au  Général  Croww^/de  demeurer  quelques 
,,  peu  de  jours  avec  lui,  pour  Taffifter  de  fes  ^*'*'"^'{ 

^'  '^    .  ^     ^^,   •  ^  trouve  le 

„  avis  ,  ne  pouvant  pas  faire,  autrement  ce  moyen  de 
,,  qu^'lsattendoicntdelui.    La  Requête  pa>  confervec 
rut  fi  raifonnable,  &  pour  fi  peu  de  fcms  ^•^"' 
qa'clle   trouva    peu   d'oppofitîon.     Quel-  ull^^Z 
que  tems  après  il  pria  fort  indamment  par  le  difpefi* 
une  autre  Lettre ,  qu'on  accordât  à  Crom-  tjon  de 
wel  de  fervir  cette  Campagtie.    Par  ce  moyen  l*^'*î,^?  , 
ils  vinrent  à  bout  de  leur  deflèin  ,  en  fedé-y^JJ*  ^^"^ 
livrant  de  ceux  qui  n'étoient  pas  dans  leur 
fentiment,   &en  retenant  Cr^T/^Ti/W  dans  le 
Commandement.     Celui-ci  ,  au  nom  de 
Fairfax ,  difpofa  l'Armée  ,  y  mit  feulement 
les  Officiers  dont  il  étoit  fur  &  fe  rendit  le 
maître  abfolu  de  toutes  les  affaires  de  la  guer- 
re, dont  tout  le  monde  s'apperçut  bientôt 
après.    Nous  en  parlerons  plus  au  long  dans 
la  fuite. 

Quoi  que  le  tems  enjployé  pour  la  paC- 
fàtion  de  l'Ordonnance  touchant  la  démif- 
fion  des  Offices ,  &  pour  la  nouvelle  difpo- 
fition  de  l'Armée ,  eût  extrêmement  retar- 
dé les  préparatifs  que  les  Ennemis  avoient  i 
faire,  avant  que  de  fe  mettre  en  Campagne , 
&  donné  au  Roi  plus  de  loifir  de  rcfpirer  , 
qu'il  n'avoit  efpéré  ;  néanmoins  comme 
refpérancc  qu'il  avoit  de  recruter  fon  Ar- 
mée dans  cette  faifon ,  dépeudoit  de  la  di- 
ligence de  ceux  auxquels  il  en  avoit  com- 
mis le  foin,  nous  aurons  peu  d'occafionde 
parler  de  ce  qui  s'étoit  KM^Oxford^  jufques 
à  ce  que  la  faifon  de  l'année  obligea  Sa  Ma- 
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jefté  de  qoicter  cotte  Ptaoe^  éit  de  maobet 
a  la  cAee  de  fon  Asaatm.    L'Oueft  fnt  k 
Théâtre  dt  irQaem  jofi|dr'à*oe  tenit-tt:  k 
Prince  n^étent  pot  pknâr  «tfvé  à>  BriU^ 
qoMl  y  trouva  plus  i  fUre*^^  Vaa  n'sroit 
prévu ,  At  dont  il  fblloii  néfeflMimufttqnB 
.  fe  mtlâi.    Uni  dc9  priodpsiis-  itoodfi  da 
'  Toyege  da  Priatè  dans J'Oueft,  ontreGdni 
dont  nom  evoas^pttrlé,  qni<ioirlepliifj» 
portMit,  c*écoit'itfn  d^e^piÉftap  1er  fiâwoi 
& animofites&  entreler  perfbnscsde^taudAéy 
&  de  crédit  dan»  cet  CoptiéBr»  ^of  à^bité^ 
rite  étofent  éfl«kfnetir  AfiAkumez^  posr  k 
fervice  deSsMfljeftét  4Mi9<qdi  oeMffinent 
pM  de  le  traverfer ,  &  de  le  eNwbkr  per  kon 
divifions:  flt< afin  d'tfoif  loi  eaSMf-detook 
ceux  qui  éu>iêm  bien  inttnciiMllet!pMfflV 
vftncemem  de^  ce  fervtee  publie^  doqoddé- 
pendûient  lenr'bonbMir^,  êclèof  Itaicif  t  et 
aai  demandoir  nos  ieMidMnr  Tappor  »  & 
rinterpofîtion  du  Prince»  mais  encore  beao* 
coup  de  dfifgcnce ,  ft'd^abtleté  ett  Cjciox  qui 
écoient  auprès  de  fa  Perfonne ,  &  anxqaeto 
on  aroft  conti^  le  foin  decerte  affaire.  Mab 
SonAlteflc  ft  trouva  ^asnwant^c  embar- 
ras auquel  il  ialloic  remédier  proanptenKori 
&  qui  étant  négligé  auroit  produit  de-  plus 
fâcheux  effets  qae  le  prentfer  n'autoit  pu  fat* 
re;  cVtoit  l'ambition ,  lesjatoafiea,  &  les 
dîft'ércns  entre  les  OflSdcts  de  TArmée  ,  & 
les  Parris  qui  s'éroient  formel  dans  cePaiV 
là;  de  forte  que  les  Troupes  étoient  fins 
aucuDc  diTcipline  i  &  que  le  Païs  était  ex- 
pofé  au  pillage  ,  &  à  la  violente  »  comme 
il  l'auroit  été  lous  un  Ennemi  ;  &  daâs  un 
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cms  où  Ton.  y  attendoît  de  jour  en  jour 
ine  Armée  Ennemie.  Afin  que  Ton  en* 
ende  mieux  ces  particularitex ,  il  cil  nécef- 
aîre  de  donner  ici  un  récit  vériuble  de  Té- 
;at  où  étoient  les  Comtez  de  l'Oiiefl,  dans 
e  tcm$.que  kPrinceuinc  àfiriftol. 

Le  Lord  Goring  avDÎt  été  cjivoyé  par  Sa 
Vl^cfté  dans  la^  Comté'  de  Uàiapt  avec 
m  Détachement  de  Gav^aleriiB^,  dUnfaïuo- 
ie,  &  de  Dragons^  &  un  train  dlÀrlî)l6rie 
el  qu'il  le  faiihaitta  ,  avant  l'arrivée'  du 
.^rince  dans  TOueft^  à  deflèin  dci  faire  une 
rrupûoQ dans iStf^rXi où  il.préicndoit  „  avoir 
,  des  inrclligenccs.,  faifant  entendre  ,  que 
y  tous,  ceux  qui.  y  étoient  bien  intention* 
,  nez;,  fe  foulé^roiem,  &  fe>déclareroient 
,  pour:  le  Roi;  &  que  Kent  feroit  la  même 
,  cbofe.  Sur  cette  efpérauce  leRoi  lui  don- 
la  une  CommiûioQ  de  Lieutenant  Général 
je  Hampi  ,  de  Suffex  ,  de  Surrty  ,  &  de 
KetUf  fans  avoir  la  moindre  penféequeGo- 
'i>sfg  s'approcheroît  du  Prince  de  GaIUs.  D'a- 
>ocd  il  £k  quelques  exitreprifcs  fur  Chriji' 
*^hMrch^  qui  e(l  une  Ville  mal  fortifiée  dans 
la  Comté  de  Hampt  ;  mais  il  fat  repouifé  avec 
perte,  &.fut  contraint  de  fe  retirer  à  Salis* 
^ury,  où  fcs  Troupes  commirent  les  mê- 
mes outrages  ,  &  les  mêmes  inhumanités 
quMts  avoient  Commis  dans  la  Provin- 
ce de  Hampt^f^m  diftinâion  d*  Amis  ou  d'En- 
nemis :  de  forte  que  les  Habitans  de  ces 
Quartiers  qui  auparavant  étoient  bien  affec* 
tionnez ,  fe  voyant  opprimez,  &  ruinez  par 
:cs Troupes,  louhaîttoient  qu'il  en  vint  d*au- 
très  quelles  qu'elles  pui&nt  être  pour,  les 
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délivrer.  Pendant  qae  Gêring  fe  tenoit  M 
fans  rien  faire,  un  Parti  de  Cavalerie  &  de 
Dragons,  commandé  p^x f^andruske  Officier 
Allemand,  pafla  auprès  de  lui  fans  oblla- 
de  pour  aller  fecourir  TauMien  bloqué  par 
^le  Colonel  IVindham  &  prcfque  réduit  àTex- 
trémité  :  ce  qu'il  fit  comme  il  Tavoit  pro- 
jette. Dans  le  même  tems  le  Chevalier 
Walur  Hafiinft ,  Gouverneur  de  PartUmà , 
fécondé  par  le  Chevalier  Louis  Dives  ,  qui 
avoir  le  Commandement  de  la  Comté  de 
Dorfet  en  qualité  de  Colonel  Général  avoit 
furprîs  Weymoutb  ,  &  s'étoit  rendu  maître 
des  Fortcreffes,  &  de  laiiautç  Ville  ,  & 
les  Ennemis  s'étant  retirez  dans  la  Baflè- Vil- 
le fe  trouvèrent  féparei  des  autres  par  un  bras 
de  Mer;  mais  ne  pouvantpas  s'ydeffendre, 
la  prompte  réduâion  de  cette  Place  n'étoit 
pas  regardée  comme  un  Ouvrage  fort  diffi- 
Ic.  Cependant  de  peur  que  les  Troupes 
qui  avoîcnt  fccouru  Taunton  ,  &  qu'on 
croyoit  plus  nombreufcs  qu'elles  n'étoient 
en  effet  ,  ne  traverfcffent  Tentreprife  fur 
IV^ymouth  ,  &  afin  qu'elle  fut  plutôt  expé- 
diée, leLordG<?r/>;^,  y  fut  envoyé  par  ordre 
du  Roî,  comme  il  fouhaittoit,pri!tendantque 
Ses  Amis  de  Sujjex  &  de  Kent  n'étoient  pas 
encore  prêts  pour  Ton  deffein.  Par  ce  moyeu 
on  croyoit  que  l'affaire  de  Weymouth  &  de 
Taunton  feroît  bîeniôî  achevée.  Et  le  Lord 
Hopton  qui  avoit  le  Commandement  de  ces 
Comtez  comme  Lieutenant  Général  de 
rOiicft ,  que  le  Roi  y  avoit  envoyé  pour  y 
appaifcr  les  dcfordres,  fut  rappelle  à  Brif- 
tol  par  un  ordre  exprès  ,  afin  qu'il  n*y  eût 
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point  de  dîfputc  pour  le  Commandement 
entre  lui,  &  le  Lord  G<?r#»j,  l'un  étant  Gé- 
néral de  l'Artillerie,  &  l'autre  de  la  Cava- 
lerie ,  mais  le  Lord  Hopto»  étoit  encore  Lieu- 
tenant Général  de  rOiieft ,  où  par  conféquent 
le  Lord  Gfi»ri«g  n'auroit  pas  eu  droit  de  com- 
mander. 

^  Bien-tôt  après  que  le  Lord  Goriffg  fut  ar- 
rivé a^x  environs  de  Weymouth  avec  toutes 
fes  forces  de  Cavarcrie,  Infanterie,  &  Dra- 
gons, &  avec  fon  Artillerie,  n'ayant  pas 
moins  que  trois  mille  Chevaux  &  quinte 
cens  Fautaflîns ,  outre  ce  qu'il  'trouva  dans 
le  Païs ,  cette  Place  de  fi  grande  importan- 
ce ,  par  une  horrible  négligence  ,  pour  ne 
pas  dire  pis ,  fut  reprife  par  ce  petit  nombre 
d'Ennemis,  qui  avoîent  été  chafTcz  dans  la 
BafTe  Ville,,  &  qu'on  regardoit  comme  des 
prifonniers  à  la  merci  des  Aflîégeans.  La 
caufe  d'une  faute  fi  fatale  n'a  jamais  été  re- 
cherchée ;  mais  elle  fut  imputée  par  la  voix 
publique  &  avec  beaucoup  d'apparence  à  la 
négligence  naturelle  du  Lord  Gûri»g,  quife 
tetira  avec  fes  Troupes  dans  la  Comté  de 
^  Somerfet.  Quand  Son  Altefle  arriva  à  Briftol 
'  îl  trouva  rOiieft  en  cet  état.  Toute  la 
Comté  de  Dor/èi  en  la  poflèffion  des  Ré- 
belles, à  l'exception  feulement  de  ce  que 
le  Chevalier  Louu  Dives  pouvoit  confcrvcr 
avec  fa  petite  Garnifon  de  Sherkorne^  &  l'I- 
le de  Portîandy  qui  avoit  affex  de  peine  à 
pourvoir  à  fa  propre  fubfiftance.  La  Gar- 
nifon de  TauntQny  jointe  au  Parii  de  Cava.- 
leric  &  de  Dragons,  qui  étoient  venu  lafc- 
courir,  commandoit  une  grande  étendue  de 
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Paï8 ,  &  faifoit  des  cowfes  dans  les  tetth 
Ctntons  de  la  Comté  Ae  Somerftc.  &a 
Comté  de  Dewm  était  ocodpée  d^iii  eâlé 
par  le  Blocus  de  Pfym$mb9  éc  dera^uMcft- 
té  expofiîe  aux  coorics  des  &9eàifbm  de 
Lyme  &  de  Tammiom.  Les  PtcoerqnS  icliioieDt 
poar  le  Roi  dans  ces  Trois  Comtcz  étoieiit 
en  adèz  bon  état  par  rapport  aax.Fortiict' 
tions ,  encore  a'étoieat-elics  pas  'fittfes  éo 
quelques  endroits  &  feateteébt  ^ôOftimcn* 
céesend*aQtres,  maiselkfâOtenrtealMMir- 
vues  d'hommes  &  de  moftitkiDSMpoilr  route- 
nir  un  Siège  :  pendant  que  Mi  iVôâpei  de 
Gôrhig  pilloient  &  dércrioiétt  les  froiltîércs 
de  Dorfet^  de  Sonmfti^  &  de  Divm ^  fins 
faire  aucune  entrepnlè  contre  les  Rébéiks. 
A  la  vérité  C#nf0Aif&ét(ritt(Ki(e  entière foos 
robéiïTancc  du  Roi  ;  mais  le  Btôctis  de 
,  P/y7mi«ii&confamoit  toutes  (ïs  proTi(ions,& 
ce  Pais  n'étoit  pas  en  érat  de  pourroir  â  tons 
les  befoins  de  fes  Places^  en  ^as quelles ftf* 
fent  ataquées. 

Le  Chevalier  Guillaume  fVatter  &  Cmt 
wel  marchoient  alors  enfemble  du  côté  de 
rOiiefl: ,  &  en  traverfant  la  Coihté  de  f^/i, 
a  voient  défait,  &  pris  tout  le  Régiment  de 
Cavalerie  du  Colonel  Lonj^^  Grand  ShMjl 
de  cette  Comté ,  par  fon  manque  de  Goora* 
ge  &  de  conduite  :  le  Général  GbrM 
croyant  qu'ils  venoient  à  lui ,  quoi  qtfils  fuP 
fent  encore  fort  éloignez,  fe  retira  fî  avant  à 
rOdcft  de  launton,  (XM^W  donna  le  loifir  i 
Vandrmh  de  fortir  avec  fon  Corps  dcGaw 
Icrie  &  de  Dragons ,  avec  lequel  îl  avoît 
fccouru  Taumoft  ,    pour   aller  joindre  Tes 

Ca* 
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Camarades  «  pendant  que  les  Troupes  da 
RoîicTcpofoient  fur  la  Frontière  de  DcvoD» 
le  Lord  G^ring  lui-même  &  fes  principaux 
Offider^ ,  prenant  cette  occafîon  pour  aller  fe 
rafraîchir  à  Exeter^  où  ils  furent  trois  ou 
q^uatre  jours,  pendant  que  la  Cavalerie  vi- 
voit  â  difcrétion,  &  ^lloit  jufques  aux  por- 
tes de  la  Ville,  ce  qui  étoit  d'un  mauvais 
préfagê  à  ce  peuple,  de  ce  qu'il  dcvoit  atten- 
dre pendant  toute  la  Campagne.  Mais  G0- 
rêmj^  voyant  que  PVallir  ne  fe  hâtoit  pas  tapt 
qu'il  l'avoit  appréhendé ,  il  fe  raprocha  de 
Tawuom  ,  &  rendit  conte  à  S.  Â.  de  l'état 
où  il  étoit. 

Les  Commîflàîres  de  la  Province  de  Som- 
mer ftt  étant  allez  trouver  le  Prince  à  Brtjlol^ 
il  fe  trouva,  qu'ils  n'avoient  accompli  au- 
cunes des  promeflès  qu'ils  avoient  faites  à 
Oxford.    De  fa  Garde  de  Cavalerie  &  d'In- 
fanterie qui  devoit  être  prête  lors  qu'il  ar- 
riveroit  à  Brtftol,  il  n'y  avoit  pas  un  hom- 
me, ni  un  cheval  :  des  cent  livres  fterling 
par  femaine  que  cette  Comté  lui  avoit  pro- 
mis pour  fa  contribution,  il  n'y  en  avoit  pas 
un  foû  de  prêt ,  ni  aucune  apparence  qu'il 
y  en  dût  avoir  ;  de  forte  qu'il  fut  obligé  d'em- 
prunter de  l'argent  du  Lord  Hopton  pour 
acheter  du  pain  ;  &  ce  qui  étoit  encore  plus 
fâcheux ,  on  trouva  que  toutes  ces  belles 
promeifes  faites  à  Oxford  n!étoient  fondées 
que  fur  la  parole  de  trois  ou   quatre  par- 
ticuliers s   qui  fe  laiflpjent   conduire  par 
Stawely  &  FoHiai»j  fans,  aucune  concurren- 
ce des  autres  Commiflfaires  de  cette  même 
Comté ,  &  des  trois  autres  Comtcz  afibciées, 
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&  qoe  ceux  qui  paroiflfotent  fî  zèleï  pour 
lever  des  hommes  &  de  rargent ,  s'occa- 
poient  i  faire  des  plaintes  9  &  à  ponrfnine 
leurs  querelles  les  nos  contre  les  autrei. 
De  forte  qu'ils  portoient  tons  les  jours  des 

Plaintes  contré  tel  &  tel  Gonvemcius  de 
laces ,  poor  les  excès ,  &  les  ipfolences 

des  Soldats  da  Lord  Gon'ug*  &<ic  cCh  91^ 
yy  les  Habiuns  des  Comré»   voifines  de 
„  Sberbêrwe ,  &  de  BridgewéOer  écoient  COIh 
,,  traints  de  travailler  aox  Fortificprions  de 
.,,  ces  Places;  &  pour  d*antris de^rores  oa*ils 
iavoient  bien  qu'on  ne  pouvoit  empêcher 
dans  la  conjonâure  du  tems,  &  dontquel- 
ques-uns  étoient  inévitables.     Néanmoiiis 
le  Prince  tâchoit  de  les  encourager,  &  Icàr 
difoit  „  qu'il  étoit  très-Aché  ide  tons  les 
n  ddfordrcs  dont  il  fe  plaignoîentt  &  qiâl 
,»  y  remédieroit,  dès  qu'il  ferbitenfpnpoa* 
•  ^  voir  de  le  faire;  quelesTrovpesdaliOfd 
,>  GoriKg  étoient  une  Armée  â  part  venue 
„  dans  leurs  Comtez  avant  que'Son  Akcfi 
„  arrivât  àBridol,  &  qu'elles  y  étoient  p(>!ir 
„  les  protéger  contre    l'Armée    de  IValit 
.  3»  qui  étoit  prête  de  les  envahir  ,  &  contre 
9,  la  Garnifon  AtTaUMton^  qui infeftoic leur 
„  PaVs ,  comme  ils  Tavouoient  eux-mêmes. 
„  Qu'il  avoit  fort  envie  que  l'Armée  fe  rc- 
.„  tirât  du  côté  de  TEft,  auffi  tôt  qu'ils  fefe- 
„  roient  mis  eux  mêmes  en  fureté  contre 
f,  leurs  Ennemis.    Qu'il  les  prioît  de  voir 
91  il  l'on  pourroit  trouver  quelques  expédiens 
,,  pour  achever  les  Fortifications  des  Pla- 
„  ces  fans  quelque  fecours  extraordinaire  ; 
1,  &  de  travailler  à  lever  des  hommes  &  de 

rai- 
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^  Targcnt,  comme  ils  y  étoîent  engagez  , 
„  les  afTurant  que  de  fa  part  il  confentîroic 
3,  &  aideroic  à  tout  ce  qui  fcroit  nécciraî- 
3,  re.  Mais  malgré  tout  ce  qu*il  put  dire 
&  faire,  iis  ne  proporérent  rien  de  raifon- 
nable ,  &  ne  convinrent  de  rien  pour  l'avan- 
cement du  bien  public. 

A  peu  prés  dans  ce  tcms*là  ,   qui  étoît 
vers  le  commencement  d'Avril ,  le  Cheva- 
lier Guillaume  IValler  s'avança  par  Ba$b  du 
côté  de  Uriftêl^  avec  fa  Cavalerie  ,  &  fes 
Dragons.,  dans  l'efpérance  de  furprendre 
cette  Place,  par  la  TTrahifon  de  ceux  de  la 
Ville,  comme  nous  avons  déjà  dit  ;  mais 
ayant  manqué  fon  coup ,  il  fe  retira  dans 
la  Comté  de  Dorfeti  vers  la  Frontière  de 
Somerfet  qui  joint  cette  Comté,  où  Crom» 
wel  l'attendoit  ;  &  où  le  Lord  Goring  fe 
iettfl  fur  quelques  quartiers  de  Cromwei  aux 
en7irons  de  Dorchefter  ,   prit,  quelques  pri- 
fonniers  ,  &  quelques  Chevaux  ,  ;&  mit  le 
rcfte  en  défordre.    Sur  uneconteftationen- 
tr'eux^  ou  fur  de  nouveaux  Ordres  >  Crom» 
welic  retira  pour  fe  joindre  au  Chevalier 
Thomas Féiixfax iKeading.  fValler.  étmcuT^ 
là  pour  veiller  aux  affaires  de  TOUell  ;  mais  il 
ne  fp  hâta  pas  de  s'avancer ,  parce  qu'il  atten- 
doit  quelque  fecours  d'InfantèrJe  par  Mer  au 
Port  de  PVeymouth.    De  forte  que  le  Lord  G#- 
ring  retourna  fur  f«s  pas  à  Bruton  ,  d'où  il  en* 
voïa  prier  S.  A.„dt  faire  en  forte  que  deux  Seî- 
„  gneurs  de  fon  Confeil  le  vinfTent  joindre  le 
,y  lendemain  à  ^^/^/,pour  délibérer  fur  ce  qu'il 
„  feroit  plus  à  propos  defaire.Les  Lords  C^fil 
&  Colepeppctfc  rendirent  le  jour  tixivmUlVellsx 

où 
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OÙ  après  avoir  mûrement  réfléchi  Air  l'é- 
tat des  affaires  dans  rOiicft,  &  fur  Ve^té- 
me  importance  de  réduire  TéUtt/tom^  Tan» 
quoi  il  y  avoit  peu  de  chofes  à  efpérer  de 
la  Comté  de  Somerfet^  le  Lord  Gvn»^  pro* 
pofa,  &  donna  (on  projet  par  écrie    fîgné 
de  fa  main ,  avec  la  manière  de  réxdcutioo  : 
„  qu'il  laiircroit  le  gros  de  fa  Cavalerie,  & 
„  deux  cens  hommes  depié,  fur  les  Fron* 
,,  tiéres  des  Comtez  de  Dorfet^  &  de  l^»//» 
9,  dansunpo(le,d*oàiIspoQrroieDt  (è mirer 
„  au  gros  de  l'Armée,  il  les^£^nemiss*aval^ 
9>  çoient  avec  des  forces  fupértenres,  &<me 
„  de  fon  côté  avec  ton  Infanterie ,  fon  La- 
„  non»  &  autant  de  Cavalerie,  qu'il  en  lèroît 
,9  befoin ,  il  entreprendroit  de  réduire ,  ou-  de 
„  brûler  7â»»r6xi.'    PourcetefTetil  pria 'Son 
„  Âltefle  d'envoyer  de>  ordres  pofiti&  auChe* 
,>  valier  Richard  Greenvil^    qui  ma)gféles 
ordres  de  Son  AltefTe,  qui  lui-  avoient  été 
donnez  auparavant ,  &  quelques  ordres -do 
Roi  mcmc»  ne  fe  hâta  pas  autant  qu*il  aà- 
roit  dû  faire,  „  de  s'avancer,  &  d'enjoin* 
„  dre  aux  Commiffaires  de  Somerfet  de  cou* 
,>  tribuer  à  cette  entteprifev&  d'avoir  foin 
j,  de  faire  des  amas  de  vivres ,  &  de  pro« 
„  vifîons  pour  les  Soldats.  Ce  qui  fut  fait  par  > 
Son  Altcàè  dès  le  lendemain  qu'il  eue  fu  le 
projet  de  Gortng. 

Mais  dans  trois,  ou  quatre  jours,  &  avant 
que  le  deiTcin  fur  Taunton  iût  prêt  pour  Té- 
xécutioQ,  on, eut  des  avis  certains  que^^i/- 
1er  s'avançoît  avec  un  gros  Corps  de  Cava- 
lerie &  de  Dragons ,  &  quelque  Infante- 
rie ,  ce  qui  fit  ditîcrer  l'entreprife.    Et  le 

Lord 
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rd  Garitfg  fupplia  innamment  le  Prince 
romtDand^r  à  RicbardGreettvil ,  qui  s'étoit 
roche  de  TauHUn  avec  huit  cens  che- 
Zt    &  environ  deux  raille  honnmes  de 

,  outre  les  Pionniers,  de  le  venir  joîn- 

en  toute  dih'gence ,  pour  être  en  étût 
faire  téœ  aux  Ennemis  ,  s'ils  venoient  à 
»  ou  de  les  forcer  au  Combat ,  s'ils  de- 
aroient  dans  les  Quartiers  oà  ils  (ftoienc 
rs>  qui  éroieat  aux  environs  de  Shaltsbu" 

&  de  GUUnghmn.  Le  Prince  auffi  tôt 
nmanda  à  Grtenvil^  ,»  d'aller  le  joindre 
\  Goriffg^  &  d'oWïr  à  fcs  ordres.  Mais 
areenvU  répondit  à  S.  M.  ,  que  fes  gens 
ne  pou  voient  point  marcher  :  qu'il  avoit 
promis  aux  CommiiTaires  de  Devon  &  de 
CmrttQuaille  qu'il  ne  paflèroit  point  Taun^ 
ton  que  cette  Place  ncfûtrédime,  &qu'il 

dootoit  pas  qu'il  n'ea  rendit  bon  compte 
^a  le  laifibit  faire.  Dans  le  même  tems 
ring  fe  jeuoît  fur  les  Quartiers  àcffalier 
ce  beaucoup  de  valeur  &  de  fuccès  ,  & 

moins  d'une  femaine  lui  tua  ou  prit  un 
{tand  nombre  de  fes  gens ,  qu'oa  crut  par  le 
ait  com4Dun  que  ^^//^  avoit  perdu  près  de 
ille  hommes  dans  ces  renconixes.  Cepen- 
;pt  GortHfi  décUroîc  toujours  ,,  qu'il  ne 
pouvoit  pouffuivre  fcs  avantages  fur  une 
Partie f  ni  engager  le.^os  des  Rdbclles 
dians  un  Combat,. fans  la.jonâionderin- 
fânterie  de  Grctnvih  &  Gteenvil  au  con- 

tcaire  refafoit  toûjousn  de>  marcher,  pro- 

teÛant  qi^e  s'il  avoit  feulement  fix  cens 
.hommes  d'augmentatioa ,  il  feroit  maître 

de  1^  Ville  dans  &i  jours. 

Ce- 
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Cependant  IValler  zffoihM  par  les  pertes  qu'il 
avoit  faites ,  &  le  tems  de  fon  Comman* 
dément  étant  prêt  à  expirer  «  ne  paffa  pas 
pi  as  outre,  &  marchant  de  nuit ,  il  fc  re- 
cira vers  r£(l  jufqu'à  Salisbuty  avant  qoe 
Gortng  fût  averti  de  fa  marche:  far  quoi  SK)n 
Altcfle  confidérant  qu'il  étoit  impoffible  de 
l'atteindre,  comme  Gmng  lai-méme  l'a- 
voiioit,  ni  d'engager  par  aucanCommaDdc- 
ment  les  Troupes  de  Gree$n/tf ,  non  plas 
que  les  autres  qui  étoicnt  dans  le  même 
Canton ,  à  rien  entreprendre  ,  que  Taffiiire 
de  TaunUn  ne  fût  expédiée,  cette  Place  en 
la  main  des  Ennemis  ôtànt  toute  efpérance 
de  tirer  aucun  fecours  d'hommes  ni  d'ar* 
gcnt  de  cette  vaftc  Comté  :  Que  d'an  autre 
côté,  fi  cette  Place  ctoit  réduite  %  comme 
Gtetnvil  s'étoit  vanté  de  le  faire  dans  iix 
jours,  non  feulement  l'épouvante  ièrépan- 
droitaurcnvirons;maisquedepluson  anroit 
uae  Armée  de  douze  mille  Chevaux,  &  de 
cinq  mille  hommes  de  pié  ,  toute  prête  à 
exécuter  ce  qui  lui  feroit  ordonné  :  alors 
le  Lord  Goring  pourfuivroit  fa  Commif- 
iion  dans  Suffex ,  &  dans  Ktnt ,  avec  l'aug- 
mentation d'infanterie  qui  lui  feroir  néceflai- 
re;  &  le  Prince  feroir  encore  en  état  de  fe 
voir  à  la  tête  d'une  bonne  Armée  ,  qu'on 
tireroit  des  quatres  Comtes  afTocîées  ,  foît 
pour  réduire  le  petit  nombre  d'autres  Pla- 
Places  où  les  Ennemis  avoient  Garnifon , 
foit  pour  aller  joindre  Sa  Majefté.  Sur  ces 
confidérations,  dis  je  ,  ie  Prince  par  l^vîs 
du  Prince  R'tbtrt  qui  ctoit  alors  à  Brifiol , 
&  préfent  à  toutes  les  délibération^ .  éaivir 

le 
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I  21.  d'Avril  ,  au  Lord  G(?nW  qui   étoit  ^l'^'^J'^* 

^  •  j     r^y- «  ^   À      /*      •    1045.  N.a, 

ors  âux  environs  de  tVelisy ,  que  fon  fenti- 
ment  étoit,  que  la  Cavalerie  &  les  Dra- 
gons qu'il  commandoît  s'avançaffcnt  des^ 
quartiers  où  ils  étoient  alors,  au  grand 
dommage  de  cette  Comté ,  dans  la  Com- 
té de  Dorfet^  ou  dans  celle  de  PVdt ,  ou 
dans  toutes  les  deux  s  &  que  Tlnfanterie 
avec  le  Canon  marchât  tout  droit  ïTaun- 
/o^fuivant  le  projet  que  Gêrinj^  avoit  fait 
d'abord ,  fc  rapportant  à||uLde  fe  tenir 
avec  U  Cavalerie ,  ou  d'aller  avec  l'In- 
fanterie; &  attendant  fon  avisi  &  fa  ré- 
fol  ution  fur  le  tout.    Cette   Lettre  fut 
ortée  par  le  Colonel  Winiham  ,   Gouver- 
eur  de  ^ridgewaur  ^  quiétoit  vcnuce  joûr- 
\  de  devant  Taunton  de  la  part  du  Cheva* 
er  Richard  Greenvil ,  &  qui  pouvoît  mieux 
informer  des  forces  de  la  Ville,  &  de  l'é- 
it  où  étoient  les  Troupes  de  Greenvil. 
Le  lendemain  PVtndhatn  revînt  avec  une 
fponfe  àc  Goring  2i\k  Prince  de  Galles  ,  que 
,  fuivant  fes  ordres  il  avoit  envoyé  Tlnfan» 
teric  &  le  Canon  à  Tauntùn ,  &  la  Cava  • 
y  Icrie  en  d'autres  endroits  ;   &  que  puis 
,  qu'il  n'y  avoit  préfentement  rien  à  faire 
,  pour  lui,  il  s'étoit  retiré  ïBath  pourpen- 
»  fer  à. fa  fanté  :    il    fe   plaignoit  à  Bath  ^ 
,  qu'on  lui  avoit  ôté  lès  Troupes  dans  le 
,  tems  qu'il  pouvoit  pourfuivre  &  défaire 
VaiUr  :  &  blâmoit  le  confetl  du  Prince  , 
[uî  lui  faifoit  envoyer  des  ordres  fi  préju- 
liciables  au  fervice  du  Roi-  ;  quoi  que  ce 
le  fût  qu'une  opinion  ,  &  non  pas  un  or- 
ïrc ,  fondée  fur  ce  que  Gttnng  avoit  propo- 
tmcIK  Y    "^  fé 


m  auparavant  ^  &  tm  *1aç|oeUc  on  Ini  it,^ 
maodoit  foft  jugemttit  i  fk  aomme  il  b^ 
tpit  qu^à  une  demie- joninéa  du  Pilaca  f .  il 
devoit  a'y  rendre  ^  ou  îûaâvoj^Br  fon  avî»^ 
fi  ce' ut  4ti*on  lui  propotoit  na  lui  pavoUKMt 
pas  raifonnable.    Mais*  awès  $*4in  divirti 

i  rendant  queiqœs  joorai  &<6r  il  temoktn 
ni- même,  &  étant  alK  ironvarla  Pmct  ï 
Brtftùl^  il  parufr  fatisâût  da  lagcs  ceniiH- 
ment  qu^on  lui  fit  «  que  c^ftoit  fana^  pàbà 

tu^il  s*ÀoiyM;|£ndi  <|HAm  «riojt  au»,  daftin 
e  lui  donflr  quelque  dmffàms^  de^Ânaqaç 
cette  brouiUarie  fionbhi  toaxAiéMMBtfaf- 

L'infantecie.du  Loid  ÂrMft:^  «veerftn 
CauQU  étant  Mméd^TaaiÊêom^-  Jcim  krCo»' 
mandement  duCÏKvalies  W^A^  WMê^ 
ce  y  eavoj^a  ki  Laids  C^jpJIai  Gêl^^ppt^ 
jMmr  pré?enir  Ie9  (^ntaftaiiMi  q^^p^incMi 
naître  pour  le  commandinBcnèy  &t|PMvdif 
poftr  cote  coatrée^àfonmii^lesifeeoiiKié- 
ceiTairc  pcmr  cette,  emraprife^.  &  lantf  ipo^a^ 
g^  prodoifit  un  heuf  eux  aflS^t*  Qita  le  têièr 
me  jour  *qjUL'ils  y  arrivèrent^  ^  la  Ghevaiîer 
Richard  Gftenvêl  ayant  eonduit^  (e«  Titm* 
pes  à  une  portée  de^  moufi^uet.  d»  TdUmtm^ 
il  alla  luirméae^vi&or*  la.jÔhâMaqr.de^yi4l:. 
Imgronr  q^i  en  eft  élQimé  de*  cinq,'  lAilfils» 
&  où  les  Rebelles  avoient^  une  QaiiiifcMi  p 
mais  il  fut  bleilS  à  la  outflk  d*un  coup  de 
moufqjUet  tiré  par  une  fenâtre ,  qui  le  M 
tbmber  par  terre  ,.  &  fa-  blcfitire  ÙLt  alova 
jngée  mortelle.  De  forte  qu'il  n?]ratfo6 
plu£  perfonne  poun  commander  0»  ThMK 
pcs^  dana^Iêfquelles  il  n'y.  avtfit  •anonia  Qft 

iifler 
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tion  poùtiùn  icï  Emploi,, ,&  comm^,  e\^ 

^flff,s|les  ne  voulpjenV  pas  qoç  fifa^'^/i,!^ 
commaiidàt.Dc  iortcguc  Ci  le*  deu;^;Cprds 
n'y  avoicntpasctii  pré/cns,  Fij-atoutè  appf^- 
ràpcc  ^ue  ces  deux  Corps  d'Infanterie  t  dqM 
cliacuiicii  particulier  étoii, trop, fojble  floflf 
cette entrcprife ,  fe fcroiciitdéband^i^ppdw 
rnoiQsÇ;  fcroîent, retire?  à  leurs pr<roiws-Pofc 
(cs,&"aiiroiàu  laîlK  ceux  d»ï<J«ptû«  eiUitt^r* 
tedc  faire  ce  iju'ilsauroiçntvoalu  :  m^iï.U. 
Çhcvaliqr  Jm^  Bt'rklty  y  ilsm  arrive  dins  Ip 
i^ojnciitptmr  rcndre.co;npicaux  Lor(is  Ç*i 
peI,SiC"'tf'e!'pirdc  la  dirpofition  où^îtlft 
Coiii,!C  dcpevon,  lcs,Lords  luj,  pgrfijadéifM 
dé  prendre  le  Commandement  dQS:.dc|iz< 
Çptjjs  d'Infantcrip  ^mu  19115,, Ics^  Officiçt* 
avoiqii't  auparavant  fetvi  fous  lui,  &  pbéï  àfc^i 
'ordréSj'&ciepou'[fuivrc]cpr^mi,er  deO^in  Hir 
7<«M»;<'8;ipus  voulant bi,en le foamçttrc  à  1%%' 
ordres  jufqu'à  qc  qu'on  fili  ic  bon  plaîlicjdn. 
Prince.  Les  Officiers  fous  Greenvit  cpvoyi- 
rcjitunEsprcs  à  BnJ}ol,  .pour  prier.le  Lordj 
//aZ-OM  de  IcsveiiircominaDder;  mais  Uoftoa 
ntavoît  pas  envie  de  s'cngagt  r  dans  aucune  ac" 
non  avec  dcijTroupes  divift^esjDfqu'à-ceque. 
fur  la  retraite  du  Lprd  Gortnf,  tout  le  çoTor. 
ma^ndemem  pût  être  ifsécun;  fuivant  le  pffc  , 
njîe'rpiojèt.Ainfi  tous  les  Qfficiersôi  Soldats 
eurent  des  Ordres.duPiînce  d'obéir  au  Cher, 
valicr  Jean  Berkley^  comme  les  deux  Ijojds. 
ravoîcnt  d'abord  arrêté.  En. peu  de  tcmt^ 
il  mit  les  affaires  en  fort  bon  ordre,  &,prit,' 
d'aflaut  le  Cbîïcau  de  Wellington  ou  Grten- 
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vil  avoit  été  bleflë.  Je  ne  puis  obmettre 
ici  que  les  Lords  étans  venu^  rendre  vîfice 
aQ  Chevalier  Greenvili^us  le  moment  qu'on 
le  mettoît  dans  la  Littîére  pour  le  porter  1 
Excter^  lui  dirent  ce  qu*ifs  avoient  cru  de- 
voir être  fait  pour  le  commandement  des 
Troupes,  ce  que Grfe»v/7paroiflànt approu- 
ver >  ils  le  prièrent  d'appellcr  fes  Offiders , 
dont  la  plupart  étoient  prélèns  »  «Se  de  leor 
enjoindre  de  fe  comporter  courageu(ement| 
&  fincéremcnt  dans  cette  entreprife  Ibusles 
ordres  du  ChevaHer  Jean  Btrkiey  ,  ce  qu'il 
leur  promit  de  faire;  &  auflThtât  il  die  quel- 
que chofe  à  fcs  Officîeil»  à  côté  de  la  Littié- 
re  ,  ce  que  ks  deux  Lords  s'iihaginérent 
être  ce  qu'il  leur  avoit  promis  :  mais  le 
contraire  parut  dans  la  fuite  ;  car  ni  les 
Officiers  ni  les  Soldats  ne  voulurent  point 
faire  leur  devoir  après  qu'il  fut  parti  ,  tant 
que  Berkley  commanda  dans  cette  A6Hon. 
Le  Prince  voyant  que  les  Commiilkîres 
de  Somerfet  n'avançoîent  en  rien  le  Jervice 
public,  &  qu'encore  qu'on  n'eût  rien  fait 
dans  l'Aflbciation  qu'ils  avoient  propofée , 
elle  ne  laiffoit  pas  de  travcrfer  tout  ce  qu'on 
pourroit  entreprendre ,  ceux  qui  nevouloient 
rfen  fe  contentant  de  dire  :  que  l'exécution  de 
ce  deficin  étoît  impofliblê  ,  &  les  autres , 
qui  l'avoient  propofé  fe  trouvant  engagei  i 
ne  pas  s'en  dcp.irtir  :  d'ailleurs  étant  infor- 
mé par  un  Gentilhomme  qu'il  avoit  envoyé 
dans  les  Comtcz  les  plus  éloignées  dans 
l'Oucft  auffi  tôt  qu'il  fut  arrivé  à  Brtjioi  ^ 
pour  prciïcr  les  Comtez  aflociées  d'éxécurcr 
ce  qu'elles  avoient  promis,  „  que  celles  de 
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„  Devon^  &  de  Cfrno^i//^  étoient  dévouées 
9»  à  (bnfervîcc,  en  tout  ce  qu'il  voudr4)it  leur 
,9  ordonner  :  il  jugea  à  propos  d'avertir  les 
Commiflaires  de  toutes  les  Comtez  afTociées 
àt  le  venir  trouver  enîun  Heu  commode ,  où  > 
aprèSi'une  mûre  délibération ,  on  convîendroit 
de  ce  qu,'il  faudroit  faire  en  cette  occafion  , 
tant  pour  laréduâion  dcTaunton\  que  pour 
mettre  une  Armée  fur  pié.  Si  ce  Confeil  avoit 
été  donné  plutôt ,  il  auroit  fans  doute  été  b'on 
à  fuîvre ,  d'abord  que  le  Prince  vint  à  BriJîol^ÔL 
qu'il  eut  remarqué  que  les  Gentilshommes 
de  Somerjet  avoient  réfolu  de  fe  tenir  dans  l'î» 
riaaion&  qu'il  n'y  avoit  rien  à  efpérer  de  ce 
côté  là,  jufqu'à-ccque  par  le  concours  ,&  les 
forces  unies  des  deux  Comtez  de  TOucft , 
*  celle  de  Somerlet  eût  été  contrainte  de  faire  Le  Prince 
ce  qui  étoit  néceflkirc  ,  &  4ft  fe  dédire  de  avertit  ici 
fon  oUflmiliQQ.  ;  ce  qu{^ alors  auroit  pu  fç  f,^^,™„ 
faire  aifëmenc  ;  mais  lesPrince  ne  fut  pas  quatre 
.  plutôt  à  BriRol  qu'il  y  eut  de  vîolcns  foup-  Comtcx 
çonsà  Oxford,  qu'if  avoit   deflèin  d'aller  ■^«'J»^» 
plus  iQin  dans  l'Oueft:  de  forte   qu'on  lui  ^eri 
envoya  des  ordres  „  de  ne  pas    fortir  de  BndifWM 
„  Briftol,  fînon  pour  des  raifons  importan-  w. 
f»  tes,  dont  Sa  Majefté  feroît  informée  au- 
,,  paravant.    Cependant  une    telle  Affem- 
blée  avec  les  Commiflaires,  étant  d'une né- 
eenîtétt1iâi>îfe(le,  Swoi  ciaiiî  îiOp  clcîgiié 
de  rOiieft  ,  &  la  pefte  commençant  à  s'y 
répandre,  le  Prince  réfolut  d'aller  ïBridge-' 
T(/tf/fr  pour  quelques  jours,  &  d'y  fommer 
les  Commiflaires  de  favorîfer ,  &  d'appuyer 
au  plutôt  l'entreprife  fur  Taunton  ,   aflîégée 
de  près  par  le  Chevalier  Ji?<Mi  B^r^/^y :  pour. 
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cet  cffei  il  aJrelTâ  fcs  ordres  aux  Comiçif- 
I  *■•'„,  faîres  de  l'y  venir  trdavcr  le  Mécredi  pré-  ' 
•***•"■•■  mierjour  de  Mai;  16  Roi  Étant  alort  àO^r- 
Jsr,i,  où  j]  fc  prépaiOir  poor  H  Cdmpagoc 
prochiine;  Je  Fritree  Raireft  i  ■  iVàmJII^-iii 
il'lcvoir  des  Troopc!;«:~lCsRiîbellèsâ  Lttï* 
)t«  dans  quclquedifordri;  fût  Te  honVéSû 
Modée  de  leur  Armée,  après  en  aVbrr'flft 
les  Comtes  t^EjJix  ;  de  Mavchéjler,  &  A 
DtBhLih,  &  le  Ci,ticvalier  GuilUtime  WM\ 
IStthoili  le  Chevalier  'Th!)'mar"Fdufax  poût 
fturG^nÉral;  qui  ni;  poiiVtiît  pasea^peudc 
lems  Ibt'mef  unèiifiilveiJcAfnii.'c  deT(b"n- 
I?és  prcfv]acs  routbs  dirpèrfifcs  par  I3  deèîP 
lion  dcî  prémicîsCommandans.'  "  ''■*" 
'-  Le  Prince  étant  arrivé 'à  %ri l^e%v.^ri\ 
jour  marqué  ,  uù  grind  nombre  dé'  CqiÏP 
mr/Taires  de  So-rAirftt-i^  KBdfrentanffi  ,  c# 
te  Placectantprefque  le  centre  de  cette  grtà- 
dc  Comté.  De  laCemtédeOer/i'ïparUr^ht 
en  faite  le  Chevalîer/tiJoi'tmBgfi'aïW,  Mj-l 
jincbtrit  Grey ,  &  Mr.  Ryvif  ;  de  la  Comté 
AKDevvn,  le  Chevalier Pic^-w  Bail;  Xt  Che- 
«liifr  ■G«rjï«  Pany  ,  Mr.'de  JàiKi  //'(Zr.'S 
tAt.MûddyfoTi  :  ■&dcliCottitédè'C*Mo/!3i/î 
■  fc','  leChevalier  Usfiri  Kilttgrnui  Mr.  Ci.r»- 
»•»,  Mi:  Sciwtn  ,  &  Mr.  Rofiorroih  ;  fous 
atitorifcz  des  auires.  Ilsfe  rcbdirctittouS'en 
COTfS  auprEs  de  lapcrfoanc  dû  "Prince,  qiïl 

leur  dit,  „  qu'il  Croit  venu  la  pour  rcccvcM 
„  leur  avis,  &  pour  leuraidercn  tout  ce  qui 
„  concernoit  le  repos ,  5c  la  profpéritc  de 
„  chacuAc  éîL  ces  CoiBtca.cupaiticuJiqr,  & 
9,  en  ccquilèroitle  plus  RVACtfagffPX  pour  1« 
»  fervicedG  SaMfljeft^  Qii9.f'U»Q&t|0«r' 
Toteot 
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fi  voient  pas  ï  propos  quand  â  prélènt  et  con- 
^  tiaocr  l^^ociatum  ipk\  avoit  été  propoTée, 
99  i  caofe  des  chap^mens  anivez  depuis 
9,  que  Upropofi»o9ena?oitétéfkke;  com* 
^^  me  en  effet  il  en  éioit  anivé  de  confidéra- 
^,  bks ,  il  étoit  prêt  de  confentir  à  tel  antre 
#9  «xpédient  qn'ils  lai  propoferoient ,  &  à 
^,  s*!iiUF  avec  e«x  pomv  le  faire  réiiffir  ;  les 
fj  priant  de  conférer  enfemble  for  ce  q«*il  y 
,t  anroit  à  fair^  ponir  le  mieux,  &qaeq«aud 
,9  ih  feroient  prêts  de  loi  propofer  qttetqoe 
ff  cfaofi:  ,  ri  ièr<»it  toat  prêt  de  foa  côté  à 
,,  la  vecevoir.  Apris  qu'ils  eurent  délibéré 
€tttf*enx  peadam  denx  on  trois  jours  ,  ils 
fbscat  àfm  avj«  «aaiiime  ,  à  la  réfervc  da 
Chcf94l\et  jem  Sfawel  \  qni  contre  tous  les 
MMvs,  &  malgré totttce  qu^oo  loi  put  dire, 
^cc^tad  tomoarê  à  un  fou ievemem  général^; 
ÎH  lîv^nt,  dis^je  «  tous  d'avis  „  que  quand 
^)  à  présent  ce  deflfeinn'étoît  pas  pratiquabte: 
n  maisqu'aulieucfecela)  cesComtet,  cha- 
99  cuoe  felon  (sk  proportion ,  leveroient  Se 
99  armeroient  e»trc<»-peu>  de  tems  ,  (  il  nie 
99  fouvientquec*étoitdansunmoisau  plus  ) 
99  une  Année  de  cinq  mille  hommes  de  pié, 
99  outre  la  Garde  du  Prince ,  qui  feroit  de 
99  deux  mille  hommes  efl^âifs  s  fans  corn- 
99  ter  rinfanterie  du  Lord  Gori0g  qui  étoit  de 
99  quiniecens  hommes;  mais  y  comprenant 
99  rinfanterie  du  Chevalier  Jeoft  Berkîey^  & 
99  du  Chevalier  Richard  Greenvil ,  qui  étoit 
„  devant  TaunUn  ;  que  Ton  devoît  réduite 
„  en  moins  d'un  mois,  fuîvant  leur  calcul. 
Cette  propofitîon  étant  agréée  par  le  Prince  , 
tous  les  Articles  furent  arrêter;  o»  marqua 
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les  jours  pour  le  rcndei-vous  des  douvcIIci 
levées,  onaommalcsOfBcicrs  qui  dévoient 
les  commander;  on  expédia  tous  les  ordro 
néceflaircs  pour  cet  effet  ;  &ron  régla  tout  ce 
qui  étoit  rcqaispoor  une  prompte  rédudion 
de  TaurtSen.  Defone  que  les  chofcs  étoicni 
anfîibîen  dirpofécs  qu'on  le  pouvuitrouhaiter 
pour  prendre  cette  Place,  &  pour  lever  une 
Armée  en  peu  de  tcms. 

Si  ce  voyajçe  à  firidgeuiater  produilît  uo 
boncflet,  il  tutauflîcaufed'un  malheur,  & 
en  découvrit  un  autre.  Avant  que  le  Prince 
partît  à'Oxford  il  ptdnoit  foin  de  s'inUraire 
daus  les  affaires;  &  lots  qu'il  en  foriit  pour 
alîer  à  Bri/!o/,  on  lui  recommanda  d'être 
alTidu  dans  le  Confeil ,  pour  rcir.arijocr  & 
coafidércr  l'état  des  affaires,  &  pours'aqué- 
rir  une  habitude  de  parler ,  &  de  bien  jagcr 
fur  ce  qu'on  diroit  ;  &  ÎL  s'y  éioit  if^li^ioi 
tout  de  bun  :  mais  étant  venu  à  Sri>^rtcrirr, 
Madame  fVtnSar» ,  quîavoit  été  faNoom- 
ce,  £[  pour  laquelle  iUvoicconferv^Aiaeci- 
trêmc  lendreffc,  non  feulement  ledétoum 
de  celte  application  auï  affaires  par  fes  folies 
&  par  fes  difcours  éfrontez;  mais  encore  l'ac- 
coutuma à  l'eniendre  parler  avec  mépris  des 
Membres  du  Gonfci!  ;  &  quoi  que  cela  ne 
fît  pas  d'abord  beaucoup  d'imprefîîon  fur  lai 
&  ne  lui  fît  pas  perdre  les  égards  qu'il  avoît 
pour  fes  confeillers,  les  autres  qui  enten- 
doicnt  CCS  difcours,  fe croyaient autorifeii 
preadrelaméme  liberté.  DcUvîntlc  man- 
qucdcrefpe^l  pour  le  Confeil,  qui  réflécJiif- 
ïoiifurle Prince,  &  fervit  à  décréditer  IcnrJ 
avis  dans  toui  le  cours  des  alfaîrcs.    E/'e 
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avoit  en  vue  fes  avantages ,  &  ceux  de  fes 
Enfans ,  &  de  mettre  fon  Mari  ,  fur  le  pié 
de  faire  tout  à  fafantaiiie,  fensêirecontrol- 
lé  de  perfonne  :  ellctravailloitàfe  procurer 
du  Prince  des  conceflions  &  des  promefics  de 
réverfion  des  terres;  &  voyant  que  le  Prince 
ne  pouvoit  pas  les  accorder  fans'  Tavis  da 
Confeil»  &  que  le  Confeil  ne  feroit  pas  d'hu- 
meur à  autorifer  de  telles  entreprifes  ,  elle 
fomenta  les  jaloufies  ^  &  les  divifions  entre 
lés  Confeillcrs  ,  &  excita  une  faâîon  dans 
la  Mailon  du  Prince,  qui  fut  caufc  de  plu« 
iieurs  inconvénicns.  De  la  vînt  que  le  Che- 
valier Charles  Berkley  »  &  Mr.  Long  ,  aux* 
quels  Ton  avoit  promis  ,  au  premier  qu'il 
ieroit  Controlleur  de  la  Maifon  du  Prince, 
&  au  (ècond  qu^'l  feroit  fon  Secrétaire  lors 

2 ne  Son  Aîteflè  auroît  le  Titre  de  Prince  de 
lalles  ,  avant  lequel  tems  on  ne  pouvoit 
créer  fes  Officiers  ;  commencèrent  à  croire 
qu'on  leur  avoit  fait  une  injure  ,  de  ne  les 
avoir  pas  mis  dès  i  préfent  dans  leConfeilda 
Prince,  prétendans  que  les  Places. qu'ils  dé- 
voient avoir,  leur  donnoient  up  Titre  pour 
y  entrer  :  quoi  qu'ils  fuffent  bien ,  que  les 
Seigneurs  qui  étolent  alors  à  la  fuite  du  Prin- 
ce étoient  du  Confeil  du  Roi,  &  qu'en  cette 
feule  qualité  ils  accompagnoîent  Sa  Majefté. 
Au  lieu  que  ces  deux  autres  étoient  feule- 
ment du  Confeil  du  Prince  pour  fes  revenus» 
&L  pour  l'adminiûration  du  Duché  de  Corr!^' 
mûaiUe ,  le  Prince  agiflànt  alors  en  cette  fea*» 
le  qualité. 

Cependant  ces  imaginations  tontes  mat 
fondées  <îu'cllcs  étoient  firent  une  telle  im- 
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prcffion  fur  ces  OflScîcrs  ,  qu'ils  formèrent 
une  Faâîon:  ils  obtiorent  de  1afoibIe(Iè4a 
Comte  de  Berk-Sbire  de  fe  joindre  avec  em; 
&  peu  à  pcQ  s'unirent avccles autres mécon- 
tens  pour  rendre  le  Conleil  plus  méprifablç. 
Enfin  cette  Femme  qui  n*avoît  aucune  édu- 
cation &  qui  étoit  naturellement  bauta|oc> 
9nhil  mnlkbre  prêter  corpui  ^erens  ,   favoit  fo 
prévaloir  du  crédit ,  4t  de  la  fkmitiarité  que 
les  autres  lut  voyoîent  avec  le  Prince  de  GaBes. 
G^eft  poorqqot  dans  toutes  les  oçcafioiis,  ^ 
compagnie,  &  quand  il  y  avoir  beaucoup  de 
monde ,  elle  ufoit  d'une  graodç  hsffii^ff^ 
avec  lui  :   ce  qui  eft  encore  pis  9  ell^  ^t(^ 
t^it  dans  toutes  les  compagnies ,  où  çljtîç  avojt 
quelque  liberté ,  d!P  parfei  >vçc  m^i^  & 
avec  dédain  de  ta  perf^ime  du  ^çâ*    l^ 
GORnoiflàncequ'uYoit  te  Ror  d^.  rh^tD^^  dç 
cette  Femme  ,  étoit  pne  é(&  c^ifôns  poAf 
Icfquelles  il  ne  vouloitpas^uç  le.  rr!fev;ç  al* 
lât  dans  l'Oueft  plus  avant  que  Br(/jiol  y  fa- 
chant  bien  que  s'il  alloitpluç  loin,  ilqe  pou- 
voît  q\j*aller  à  BriJ^ewatir,    1j€$  ^eigueurs 
qui  ne  la  çonnoiflbiënt  ^  aupargy^Qt'^  s'é*. 
tant  apperçûs  de  fes  mauvaiiObs  iticeptions  j^ 
prirent  des  ixiefurcs  pour  empécht^r  qg^eSon 
AlteiTençtît  un  long  féjoiir  daps  cette  Vil- 
le. 

L'autre  inconvénient ,  qui  fut  ^écouvei^ 
par  ce  voyage  ,  fat  le  deilèin  du  Lord  G^- 
^rwg  d'avoir  fe  Comm.andçpieat  de  rO.Ueft. 
Car  il  parut  dès  le  commenqpmet^t  que  qi)el- 
ques  dcffeins  qu'il  prétextât  pour  K^m  & 
pour  Sujjex^  il  affcàoit  cette  çhg^ïge. ,  &  je 
crains  bien  qu'il  n'y  fûtpQufl*é,  paijf  4'90tres 
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motifs  y  que  ceux  qu'î^  avouoîr.  Auflî  dès 
fa  première  entrée  dans  rOueft»  îlavoitfait 
fa  Cour  aux  Commiilàires  de  Somtrfet  &i  de 
DevQH ,  &  particuji4rement  à  ceux  qu'il 
croyoit  o^étre  pas  bi^  imentionncï  pour  le 
I^ord  //«/7r<9v,  tâchant  par  toutes  fortes  de 
mauvaifcs  pratiques  de  leur  infpirer  du  mé* 
pris  pour  lui ,  &  blâmant  fortement  la  trop 
„  grande  contributipn  i^gn^e  pour  la  Gar^ 
^  iiifon  de  Bri/?^/,  &  celle  qui  feroit,  encore 
3,  accordée  pour  la  Garuifoa  ioutile  de  Lmit 
9»  port.    Ccft  ainiî  qu'il  appelloit  cette Gar* 

Îifon>  qui  avoit  été  placée  depuis  peu  par  le 
iOrd  Hopto»  ,  ^  qui  éioit  trèsinîpoftaate  % 
comme  il  parut  dansja  fuite.  Ces  difcQur^ 
pQpulaires  plaifpiqnt  fort  a)ix  Habitans  de  ces. 
Conite2,  &.  étoicnt  pernicieux  pour  le  Roi; 
^  il  protncttoitea  outre  de  faire  obiervcrmiQ 
étroite  &  févère  dîfciplinc  »  fi  cet  emploi  lui 
^toit  donné  fous  le  Prince  de  Gajles.  U  alla^ 
dans  Iç  m^me  tems  de  U^h  à  Bri^^wdier  fbua 
Prétexte  de  Miiùiq:  ToMptûjt.,  &  de  voir  fi  le; 
Siég^Q  étpit.biqn  avancé;  m^'s  effe^ivementi 

{jour  trayailler . à  fon  projet  avec  le&Commifr 
aires,,  q:ui  furent  exhorter  par  le  CheVtaJiaft 
Pwrei  Bail  de  aiettre  ap  nombre  de  leura; 
propofîtions  au  Prince  :  Que  le  Lord G^nVig 
tSit  fait fpn Lieutenant  Général;  ce  qu'il  ré- 
gardoit  lui-même  comme  une  cbofe  fi  indu- 
bjtabie ,  qu'il  propofpit  déjà  i  la  plupart  des 
Çonrcillers  du  Prince  en  particuliec  %.  les 
régies,  qui  feroicntobftrvéesentr'eux  dan^  le 
Gouvernement  de  l'Armée ,  &  dans  TAdmi- 
lîjftratîon  des  atF^'rcs  Civiles.  Quelques  uns. 
qui  n'aimoîent  Gomg  que  médiocrer^ent.vlûi 

Y  6  fou- 


<\6       HisT.  DES  Guerres 

fouhaitoient  cet  emploi ,  comme  étant  le 
féal ,  ou  du  moins  le  mdlleur  expédient 
pour  avancer  lefervîce  du  Roi,  &  pour  for- 
mer promptement  uqeftj^rmée  digne  de  la 
perfonne  du  Prince;  Miignans que sMI  fépa- 
roit  fes  Troupes  des  nouvelles  levées,  Tln- 
fantcrie  ne  demeurât  f^ns  un  Corps  de  Cava- 
lerie d'une  égale  force  ,  ât  fans  train  d'Ar- 
tillerie, dont  le  peu  de  tems  ne  permettoit 
pas  de  fe  pourvoir  d'ailleurs.  Mais  quand 
Goring  s'apperçut  par  les  cpnverfations  qu'il 
eut  avec  plufîeurs  Membres  du  Confeil,  aux* 
quels  îl  parloit  fort  librement  fur  cette  ma- 
tière, leur  difant  nettement,  „  que  (ion ne 
f>  lui  donnoic  pas  fatisfaâionfurcet  article, 
f ,  il  n'auroit  jamais  le  courage  de  rien  faire 
9,  pour  le  fervice  public  :  quand  >  dis -je  , 
il  s'apperçut  qu'ils  ne  confentiroient  jamais  à 
aucun  Ââe  qui  réfléchît  contre  le  Lord  ^o^ 
$oni  &  que  quelques-uns  d'eux  étoient  telle- 
ment prévenus  contre  lui,  qu'il  ne  pourroît 
jamais  avoir  aucune  liaifon  avec  eux  ,  il  fe 
réfolut  de  prendre  une  autre  voye  pour  par- 
venir à  fon  but;  &  ne  preffaplus  cette  affai- 
re publiquement  pour  cette  fois.  Il  ne  faUt 
pas  obmettre  qu'on  lui  promcttoît ,  &  qu'on 
lui  afTuroît  pofitivcment ,  qu'auffi-tôt  que 
rafFairede  Taunio»  fcroit  terminée,*  ilauroit 
une  telle  addition  de  nouvelles  levées,  qu'il 
auroîc  un  Corps  d'Infanterie  de  trois  mille 
hommes,  outre  les  Officiers,  avec  lefquels 
îl  fcroît  en  état  de  pourfuivre  fon  premier  dcf- 
fe-n  ;  &  alors  il  auroit  le  Commandement  ab- 
Iblu,  le  hoïAIijpton  ne  fc  mêlant  point  de 
la  guerre^ 

Ceux 
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Ceux  qui  examinèrent  fa  conduite  depuis 
qu'il  entra  dans  rOiieft  9  conclurent  qu'il 
avoit  formé  le  deiïein  tout  d'abord  de  s'ap- 
procher du  Prince,  &  de  ne  marcher  jamais 
avec  l'Armée  fous  le  Prince  ^^^/ dont  l'hu- 
meur ne  lui  plaifoit  pas  :  de  forte  qu'il  avoit 
fouffert  volontairement  &  de  propos  délibéré 
que  Vanâruske  fecourut  Taunton  ,  &  même 
que  fVeymûutb  fût  repris  par  cette  poignée  de 

ffens  qui  en  avoîcnt  été  chaflèï ,  de  peur  que 
es  aifaîres  de  l'Olieft  ne  fuiTent  faites  par 
d'autres  que  par  lui,  &  que  fà  préfcnce  n'y 
fût  pas  jugée  néceffaire.  Car  fi  TauntM  avoit 
été  réduit,  comme  il  l'auroit  été  infaillible- 
ment ,  fi  ce  petit  Corps  ne  l'avoit  pas  fecouro, 
dans  l'extrémité  où  il  étoit,  Goring  n'auroit 
plus  eu  aucun  prétexte  de  demeurer  dans  ces 
quartiers-là,  &il  auroitécé  dans  l'obligation 
de  pourfuivre  fon  premier  dcflèîn  fur  î'«//îi*', 
&  furies  autres Comtez,  qui  n'avoit  aucun 
fondement  raifonnable  ;  ou  de  continuer  fa 
marche  vers  le  Roi  >  ce  qu'il  avoit  encore 
moins  intention  de  faire.  Lors  qu'il  partit 
à" Oxford  pour  aller  dans  làComtèdeH^Wîrp^, 
c'eftàdire,  avant  la  fin  du  Traité  d'Ui^riJ- 
ge^  il  avoit  déclaré  dans  fes  accès  de  gayeté, 
où  il  n'étoît  jamais  réfervé  ,  „  que  fon  Père 
a,  avoit  été  maltraité  par  la  Reine  en  France  ; 
f)  mais  qu'il  efpéroit  être  bien  •>  tôt  dans  un 
yt  état,  quiengagcroîtleRoiàenufcriftîeux 
„  avec  lui,  &  avec  fon  Père.  Cependant 
le  Roi  à  fa  follicitation  venoit  de  donner  à 
fon  Pérc  laCharge  de  Capitaine  de  fa  Garde 
de  Hàllcbardiers  ;  &  l'avoit  fait  Comte  de 
Korwich^  ce  qui  donnoit  au  Fils  la  qualité 
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de  Lord,  qa*il  aiTeâokezttimeqiçiit.  Pw^ 
ter  fou  Frère ,  &  Lieiitpiiapt  Général  de  ià 
Cavalerie,  ayoit  dit  cq  con^dence  à  quel- 
ques perfoancfi  d'hoQneur ,  dans,  fès  débaor 
ches  à  ExiUr  ^  |,  qqe  G^im  avoit  r^folo  de 
„  devenir  LieaieqautG^nmU  du  Pripcc,  fi 
n  non  qu'il  feroit  tr^&*  mécontent    Cet 
avcrtiifTement  fat  envoyé  à.  quclqocis  Menir 
bres  du  Confeil,  d'abord.  qjQp  le  Prince  fot 
arrivé  à  Brsftol.^  ce  £at  I^  pr^aûécc  connoif- 
fancc  qu'ils  eurent ,  <^Ci»rMiig^  afpkoic  i 
ceuc  Charge  :  &,  cela  jQifft  itVQQ  touties  Tes 
autres  démarches  n'étott  pa^  fotf  propre  à 
leur  faire  fouhai^r  qu'il  %tÂii^;  mais  plih 
tôt  à  leur  faire  frire  touit  ç^  qui  ïpi^l  en.  leur 
^uvoir  pour  Ten  eiAP^chfir* 
i^Iilntei        L'atiaire  générale  des  quatre  Coxnteï  étant 
aet  D<!pv  réglée  à  3riJgeu,faUr  ^  les  Péputc^  de  Di- 
tetdeD*.  ^Qff  demandèrent  audience  fus  çç  qui  rc- 
kch^r"  K^doît  cette  Comté  eu  paitîçulîer.    Ils  in- 
lier  JCi-      formèrent  Son  Alte(Iè  ,  ^  qu'aiiûî-tôt  que 
*^*rd       ,,  le  Chevalier  iKf^i&aM6r4!4t»f^i/ eut  entrepris 
€ntitvn.    ^^  |ç  Bloçus  df^Pfyrmutifj  &  fur  ui^e  aflurau^ 
„  ce  figncc  de  (a  main ,  qu'il  pcetidroit  cette 
ti  Place  avant  lafia..de  l'apuéc  1644.  &  qu'in^ 
,,  cciTammeut  il  levcroit»  auncroit&  paye- 
„  roit  douze  cens  Chevaux  &  fix  mille  hom- 
,y  mes  de  pié,  ils  lui  avoient  aflS^né  plus  de 
,1  la  moitié   de  leur  entière  contribution ,. 
„k  montant àplus  de  on^e  cen^ livres  fterling^ 
„  parlcmaine  :  &  que  pour  fa  provifioad'ar- 
j»  mçs  &  de  munitions ,  ils  lui  avoient  alG- 
,1  gnè  les  arrérages  de  la  contribution  qui  lut 
„  ctoit  accordée ,  qui  fe  montoientàprèsdc 
,»  lix  mille  livres  Ikriiug.    Qu'il  avoit  pa- 
reil- 
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91-  rejHemsat  toute  la  contribution  de  Ç<>r- 
„  mûailley  montaiitàplu^de  feptcens  livrer 
„  fterlîpg  par  fcmainc  :  que  depuis  le  mo- 
9,  ment  qu'il  st*écoit  engagé  dans  ceue  entro^ 
f,  prifç,  il  avoîtjouipaifiblememdccescor^- 
„  tributions  de  DevaÉ^f^i  lui  étoient  iidékt 
„  ment  payées  s  &a.VQit.rcçâ  Uplqs  gr^odj^ 
,>  partie  diesarr^ragqs.ailigt^ez  ppur  t%  provi- 
„  fipn  d'armes  ât  4e  ipunî^QUs,    Que  cq- 
„  pendant  il  nV.Qit  pas.achpté  plusd^  viçgt 
„  barils  de poudjÇ»  &;nuJk&^mcs,  fiçq«?il;^ 
„  liiîavojeiitençQç^  foufnî  des  ipunjldQq^  ^ 
,,  des  arine^  1  qi^MIs  avoien^  tiréçs  de  \^xxx^ 
„  M  ag42il?s.    Qu'il  n'a^voit  j wi^'s  kvé  s  ui 
,^  çntreteq^  l^'inoitié  des  Trpuj^s  a^^quçllqi 
,;  il  s'écpit  oblige. ,  JuCqa'à^  qUi^lq^Çfi  jour$ 
))  avant  c^'il  marchât  poijiB  Tau9fêf$ ,  qu'il 
,>  a^binbja  le  foffe  ComiÂamy  £o&i^  prerquç 
^  toute  rinfan^ei;ie,  de  le  fuiyfe^,.  &  la  men^ 
9,  toute  d^farmée  qu'elle  étoitjufqu'àfx^iS^r» 
i^  où  il  çQQtraignit  les  Çonimiil^iFefi  d^  lui 
,9  fourpir.  dçs  aj;in^s^  des  muiiiitipus:q(i'ayanj( 
n  àpe.ioe.l;iJfrédeu^n^iUehoininesdepié»  £( 
,>  qu^t.r^Q^ns»C])^vaiix  devant  {'7>M0(7;«A&,  iji 
,,  couAinupit  toujours  de.  çcççvoir  toatç  Ij^ 
„  cpntcibutipn  qui  lui  fut  ajdlgnéé  d'abor4 
„  lors  qu'ail  de  voit  avoir  dou2c  cens  Ch^vau^^ 
„  &  fix  mille  Fanta^ffins.    De  forte  qu'il  ti- 
»*  rpit  plus  de  laCoDût^  4c  Dûvom^  qu,'a  n'en 
,>  reftpit  ppuc  les  Garnifpns  ^Èoçttctf ,  df 
^^  Dartmulh^  dcV^jtftafile^  &  de  Tiv^r^ 
)j  &  pour  achever  les  fortifications ,  &  pour- 
„  vojr  les  Garnifow  devwes,  d'armes,  ^ 
«9  d^e    oiunitipns.  que  non   feulement  ils 
,^  avpie^t  fourni  iiuparavant  >    m^  ca 
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y,  «▼(AentencoreenvoyéimegrifUideqaaiiti- 
^  Céi  l'Armée  da  Roi ,  pootlcLcrdôorv^g;» 
^  &  pour  le  Siège  de  TVnnrtiJv.  Qac  non 
91  content  de  cescontribuciost,  &;  de  celles 
,>  de  CormOailky,  il  ne  peroiettoH  pas  qu'ils 
„  donnaflèntancans  ordres  j)oar  la  GoUeâe 
,,  de  Targent  far  billets  ;  *&  foofcriprîons, 
^  qa'ils  réelaflènt  Tezcife  y/ni  qu'ils  fe  mê- 
,,  laflènt  des  biens  des  DAtnqoaiis.  Ôa*!! 
^  avoit  de  perpétuelles  difpiktes  avec  leChe- 
„  vslkï  JeamBerklgy  ^  Colonel  Général  delà 
„  Comté,  &  avec  les  GooverfiearsdesPla- 
9,  ces  de  Garnifon  j  prétendant  que  ci'étoit  i 
,,  lai  de  lear  commander.  QaflyavoitQne 
,,  telle  animofitéentr'eux,  qo'on  dcVoit  tont 
91  appréhender  de  ces  divifions  *,  y  ayant  ea 
,,  da  fang  répandu ,  &  des  hommes tileiponr 
1,  leurs  querelles  particulières.  Partant  ils 
,,  fapplioicnt  Son  Altefle  de  fixer ,  par  foa 
,1  autorîté,  les  limites  de  leurs  jurilHiâioDS» 
,,  par  rapport  aux  affaires  de  la  guerre  :  com- 
„  me  aufli  de  défendre  au  Chevalier  Richard 
„  Greenvil  d'^siger  des  contributions  qu'au- 
,,  tant  qu'il  en  falloit  pour  l'entretien  des 
„  Troupes  qui  étoient  encore  devant  P/y- 
„  mouth%  n'y  ayant  que  ce  feul  moyen  de  les 
,,  mettre  en  état  de  remplir  les  devoirs  aux- 
,,  quels  l'Aflociation  les  engageoit. 

Cela  fut  preffé  avec  tant  de  chaleur  &  de 
raifon»  qu'on  jugea  au'il  étoît  très-à  propos 
w  que  le  Prince  lui  -  même  allât  à  Exeter  ,  où 
1*^  étoient  les  Commiffaircs ,  &  le  Chevalier 
^^  Gnenvil ,  où  après  avoir  entendu  tout  ce  qui 
ir  •  &  feroit  dit  de  part  &  d'autre  ,  il  tâcheroit  de 

!Sf  mettre  fin  aux  comcliations.   Mais  dans  ces 
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entrefaîtes  il  vînt  des  lettres  du  Roi  à  Son  Al- 
teflè  &  aax  Seigneurs  de  fon  Confeil ,  qui 
lyi  défendoient  expreffément  d'aller  plus 
avant  dans  rOued;  je  ne  puis  comprendre 
pour  quelle  raîfon.  Aînfi  le  Prince  retour- 
na à  Ériflol  le  Mécredi  neuvième  de  Mai , 
ayant féjourné  feulement  fept jours  à  Bridge- 
water;  &  envoya  les  Lords  Cafel ,  &  C9lf'' 
fepper  ,  &  le  c;hancellier  de  TEchiquier  à 
Exeter  avec  les  ordres  &  les  indruôions  né- 
ceflaires ,  „  pour  éxamfner  toutes  les  Plain- 
„  tes,  &. allégations  des  Coitimiflàires  ,  & 
9,  pour  régler  Taffaire  touchant  la  contribu- 
„  tion  &  retendue  du  pouvoir  de  BerkUy 
„  &  de  Greenvil  après  avoir  va  leurs  Corn- 
„  miffions  s  afin  que  ces  conteftations  n*em- 
„  pêchaflcnt  point  le  fervicc  de  Sa  Majcfté. 

Auiïï  tôt  que  les  Députez  de  Son  Alteflè 
furent  arrivez  à  fyetpr ,  its  allèrent  voir«4e 
Chevalier  Richard  Greenvil ,  qui  étoit  toa* 
jours  au  lit  à  caufe  de  fa  blefTure.  Mais  com- 
me ils  n'avoient  dedèin  cejour-làque  de  lui 
faire  une  vifîte ,  ils  ne  répondirent  rien  aux 
plaintes  &  aux  invcâives  de  Greenvil  contre 
Berkley  qui  étoît  alors  au  Siège  de  Taunton^ 
&  lui  dirent  feulement ,,  qu'|j(^feviendroient 
„  le  voir. le  lendemain  ,  &  qu'ils  examine- 
,,  roient  toutes  les  affaires.  Ils  retournèrent 
le  jour  fuivant ,  &  Greenvil  té  plaignit  fort 
aigrement  du  Gouverneur ,  &  de  fon  Lieu- 
tenant :  mais  quand  on  le  prcfTa  fur  le  détail» 
il  fe  plaignit  principalement  de  quelques  pa- 
roles de  hauteur  oc  de  mépris  que  l'autre 
défavouoît  pour  la  plupart  ;  en  fécond  lieu 
de  ce  que  Berkley  lui  retenoit  quelques  pri- 

fou- 
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iqQDtcrs  quMl  ayoU  envoyéqoerir  par  Ibnffé- 
vÀt  :  &vQidlayâ3tddeceéttDierfait.  Fea- 
llapt  que  Grtâuvil  était  devant  Tammim^  il 
avok  envoyé  ^acrir  pu  noiHHié  Mr.  Sfm 
juge  de  Paix  de  la  Comté,  Vîerllard  décré- 
pit, &  riche,  qui  demencoiti  trois  milles  de 
\%  Ville.  II  lui  reprocha  qa'tl  »¥oft  del%i- 
cUoatioo  pour  les  Rebelles  ,  &  oii'il  les  ft- 
vgxifoit èa  ce  qa'il  poay<^.  C3e  ôeotiHioni- 
JDOC  iufîfta  for  fii  jttfttficatioB  ,  déclara  qoMl 
étoit  innocent ,  &  demanda  ^n'on  lai  flt  fon 
procès  fi  on  le  croyoit  côupjtbie.  GrttwvU 
kû  dit ,  ,,  qu'fl  étoit  an  Traître  ,  ^i\  de- 
^>  voit  fe  racheter  par  anefomme^  inille  K- 
,»  vies  fterling  &  qu'autrement  H  prendroit 
une  antre  voye,  lai  donnant  troifijoarsrpoar 
payer  cette  fomnie.  Avant  qae  Ijes  trois 
jours  fuilent  expirez  6r#^«vi7  fiât' blcflé,  & 
portéà£x^/^r,  où  il  ne  fetpas  plutôt  anM 
quVl  envoya  Ton  Prévôt  poçr  lui  amener  Mr« 
Syms^  celui-ci  en  appella  au  Chevalier  Jftf 
Berkley  qui  avoit  le  Commandement ,  h  d^ 
manda  qu*on  lui  fît  fpn  procès  dans  les  for- 
mes delà  juftîcc.  Outre  ^u'îl  étoit  fortinfic- 
iîlC ,  &  ne  pouyoit  pas  faire  ce  voyage  fans 
beaucoup  de  peine  \  plofteurs  pcrfonnes  de 
qualité  lui  rendirent  dçbons.témoîgnages,  & 
ft  foumirent  à  le  répréfenicr  quapd  iTen  f<î- 
roit  befoin  :  furquoî  Berkfey  renvoya  le  Pré- 
vôt, &  écrivit  une  Lettre  fort  civile  au  Che- 
valier Gr^enviV  fur  ce  fuièt,  „  qu'il  feroit  en 
„  forte  que  ce  Gentilhomme  partiroit  au 
„  premier  ordre  ,  mais  que  ce  feroit  une 
„  grande  cruauté  de  le  conduire  prifonnicr 
„  hors  de  fa  maifon ,  dansTctatoùilTe  troo- 

«  voit* 


,,  voit.  Greewi^iyrqgard^cctaçompiemiyol 
èu*o[i  liif  faifoit'dçs  milles  lîyjfS  ft«iingi  Jfc 
fçrivit  une  Lettre  à' 8fr^/fV,rcaiipliçdçt«tlis 
oatragcnns,&  telle  ijiic  je  n'CttC(ipaid'4VqiE 
v&  de  ma  vie  une  telle  Lettre  écrite  4^  G*^t't 
homme  â  Gentilhomme.  Il  ic  plaigoil  a 
nous  de  celte  itijure.  Sur,quot  nous  lui  dî- 
ti^cs  que  Idinile  CticvaMéx^eritley  p'avoieni 
feacune  autorité  de  fe  mfilç'r  fies  iffgUe^  qe 
Mr.  Svni  ;  ni  d'aucutie  autre' pcttc«v>6  **? 
&ttc  qualité  ,  n'ç  pDuvaqt  paf  «ttc  tegard^ 
tomnîe  un  prjronaierdcgucrrp  :  jj^isqu^fi 
Grcèn'vit  failoii  voir  qu'il  élOÎ.t  coupable  açs 
îrîmcs 'qu'il  luilmputoit,  fooanjiende,  (^ 
éompolùlon  (floit  due  »u  Roi ,  qvi  âvpi* 
âflign;  au  Prince  les  amende;!  dcj  1^%- 
^àanV.  pour  le  fcrvice  pub)ic  :  &  qu'il  { 
avbît  des  Commi^iires  'dcv4n[  lefquels  oa 
àevoit  ptocMcr  contre  lui  ■  &  avec  Icfquel; 
ÇçQls  îl  pouvoir  compuf^r.  Il  ne  voulpjt 
ppîpi  cnteodie  raifon  fur  cet  Article  ,  mai? 
il  ftKîftejt  toujours  fur  cç  que  le  Cl>evalieK 
Jm»  Btri^Uy  [îrûté^coit  Vis.  Syvfi  ;  corom^ 
fi  cVfoît'lui  faire  unouiragc  :  d'autrecûti  1; 
Cfieyslfcr  "Be^kUyV^  plaigfipjt par  £bi lettres, 
„'  qùp.lj^  SpidaisqueCrce^^vi/  avoit  menei 
,;  d^t>aptT'»fî»">îi<i'ïicrio{eiTtroQs  les  jours, 

&  ^u'ii  avôjt  fujcc'de  crc.ïe  que  c'était  p« 

fôll«r4rs.P»rce"qùé  les  Officiers*  les  Soi- 
4a[s  qifi  relloicnt ,  dq  faifoient  pas  bien  leuc 
devoir;  &  qu'après  U  PT'lc  du  Château  de 
0'tllittfjKta,  il  avoit,  commandé  qu'on  n'y  fît 
aqcun  dégât,  pqrcç  que  cette  Place  pouvoit 
qtrc  propre  à  y  mettre  gncGarnifon,  en  cas 
qu'on  f4t  obligée  (je  lever  Iç  Siège  de  devant 
Ta»»' 
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Témmiom  ;  mais  que  TOffidcr  qui  cotnoian- 
doH  foas  Greemviit  mépriftnt  cet  otdrc  avoit 
brûlé  le  Chitcaa.  (^o'il  (àifoic  des  levées 
d'argent,  &envo7oitdcsOrdres'extravagans 
par  toute  ta  Comcé  :  &  plofieurs  autres  fiuts 
de  cette  nature. 

G'etmx'il  dénîa  „  que  les  Soldats  abandott- 
j,  nafTentle  Sîége,  &  que  le  Château  eût  été 
„  bruIé  par  Ton  ordre;  quoi  qu*il  parût  que 
tous  les  Soldats  qui  quitoient  leurs  Drapeaux, 
ft  Tenotentâlui,  étoieot  bien  reçus  t  &qn*il 
leurdonnoTt  de  Targent  :  &  ouc  le  Coloocl 
RMnriM  ayant  reçu  les  ordres  de  ne  pas  ruiner 
le  ChiteandeffV//i)ig<0j»,  alla  trou  ver  Grrr«- 
wîzExeter^  &  dèsqu*il  fut  de  retour,  il  J 
fit  mettre  le  feu.  Greenvil  zyottz^  ,,  qu'il  ne 
^  fàïOît  aucunes  levées  d'argent ,  ni  en- 
jt  vofoit  aucuns  ordres,  ou'auuntquMlavok 
pouvoir  de  le  faire  par  fa  Commiffîbn.  £o« 
fin  ils  lui  firent  voir  leurs  inftruâions  da 
Prince,  „  pour  examiner  à  fond  tous  leurs 
a,  ditférens ,  &  après  la  leâure  de  leurs 
„  Commiflions  >  régler  les  limites  dans  lef- 
„  quelles  chacun  dVux  fe  devoit  contenir. 
Sur  quoi  il  leur  montra  fa  CSommifiion  en  pa- 
pier lignée  de  la  main  du  Roî ,  &  atteflée  par 
le  Lord  Digby^  par  laquelle  il  étoit  autorîfif 
de  commander  les  Troupes  devant  Pfymcutb^ 
avec  un  pouvoir  fi  étendu  qu'il  pouvoit  lever 
le  pofe  Comitatm  ,  commander  les  Milices  9 
&  toutes  les  Troupes  des  deux  Comtes;  ne 
devant  recevoir  des  Ordres  que  de  Sa  Ma- 
jefté  &  de  fon  Lieutenant  Général.  Il  étoit 
même  alors  grand  Sheriff  de  Devon.  La 
Commifiiondu  Chevalier  &r</fx  étoit  anté- 
rieure 
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TÎéures  &  plas  dans  les  formes,  étant  fous 
le  Grand  Sceau  d'Angleterre,  cllcétoit,,  de 
„  Colonel  Général  des  Comtez  de  Devon  » 
„  &  de  Cûrmtlailie  i  &  pour  commander  tou- 
„  tes  les  Troupes  des  deux  Comtez  ,  aufn- 
„  bien  les  Milices  ,  que  les  autres.  Ain(i 
quoi  que  dans  l'intention  leurs  CommiiTions 
ne  fuflènt  pas  femblables ,  néanmoins  elles 
contenoient  des  claufcs  ,  &  des  pouvoirs  fi 
conformes  ,  que  chacun  d'eux  avoit  zffct 
d'autorité  pour  traverfer  l'autre  :  &  que  celui 
qui  ne  voyoît  que  fa  propre  Commiflîon  pou- 
voît  feperfuader  avec  raifon  qu'il  avoit  auto^ 
rite  fur  l'autre.  Ce  qui  entre  deux  Officiers 
déjà  brouillez,  &  qui  pouvoient  l'êrre  encore 
plus  à  l'avenir,  auroit  produit  des  effets  fu- 
nedes,  fi  l'autorité  du  Prince. n'y  avoit  pas 
apporté  un  prompt  remède. 

Après  la  leâure  de  leurs  Commifïions  ,  les 
Dépotez  leur  firent  voir  leurs  inftruâions 
pour  régler  les  Contributions  à  proportion 
de  ce  qui  étoit  afiigné  pour  chaque  fervice. 
11$  lui  demandèrent,,  qu'elles  Troupes  étoîent 
„  alors  néceflàires  pour  le  Blocus  de  P/y- 
^^  moufhj  pi^ifque  ledcfFeiii  de  prendre  cette 
„  Place,  paroiffoît  devoir  être  remis  à  un 
„  autre  tcms.  Que  far  cela  on  feroitune 
,;  aflîgnatibn  qui  feroit  fuffifante  pour  cet 
,,  effet,  &  que  l'on  difpoferoit  autrement 
,,  du  furplus.  Il  leur  répondit  que  les 
,,  Troupes  qui  étoient  alors  ,  c'eft-à-dire  , 
„  environ  quinze  cens  FantafTms  &  quatre 
„  cens  Chevaux,  étoient  fuffifantes  :  &pro- 
,,  pofa  une  contribution  fort  petite  pour  ce 
,,  fervice;  alors  il  ajouta  qu'il  étoit  fort 

cha. 
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fur  racdfe,  dont  la  âlnsjmnde  partie  g;r<A 
•     été  ddlînée  par  Sa  MqcCK  pour  rentretiea 
de  la  Princeflè  Hemneue  qii*oii  avoîe  laiflKe 
k  Extier  j  &  quVnfin  on  troovcroît  qod* 
qnes  autres  moyens  extraordinaires  ponr  roiff^ 
nir  i  tont;  les  billets,  &  fi>a(criptionsétaat 
pre(qa*entiérement  épni&a. 
«LHd       Son  Altefic  ne  fat  pas  pHhAt  de  retoor  ï 
yg/^  Br^9  qni  At  le  9  de  Mai,  qne  le  Géhé* 
!2*yj[  rai  Gwtmi  cât  ordre  da  Roi ,  de  Taller  trou* 
^        ver  dn  raté  à^Oxftrà  a^ec  fa  Cavalerie  & 
fts  Dragons  ,  pour  débarraflèr  Sa  Mqefié 
des  Troopcs  commandées  par  CrraPtMif,  qui 
étoit  en  marche  à  la  tto  d*an  fort  Parti  de 
Cjvalcrie&dc  Draçons ,  pour  empêcher  fil 
jonftion  avec  le  Phnce  Rjthen  anx  environs 
de  W^€rfier.    Qoelqoe  détagréable  qne  fit 
cet  ordre  poor  Gwtmg ,  II  nUnt  pourtant 
obéir  :  ce  qui  fit  efpérer,  qne  POQeft  ,  oà 
il  $Vto!t  ren  Jn  très  -  odieux  ,  en  (croit  dé- 
formais délivré.    U  marcha  donc  vers  le 
Rot ,  qui  étoit  alors  à  H^êJfUk  %  &  le  matin 
avant  qu'il  joignit  Sa  Majefté,  il  attaqua  un 

Îuartrer  de  la  Cavalerie  de  Crwmvel^  &  un 
arti  de  la  Cavalerie  dcfkti/îijrdansletcnis 
qu  ils  éto-ent  occupez  i  tenter  le  pafli^  de 
ri^,  &  il  le  banit,  &  en  fit  un  grand  car* 
nage ,  ce  qui  le  mit  en  une  mervcilleufe 
réputation,  en  forte  que  le  Roi  le  reçut  par 
Êùtement  ben.  Cette  aâion  vint  fort  t 
propos  ^  puis  quelle  déconcertoit  &  diffi* 
poit  ce  Corps  des  Ennemis  ,  dans  le  com- 
mencement de  leur  nouvelle  di(pofition  ; 
&  roinpoit  leurs  ipefures  ,  contraignant 
imrfiÊjc  de  marquer  un  autre 'Rendez -vous 

pour 
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pour  fa  nouvelle  Armée  9  plus  éloigné  des 
Troupes  de  Sa  Majcfté. 

Le  Prîncc  Robert^  qui  trouvoit  alors  peu  ^^^oît»- 
d'oppofition  dans  le  Confcil ,  porta  le  Roi  ^X'iJ'^ 
pendant  Thyvcr,  à  prendre  cette  réfoluiïon 
y^  de  marcher  vers  le  Nord  ^  &  d'attaquer 
„  l'Armée  A'Ecoffe  dans  la  Comté  dTor;^ , 
„  avant  que  Fairfax  fut  en  état  de  fe  mettre 
en  Campagne.    Ce  defleîn  n'étoît  pas  fans 
raifon  ,  on  ne  pouvoir  b'âmer  le  Prince 
de  vouloir  tirer  vengeance  de  ce  qui   s'é- 
toît  pafTé  Pannée  dernière  :  &   il  croyoît 
qu'il  feroit  aifé  d'y  réiifljr,  les  Ecoffois  étant 
alors  féparez  des  Anglois,  qui  étoientceux 
qui  l'avoient  battu*    On  hâtoit  d'autant  plus 
ce  projet,  qu'en  chemin  faifant ,  on  pour- 
roit  fecourir  Chffier  qui  ctoit  ferré  de  fort 
près:  alors  on  arriveroit  afleitôt  au  Châ- 
teau de  Pontefraél^  devant  lequel  étoît  l'Ar- 
mée diEcojfe^  &  fi  on  la  pouvoit  défaire,  le 
Roi  fe  trouveroît  encore  maître  du  Nord  , 
qui  défapprouvant  le  changement  que  l'on 
avoit  fait  dans  l'Armée  du  Parlement ,  & 
étant  rebuté  par  l'infolence  des  Ecoffois  , 
ièroit  mieux  intentionné   que  jamais  pour 
Sa  Majedé.    Le  lendemain  que  Goring  eut 
joint  le  Roî,  les  Troupes  s'affemblérent  à 
nn  Rendex-vous,  &  elles  confiftoient  en  cinq 
mille  hommes  de  pié,  &  environ  fix  mille 
Chevaux.     Cette  Armée   ne  devoir  point 
être  divifée  au  commencement  d'une  Cam- 
pagne ,où  le  Roi  devoit  s'attendre  d'avoir  tant 
de  chofes  à  faire  :  &  s'il  Tavoit  tenue  toute  ra- 
maffée  9  il  y  a  toute  apparence ,  que  cette 
Campagne  auroit  été  beaucoup  plus  beureofc 
ImclV.  2  Faif' 
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fairfax  étoic  alors  aax  environs  de  Netw 
bury^  il  n*étoit  pas  encore  prêt  pour  le  met- 
tre en  marche»  mais  ,  félon  ce  qu'on  rap- 
portoit  ,  il  étoit  encore  moins  pr£t  qu'il  ne 
l'étoit   cffeâivement.    On    difoit  que  fon 
dclFcin  étoit  de  mener  toute  fon  Armée  aa 
fecours  de  launton^  réduîtwefq'i^à  l'extré- 
mit(5,  parce  que  s'il  y  réii^iloit^  ils'aquîére- 
roit  une  grande  réputation  ,  &  rcndroit  le 
pouvoir  du  Parlement  dans  rOiieft  prefqué- 
gal  à  celui  du  Roi.    Sur  ce  bruit  on  crut 
qu'il  étoit  plus  à  propos,  &  on  en  fie  lapro- 
pofition,  que  le  Roi  allât  lui-même  dans 
l'Oiieft  avec  toute  fon  Armée  :  que  par  ce 
moyen  -,   non  feulement  il  empécheroit  le 
fecours  de  Taunton  ;  mais  forccroit  encore 
Fairfax  à  combattre  ,  avant  qu'il  fut  joint 
avec  Cromwel ,  qui  n'avoit  pas  encore  ra* 
maffé  toutes  ks  Troupes.    C'étoit  l'avis  de 
tout  le  Confcil  excepté   le  Prince  Robert  ^ 
&  le  Chevalier    Marmadukt   Langdale  qui 
commandoit  la  Cavalerie  dans  le  Nord  s 
&  dont  les    Troupes    avoîent    beaucoup 
d^impatiencc  d'être  en  ce   Païs  là.     Alors 
les  inclinations  du  Prince  RAhert  &  du  Lord 
G^r/z^ç  quoi  qu'extrêmement  oppofée ,  com- 
menccrem  à  agir  pour  parvenir  au  mênjic 
but.    Le  Prince  voyoit  que  Goring  par  la 
Vivacité  de  fon  efprit,  &  par  fon  éloquence 
auroit  le  plus  de  pouvoir  auprès  du  Roi  dans 
toutes  les  délibérations,  &  que  par  les  Uai* 
fons  d'amitié  qu'il  avoii  avec  le  Lord  Dighy% 
il  gagncroît  tellement  l'cfprjtdu  Roi,   que 
le  crédit  de  Son  Alte/Te  dimînueroii  beau- 
coup.   CtH  pourquoi  il  ne  fouhaittoit  ^s 

moins 
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moins  le  retour  de  Gor/»^  dans  TOueft,  que 
Gning  le  fouhaittait  lui  même,  pour  ne  pas 
être  où  le  Prince  jRoi^/commandoît,  ce  qui 
fit  naître  une  çrande  union  entr'cux  ; 
ïe  Prince  lui  apprit  tout  ce  que  les  Seigneurs 
duConfcil  lui  avoientdit>  dansletcmsque 
S.  A.  ne  craîgnoît  rien  tant  que  de  voir  Gorwg 
auprès  du  Prince  de  Galles  a  &Gor$ng  de  fon 
côté  tout  ce  qui  pouvoft  l'irriter  contre  le 
Confeil.  De  forte  qu'ils  convinrent  enfem- 
blc  de  faire  tout  ce  qu'ils  pourroient  pour 
diminuer  le  crédit ,  &  l'autorité  des  Sei- 
gneurs du  Confeil.  Le  Roi  fut  prié  de  re- 
cevoir une  Inftruâîon  &  un  Etat  des  affai- 
res de  rOiieft  par  Goring^  que  fon  dernier 
fuccès  ,  &  rAdreflc  du  Lord  Digby  ,  ne 
rendoient  que  trop  croyable.  Il  repréfenta 
hard/ment  au  Roi^  ,>  que  fi  on  ne  luiavoit 
„  pas  ôcé  fes  Troupes ,  pour  les  employer 
,)  au  (lége  de  Jaunton^  par  un  ordre  exprès 
„  du  Prince  contre  fon  avis  ,  il  auroit  in- 
„  failliblement  ruiné  toutes  les  Troupes  de 
„  IValter  ,  &  empêché  qu'il  ne  fût  venu 
„  donner  tant  d'inquiétude  à  Oxford:  qu'on 
„  en  avoit  ufé  avec  lui  d'une  manière  ou- 
„  trageante,  quand  il  s'étoit  rendu  auprès 
„  de  la  Perfonne  du  Prince:  qu'il  n'avoit 
„  point  été  appelle  dans  le  Confeil  ;  & 
,,  qu'on  l'avoit  laiflfé  dans  une  autreChambre 
,,  parmi  des  gens  qui  étoient  beaucoup  au 
9>  deffous  de  lui.  Il  lui  parla  de  ce  qui  s'é- 
„  toit  paffé  ï  BridgèwaUr  ^^  &  tira  fes  avan- 
„  tages  du  tort  qu  il  faifoit  aux  autres. 

Cependant  la  vérité  cft  que  WalUr  avoit 
déjà  paflè  SalisbHry  avant  que  G:>ri>g  fût  aver- 

Z  X  vv 
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ti  de  fa  marche ,  &  il  «voit  avoué  ,  qii*il  n^ 
âvoit  pas  moyen  de  Tatteiodre.    LiC  Prince  « 
&  le  Confeil  avoient  poor  loi  des  égards ,  au- 
tant qu^on  en  pent  avoir  jpcnir  un  Sojèc.  Il  étoit 
toujours  appelé  ,  &  admis  dans  le  Confdl , 
lors  qoMl  étoitpréfent;  &cd  fbnabfencecm 
lai  envoyoit  les  avis  do  Coniieil  fbr  les  Ar* 
liclcs  qae  l«î-m£me  pro|K>foit  ,  le  Confdl 
remettant  i  fadifcrétion  de  faire  forlelieot 
ce  qa*il  jageroh  le  plol  convenable/   Néan- 
moins il  eot  tant  de  crédit  «  que  le  Roi  par 
sellai     fa  Lettre  do  20.  de  Mai  adreflR^e  an  Prince 
ié4S*H.8.  ordonna  s,  qoe  lo  Généra]  Gmrimg  feroitad* 
,,  mis  dans  toos  les  Confdis  &  J)éIibéTa« 
91  tions ,  &  qa*il  donneroit  fes  avis  ,  com** 
,y  me  s*il  étoit  on  des  Membres  do  ConfçiL 
^  Le  Prince  R^beri  Tayant  aotorifé  de  don- 
,,  ner  des  Commiffions  dans  cette  Armëe- 
9,  1),  toates  les  Commiffions  qni  (eroicot 
,,  accordées  feroient  fbos  le  nom  dn  Gé* 
„  néral  Gori?îg ,  &  non  fbns   te  nom  do 
,1  Prince,  à  la  réfèrve  de  belles  qui  auroient 
^  da  rapport  à  rAflbciation-    Que  IcCon- 
„  feil  donneroit  fes  avis  au  Général  G^ri^f, 
„  mais  que  Son  Alteflè  s*ab(liendroit  de 
^,  lui  donner  aucuns  ordres  abfolus  &  oblî' 
gatoires.    Cependant,  quand  il  partit  à^Ox- 
jord^  W  pouvoir  par  fes  infiroôions,  mettre 
en  exécution  fes  Commiffions  de  Généra- 
liffime  &  de  Général  de  TAflbciaton  ,  de 
la  manière  qcf  elle  avoir  été  propofêe  s  c*eS 
pourquoi  parles  Lettre  du  30.  Avril  t  adref- 
fées  au  Prince  lors  qu'il  vint  %Br$dgewaier ^ 
coures  les  contributions  affigniées  pour  cette 
MbciatioD ,  furent  deftinées»  &  converries 

aux 
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âuï  ufagess  que  le  Confcil  trouveroît  plus 
avantageux  pour  le  Service  du  Roi  dans  ces 
Comtez  :  fur  quoi  les  levées  furent  conlen- 
tîes  &  réglées  de  la  manière  que  nous  Ta- 
vons  dit.    Avec  ces   Ordres    Trîomphans 
le  Lord  Gorirtg  retourna  dans  rOûeft  ,   où 
nous  le  laifferons5  pour  fuivre  Sa  Majefté  Le  tora 
dans  fa  marche  infortunée  ,   jufqu'à  ce  q^ue  ^•^'*'i  '^ 
nous  trouvions  une  occafioa  de  déplorer  ce  ^^,"',"* 
Confeil ,  qui  fit  partir  Goringfx.  fes Troupes  voueft. 
dans  un  tems,  où,  s*il   avoit  été   né  pour 
le  (ervice  de  fa  Patrie  ,  la  préfence  auroit 
été  fort  utile  au  Roi,  &  etle  ne  le  fut  ja- 
mais depuis  en  aucune  occafion. 

Quand  Goring  fe  fut  fcparé  de  TArmée 
du  Roi  ,  Sa  Majefté  marcha  à  Eve^ham  , 
&  en  paffant  tira  fa  Garnifon  du  Château 
de  Cambâen  :  qui  n'avoir  fervi  qu'à  enri- 
chir le  Gouverneur»  qui  éxerçoit  une  Ty- 
rannie fans  bornes  fur  tout  le  Païs,  &quî 
en  quittant  la  Place  brûla  follement  ce 
fiche  édifice,  qui  avoit  coûté  plusde trente 
mille  livres  fterl.  à  bâtir  peu  d'années  aupara- 
vant. Quelques  jotirs  après  que  le  Roi 
fut  parti  d'Evesham  ,  cette  Ville  fut  fur- 
prife  où  plutôt  prife  d'Affaut  par  les  En- 
nemis, faute  d'hommes  pour  deflfcndre  les 
Travaux,  &  la  petite  Garnifon  faite prifon-* 
niére.  de  guerre.  La  perte  de  cette  Place 
fut  un  mauvais  préfagc  pour  l'Été  fuivant; 
&  coupa  toute  communication  avec  Wor' 
fefter^  &  Oxfitrà\  ce  qui  ne  fut  pas  entiè- 
rement reparé  parla  prife  du  Château  de 
Hawkefty  dans  la  Comté  de  Worcefler  , 
que  les  Rebelles  av oient  fortifié  ,  &  q«e 
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rArnice  du  Roi  prit  ea  deux  jours,  &  fit 
prifonnicTS  le  Gouverneur  &  1 20.  Soldats 
qui  fcrvircnt  pour  racheter  ceux  qu'on  avoit 
pcTd'^  i  Ei'fjbim.  De  cette  forte  TArtnée 
pviurfaivi:  fa  route  à  petites  journées  vers 
Cr.^:  r.  Mais  le  Lord  Byron  Gouverneur 
de  Cheiler  vint  tu  devant  du  Roi  dans  la 
Comté  de  Suff^ri^  &  Tinforma  que  fur  le 
bra':  ^ae  Sa  NIajefti  s*avançoit  de  ce  côté- 
Il ,  !cs  Rébcîies  s*ctoient  retirer  :de  forte  qu'il 
n\avo::  plus  rien  à  faire  qu*à  exécuter  le  def- 
feln  de  marcher  vers  le  Nord  :  mais  le  Roi  for 
avcr:i d.ns  faroutc, que  Fëirfax  avoit d^^taché 
wi  puiilant  Corps  de  Troupes  pour  aller  fc- 
cour!r7j:«v<jv%&  qu'avec  le  refte  de  fon  Ar- 
mcc^  \\  avoit  mis  le  lîJge  devant  OxfbrJ.U  ne  fc 
pv>uvo:c  pas  que  cette  nouvelle  n'apportlt 
que  que  ch;ingemcmdans  le  dcflèin  du  Roi,oâ 
que  du  moins  elle  n'en  retardât  réxécntion, 
quoNju'il  fur  pcrfuadc*qu'(?x/brJétoiten  fi  bon 
tar,  ^u\^n  ncn  pouvoit  aucunement  appré* 
hcrJiTla  perte  ;  &  que  Tentrcprifc  de  ce  5>iégc 
pj:  Fjir'.ijc  aoit  le  plus  grand  avantage  que 
1  en  put  rjifonnabîcmcnt  fouhaitcr.  Enfin  on 
Cv^nciud  que  !c plus  fur  moyen  de  le  tirer  de 
là,  ctoir  diucaqucr  quelque  Place  fous  l'ob^ïf- 
fancc  du  Parlement. 
^\^^^  Il  n'y  avoit  point  dç  Ville  fi  confidcrablc 
iV-'  proche  du  lieu  où  croît  le  Roi,  que  Leycefter^ 
oui! y  avoit  une  fv>rtc  Garnffon  commandée 
par  lêChcvalîcr  Robert  Pye.  Le  Prince  Rohert^ 
qui  aimoit  les  allions  de  vigueur,  reçut  cette 
propofitionavccjoyciil  envoya  le  Chevalier 
M.irm:iitike  Ltnglale  pour  l'invertir,  avec  & 
Cavalerie  1  quoi  qu'elle  fût  d'une  grande  éten- 
due; 
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due ;& le Ieaden1am9.de  Juin,  tourc  l'Ar- 
mée s'approcha  de  la  Ville.  Le  Prince  après 
Vavoir  reconnue  fit  promptement  élever  une 
Batterie  vis-à-vis  d'une  vielle  muraille  de  pier- 
re ao  Su  d  de  la  Place;  &  conime  il  y  fut  tou- 
jours préfent ,  Foavrage  fut  achevé  avec  une 
diligence  incroyable.  Gela  fait  il  envoya  fom- 
mer  le  Gouverneur  de  fe  rendre,  &  la  ré- 
ponfe  n'étant  pas  telle  qtfon  la  fouhaittoit» 
la  Batterie  comniença  à  jouer ,  &  fit  une 
telle  brèche  en  refpace  de  trois  où  quatre 
heures,  qu*on  réfolut  de  livrer  un  Aflaut 
général  dès  le  même  foir  par  plufieurs  en* 
droits,  mais  principalement  par  la  bfèche, 
qui  fût  deffcnduc  avec  tant  de  réfolmionqiïe 
les  Troupes  du  Roi  furent  repouffées  deut 
fois  avec  un  grand  carnage.  On  étoit  mê- 
me tout  prêt  d'abandonner  Tentreprife , 
n'efpérant  pas  y  pouvoir  réuffir  ,  lors  qa*uû 
Parti  de  l'autre  côté  de  la  Ville,  comman- 
dé par  le  Colonel  Page^  &  fécondé  par  un 
Corps  de  Cavalerie ,  qui  étoit  venu  ce  jour* 
là  de  Newark  3  &  qui  mit  pié  à  terre,  s'a- 
vança l'épée  &  le  piftolet  à  la  main  ,  entra 
dans  la  Ville,  &  ouvrît  le  partage  à  ceux  qui 
le  fuîvoîcnt.  De  forte  qu'à  la  pointe  du 
jour,  l'affaut  ayant  doré  toute  la  nuit,  TAc- 
mée  du  Roi  entra  dans  les  Ouvrages.  Alorl 
le  Gouverneur ,  les  OfScters  &  les  Soldats 
au  nombre  de  douze  cens  mirent  les  armes 
bas ,  &  furent  faits  prifonnîers  de  guerre. 
Pendant  que  les  Viékorieux  pourfuivorcnt 
leurs  avantages ,  pillant ,  &faccageant  toa-» 
te  la  Ville,  fans  diftitiâion  de  pcrfonnes, 
*dc  lieux  ;  les  Eglifes  ,  &  les  Hôpitaux, 
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aoffi  bien  que  les  Maîfoas  particulières  de- 
viorent  la  praye  de  Tavide  Soldat,  au  très- 
grand  déplaifir  du  Roi  qui  favoic  bica  qae 
dans  cette  Ville,  quelque  mal  intentionuée 
qu'elle  fût  engendrai,  il  y  en  avoic  plufieurs 
qui  s^étoicnt  tenus  dans  leur  devoir  que  Sa 
JMajcftv:  auroit  bien  voulu  diftingucr  des  au- 
tres :  mais  dans  ces  tems  de  coofuiîou  on 
ne  dîdîngue  pcrfonne.    Quoi  que  cette  ré- 
duôion  fût  heureufe  ,  par  rapport  au  pea 
de  tems  que  Ton  y  avoir  employé  ,   elle  ne 
fe  ât  pourtant  pas  fans  une  perte  confidé- 
rabic  du  c6cé  du  Roi ,  près  de  deux  cens 
Soldats  étant  demeure!  morts  fur  la  Place, 
avec  plulieurs  Officiers  de  nom  ,  entre  Icf- 
quels  éîoit  le  Colonel  S.  George  ,   outre  les 
blellèz  &  les  cdropiez  ,  qui   croient  encore 
en  plus  grand  nombre.    Le  Roi  donna  le 
Gouvernement  de  Leycelier  au  Lord  Lou^- 
lorêug  fils  du  Comte  de  Huntington ,  qui  avoit 
bien  fcrvi  le  Roi  depuis  le  commencement  de 
]a  guerre  :  &  la  Licutenance  au  Chevalier 
liLubieu/^ppleyardy  brave  &  habile  Officier. 
Uneadion  fivigoureufe  donna  beaucoup 
de  réputation  à  TArmée  du  Roi  qui  avoit 
pris  d'alfaut  la  Capitale  d'une  Comté,  pref- 
qu'au  mcmc-tems  qu'elle  avoit  paru  devant 
cette  Place;  mais  elle  jctta  la  frayeur    &  la 
confternation  dans  l'efprit  de  ceux  de  H'eft- 
;vfi»Jhry  qui  commençoient  à  réfléchir  fur  les 
conditions  de  Paix  qui  avoîent  été  offertes 
à  Uxùridge^  &  que  l'on  avoit  refufcc,  à  fai- 
re des  imprécations  contre  le  nouveau  Mo- 
dèle de  leur  Armée  ;  &  à  reprocher  à  ceux 
qui  en  étoient  les  Auteurs  ,î  leur  in^ratita- 
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y>  de  d'avoir  abandonné  leur  Ancien  Gé- 
„  nér^I,  qui  ne  manqueroit  pas  de  fomen- 
M  ter  leurs  mécontcntemens.  Qu'il  tfyavoîfe 
„  pas  plus  de  vingt  jours  que  l'Armée  da 
,,  Roî  s'étoit  mis  en  Campagne  ,  &  qu'ea 
jt>  ce  peu  de  tems,  elle  avoît  réduit  leChâ- 
,,  teau  de  Hawkejly^  dans  la  Comté  àcfVor* 
yy  celïer^  &  la  Ville  de  Leicefler^  qui  étoîent 
,,  deux  de  leurs  plus  fortes  Garnirons,  fans 
jj  avoir  accordé  aucune  conditions  aux  Sol- 
j9  dats  :  pendant  que  Fairfax  leur  nouveau  ;î 

„  Général,  avoir  feulement  regardé  de  loin  ; 

^,  la  Ville  dVxford^  pourvoir  files  Dames  ^ 

„  efïrayées  ne  feroient  point  rendre  la  Place  ;. 
,^  &  n'avoît  ofé  attaquer  que  lachétiveFor* 
^  terefib  àcBorftal.où  il  avoît  été  repouffé  avec  • 
„  perte.  Ces  difcours  étoicnt  fi  publics  dans  la 
Ville,  &  firent  une  telle  împrefl[îon  dans  les 
deux  Chambres  de  Parlement,  qu'dlcs  fou- 
haîttoîent  ardemment  la  Paix,  &  éxerçoîent 
leur  efprit  à  chercher  les  moyens  de  faire  revi- 
vre le  premier  Traité ,  où  d'en  mettre  un  nou^- 
veaufur  pié,  lorsque  le  mauvais  Génie  de 
la  Nation  changea  la  face  des  affaires. 

Leicefter  étoit  un  pofte  avantageux  ^  où  le 
Roî  pou  voit  '  demeurer  commodément  juf- 
qu'à-ce-que  fon  Armée  fût  rafraîchie ,  & 
recrutée:  le  Colonel  Gérard  étoit  parti  de 
Galles  pour  le  venir  Trouver  avec  un  Corps 
de  3000.  Chevaux  &  Fantalïîns  :  &  il  avoit 
Heu  de  croire  que  le  Lord  Gmng  le  vien- 
droit  joindre  dans  peu  de  tems  avec  fa  Ca- 
valerie :  car  il  n'y  avoit  pas  plus  de  quatre 
ou  cinq  jours  qu'il  avbit  quitté  le  Roi,  avec 
dts  ordres  tels  que  nous  avons  dit  ci-d^î^ 
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vant;ravoir  que  leRoi  voyant  que  celte  répara* 
tîon  lui  <5toit  préjudiciable,  fe  repentit  de 
ravoir  laifTé  partir;  &luî  envoya  des  ordres 
de  le  venir  rejoindre  le  plus  promptement 
Qu'il  fcroit  polTible.  Mais  le  fort  du  Roi, 
oc  le  peu  de  fermeté ,  &  de  réfolution  de 
ceux  qui  étoient  auprès  de  (a  perfbnne,  le 
précipitèrent  dans  des  deflèins  peu  convena- 
bics  à  rétat  où  il  fc  trouvoit.  11  ne  favoit 
point  qncFairfax  s'étoit  retiié  de  devant  (7x- 
forj  ;  quelques-uns  prétcndoient  avoir  de 
bons  avis,  que  la  Place  étoit  fort  preflëe : 
le  Duc  d'Torcky  le  Confeil,  pluficurs  Sa- 

faneurs  &  Dames  envoyoient  ces   avis  i 
eurs  amis  particuliers,  or  les  Magazins  y 
étoient  ;  &  fi  tout  cela  tomboit  en  la  main 
des  ennemis,  Lèicejler  auroit  été  une  mé- 
diocre récompenie,  pour  une  fi  grande  per- 
te.   Toutes  ces  chofcs  étant  exagérées  par 
quelques-uns  de  ceux  qu'on  ne  pouvoît  pas 
foupçonner  d*agîr  avec  de  mauvaifcs  inten- 
tions, avec  autant  de  chaleur  que  d'impru- 
dence, le  Roi  rcfolut  de  reprendre  la  rou- 
te i'Oxford.    Pour  cet  effet,  il  marqua  le 
Rendez-vous  pour  fon  Armée,  quatre  ou 
cinq  jours  après  la  réduélion  de  Leicefter: 
&  alors  il  pouvoit  ctre  encore  détourné  d'é- 
lécutcr  ce  delîcîn,  paroiflant  évidemment 
qu'il  étoît  cxtrcmcment  affoibli  lors  &  de- 
puis cette  Aâîon ,  par  la  perte  de  ceux  qui 
avoiem  été  tuez  &  blcflcz  dans  l'attaque; 
par  rabfencc  de  ceux  qui  avoîent  été  laiflèz 
dans  la  Garnîfon;  &  par  la'  fuite  de  ceux 
qui  s'étoîcnt  fau vcz  avec  leur  butin  ,&  qui  fe- 

roicnt  fans  doute  recourncz  en  peu  de  jours. 
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L'Infanterie  du  Roi  fe  trouvoît  rWuîte  à 
35*00.  hommes  ^  qai  ne  fuf&foicnt  pas  pour 
une  Bataille  décifive ,  où  il  s'agifToit  de  per- 
dre ou  de  fauver  une  Couronne.     Toute  la 
Cavalerie  du  Nord  qui  s'attendoit  d*allcr 
^    dans  Ton  Païs  «  comme  le  Roi  le  lui  avoic 
*£    promis  f  eut  tant  de  diagrin  de  cette  nouvel- 
^     le  réfolution,  qu'on  ne  Tcmpécha  de  fe  dé* 
l     bander  qu'avec  beaucoup  de  peine  ;  &  quoi 
-,     gu'on  l'eût  enfin  engagée  à  fui vre  Sa  Ma- 
-.     iefté,  elle  n'étoit  pourtant  pas  afièz  bien  rè-* 
J     mife  y  pour  qu'on  pût  faire  aucun  fond  fur 
1     elle ,.  en  cas  de  quelque  aâion   fubite  9c 
I      imprévue.    Malgré  tout  cela  le  Roi  conti- 
-      nua  fa  marche;  &  lors  qu'il  fut  à  Hatho  ^.^  Ç^^** 
w  romgy  il  fut  averti,  „  q^cfairfax  n'étohplm  ^^^^^ 
„  devant  Ojf/ôri/,  qu'il  n'en  avoit  pas  appro-  fax  fetctim 
f,  ché  d'affet  près  pour  tirer  un  fcul  coup  «de de 
„  de  Canon  fur  la  Ville;  qu'il  avoit  été  re-^'^V*^*- 
1,  pouffé  au  Château  de  Borftall^  avec  perte  ^ 
„  de  plufieurs  Officiers  &  Soldats  >  &  qu'il 
,,  s'étoit  retiré  dans  Buckingham  avec  toute 
„  fon  Armée.    Cette  nouvelle  donna  plut 
d'envie  aux  Royaliftesde  chercher  &  de  ren- 
contrer l'ennemi ,  qu'ils  n'avoient  aupara- 
vant :  &  à  la  vérité  ils  avoient  moin$  de  rai- 
Ibn  alors  de  marcher  vers  le  Nord ,  parce 
qu'ils  dévoient  appréhender  l'Armée  d'Eccf- 
Je  en  face ,  &  Fait  fax  en  queue:  mais  ta 
même  raifonfubfiûoit  toujours,  de  retourner 
à  Leicefter  ou  à  IVorcefier  ,   où  une  augmen- 
tation confidérabk  de  Troupes  ne  pouvoît 
leur  manquer ,  &  où  l'ennemi  ne  pouvoît 
les  venir  chercher  qu'avec  de  grands  défa- 
vatitages.    Ces  coniidéiations  ne  parurent 
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pas  afTex  fortes.  Chacun  le  pcrfuadoit  qae 
l'Armée  de  f air  fax  ayant  manqué  fes  deux 
premières  cmrcprifes ,  étoit  dans  la  coDftc^ 
nation;  &  que  de  long-tems  elle  ne  rcpren- 
dtooit  aiïci  fcs  efprits  pour  combattre  des 
Troupes  viâorîcufcs,  comme  étoient  cel- 
les du  Roi:  de  forte;  qu'on  jugea  plus  i 
propos  de  chercher  les  ennemis  ,  pendant 
qu'ils  étoient  et&ayez.  On  tenoic  pour  vrai, 
tout  ce  que  i  on  fouhaîtoît.  L'Armée  mar- 
cha jufqu'à  Daintry  dans  la  Comté  deiS&r^ 
bimpton^  où  le  Roi  demeura  tranquille  peu-  i 
dant  cinq  jours,  ne  fâchant  où  étoient  les  i 
ennemis,  ni  ce  qu'ils  av oient  deflèin  de  fair 
re. 
Le  23.  de  Juin  le  Roi  fut  averti  que/îiir* 
^  fax  s'étoit  avancé  jufqu'à  Northamptom  à  la* 
tcte  d'une  puifTante  Armée,  beaucoup  plus 
nombreufe  qu'on  ne  lui  avoit  dit  :  ce  qui 
obligea  Sa  Majedc  de  fe  retirer  le  lende- 
main à  Harbôroug^  &  fon  intention  étoit  de 
r-etourncr  à  Leicelier^  afin  de  tirer  plus  d'In- 
fanterie icKeivark^  &  de  fe  tenir  fur  ladé- 
fenfive,  julqu'à  ce  que  les  autres  Troupes, 
qu'il  attendoit ,  reuffbnt  joint.  Mais  ce 
même  foir  on  apprit  à  Harbovug^  que  Fait' 
fax  n'en  étoit  éloigné  que  de  fix  miles, 
Auflî-tôt  on  affembia  le  Confeil ,  &  aban- 
donnant la  première  réfolution  de  fe  retirer, 
on  prit  celle  d'attaquer  les  ennemis;  dont 
l'Armée  avoit  toujours  une  extrême  impa- 
tience ,  lors  qu'ils  n'étoient  pas  éloigne2. 
Elle  ne  voulut  pas  même  s'arrêter  pour  les 
attendre ,  mais  retourna  fur  fes  pas  pour  al- 
^  au,  devant  d'eux.    Ainfi  dès  le  lende* 
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maîn  de  grand  matîn ,  l'Armée  fe  porta  fur 
une  hauteur,  qui  et  oit  un  terrain  fort  avan- 
tageux à  un  mile  de  Harborong  du  côté  dur 
Sud,  &  fut  rangée  en  ordre  de  Bataille, 
pour  donner  ,  ou  recevofr  la  charge.  Le 
gros  de  Tlnfantcrie  étoit  commandé  par  le 
iiOrd  4ftleyy  que  le  Roi  avoît  fait  Baron 
depuis  peu  :  &  cette  Infanterie  confifloît  en 
ijoo.  hommes.  L'Aîlc  droite  de  la  Cava- 
lerie, compofée  d'environ  deux  mille  che- 
vaux, étoit  commandée  par  le  Prince  Ro^ 
bert;  TAîle  gauche  compofée  de  la  Cavale- 
rie du  Nord,  qui  avec  les  Troupes  de  Ne* 
warl{^  confiftoit  en  quinze  cens  chevaux,  par> 
le  Chevalier  Marmaduke  Langâale:  &  dans- 
le  Corps  de  réferve  étoîent  les  Gardes  da 
Corps  de  Sa  Majeflé  commandez  par  le. 
Comte  de  Lindfey^  &  le  Régi  nient  dlnfan- 
tcrie  du  Prince  kobtrt^  les  uns  &  les  autres. 
fe  montant  à  huit  cens  hommes ,  ou  pea 
davantage  :  avec  les  Gardes  à  cheval  corn'- 
mandez  par  le  Lord  Btrnitrd  Stunrt ,  nou^ 
vellement  fait  Comte  de  Licbfield ,  qut 
étoîent  ce  jour*  là  environ  cinq  cens  honv- 
ZBes. 

L*Armée  en  bon  ordre  garda  fon  porte,, 
pour  attendre  Tennemi.  Sur  les  huit  heures- 
du  matin  on  commença  à  douter  fi  l'avis^ 
que  l'on  avoît  reçu  de  l'approche  des  enne- 
mis étoit  véritable  ;  on  envoya  des  Coureurs  ' 
à  la  découverte ,  qui  apparenxment  n'étant 
pas  allez  affez  loin,  revinrent  &  affurércnt 
„  qu'ih  avoient  avancé  jufques  à  trois  o^' 
,>  quatre  miles,  &  qu'ils  n'avoient  rien  dé- 
9^  couvert  ni  ouï  dij::e  des  enpemis  :.  &  dan». 
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le  m£me  moment,  il  s*éleva  an  brait  dans 
l'Armée«  ^  que  rennemî  s*étoit retiré.  Sar 

2aoi  le  Prince  Robert  ft  détacha  avec  na 
!orps  de  Cavalerie ,  &  de  Moorqaetaires 
pour  découvrir  &  engager  les  ennemis,  le 
gros  de  TArmée  demeurant  toûjoars  aa 
même  lieu,  &  en  la  même  pofture.  Sou 
Alteflc  n'eut  pas  marché  plas  d'un  mile» 
qu'il  reçut  un  avis  certain  qu^ils  s'avau- 
çoient ,  &  auffi  tôt  après  il  apperçut  l'A- 
vaut-garde  de  leur  Armée;  mais  H  confa- 
fémcnc  qu'il  lui  fembloit  qu'ils  le  retiroient: 
il  s'approcha  plus  près  avec  fa  Cavalerie, 
&  renvoya  dire,  „  que  l'Armée  marchât  i 
lui;  le  Meflàger,  qui  portoit  l'ordre,  ajou- 
ta; ,,  Que  le  Prince  fouhaitoit  que  l'onfe 
,)  hâtât.  De  cette  manière  l'Armée  quitta 
ion  pode  avantageux ,  &  le  bon  ordre  où 
elle  étoic ,  &  s'avança  vers  les  ennemis  le 
moins  mal  qu'elle  put.  Après  avoir  mar« 
ché  un  mile  &  demi,  ou  à  peu  près,  elle 
apperçut  la  Cavalerie  ennemie  poftée  fur 
une  hauteur  aux  environs  de  Najeby ,  d'où 
contemplans  dans  la  plaine  tous  les  mou- 
vemens  des  Royaliftes,  elle  eût  le  tcms,  & 
la  commodité  de  fe  placer  autant  à  l'avan- 
tage qu'elle  le  pouvoit  fouhaiter.  Le  Prin- 
ce naturellement  bouillant  &  impatient,  ne 
pouvoit  foufFrir  long-tems  un  ennemi  de- 
vant les  yeux ,  ni  lui  croire  aflèz  de  coura- 
ge pour  lui  réliftcr.  Ainfî  l'Armée  du  Roi 
fut  engagée  au  Combat  avant  que  le  Canon 
lût  tourné,  &  qu'elle  eût  pu  choilîr  un  ter- 
rain propre  pour  le  Combat  :  de  forte  qu'il 
Ikilat  fupplécr  par  la  valeur  aa  défaut  de 
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prudence  &  de  conduite  qai  étoit  vifible 
dans  cette  occafion. 

Le  Combat  commença  fur  les  dîx  heO'  LaBatain< 
rcs.  La  première  attaque  fût  donnée  par^*^-*^*'* 
le  Prince  Robert^  avec  fa  troupe,  &  celle 
du  Prince  Maurice  fon  frère  :  ce  qu*il  fit 
avec  taût  de  vigueur,  &  fut  fi  bien  fécondé, 
qu'il  renverfa  tout  ce  qui  fe  trouva  devant 
lui,  &  fc  rendit  maître  de  fix  pièces  du  meil- 
leur Canon  des  Rebelles^  Le  Colonel  Afi* 
ley^  avec  fon  Infanterie,  s'avança  vers  Fin* 
fanterie  des  ennemis  qui  de  deiîus  la  coUi* 
ne  firent  une  décharge  de  leur  Canon  &  de 
leur  Moufquéterie  >  mais  fans  aucun  cfiet, 
parce  qu'ils  tiroient  trop  haut.  Car  l'Infan* 
terie  de  part  &  d'autre  fe  voyoit  à  peine 
jufqu'à  ce  qu'elle  fût  à  la  portée  du  Mou& 
quet,  &  alors,  après  une  déchaîne  des  deux 
cotez,  rinfanterie  du  Roi  enfonça  avec  Té* 
pée  &  le  bout  du  Moufquet,  fit  un  horri^ 
ble  carnage,  &  mit  les  ennemis  en  grand 
defordre.  L'Aile  droite  de  la  Cavalerie  & 
Infanterie  étant  ainfiheureufement engagée^ 
l'Aile  gauche  commandée  par  Msrmudukg 
Ldngdale^  &  partagée  en  cinq  Corps,  s'a« 
vança  avec  la  même  réfolution,  &  futren* 
contrée  par  Cromwely  qui  commandoit  l'Ai- 
le droite  de  la  Cavalerie  des  ennemis  en 
Ibpt  Corps  plus  forts  en  nombre  que  ceux 
de  l'autre  Parti,  &  qui  outre  l'avantage  du 
nombre,  avoîent  encore  celui  du  terrain; 
la  Cavalerie  du  Roi  étant  obligée  de  mon- 
ter au  haut  de  la  Montagne  avant  que  de 
pouvoir  charger  les  ennemis:  cependant, 
elle  ât  fon  devoir  autant  bien  que  le  lien  >. 

& 
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&  riDL^galité  le  lui  poavoient  permettre. 
Mais  ctant  prcfCéc  en  flanc  des  deux  c6tct 
p«  la  CaTalcrje  des  ennemis,  avant  qo^clle 
pût  gagner  le  haut  de  la  Montagne,  elle 
tourna  le  dos,  &  prit  la  fuite.  Quatre  Corps 
des  ennemis,  ferrez  ,  &  en  bon  ordre,  \t 
fuivTcnt,  de  peur  qu'elle  ne  fè ralliât,  quoi 
qu*e'!c  n*en  eût  aucun  deflein  r  &  les  autres 
charÉ;crcnt  Tlnfanterie  de  Sa  Majefté  pen- 
dant que  le  Prince  Roiferi  avec  TAilc  droite 
pourfuivoit  la  Cavalerie ,  qu*il  a¥oit  rompue 
&  défaite. 

Le  Corps  de  réferve  de  la  Cavalerie  to 
Roi,  compofc  de  fes Gardes,  &  qu'il  com- 
mandoiten  pcrfonnci  alloit  charger  la  Ca- 
valcne  ennemie  qui  pourfuivoit  TAîIe  gau- 
che :  lors  que  tout  d*un  coup  les  Gardes  fu* 
rem  faiiis  d'une  terreur  panique ,  &  s^cnfui- 
rcnt  rcfpacc  d'un  quart  de  mile  fans  regar- 
der dcrrfcrc  eux  :  ce  qui  arriva  par  un  acci- 
dent alfcz  extraordinaire,  &  qui  étoît  bieft 
capable  de  mettre  le  dcfordre  dans  les  meil- 
leures Troupes,  telles  qu'étoient  celles  du 
Roi.  Sa  Majcfté,  comme  nous  venons  de 
le  dire,  étoit  prôte  de  charger  l'ennemi  à  la. 
titc  de  fes  Gardes,  quand  le  Comte  de C^r- 
mniirtè  EcolFois  ,  dont  la  fidélité  n'étoit 
|X)int  fufpcâc,  mit  promptement  la  main 
fur  la  bride  du  cheval  du  Roi,  &  après  quel- 
ques fermens  en  ufage  dans  fon  Païs,  lui 
dit,  „  voulez- vous  courir  à  votre  mort?  & 
avant  que  le  Roi  comprît  ce  qu'il  vouloit 
dire,  il  tourna  fon  cheval  ;  ce  qui  fit  cou- 
rir un  bruit  da.is  les  Troupes,  „  qu'il  fal- 
>^  loit  marcher  fur  la  droite;  en  quoi  fàifanr 

elles 
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îlles  ie  mettoîent  hors  d'état  de  charger  les 
snnemîs,  &  d*a(Iîfter  leurs  Camarades.  Sur 
ce  bruk  ils  tournèrent  bride ,  &  donnant  de 
l'éperon  à  leurs  chevaux,  chacun  fc  fauva 
comme  il  put;  à  la  réferve  de  quelques  uns 
qui  retournèrent  au  Roi  après  avoir  enten- 
du le  mot  de  guerre,  halte ^  quoi  que  la  pre- 
mière méprife  à  laquelle  Sa  Majefté  avoir 
malhçnreufement  donné  Heu ,  en  eût  fait 
éloigner  un  plus  grand  nombre. 

Dans  ce  tems-là  le  Prince  Robert  étoit  re- 
venu avec  un  bon  Corps  de  Cavalerie  avec 
laquelle  il  avoic  chargé  &  mis  en  déroute 
l'AîIe  droite  des  ennemis  :  mais  les  Soldats 
fe  perfuadans  qu'ils  avoicnt  accompli  tout 
ce  qui  e'toit  de  leur  devoir,  ne  purent  ja- 
mais être  obligea  de  fe  rallier ,  &  de  fe  re- 
mettre en  ordre  pour  charger  les  ennemis. 
C'étoît  une  coutume  toûiours  obfervéedans 
la  difcipline  des  Royalîftes,  &  depuis  fous 
Fmrfax  ^  &  Cromn/el^  qui  nc  iVtoit  pasfous 
Ejjex  ^  &  IVaUer^  qu'encore  que  les  Trou- 
pes du  Roi  euflcHt  eu  Tavaniage  dans  une 
attaque,  elles  fe  rallîoient  fort  rarement , 
i&  ne  pouvoient  être  engagées  à  retourner  à 
1^  charge;  &  ce  fut  la  raifon  pour  laquelle, 
elles,  ne  remportèrent  pas  une  Viâoire  com- 
plète à  Ed^e-hill.  Au  lieu  que  les  Troupes 
des  ennemis,  foit  qu'elles euflènt  eu  l'avan- 
tage ,  foit  qu'elles  enflent  été  battues ,  & 
mifes  en  defordre ,  fe  ralliôientfurlechamp> 
&  fe  tenoient  en  bon  ordre,  jufques  à  ce 
qu'elles  reçûflent  un  nouveau  Commande- 
ment.   Le  Roi  &  le  Prince  firent  tous  leurs 

efforts,  même  jufqu'au  péril  de  leur  vie, 

pou]^ 


fn:v'rcnt,  de  peurqu'cll 
quV!!c  n'en  eût  aucun  d 
chargéTcnt  l'Infanterie  t 
daoi  qoe  ie  Prince  Ri/lm 
poorfuivoit  la  Cavalerie , 
&  d<£raite. 

Le  Corps  de  t^fcrve 
Roi,  compoK  de  fesGai 
mandoit  en  pcrronnc,  al 
Tileric  ennemie  qui  pon 
cbe:  lors  que  toat  d'an  < 
rem  faiils  d'une  tcrreor  p 
rcnt  l'cfpacc  d'an  quart  c 
dcr  dcrrit're  eui  :  ce  qui 
dcDt  afln  eitraordiDaire 
capable  de  mettre  le  defb 
leures  Troupes,  telles  q 
Roi.  Sa  Majeft^,  cornu 
le  dite,  étoit  prite  de  cfai 
xhxt  de  fet  Gardes,  amii 
mtwjrti  Ecoflbis ,  doj 
point  fofpeâe,  mil 
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elles  ft  mcttoîent  hors  d'état  de  charge»  les 
«nnemis ,  &  d'alîiftcr  leurs  Camarades.  Sur 
?c  bruit  ils  tournércnE  bride,  &  donnant  de 
*  éperon  à  leurs  chevaux,  chacun  fc  fauva  " 
comme  il  put;  à  la  réferve  dequelques  uns 
^Qi  retournèrent  au  Roi  après  avoir  entcn- 
"1.  'e  mot  de  guerre,  balte,  quoi  quelapre- 
'niére  m^prife  à  laquelle  Sa  Majefté  avoir 
^alhetircufement  donné  Heu ,  en  cÛt  fak 
cloigtier  un  plus  grand  nombre. 

■Dans  ce  tems-là  le  Prince  Roèert  étoit  re- 
*'enu  avec  un  bon  Corps  de  Cavalerie  avec 
«quelle  il  avoît  chargé  &  mis  en  déroute 
'Aile  droite  des  ennemis  :  mais  les  Soldats 
^  Pcrfuadans  qu'ils  avoient  accompli  tout 
^  .Sui  ctoit  de  leur  devoir,  ne  purent  ja- 
^^^s  êire  obligez  de  fe  rallier,  &  de  fe  re- 
;>^  ''.^  en  ordre  pour  charger  les  ennemis. 

J'?'}  Une  coutume  toûiours  obftrvéedans  ■ 
tsrj-     'P^'Oc  des  Royaliftes,  &  depuis  fous 
'''~  ■  &  CroWiVti-,  qui  ne  l'ctott  pas  fous 
,  qaViicorc  que  les  Trou- 
mage  dans  une 
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pour  rallier  leurs  Troupes,  qui  éroidnr  en* 
core  en  nombre  fafEfant  Tuf  le  chûmp  de 
Bataille,  ils  ne  purent  jamais  y  réûffir.  De 
forte  qu'à  la  fin  le  Roi  fut  contraint  d*aMà- 
donner  la  Place,  Stàe  laiflèr  Fairfsx  tMt 
trc  de  toute  Ton  Infanterie ,  de  fort  Canôtf, 
&  de  fes  Bagages ,  entre  lefquels  étoit  ft 
Caffctte ,  qui  renfermoît  fes  papiers  les  pitt 
fecrèts  >  &  les  Lettres  tant  de  lût  que  de  la 
Reine ,  dont  ils  fe  f^rvirent  peu  de  temi 
après  pour  Téxécution  de  leurs  deflèins  bar- 
bares I  &  ]es  rendirent  publiques  par  rim* 
prefGon:  c'eftàdirc,  ce  qu'ils- croy oient âh 
pable  de  noircir  la  réputatk>ii  de  Leurs  Ma- 
icflez  ,  &  d'augmenter  les  préjugea  qalls 
avoient  fait  naître  contr*elles  ;  fupprimast 
le  rcQe  qui  les  auroit  juftificz  de  pluficots 
faits,  qui  fervoient  de  prétexte  à  leurs  ca- 
lomnies. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  ici  à  marquer  les 
noms  des  perfonnes  de  qualité  qui  périrent 
dans  cette  Bataille,  qui  caufa  la  perte  da 
Roi  &  du  Royaume;  quoi  qu'il  y  eût  plus 
de  cent  cinquante  Officiers,  &  Gentilshom- 
mes de  coniidération ,  qui  furent  tuez  far 
la  place,  dont  la  mémoire  mériteroit  bie» 
d'être  confèrvée.    Les  ennemis  n'obmircnt 
aucun  aâe  de  cruauté  en  ce  jour-là:  &dans 
la  pourfuiie  ils  tuèrent  plus  de  cent  fem. 
meSfdontquelques-unesétoient  femmes  des 
R.oîfc   principaux  Officiers.    Le  Roi,  &  le  Prince 
"P"    Robert  avec  leurs  Troupes  en  defordre,  fe 
fdiey.    retirèrent  le  même  foir  à  Ashby  dilaZanebi 
le  là  à    par  Leicejler:  le  jour  fui  vaut  à  LichfieU^  k 

(•rd.    continuèrent  leur  marche  encore  deux  jours, 

jufqa'i 
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jufqu'à  ce  qu'ils  arrîvaflènt  i  BewMey^  dans 
]a   Comté  de  Wonefler  ,   où  ils  ne  furent 
qu'un  jour,  &  allèrent  à  Heteftrdy  avec  un 
refte  d'efpérance  qu'ils  pourroicnt  former 
une  nouvelle  Armée  »  par  le   moyen  des 
Troupes  commandées  par  Gerrara^  Lieu- 
tenant Général  du  Sud  AtGalUsy  oui  venoit 
tvec  deux  mille  hommes  tant  Cavalerie, 
qu'Infanterie.    Avant  que  Ton  eût  pris  au- 
cune réfolution  fur  ce  que  le  Roi  devoit 
faire  dans  la  fuite ,  le  Prince /{<7^^rf  lailTaSa  LePtinci 
Majefté  à  Herefori^  &  partit  pour  Brifiol  ^ 'n^t^  ^ 
afin  de  mettre  cette  Place  en  état  de  réufter  «tire  à 
aux  forces  d'un  ennemi  viâorieux,  qui  nc*'"'^*'' 
manqueroit  pas  de  venir  y  mettre  le  Siège, 
comme  on  avoit  raifon  de  le  croire.    Ce 

Îu'il  y  a  de  plus  furptenant>  c'eA  que  le 
Loi  perdit  le  tems  à  vouloir  faire  une  nou* 
vcllc  Armée  dans  des  Comtei  épuifécs  & 
ruinées  par  l'oppreffion  de  fes  propres  Trou- 
pes, &  par  la  licence  des  Gouverneurs  qu'il 
jr  avoit  envoyez  ;  au  Heu  de  fe  retirer  au(fi« 
:6t  dans  l'Otieft  ,  où  il  avoit  une  Armée 
:oute  formée  ,  où  les  Peuples  en  général 
rtoîent  dévouez  à  fon  fervicc  ;  &  où  fes 
Troupes  &  celles  de  Gerrard  pou  voient  fe 
tanfporter,  avant  qnc  Fairfax  fût  en  état  de 
eur  former  aucun  obftacle,  ayant  d'autres 
>ccupations   qui  Tarrétoient  avant  que  de 
>ouvoir  prendre  cette  route.    Nous  aurons 
)cca(ion  de  parler  de  cette   malheureufe  lesaffab 
)miflîon,  lors  que  nous  aurons  encore  vifi  f".j^e 

^l'oueft.  'z;% 

La  maladie  qui  régnoit  dans  Brijlêl^  &  même 
[u'on  croyoit  être  la  pefte,  avoit  contraint  ceai. 

le 
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k  frjee  de  GjCb  tf'cn  foriir;  &  Ton  ae 
ev  ^  ^"^  f  têt  de  Place  plas  propre 
poor  à  ràiLlBKe,  ^cc  ^^^Mt  ■  ({dî  cil 
■K  ^  lSc  ûr  ■pÎEibte  dans  le  N'ord  Ae  I> 
Canné  de  Aotb  ,  faôea  fonîfiie .  &  <itflt 
buparire  fl  f  aaft  sKlMeDC  Gsnnfbo  cocn* 
■muiec  ^k  IcQevsEcr  ^i£ni  ^ffier-  ^^ 
Alr-'Aéjnt  fe  le  chcra^  de  K  (r^î^Ui-i  lé 
Lors  Gvvf  Wr  nù  entre  les  miins  les  Of 
im  ^"3  mft  o6cp^t:j  d::  Rof.  "'  ^ 
km&acKai,  te  L  i  C  -'. 
«De  LeOEC  ds  IjoH  •?^-,  ~'"'*-^  , 
ioan  i^ni  tes  Ordics  wSts,  par  laflMte 
a  ^&x±KCK,  «  Qk  la  Tp!ôbte  4aItoijHil 
.  ^oe  le  LardGÀr  comiiHaâtt  en  On 
»  IcsTroapesiierOKft;  ft^KleChenSa 
^  «>:i«ri  &«nr>f  flt  U^OT  GtoM  àt 
»  tooR  L'Armée  ;  Qae  k  Gknlkr  /m 
,  Ifri:'^,  comme  ârfond  Géoéral  étDt- 
„  rw  ,  &  de  Cm  miailtr  ,  cmninanoit  le 
a  B:oais  de  P.^s«^,  tk  que  le  Prince^ 
„  atrt  en  etiTorêroit  fa  Ritmcuîoo:  Q*^^ 
^  Lori  Hiptjuiaoit  fts  fondions  de  wof; 
„  ni  de  l'Artillerie  dans  l'Armée  :  fur  quoi 
„  !e  Roî  toi  écrivît  ée  ftnwtin,  qoelePrinM 
^  deG^.fs  n'iroitpotBlàl*Armée;maîs<jo'il 
M  Ktoït  fx  rtîËdcQce  du»  ane  Place  de  fu- 
^  reté ,  où,  pïT  l'avis  de  foQ  Conrcil,îl 
„  m^nagcrottlesatfairetderOiieft,  &poiïr- 
„  Totroit  aai  iccoim  de  l'Armée  :'  ravettif 
M  fiinr,  <fue  !e  Château  de  Mr  Smith,  çri» 
„  de  Brtji-I  (croit  un  li'ca  propre  pour  Icl^ 
„  jour  du  Prince  de  Galet. 

Le  Prince  ft  iba  Confcil  Tarent  fort  fur- 
pris  de  ces  ordres,  fi  coDcnûiesà  ceni  <IS» 
uroûuL 
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Isolent  £t£  donner  auparavant  :  c'eft  pour- 
.uoî  ils  jugèrent  à  propos  de  l^s  tenir  fe* 
rets,  jafqu'à  ce  qu'ils  .euiTent  répréfenté  fi* 
[élément  au  Roi,  le  véritable  état  de  ces 
parties  de  rOiicft;  &Iui  euflent  donné  leurs 
Lvis  fur  ce  fujèt;  fachans  bifn  que  6  on 
:royoit  dans  ces  ComteZ  que  l'autorité  du 
?rince  étoit  fufpenduc  ,  ou  diminuée  le 
noins  du  monde ,  on  ne  devoit  plus  cfpé- 
:cr  les  levées  de  Troupes  dont  on  étoiicon- 
œnu  à  Bridgewater^  les  Gentilshommes  qui 
levoient  les  faire  ayant  déclaré,  „  qu'ils  ne 
„  reccvroient  aucunes  Commiffions  que  de 
„  Son  Alteflè  :  fans  parler  des  antres  incon- 
v.éniens  qui  en  arriveroient.    Mais  quelque 
foin  qu'ils  pri0ent  pour  cacher  le  contenu 
de  ces  lettr^ss,  ia  quelque  diligence  qu'ils  fif- 
fem  pour  envoyer  leurs  remontrances  au 
Koi,  le  Lord  Gdring  prenoit  autant  de  foin 
de  le  rendre  publics  &  depuis  ce  tcms  là, 
il  marqua  toujours  un  exiréme  mépris  pour 
Ip  Confeil  du  Prince.   Cependant  trois  jours 
après  il  y  eut  un  autre  changement  ;  car 
\fi  Lord  Digby  par  fes  Lettres  du  29.  Mai , 
adreffées  aux  Seigneurs  du   Confeil   cinq 
jours  après  les  premières ,  déclara  ,  „  que 
„  l'intention  du  Roi  étoit  que  le  Lord  Go- 
„  ring  marchât  au  plutôt  vers  la  Comté  de 
,,  Northamptm^  avec  un  Détachement  des 
„  Troupes  dont  on  pourroit  fe  paffer;  en- 
voyant des  Ordres  exprès  au  Lord  Goring 
pour  cet  effet  5  „  &que  le  Prince  fît  fa  réfi- 
„  dence  dans  le  Château  de  Dm^ar^  &  en  • 
,1  couragcât  les  nouvelles  levées.    N'étant 
MS  conau  à  1^  Cour,  comme  je  le  préfu- 
me , 
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me»  que  la  pelle  qui  avok  chafic  le  P^înce  ' 
de  GMIti  de  la  Ville  de  B  r/îs/,  ne  r<îgnoit  ' 
pas  inoÎQS  dons  la  Ville  de  Onn^^,  fou 
les  murailles  du  Château.  Dans  le  mîme 
tems  le  Lord  Hiptau  reçut  une  autre  Lettre 
du  Roi.  qui  lui  ordonnoit,  „  de  comman- 
„  der  les  Troupes  fous  le  Prince  de  GiUti. 
Son  AltefTe  étoil  alors  fur  !a  routedc  Barn- 
Jîaiile  ,  comme  nous  l'nvons  dit ,  &  avoit 
laifl'é  cinq  cens  de  fes  Gardes  pour  détendre 
le  Fort  de  Bri[l)l,  dont  on  avoit  extrême- 
ment aifoibli  la  Garnilbn  ,  en  tirant  une 
partie  des  Troapes  qui  y  tfloient,  pour  fei- 
vir  devant  Tauntoir. 

Le  Gtîniîrdl  Gorixg  à  fon  retour  dan» 
l'Oued,  trouva  qacTaanian  avoit  ététccos- 
ru  par  un  Corps  de  deux  mille  Chevaux,  A 
de  trois  mtlle  hommes  de  pid;  ce  qMiarrin 
malhcureufcment  dans  le  moment  qai  li 
Place alloit  être  réduite,  les  Afiîégcjns étant 
entrez  dans  les  fortificaiions,  &  ayani  btt^i 
le  tiers  de  la  Ville,  Ce  fecours  fit  Ictct  \c 
Si^ge;  les  Allié};eans  fe  rciîrércnt  fans  au- 
cune perte,  &  le  Parti  des  ennemis  ayant 
exécute  fon  delVein,  &  lailîé  quelque  Infan- 
terie dans  la  Ville,  (e  hitoit  de  faire  fa  re- 
traite du  côté  dcTEft,  lors  queCor*»?  tom- 
ba (î  à  propos  fur  leursQuartîers,  qu  li  leur 
fit  beaucoup  de  dommage  :  ât  crut  que  dans 
ce  dcfordre,  il  les  avoit  lellcmenfcnfctnici 
dans  des  di'tikz,  qu'ils  ne  pouvoieat  ni  re- 
tourner à  Tauiiton,  ni  avancervcrs  l'Ell:  & 
en  effet,  il  avoit  fur  eux  un  très-grand  avan- 
tage, félon  le  fentimcnt  de  lous  ceux  qui 
connoiiToicDt  le  Pais  :  mais  >  foit  pat  la 
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luvaife  difpofîtion  de  fcs  Troupes,  foit 
mque  d'Ordres  p^irciculiers ,  ce  qui  don- 

occafion  de  le  blâmer  tout  ouvertement  ^ 
fit  deux  Détachemens  fous  je  Comman- 
ment  du  Colonel  Tornhill^  &  du  Cheva* 
r  Guillaume  Courtney^  deux  vigilans  &  fa- 
s  Officiers ,  &  les  envoya  par  des  routes 
îërentes  pour  fe  jetter  fur  les  ennemis  au 
int  de  Petherton  :  malheureufement  ces 
ux  Troupes  fe  rencontrèrent  pendant  la 
lit  9  &  s'attaquèrent  réciproquement  de 
le  manière  qu'ils  y  perdirent  pluficurs  de 
ars  gens,  &  que  les  deux  Commandai» 
rent  dangereufement  bleflci ,  &  Tun  d'eux- 
is  avant  qu'ils  reconnuflènt  leur  faute  : 
e  forte  que  les  ennemis  fé  retirèrent,  fans 
us  de  perte ,  dans  Jaunton  &  aux  environs. 
ïalgré  ce  finiftre  accident ,  le  Général  Go- 
ftg  étoit ,  ou  feignoit  être  dans  une  entié- 
;  confance ,  qu'en  peu  de  jours  il  fe  ren» 
roit  maître  de  la  Place,  &  des  Troupes 
ni  étoient  venues  pour  la  fecounr. 

Sur  une  promeile  fi  pofitive,  on  prit  un 
r^qd  foin  de  lui  fournir  des  provifions ,  & 
e  lui  envoyer  des  nouvelles  levées,  &  mê- 
le les  Gardes  du  Prince:  De  forte  qu'en 
eu  de  jours  il  fe  vid  un  Corps  de  cinq  mil- 
s  hommes  de  pié,  &  de  quatre  mille  Chcf 
aux,  qu'il  mit  dans  des  Quaniers  corn- 
nodes  pour  leur  aife,  &  non  pour  leur  dc- 
oir.  Il  publia  des  Ordres,  fous  prétexte 
k  garamir  le  Pais  delà  Itcence  des  Soldats, 
ivec  promcfTe  de  feire^  obfcrver  une  tràs»- 
îxaâe  difcipline,  „  de  faire  une  collcâedc 
,,  fix  fous  par  jpjar  pour  la  paye  de  chaque 
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Gsvalicr:  ce  qu'il  fît  sgiéer  par  les  Corn*- 

nUflîires  :  &  en  Gonflfqaence  de  ces  OrdtcS|« 

il  Icvm  de  grandes  Ibmoies  d'argent  «  fini 

la  moindre  diminution  des  premiers  défiv 

dtcs.     Cependant  il   obftnroic  nne  ooi- 

dttite ,  &des  nuniéres  fix-t  popnluret  ;  1 

eoToyoic  ptr  tout  des  déclarations  pour  it 

réforme  ;  il  fouhaitroit  quelquefois  ^  qve 

n  Ton  tit  des  prières  publiques  pour  lui  dtfi 

„  les  Eglifcs,  &  que  Ton  prilt  Dieu  debf- 

^  nir  une  entrcprife  qu*il  avoir  en  ttte  :  i 

crainoit  toujours  les  Commiflaires  Mttc 

beaucoup  de  civilité  $  &  leur  difoit  oM^' 

tcment  ^  ,»  qu'il  auroit,  oà  plutôt  qu'il  tvok 

9,  déjà  le  commandement  abfoln  fur  vM 

y,  rOuefl  fous  le  Prince ,  fans  dépendre  di 

^  Confeil  de  Son  Altefle.    Et  par  fes  Bro* 

melTes,  Proclamations,  &  Civil ttex  ,  &<■ 

raillant  avec  ceux  contre  qui  ils  étoient  fl* 

chez,  il  s'étoit  acquis  un  très  grand  crédit 

parmi  les  Habîtans  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  s'ap- 

perçurent  qu'il  ne  promettoit ,  &  ne  faifoit 

publier  des  ordres ,  que  pour  les  tromper  » 

&  les  faire  fcrvir  d'infirumens  pour  parre* 

nir  à  fes  fins. 

Dans  cette  conjonâure  ,  le  Lord  G&rù% 
reçat  la  Lettre  du  Roi,  ,,  qui  lui  comman- 
,,  doit  de  marcher  vers  la  Comté  de  JVirI* 
^  hêmpton  :  à  laquelle  il  fit  réponfe  par  oa 
Exprès  fans  Tordre  du  Prince,  quoi  qu'il 
a'obmît  rien  pour  lui  faire  trouver  bon  que  ce 
vovage  fût  différé  :  &  à  la  vérité  Tafluraoce 

ÎuMdonuoit  de  réduire  en  très-peu  de  joors 
""amiton  &  les  Troupes  qui  Soient  veuac  le 

ficouriri  rabandonnemcjtudetoutrOiicfti 
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la  diTcrétion  des  Rébelles ,  sM  partoît  avant 
que  de  les  avoir  fournis;  le  péril  oûilexpo- 
foît  fon  arriére-garde  par  une  telle  marche: 
&  Taugmentation  des  forces  de  Tennemî,  a 
proportion  des  Troupes  du  Roi  qu'il  emme^- 
Deroit  avec  lui ,  étoient  des  raîfons  afièï  fortes 
pour  fufpendre  l'exécution  de  cet  ordre  juf- 
qu'à  ce-que  Sa  Majefté  fût  pleinement  infor- 
mée duvéïitable  état  de  lès  affaires  dans  ce 
Pais- là;  pour  cet  effet  le  Prince  envoya  pa- 
reillement un  exprès  au  Roi.    Cependant  le 
Général  Gorwg  au  lieu  d'avancer  le  Siège  de 
Tauniêfg^  le  négligeoit,  plus  qu'il  ne  Tavoit 
encore  été.    Il  louffroit  que  Ton  portât  ^ans 
la  Ville  desprovifions  en  abondance  ,  à  la 
vue  defcs  Troupes  :  il  décourageoit  telle»- 
xnent  fon  Infanterie ,  que  les  Soldats  defer- 
toient  aufliiôt  qu'on  les  lui  avoit  envoyer  -: 
il  s'abandonnoit  tellement  à  la  débauche  > 
qu'il  étoii  quelquefois  trois  jours  fans  fortir  : 
mais  alors  on  apporta  latrifle  nouvelle  de  la 
défaite  de  Nafehy ,  qui  le  délivra  de  la  crainte 
d'être  tiré  de  l'Oueft.     Il  ne  fe  preflbit  pour- 
tant pas  pour  cela  de  rien  entreprendre  con* 
trevles  ennemis  ^  quoi  qu'ils  fuflènt  extrémc- 
^  ment  découragez  :  fes  Gardes  étoient  telle- 
ment négligées  ;,  que  fes  quartiers  étoient 
fouvent  battus  de  jourv  auffi  •  bien  que  de 
nuit  :  il  permettoit  aux  principaux  Officiers 
de  fon  Armée  ,  cpmme  au  Lieutenant  Gé» 
néral Por/f r &  autres,  d'avoir  des  conféren- 
ces avec  les  Officiers  des  Rebelles ,  au  grand 
fcandale  d^s  autres,  qui  ne  favoient  quelle 
interprétation  dqpner  à  une  conduite  (i  ex- 
traordinaire :  enfin  il  marquoit  en  toutes  oc*» 
TwH  IF.  A  a  ca- 
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caGoni  un  extrême  mépris  pour  Im  per 
du  Roi  I  &  pour  leConlèil  do  Prince. 
forte  qu'après  aroir  été  fix  femâincs  av 
vitonfd^Tatiutowy  dont  ila'écoit  vanté 
terminer  les  Troupes  en  peu  de  jours  ^ 
tçns  celles  qffi  étoieni:  venues  pour  fecoi 
Place  1  il  fat  contraint  Hii^roéine  de  1èr 
&  de  foi^ffrir  qu'elles  (ejoignillènt  à  cel 
£airfaj^i  qui  marcboit  vers  rOiiefti  1 

Juillcf. 
LePnnce  Le  Prince  étant  arriiré  à  B»ns/?iti(/f,  le 
u  gaius  Goriwg  lui  rendoit  compte  tort  rarement 
umMU  q»>ift^Wioit,  mais,îlôoît averti  par  pli 
pprtbfincs  digncs.d^ibi.)  sy  qifilmarqa 
,/vtf  rcflcntiment  du  mépris  qu'on  av 
„  PQÎir  lui,  &  du  mauvais  traitement 
,,  avpif  reçu*  C'eft  pourquoi  on  pi 
,9  Prince,  „  de  trouvée  les  moyens  d*i 
„  un&bonne intelligence aveclui,  &d< 
9,  coprager  à  faire  fon  devoir  dans  une  ; 
9,  fi  importante  :  de  forte  que  Goring 
4p^n^  avi^  qu'il  fe  rendroît  à  Tivertofi 
jour  cçrtain ,  Son  Alteflc  y  envoya  le  C 
Ikï  JeaK.BerkUyj  le  Chevalier //«g«^/ P 
{fi  ie  Colgn^l  AshbMrnbam^  pour  co 
avec  luî,  &;  pour  favoir  ce  qu'il  fouhî 
le  Prince  n'ayant  jamais  reft^fé  de  l'àffifti 
de  lui  accorder  tou(ccqu'il  lui  avoir  d< 
dé.  Pans  cette  conféreuce  »  il  pari 
fièrement,  &fe plaignit,  qpeleCon( 
„  Prince  l'avoit  méprifé ,  em'péchani 
,,  n'eût  Iç  commandement  de  l'Olieft  • 
„  Roi  lui  avoit  promis;  demandant  q« 
„  aflfronc  fut  réparé,  avant  qu'il  rendit  s 
M  fervice  contre  les  ennemis.    Il  s'éten 
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9»  învcâîves  contre  quelques  perfonnes»  qui 
t,  croyoicnt  qu'il  fe  falloît  défier  de  lui, 
9,  comme  iU'avoit  appris  du  Prince  Robert: 
&il  efi  vrai  que  ces  perfonnes  dont  il  fe  plai- 
gnoit  s'en  étoient  expliquez  aflcz  librement 
avec  le  Prince,  lors  que  Son  Alteflc  parloît 
de  lui  à  cœur  ouvert.  Les  trois  Députez 
rayant  enfin  preffê  comme  fes  Amis  de  leur 
déclarer  précifément ,  ce  qui  le  pourroit  fa* 
iisfairc,  il  leur  dit»  „  que  s'il  étoit  fait  dès 
^  à  préfent  Lieutenant  Général  du  Prince , 
,,  &  étoit  admis  dans  fon  Confeil  ;  &  que  fi 
,,  on  lui  promettoit  qu'il  (èroit  fait  Membre 
9,  du  Confdil  Privé ,  &  Gentilhomme  de  la 
,,  Chambre  du  Prince ,  le  plutôt  qu'il  feroit 
,»  poffible,  en  ce  cas  il  agiroit  rondement  & 
,»  de  bonne  foi  :  &  qu'autrement,  le  Con-^ 
„  feil  du  Prince  achéveroitrouvr,age,  com- 
„  me  il  le  trouveroit  à  propos.  Ils  ne  crurent 
pas  devoir  répondre  à  des  propofitions  fi  peu 
raifonnables  ,  s'en  étant  expliqué  avec  eux 
comme  avec  fes  Amis,  &  non  pas  expreflè- 
zâent  dans  le  delTein  qu'ils  en  fiilent  leur  rap* 
port  au  Prince. 

Quand  le  Prince  eut  appris  que  Fairfax  s'a- 
prochoitderOiieft,  il  recommanda  fort  ex- 
preflëment  au  Lord  Goring  de  prendre  foin 
des  Places  aux  environs  de  BhJ^eu/ater  ,  & 
particulièrement  de  Lamport ,  qui  étoit  une 
Place  fi  importante,  qu'étant  bien  pourvue , 
elle  aflbroit  Bridgewater^  &  toute  la  contrée. 
Cette  Garnîfon  avoit  été  établie  par  le  Lord 
Hopto»y  après  que  F^Wr/sr/i^  eut  levé  le  Blo- 
cus que  le  Colonel  Winàham  y  avoit  mis  : 
//0/^0;9  en  avoit  donné  le  Commandement  au 
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Chevalier  Framffti  MâekjMwtb  ,  qui  anpart* 
▼tDt  avoit  été  Major  Général  fous  le  Marr 
qoîs  de  New-CéfiU^  &  qui  après  que  ces 
Troupes  furent  dcfbandécs  ,  rcvenoit  à  (bo 
emploi  dans  les  Païs-  Bas  par  per  miffion  de  Sa 
Majedé.  Méckwortb  s*écoir  lafflë  perfoadcr 
de  prendre  le  Gouvernement  de  cette  Place 
fur  Tarrivé  du  Prince  dans  TOueft,  en  atten- 
dant qu'on  pût  le  pourvoir  de  quelque  meil- 
leur emploi.  Avant  que  Goring  fût  veoa 
devant  Tammton  il  avoit  aflez  bien  fortifié  Lânh 
fort  :  &  cette  Garuifon  dès  fon  premier  étâ- 
bliflèment  avoit  été  fort  enviée  par  leColo- 
nçXPVinJbam^  qui  ne  pouvoit  fouffrir  un  aa- 
tre  Gouverneur  fi  près  de  lui.  Depuis ,  étant 
fur  venu  quelques  différens  entre  le  Chevalier 
Jean  Stawel%  &  le  Chevalier  Frampon  Mâtk- 
wortb^  le  Prince  employoit  la  plus  grande 
partie  de  fon  tems  à  écouter  les  plaintes  da 
Chevalier  Stawel  contre  la  Garnifon  de  Lanh 
fort  i  de  ce  qu'elle  forçoit  les  Habitans  da 
Pais,  à  travailler»  &  à  contribuer  aux  forti- 
fications  de  cette  Place.  Quand  le  Lord  Go- 
ring  fut  devant  Taunton^  il  fit  tout  le  mal  qu'il 
put  à  cette  Garnifon,  en  appuyant  les  plain- 
tes que  Ton  faifoit  çontr'elle  >  en  lui  ôtant 
les  contributions  afUgnées  pour  la  maintenir  i 
&  les  appliquant  à  là  fubfidence  de  fesTroa- 
pes;  &  en  défendant  au  Chevalier  ^^i^u^^ 
de  lever  les  Taxes  que  le  Priuce  lui  avoit  affi- 
gnées  :  ce  qu'il  faifoit  tant  par  la  haine  qu'il 
portoit  à  Mackworth^  depuis  quelques  con- 
teûations  qu'ils  avoient  eu  enfemble  dans  le 
Nord,  où  ils  étoient  Officiers  Généraux; 
que  pour  complaire  IBridjfipatcr ^  &Îxob$ 
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les  GcntHsIiommes  îrrîtei  contre  le  Lordl 
Hopton,  En  forte  que  les  Cabaliftes  de  cette 
Comté  s'étant  aflëmblez  en  grand  nombre, 
ayant  fait  prifonnîers  quelquesOfiiciers  &  Sol- 
dats de  cetteGarnifon  pour  exiger  le  paiement 
de  leurs  contributions  en  argent,  ou  en  pro- 
▼ifîons,  &  fait  une  décharge  de  leur  Mon(^ 
queterie  far  les  Travaux  de  la  Place,  ce  qui 
avoir  obligé  Maïkwmb  de  les  charger,  d'en 
tuer  un  ou  deux,  &  de  mettre  les  autres  en 
fuite,  le  Lord  Gori)»/r  lai  en  fit  „  une  fcWère 
,î  réprimende,  &  lui  défendit  exprcffement 
,«  de  faire  de  pareilles  chofes  à  Tavenir  ,  ni 
99  de  troubler  &  infulter  ces  Habitans ,  fous 
9»  quelque  prétexte  que  ce  fOt.  Cela  mit 
cent  GarnifonfibaS,  qu'il  ne  lui  redoit  pas 
de  provifioDs  pour  deux  jours  :  &  Mack^ 
wortb  fut  appelle  pour  être  à  la  fuite  du  Prin- 
ce 9  en  partie  par  fon  propre  choix  ,  voyant 
de  qu'elle  manière  on  le  traitoit,  &  croyant 

?ue  la  haine  qu'on  avoit  pour  lui ,  pouvoit 
tre  préjudiciable  à  cette  Place;&  en  partie  par 
Tavis  du  Prince  Robert ^<\\i\  avoit  promis ,  lors 
qu'il  laiffa  le  Prince  à  Bamfiakle  ,  &  vifita 
Goring  ,  &  Bridgeivater  ,  >,  d'établir  cette 
Garnifon  de  Lamport ,  &  d'en  donner  le 
Gouvernement  au  Colonel  fVindham. 

Je  ne  puis  me  difpenfer  de  dire  ici  quelque 
chofe  des  Révoltez  qu'on  appelloit  Clubmen 
parce  qu'ils  étoicnt  armez  de  bâtons  ou  maf- 
fues  qu'on  appelle  en  Anglois  Club  qui  fe 
fbulevérent  en  grand  nombre  en  divers  en' 
droits  de  la  Contrée,  à  peu  près  dans  le  tcms 
que  le  Prince  vint  de  Bath  à  Bridgewattr, 
pour  fon  voyzgt  dQBarnJiable.    Ayant  paffé 

Aa  3  U 


^ 


ffS         HiST.  DES  Guerres 

la  Doit  (la  1 1.  de  Juin  ÏWtlls ,  on  lui  préfentt 
une  AdrefTc  qui  avoit  été  concertée  à  Mon' 
balsElme^  dans  uneafretnblécdecinq  on  fil 
mille  hommes  ,  prefques  tous  en  armes  ;  & 
ceux  qui  la  préfentérent  avoient  ordre  d'at- 
tendre  la  réponfe  le  lendemain  à  hriJgtwâ^ 
ter.  Quoi  qu'ils  priflènt  pour  prétexte  de 
leur  foulévement  les  violences ,  &  les  Brh 
ganiageséxcTQcz  par  la  Cavalerie  du  Colonel 
Gor$ng\  la  vérité  eft  qu'ils  y  étoientcncoart- 

5CZ  par  plufieurs  Gentilshommes  du  Pus» 
ont  les  uns  fe  perfuadoient  que  c^étoit  oo 
fort  bon  expédient  pour  faire  mettre  roràe& 
la  difcipline  dans  r Armée  bon  gré  nxùyi  \ 
&  les  autres ,  que  ce  foulévement  feroît  uâle 
au  Roi ,  &  qu'il  devicndroit  général  en  cts 
que  Ton  réûflit  à  T Aflbciation  que  Ton  avoit 
propoféc  d'abord.  De  forte  que  le  Chevalier 
JeanStawelviOxt  des  émiiCdres  dans  ces  AT* 
fcmblécs  qui  y  agîflRtient  avec  chaleur,  .&  que 
lui-même écoitaatss  une  extrême  impatience 
que  Ton  fît  une  réponfe  favorable  à  leur 
AdreiTe  qui  étoit  accompagnée  de  pluficors 
bons  Fermiers,  &  de  quelques  pcrfonnes  du 
Clergé.'  Le  Prince  parut  fort  touché  de  Po' 
prcffion  qu'ils  foufFroîent,  parla  licence  des 
Troupes,  à  laquelle  il  promit  dedonneror- 
dre  le  mieux  qu'il  lui  fcroit  pollible,  &pour 
cet  effet  il  écrivit  des  lettres  très-prcffantes  au 
Lord  GorîKg  :  mais  cependant  il  leur  dit, 
„  que  cette  manière  injufte  de  former  des 
„  Afièmblées ,  &  de  fe  rendre  leurs  propres 
„  juges,  auroit  infailliblement  des  fuites  per- 
„  nfcieufes  :  qu'encore  que  plufieurs  d'en- 
„  tr'eux  cuiTent  de  bonnes  intendons ,  néan- 
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,,  moins  il  fç  méleroit  parmi  eux  desMiniflret 
»,  engagez  dans  le  Parti  des  Rebelles  ,  qui 
„  leur  ayant  d'abord  înfpiré  une  cfpéce  de 
ji  neutralité  &  d'indifférence  pour  le  Roi,  fè 
„  ferviroient  d'eux  contre  les  intérêts  de  Sa 
,9  Majefté  contre  le  deflèin  qu'ils  avoient  : 
,,  qu'il  leur  défendoît  expreflement  de  s'af- 
,,  (cmbler  à  rayenir  de  cette  mtnîérc ,  fi  ce 
,^  n'eftqa'ils  formaient  des  Régimens,  &fe 
^,  choifiilènt  des  Officiers  du  Païs  pour  le^ 
»,  commander  ;  Son  Alteflè  offrant  d'ac« 
corder  des  Commiffions  pour  cet  effet.      , 

Ceux  qui  préfentérent  TAdi'cflc  pàrùtent 
i^tbcxd  facisf  airs  de  cette  répoAfe ,  n^ais  quel  • 
qaes  G^ntilhommes  le«r  firent  croire  qu'ils 
ne  dévoient  pas  s'y  foâ  illettré  :  de  forte  < 
qu^îls  continuèrent  de  s'affembler  ,  &  que 
plufieurs  Officiers  Subalternes  ,  quittèrent 
leurs  emplois  pour  fe  mettre  avec  eux  ,  & 
augmenter  leur  mécontentement*  Lors  que 
Je  Prince  fut  fur  la  route  de  BamftakU^  il 
avertit  le  Général  Goring ,,  des  maux  que 
^  pouvoit  produire  la  licence  de  ces  fortes 
H  de  gens  :  lui  donnant  avis»  que  d'un  côté 
^  il  eut  à  réformer  les  horribles  défordres  de 
9»  l'Armée,  par  une  bonne  di(cipline,  &par 
^  un  châtiment  irigoureux  contre  les  cpu« 
I)  pables  :  &  d'un  autre  côté  que  fans  perdre 
yy  aucun  tems,  il  empêchât,  &  punît  ces  af- 
»,  fedfiblées ,  qui  »  autrement ,  lui  féroicnt 
»,  plus  funeftes  que  routes  les  forces  des  Ré- 
»,  belles.  Mais  Goriifj,  foît  pour  faire  para- 
de de  fon  autorité ,  &  pout  fe  rendre  agréa- 
ble au  Peuple ,  en  permettant  ce  que  le  Prm- 
ce  défaprouvoit ,  ou  plutôt  qu'il  eût  defifein 
.  Aa  4  de 
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de  fc  fcrvir  d'eui,  &  de  les  engager  à  ftinï 
partie  de  fon  Année,  il  eut  pour  tus  tomel 
la  complaifance  imaginable,  &  nevoulml 
point  foutfrirqa'onlcurfîi  aucune  vîoleiict;  1 
en  forte  qji'îls  devinrent  fi  puiffans  qaili  1 
s'cmparoientdes  ptovifionsdcl'Armécôidcs  1 
Garnifons.  Et  lorsqu'il  fc  relira  de  dcvïM  l 
TauHtun  \  l'approche  du  Chevalier  7h'm*  ' 
Fairfax,  ils  lui  tuiîreiit  plufieurs  de  fes  Sol- 
dats, &  lui  tirent  plus  de  dommage,  que 
toute  lapuilfance  des  Rebelles. 

Des  que  IcPrincefutàBjrw/îdi/e,  Wrcçut 
la  trifte  nouvelle  de  la  Bataille  de  N^i'i^f 
par  les  cris  de  joye  des  Rebelles  de  ceiCm- 
tons,  qui  ttiomphoientdecette  Viâoire.  U 
n'en  avoii  pourtant  aucune  information  pir 
ticuliére,  md'Oxford,  ni  d'aucane  pcrroonc 
digtie  de  foi,  ce  qui  luilaidbit  qm!qaeerpé- 
tance  que  la  nouvelle  n'étoit  pas  véritable, 
ou  du  moins  qu'elle  ne  l'étoxt  pas  jalqo'au 
point  que  les  mal-imcntiODiieïlcvttblioieot. 
Cependant ,  au  pis  aller  ,  fou  prinnp&^toiB 
devoir  être  de  mettre  les  parties  derOiicftco 
une  pollurc  capable  de  réparer  les  pertes  qoc 
le  Roi  venoii  de  faire  :  &  il  l'auroit  fait ,  fi 
les  jalouGes,  &  les  animolîtez  de  quelques 
perfonnes  particulières  avoient  éié  bannies, 
6e  s'il  yavoiteude  l'union  entre  ceux  qui  di- 
Ibient  fouhaiter  >  &  qui  fouhaitoient  ettcâi- 
Temcnt  la  profpérité  des  affaires  do  Roi , 
troublées  &  mifes  en  un  état  déplorable  par 
ror!!;aei]  infuportable  qui  régnoit  dans  cet 
Faàions    différentes.    Malgré    les  Réglc- 
mens  faits  par  les  Commiûàîrcsde  la  Comté 
de  DevoH  pour  la  diûiibiitioo  des  coDiribo- 
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ttons  de  cette  Comté ,  dont  nous  avons  parlé 
ci  devant  :  &  dans  laquelle  oh  devoitgarder 
la  proportion  pour  le  maintien  des  Troupes 
devant  Plymouth  que  le  Chevalier  Richard 
Greenvil  avoit  jugé  lui-même  leur  être  fuffi- 
fante  ,  il  ne  laîuoit  pas  de  lever  toutes  les 
contributions  qui  avoient  été  affignées  aupa- 
ravant pour  fix  mille  hommes  de  pié ,  &  dou- 
ze cens  chevaux  ,  dîfant ,,  qu'il  ne  pouvoit 
,9  pas  fc  conformer  à  cette  autre  dîvifion  &  re- 
„  tranchement  ;  parce  qu'il  n'y  avoit  eu  rien 
„  d'affignc ,  ni  laiffé  pour  le  payement  de  fes 
,)  Troupes  devant  Tauntan.    Les  Commit^ 
^  faires  lui  dirent,  qu'ils  faifoient  alors  une 
a,  partie  de  l'Armée ,  &  vivoient  comme 
9>  leurs  Camarades  ;  qu'ils  n'avoient  reçu 
j,  aucun  argent  depuis  qu'ils  étoient  venus  là^ 
„  &  avoient  vécu  fans  payer  leurs  quartiers 
„  comme  le  rcfte  de  l'Armée  :  que  ce  feroît   , 
,,  une  chofe  d^gereufe  ,  &  capable  d'exci- 
„  tel?  une  mutinerie,  s'ils  recevoient  une 
„  paye  toutes  les  femaines ,  pendant  qu'au- 
„  cun  des  autres  n'en  recevoit ,  ni  aucune 
9,  des  Armées  que  le  Roi  avoit  en  Angleter- 
„  re  ;  qu'il  ne  pouvoit  pas  défavouër  que  la 
„  difpenfation  de  la  manière  qu'elle  avoit  été 
„  réglée,  étoît  très- rai fonnable  :  &  qu'il  ne 
,9  devoit  pas  s'attendre  que  la  Comté  voulût 
„  contribuer  au  payement  des  Troupes  d'u- 
„  jie  autre  Comté,  pendant  que  fes  Garnî- 
>)  fons  gardées  pour  fa  défènfe  ,  feroîent 
,9  forcées  de  fe  débander  faute  de  paye.  Mais 
^  que  s'il  croyoit  qu'il  y  eût  de  l'excès  dans 
„  ces  établlifemens,  &  qu'ils  dûflent  en  or- 
„  donner  autrement ,  ils  confemiroient  en 
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„  ce  cas,  que  lefurplasfQt  difpcnfô  comme 
9,  îl  le  fouhaitoit.  Il  ne  répondit  à  aocaoe 
de  leurs  raifons  ;  mais  il  dit  pofitivementi 
9t  qu*ilnerelàcheroit  aacBnes  des  contribo* 
9»  tiens,  qui  loi  avoient  été  affignées  d't- 
bord  :  quoi  que  les  Commifiaires  euflèot 
la  même  autorité  de  les  lui  ôter ,  qu'ite 
avoient  eu  auparavant  de  les  lui  afltgner;  & 
quelles  enflent  été  affignées  pour  la  fubfiflao- 
ce  d  autant  de  Troupes  que  nous  avons  dit 
ci-dcllus,  &rurfon  engagement  figiié  deâ 
main  qu'il  prendroit  la  Villeavant  le  jour  ie 
KocK* 

Quand  on  informa  le  Prince  de  ce  détûl^ 
il  approuva  ce  qui  avoit  été  propofè  par  ks 
CommifTaires ,  par  ce  qu'autrement  les  Gar- 
nirons ne  pouvoient  pas  être  maintenuâ* 
Néanmoins  il  différa  la  détermination  JQf- 
qu'à  ce  qu'il  fût  arrivé  à  B«nv/2tf^/^,  étant  ré- 
folu  d'y  aller  au  plus  vite,  &  avant  que  d'y 
arriver  il  ât  avertir  les  CommifTaires  de  De- 
von  &  de  CorjM/#ai7/ede  l'y  venir  trouver;  ce 
qu'ils  firent  deuxjours  après  qu'il  y  fut  venu  9 
&  ils  furent  fuivis  par  les  Chevaliers -J^fl» 
BerkUy  &  Richard Greenvil.    Les  Commiflaî- 
res  de  Devon  foutinrcnt  avec  chaleur  l'éta- 
blilTcment  des  contributions  en  la  manière 
propor<5c  ci-devant ,  &  que  l'on  dcvoît  limiter 
le  pouvoir  exhorbîtant  du  Chevalier  Gr^r^fo^i/ 
qui  levoit  autant  d'argentqu'il  vouloit,  &y 
prépofoit  telles  perfonnes  qu'il  trouvoit  à 
propos.    Les  Commilfaires   de  Comoûaille 
prtTentérent  une  plainte  très-aigre  contre  lui, 
au  nom  de  tome  la  Comte ,  de  tous  les  excès, 
&  de  tous  les  aâes  de. Tirannie  qu'il  avoit 
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exercez  far  eux.  „  Qu'îl  avoît  envoyé  prîfon- 
9,  niers  à  Lydford d3,ns  la  Comté  AzDevon  plu- 
99  fîeurs  honnêtes  &  riches  Habitans,  &  tous 
,9  les  Connétables  des  parties  Orientales  de  la 
9,  Comté,  non  pour  aucune  faute  qu'ils  euf- 
9,  lentcommife;  maispour]es<:ontraindreà 
99  ft  racheter  par  argent  ;  que  fcs  Troupes 
99  avoient  fait  tant  de  défordres  danslaCam* 
9»  pagne,  qu'ils  avoient  été  forcez  dans  leurs 
,9  Seâions,  de  faire  une  Déclaration  contre 
99  lui  ,  &  d'autorifèr  les  Habitans  9  en  cas 
91  qu'il  y  envoyât  fes  Troupes  de  la  même 
9,  manière,  defefoulever,  &  de  les  en  chaf- 
9»  fer.    Laquelle  Déclaration  fut  produite, 
(ignée  partons  les  Commiffaires  les  plusxèlez 
pour  le  fervice  de  Sa  Majeûé.    C'étoit  pro- 
prement  une  Déclaration  de  guerre  contre 
Greenvil ,  &  ils  s'en  excuférent  s,  comme 
9,  d'un  aâe  abfolument  nécefTaire  pour  ap^ 
9,  paifer  le  Peuple  ,  qui  autrement  fe  feroit 
9,  foulevédansle  moment,  &  auroit  coupé 
9,  la  gorge  aux  Soldats  de  Gr^fivvi/.    l)c  for- 
te que  tout  homme  qui  auroit  formé  fon  ju* 
gément  fur  ce  qui  fut  dit  alors  par  les  Com* 
miffaires  de  Devo»  &  de  CormûaiUe  i  auroit 
néceifairement    conclu   que  le   Chevalier 
Greemvit  étoit  à 'bon  droit  odieux  aux  deux 
C^mteï,  au  delà  de  ce  qu'onpent  s'imagi- 
ner.   £t  à  la  vérité  il  s^étoit  conduit  à  leur 
égard  avec  un  orgueil ,  &unetirannie  infup- 
portables  :  quoi  que  la  difcipline  qu'il  faifoît 
obferver  i  fcs  Troupes  àcvzntPlymoutb^  e» 
les  en^péchant  de  comntettre  aucun  défordre» 
&  de  faire  le  moindre  dommage  à  pcrfonne  9 
4oa(  on  ne  lui  dévoie  pas  favoir  gré  {  vfl  I9 
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petit  nombre  de  fcs  Troopes  &  les  forto 
contributions  dont  il  fefaifoit  payer  )  lui  eût 
aqnîs  un  grand  crédit  parmi  le  Peuple,  qui 
avoitvéculong-tems  fous  la  licence  de  ^A^ 
méc  du  Prince  Maurice  ;  &  eût  étendu  fa  ré- 
putation dans  les  quartiers  les  plus  éloignez. 
J*cn  aurois  déjà  trop  dit  pour  découvrir  le 
génie,  &  le  tempérament  de  cet  Officier,  s*il 
n'avoit  pas  été  néceffaire  abfolument  dans  le 
cours  de  cette  hiftoîrc  ^  de  marquer  les  dr- 
conftances  particulières  ,  qui  ont  troublé  Je 
Prince  prefqucpar  tout ,  ce  qui  ont  imks 
affaires  de  Devom^  &  de  CormoûailU^ài^ 
confêquent  de  toutes  les  parties  de  l*Ovkft 
dans  un  extrême  défordre.   Il  .y  en  eut  ane 
entre  les  autres  >  qui  fit  beaucoup  de  brait 
dans  ce  Pafs  -  là.    Peu  de  tems  après  qoe 
Greenvil  fut  chargé  du  Blocus  de  Pfymâuibj  i 
caufedclableflfuredcMr.Dfgfy,  un  Procu- 
reur nommé Braùant,  qui  avoit  follicitéiiB 
grand  procès  contre  le  Chevalier  Greenvil^ 
en  faveur  de  fa  Femme  &  du  Comte  de  Suf' 
fjiki  dans  la  Chambre  Etoillée,  &  qui  avoit 
toujours  été  fort  fidèle  au  Roi ,  crut  qu*tl  y 
avoir  du  pcril  pour  lui  de  demeurer  dans  les 

Juarticrs  onGrcenvH  commandoit&  réfolut 
e  fe  retirer  dans  un  lieu  de  Sûreté  :  mais  il 
fut  pris  en  chemin,  ayant  fur  fa  tête ,  un  bon- 
net de  chaflèur ,  Grenvil  l'ayant  fait  épier. 
D'abord  il  cacha  fon  nom  ,  mais  ayant  été 
conduit  devant  le  Chevalier  Gr^e»v/7,  celui- 
ci  le  fit  pendre  fur  le  Champ  comme  Efpion , 
fans  aucun  Confeil  de  guerre  ,  prétendant 
iiu'il  s'écoit  dcguifé.  Cela  parut  fi  étrange 
&  fi  peu  croyable  ,  qu'un  des  Seigneurs  dir 
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Confeil  lui  demanda  s'il  étoit  vraî  ?  A  quoi 
yj  il  répondit  fort  froidement  qu'Oîii ,  qa'il 
„  Tavoît  fait  pendre  confime  un  Traître 
„  &  ennemi  du  Roi  :  qu'il  avoitaufli  pris  Ton 
„  Frère  qu'il  auroit  pu  faire  pendre  comme 
„  l'autre  ;  mais  qu'il  avoir  bien  voulu  per* 
„  mettre  qu'il  fût  échangé  :  qu'il  n'îgnoroît 
„  pas  qu'on  dîfoît  dans  lePaïs,  qu'il  l'avoit 
„  fait  pendre  pour  fevanger  de  ce  qu'il  avoît 
,,  pourfuivi  un  procès  contre  lui  en  fa  qua- 
„  liié  de  Procureur  ,  mais  que  ce  n'enétoît 
yy  pas  la  caufe  ;  &  ajouta  en  fouriant  que  Bra* 
,,  bant  lui  ayant  joué  un  tour  de  fripon  ,  il 
^y  avoir  été  bien  aife  de  trouver  un  jufle  fujèt 
,9  de  le  punir. 

Le  Prince  ne  trouvoît  pas  à  propos  d'en- 
trer fi  avant  dans  le  détail  des  plaintes  de 
ces  deux  Comtez ,  où  il  paroifloit  tant  de 
paffion,  pour  n'être  pas  obligé  de  defaprou- 
ver,  &  de  cenfurer  la  conduite  du  Cheva- 
lier Richard  Greenvil^  qu'il  croyoît  pouvoir 
fcrvîr  utilement  le  public.    Ainfi  Son  Al- 
teflè  réfolut,  félon  fon  premier  deflfein,  de 
commettre  l'affaire  de  Plymouth  au  Cheva- 
lier Jean  Berkley^  qui  fans  s'expofcr  aux  re- 
proches de  l'autre  pourroit  relâcher  les  prî- 
fonniers  détenus  depuis  trop  long  tems ,  & 
qui  ne  prétendroit  des  Contributions  que  fé- 
lon le  Règlement  fait  par  les  Commiflaires  ; 
&  en  même  tems  de  difpofer  le  Chevalier 
Greenvil  à  fe  mettre  en  Campagne,  comme 
il  l'avoit  propofé  lui-même  »  ce  qui  étoit 
d'autant  plus  de  faifon  que  le  Lord  Goring 
avoit  écrit  au  Prince ,  „  pour  le  prier  d'en- 
3,  voyer  le  Chevalier  Greenvil  fe  joindre  I 
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fi  foo  Année,  où  il  commanderoit  en  qnt- 

„  \M  de  Maréchal  de  Ctmp  ,  n*y  ayant 

„  pas  de  moyen  plas  f3r  pour  encoarager 

,»  les  noavelles  levées,  &  pour  faire  revenir 

n  les  Soldats  de  Greemvil^  qui  sVtoient  dif- 

,9  perfci  de  devant  Tammim%  en  forte  qae 

n  de  deux  mille  deux  cens  qn*!!  y  avoit  me- 

„  nez  »  il  ne  lut  en  reftoit  qae  (ix  cens.    Il 

avoi;  pareillement  écrit  au  Chevalier  Greeth 

vU  fur  le  même  fujet,  raflurant  ^  qu*il  fi- 

,1  xcro!t  Ton  Quartier  vers  Lyme^  &  qu'il 

^  auroit  toute  la  direâion  de  ce  Cantoo-ii. 

Par  ce  moyen  il  s'étoit  formé  ane  fort  boa* 

ne  corrcfpondance  entr^eux.    Sa  Commif- 

iion  de  ^inréchal  de  Camp  de  l'Armée  Af« 

focice  lui  fut  mi(è  en  main,  avec  ordre 

,»  de  demeurer  joint  avec  le  Lord  Gmiig; 

.«  qui  renvoya  commander  en  cette  qualité. 

1!  €i\  vrai  qu'il  fouhaita ,,  de  continuer  fon 

^  Commandement  devant  Flymotoi  par  fon 

i>  Major  Général  :  mais  on  lui  répondit, 

yj  que  les  chofes  avoient  été  réglées  autre- 

n  mont  fur  fon  propre  avis»  &  que  Ton  ne 

,)  pouvoit  y  rien  changer.    Et  en  effet  ç'au- 

roit  et J  priver  les  deux  Comrez  de  la  fatis- 

faâîon  qu'on  vouloir  leur  donner.    En  fuite 

il  infilla  fortement  fur  quelques  Contribu* 

tions  p(^ur  l'Armée ,  difant  „  qu*il  ne  vou* 

„  loit,  ni  ne  pouvoit  commander  des  Trou- 

9,  pes  qui  ne  fcroîent  pas  payées.    Enfin, 

après  avoir  bien  déclamé  contre  les  excès 

ft  l'avarice  des  Gouverneurs ,  &  contre  les 

Contributions  inutiles ,    &  avoir  compris 

que  la  fubfillance  des  Troupes  devoit  être 

liréc  de  Somrfct^  &  de  ^ar/rl,  il  prit  con- 
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lé  du  Prince,  &  alla  trouver  IcLovdGoriftg 
levant  Taunton ,  avec  fa  Commîflîon  de  Ma- 
échal  de  Camp  ;  &  le  Chevalier  Jean  Ber- 
ley  fut  en  même  tems  dépêché  pour  P/y- 

y^outh.  • 

Vers  la  mî-Juîllct,  le  Chevalier  TAc>«;<«Kiii/4L._. 
^airfax  entra  dans  la  Comté  de  Somerfet  :  "«  •'^«c 
le  forte  que  le  Lord  Gori>i[g  jugea  à  propos  Jin^Va 
le  fc  retirer  de  devant  Taunton^  &  de  pa-comt^ie 
Oitre  s^avancer  vers  lui,  comme  s'il  avoit^'^n^i^r^ 
u  deflèm  de  combattre,  fixant  fes  Quar- 
iers  entre  lesRiviéres  aux  environs  de  L<299r 
ort ,  Pofte  très  avantageux  pour  fe  défcn 
Irc  >  ayant  un  Corps  de  Cavalerie  &  d'In* 
anterie  fort  peu  inférieur  aux  Ennemis  , 
|uoi  que  par  fa  négligence,  il  eût  laifTé  de- 
crter  une  partie  de  fon  Infanterie  devant 
faunton^  manque  de  provifîons,  &  depro- 
eûion ,  pendant  que  fa  Cavalerie  vivoît 
(ans  Tabondance  ,  jufqu'à  Texcès  &  à  la 
ébauche.  Il  n'avoit  été  là  que  peu  de  jours 
ors  que  Tennemi  fe  jetta  dans  les  Quartiers 
n  plein  Midi ,  fur  un  Corps  de  Cavalerie 
['environ  mille  Chevaux ,  commandez  par 
c  Lieutenant  Général  Porter  ,  qui  furent 
cllement  furpris  ,  qu'encore  qu'ils  fuflcnt 
[ans  uû  fond,  &  qu'il  fût  impoffible  qu'ils 
l'appcrçiiflcnt  pas  les  ennemis  defcendre  à 
in  demi  mille  d'eux  tout  au  moins ,  les  en- 
lemîs  furent  pourtant  fur  eux ,  avant  qu'ils 
luffent  pu  monter  fur  leurs  Chevaux  qui 
»aiflbient  dans  la  Prairie  :  En  forte  que  ce 
!^orps  de  Cavalerie  fut  entièrement  mis  en 
éroute,,&  que  plufieurs  furent  faits  prifon« 
\ex%.    Le  lendemain  un  autre  Parti  de  Ca* 
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Valérie  &  de  Dragons  des  ennemis  fe  jetti 
far  toute  TArmée  malgré  la  difficulté  des 
pafTages,  la  mit  en  defordre,  prit  deux  piè- 
ces de  Canon,  pourfuivit.  les  Troupes  de 
Gvfiwg  par  Lamport  ^  Place  qui  auroit  pûfe 
défendre  &  repoufTer  Tennemi  »  fî  elle  nV 
voit  pas  été  affbiblie,  &  opprimée  de  la  mi- 
nière que  nous  l'avons  remarqué  ;  &  de 
Lampwrt  il  les  chaflk  juH^ues  fous  les  mu- 
railles de  Briâgewater^  ou  le  Lord  Gorni^ 
fe  retira,  &  pafla  la  nuit,  &  le  lendemaîa 
abandonnant  aux  ennemis. £bn  Canon,  fis 
Munitions ,  fon  Bagage ,  &  iiatant  de  Sol- 
dats qu'ils  en  voulurent  prendre,  il  fe  reti- 
ra avec  le  même  dcfordre,  dans  la  Comté 
de  DevoH.    Lfcs  Païfans  révoltez  incommo* 
dans  fa  marche,  &  afibmmans  fes  Soldats 
fatiguez  qui  ne  pouvoienc  fuivrejenrs  Ci- 
marades.    Après  cette  déroute,  au'onpcut 
appcllcr  une  d<ffaite  de  toute  TArmée,  le 
Lord  Goring  fe  retira  à  Bamflaifle^  d'où  le 
Prince  étoit  parti  quelques  jours  auparavant 
pour  Launcefton  en  CômoUêille  :  Il  écrivit  de 
Barffftalfle  au  Lord  Dighy  ,,  qu'il  y  avoit 
„  tant  de  confufîon ,  &  d'épouvante  parmi 
„  le  refte  de  fes  Troupes ,  qu'il  étoit  aflbré 
„  que  préfentement  on  ne  pourroît  pas  les 
9,  engager  à  combattre  deux  contre  un  :  Il 
ajouta  dans  fa  Lettre  écrite  trois  jours  après 
cette  défaite ,  &  lors  que  fes  Soldats  difpcr- 
fez  n'étoient  pas  encore  venus  le  rejoindre, 
„  qu'il  avoit  alors  entre  trois  à  quatre  mil- 
>,  le  Fantaffins.    Le  Régiment  du  Prince 
-  Ri^ert  pompofé  de  cinq  cens  hommes,  ayant 
Aé  laifTé  à  hrid^cwaur ,  &  deux  cens  hom- 
mes 
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mes  i  Bnrrow ,  avec  deux  mille  cinq  cens 
Chevaux  ,  outre  le  Régiment  du  Chevalier 
Louts  Dsvesy  &  toute  la  Cavalerie  de  TOucft. 
De  forte  que  par  fon  calcul,  &  en  (uppo- 
fant  qu'il  n'y  eut  pas  moins  que  mille  hom- 
mes tuet  ou  faits  prifonnîers  dans  ces  deux 
fatales  journées ,  que  pluficurs  s'étoîcnt  fau- 
\€t  à  Brijiol^  &  que  d'autres  ctoient  encore 
difperfcz  >  il  paroît  que  quand  il  leva  le 
Siège  de  devant  Taunton ,  il  étoit  prefque 
auffi  fort  que  l'ennemi. 

Le  Chevalier  Thomas  Fairfax  ne  lei  pour- 
foivit  plus  y  après  les  avoir  mis  en  fuite  ;  il 
leur  donna  le  tems  de  fe  rafraîchir,  &  de 
reprendre  leurs  efprits  ,  pendant  qu'il  for- 
moit  le  deflcin  de  reprendre  Bridgewatery 
ce  qui  fut  trouvé  fort  étrange  :  cependant, 
on  vid  bien  dans  la  fuite  ou'il  avoit  de  bon- 
nes raîfons  de  s'arrêter  la.    Goring  paflbît 
Ion  tems  à  Barnftable  ^  &  dans  les  Places 
voifines,  pendant  que  fes  Troupes  étoient 
en  Quartier  à  Torringion  ,  &  dans  tout  le 
Nord  de  Devon^  &  que  fa  Cavalerie  com- 
mettoit  des  infolences ,  &  des  defordres  in- 
fopportablcs  »  qui  aliénoient  les  cœurs  des 
mieux  afFedionnez  pour  le  fervîce  du  Roi. 
Au  lieu  de  travailler  à  recruter  fon  Armée, 
&  à  fe  mettre  promptement  en  état  de  rece- 
voir l'ennemi ,  \ï  permcttoit  à  tous  ceux  qui 
en  avoîent  envie  de  fe  retirer:  En  forte  que 
le  7.  d*Août  il  écrivit  au  Lord  Colepepper^ 
,9  qu'il  ne  lui  reftoit  pas  plus  de  treize  cens 
„  Fantaffins.    Etant  a  BamftMe^  il  s'aban- 
donnoît  à  la  débauche  >  comme  à  fon  ordî« 
naire ,  &  fur  le  vin  il  déclamoit  contre  les 

Con- 
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Confeillcrs  da  Prince  »  &  fe  vantoit  ^  de 
,,  prouver  Qu'ils  étoîem  étale  de  la  perte 
^  de  rOiielt  :  il  parloir  de  la  perfonne  da 
Roi  d*Qne  manière  outrageante ,  &  tout  i 
fait  condamnable  :  il  s'étendoit  fur  les  pro* 
jets  qu*il  formoic  de  fc  venger  contre  ceux 
qui  Tavoient  affronté,  &  continua  cette mt- 
niére  de  vivre  jufques  bien  avant  dans  le 
mois  d'Août ,  écrivant  tantôt  au  Princei 
tantôt  aux  Seigneurs  du  Confeil  fur  les  fo- 
jets  de  mécontentement  quMl  diibît  avoff. 
Un  jour  il  fe  plaignoit  de  manquer  d*at;gcor, 
&  fupplioit  le  Prince  de  lui  en  fournir,  quoi 
qu'il  fBt  bien  que  le  Prince  lui-même  tfea 
avoit  pas  pour  fa  table ,  &  qu'il  n*avoit  jt- 
maîs  reçu  quoi  que  ce  foit  des  Colleoes 
publiques  i  ni  des  Contributions.  Un  autre 
jour  il  dcmandoit  «  ,,  que  tous  les  Soldtts 
„  écartez  fufTcnt  envoyez  hors  de  CantêtUul' 
„  ie^  &  tirez  des  GarnifonSf  afin  qu'il  ptt 
,,  faire  quelque  progris  coutre'Iefr€Boe!lmi^. 
&  le  lendemain  il  aemandoit,  ^t  Qùejkîis'^  ' 
,,  te  rinfanteriefâtmife  dans  lesGarnifons,  . 
,,  parce  qu'elle  n'étoit  pas  propre  pour  la 
,,  Campagne:  en  forte  qu'avant  qu'on  pût 
lui  faire  réponfc  fur  fa  dernière  lettre,  il  en 
venoit  une  autre  route  contraire. 

Le  Chevalier  Richard  Greenvil  devenoît 
tout  aufïl  incommode,  &  aufll  fâcheux  que 
\c  Lord  Goring.  En  quittant  le  Prince  à 
BarnlUble^  il  étoît  fort  content  de  fo  Corn- 
miffion  de  Maréchal  de  Camp»  &  d'avoir 
encore  lui  feul  le  Commandement  du  Blo- 
cus de  Lyme ,  ne  doutant  pas  que  ces  em- 
plois ncUui  prodttiMem  de  l'argent  en  abon- 
dance* 
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dance.  Il  fut  couvcnu  qu'à  un  jour  préfix, 
„  un  certain  nombre  de  Soldats  des  Garni- 
^,  fons  dcDartmoutbj  d^Exeter^  &  dcB^am- 
,,  fialfle  fe  rendroient  à  Ttverton  >  où  ils  rc- 
,,  cevroîent  les  ordres  du  Chevalier  Richard 
^  Greenvily  &  fc  joindroient  aux  Troupes 
y,  que  Ton  détachcroit  de  l'Armée  du  Lord 
^  Goringy  pour  prendre  leurs  Quartiers  vers 
„  Xyi9^;  Son  Alteflè  ayant  donné  fes  or- 
„  dres  pour  cela.  .Ceux  iCExtter  ne  man- 
quèrent pas  de  fe  trouver  au  jour  marqué , 
&  ceux  de  Dartmotub  &  de  BarnfiabU^  avoient 
déjà  fait  un  jour  de  marche  vers  Ttverton: 
mais  ayant  appris  que  le  Lord  Goring  avoit 
levé  le  Siège  de  Taunton^  il  fit  une  halte, 
&  renvoya  demander  les  ordres  du  Prince, 
qui  ayant  compris  que  la  levée  du  Siège  de 
téÊiUÊtom  changeroit  le  deflèin  de  axer  un 
Quartier  fur  JLyme ,  &  qu'il  étoit  néceffaire 
de  ifortifier  Bafnfiable ,  où  Son  Altcffe  étoît 
en  perfonne ,  y  fit  revenir  les  Troupes  qui 
écoi^nt  encore  en  marche ,  &  écrivit  à  Green^ 
vil  pour  l'informer  des  motifs  qui  l'avoient 
obligé  de  rappel îer  les  Troupes  de  Dart* 
mouth  &  de  Barnjlable  ;  ajoutant  néanmoins 
„  que  fi  le  projet  étoit  encore  en  état  d'é- 
„  tre  exécuté,  celles  de  Barnjiable  fc  ren- 
„  droient  en  tel  lieu,  &  en  tel  tems  qu'il 
„  le  ibuhaiteroit. 

Il  efi  certain  que  quand  ces  Troupes  (e 
feroient  rendues  à  Jiverton  au  tenis  préfix  , 
elle  n'auroicnt  de  rien  fervi  pour  l'exécu- 
tion du  premier  deflèin ,  qui  ne  fubfiftoit 
plus  ;  cependant  le  Chevalier  GreenvH  ne 
laififa  pas  de  prendre  un,  prétexte  de   ce 
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qu'elles  ne  s'y  éioient  pas  trouvées  ,  pont  I 
éclaterconirelcConftil  du  Prince:  Le  lende-  1 
main  il  renvoya  fa  Commifliondc  Mardchil  I 
deCampqoclePrincc  luiavoitaccordée,foiii  | 
une  enveloppe  adrcilîe  à  M.  Fambsw  Se-  | 
cictaire  du  Confci! ,  fans  aucune  Lettre:  & 
deui  ouiroisjoarsaprès.il  écrivit  une  Let- 
tre fort  infolemc  aui  Seigneurs  du  Confeil, 
fc  plaignant  de  plufîeurs  affronts  qu'on  tsi 
avoir  fait,  quoi  qu'il  ne  les  eût  pasmfrirei; 
leDrfaîfantcomprendre„qa'i!snclaiavoi£nt 
„  fait  CCS  outrages  que  pour  favorîlcrleC/''f- 
,,  valier  Jtam  UerkUv:  &  que  quand  ilr  l'a- 
,)  voient  engagé  àquîtterlecommandenKO' 
>,  des  Troupes  devant  Plytmuth  au  Chevi- 
„  lier  Be-i/tY,  ils  lui avoicnt promis  IcprÉ- 
„  mrer  commandement  de  l'Armée  foiH  li 
„  Prince.  Cependant  la  vérité  ert  ,  cota- 
me  nous  l'avons  dit ,  que  lui  même  6t  Jt 
propofiiion  de  fe  démettre  de  cet  Emploi . 
pour  le  donner  au  Chevalier  Bc^lfyi  com- 
me en  éiaiit  feul  capable.  Il  difoit  enwtt 
f,  quejufqu'à  prcfcnr  il  avoït  fervî  le  Roi 
„  à  fcs  propres  frais  &  aux  dépens  de  Ton 
3,  bien  ,  fans  aucuns  appoîntcmens  :  qoe 
„  quand  il  partit  de  BarnJîaiU,  on  lui  Rio- 
„  mit  des  Lettres  de  proteélion  pour  fa 
.,  Maifon ,  &  pour  tes  Terres ,  comme  el- 
„  les  avoient  été  drefliïcs  toutes  prêtes  on 
„  avoit  attendu  qu'il  fdt  pani  pour  les  lui 
„  envoyer  par  undcfcsDomefttques»  après 
„  en  avoir  fupprimé  toutes  les  clauîes  qui 
„  marquoient  quelque  faveur  ,  &  quelque 
,.  diftinâion  :  en  un  mot  qu'on  lai  avoii 
„  CDVoyé  une  ptoteâion,  dont  il  qc  fiûfoit 
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f,  iftucun  cas.  Sa  conclufion  étoit , .  qu'il 
,»  ferviroît  comme  volontaire  ,  jufqu'à-cc 
t,  qu'il  eût  trouvé  une  occafion  d'infor- 
„  mer  Sa  Majefté  de  tout  ce  qu'il  avoit  (ouf- 
f>  fcrt. 

A  propos  de  ces  Lettres  de  ProtcÛion 

Î[u'il  reçut  fi  mal  ,  &  des  fervîces  qu'il  di- 
oit  avoir  rendus  au  Rot  fur  fes  propres  re* 
▼cnus ,  &  qu'il  objeâoît  fi  fouvcnt  &  fi 
infolemment,  tant  dans  fes  Lettres  que  dans 
fcs  difcours  au  Prince  même  ;  il  cft  nécef- 
faire  de  dire  quelque  chofe  de  fon  bien  ,  & 
du  peu  de  récompenfe  qu'il  prétendoit  avoir 
reçue  du  Roi  pour  fes  fervices.  Quand  il 
vînt  d'abord  dans  ce  Païs-là,  il  n'avoit  au- 
cun commandement  >  étant  feulement  mu* 
ni  d'une  Commifilon  pour  lever  un  Rég{« 
ment  de  Cavalerie  ,  &  un  Régiment  d'In- 
fanterie :  mais  il  ne  leva  ni  Cavalerie  ,  ni 
Infanterie  que  long  tems  après  >  lors  qu'il 
fut  envoyé  commander  devant  Plymouth» 
Il  n'avoit  aucunes  terres  en  ce  lieu  là  ,  ni 
en  aucun  autre  endroit  que  je  fâche  :  il  eQ 
vrai  que  fa  Femme  avoit  des  Terres,  d'eh- 
viron  cinq  cens  livres  flerling  de.  revenu  aux 
environs  de  Tavifïok  ^  &  dans  d'autres  en« 
droits  de  la  Comté  de  Devon  ;  mais  nous 
avons  remarqué  ci-devant  que  cette  Dame 
en  àvoît  fait  une  ceffion  avant  fon  mariage 
à  un  Ami  de  confiance ,  &  qu'après  de  longs 
procès  en  Chancellerie  ,  &  dam  les  autres' 
Cours  de  Judicature,  il  étoit  intervenu  plu- 
iieurs  jugemens  contre  lui  dans  le  tems  de 
Paix  :  de  forte  que  depuis  les  difiérens  avec 
fa  Femme  j  qui  avoiçnt  commencé  pJu- 
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fieors  années  auparavant,  il  n'avoit  jinuSi 
rcçQ  le  moindre  bénéfice  de  ces  bieiu*Ii 
La  première  chofc  que  le  Roi  lai  accordi* 
fut  de  lai  donner  le  feqneftre  de  tous  le» 
biens  de  fa  Femme  qui  demeuroient  dios 
les  Quartiers  des  Rébelles.  En  vertu  de  ce 
titre  il  sVtablit  dans  la  mailbn  de  fa  Fem- 
me près  de  Taviftok.  ;  s^empara  de  tout  a 
Ïui  écoit  fur  les  Terres  ,  &  contraignit  ks 
ermicrs  de  lui  payer  les  arrérages  des  Ren- 
tes, autant  qu'il  difoit  en  être  dâ,  qoifc 
montoicnt  à  des  fommes  très  confidâables. 
La  bleflure  du  Colonel  Digiy  Tayaut  mit 
hors  d'état  d'exercer  fon  Emploi  »  le  Che* 
valier  Jean  Berkiey  feul  prefla  fort  ioftam- 
ment  le  Prince  Maurice  de  donner  ce  Com- 
mandement au  Chevalier  Richard  Greewvih 
&  quoi  qu'il  fût  dans  une  Comté  dont  il 
avoit  la  principale  Charge  ,  comme  Colo- 
nel Général  ,  il  lui  procura  une  Commif- 
fion  d'y  commander  les  Troupes  en  Chef  i 
la  fit  expédier,  h  la  lui  envoya;  en  un  mot 
depuis  que  Berkiey  étoit  defcendu  dans  les 
parties  de  rOiicft^  il  lui  avoit  donné  beau- 
coup de  marques  de  fon  amitié.  Greeftvil 
n'eut  pas  long-tcms  ce  Commandement  que 
le  Comte  d'hffex  parut  dans  rOiîeft  ,  ce 
qui  l'obligea  de  fe  retirer ,  &  de  fe  join« 
dre  au  Roi. 

Quand  les  Troupes  du  Comte  d'£//?x  eu- 
rent été  difpcrfées  ,  Greenvil  fut  continué 
dans  le  mcmc  fervice,  &  avant  que  le  Roi 
partît  de  ce  Païs-là  ,  il  lui  accorda  le  Sc- 
quettrc  de  tous  les  biens  du  Comte  de  Bed- 
fwi  dans  la  Comte  de  Devon  \  de  ceux  du 

Loid 
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Lord  Roteris  dans  CornoûailU  ;  &  dé  ceux 
du  Chevalier  François  Drake  dans  Devon , 
ce  qui  lui  donnoic  Buckland  Monachorum  ^ 

Îoi  étoit  fon  quartier  pendant  le  Blocus  de 
^fytmttthy  &  Worrinpon  près  de  Launtefloft. 
Il  jouïflbit' de  tous  ces  biens ,  &  de  ceux  de 
fa  Femme  par  pure  gratification  de  Sa  Ma- 
jefté ,  &  il  en  tiroit  de  plus  grands  revenus 
que  les  propriétaires  n'avoîcnt  jamais  fait  en 
tems  de  Paix.    Outre  qu'il  ne  fouffroit  pas 
que  ces  biens- là  payaâènt  aucunes  contri* 
butions,  &  que  par  ce  moyen  les  Fermiers 
lui  payoient  volontairement  les  Rentes  en 
.entier,  il  jouïflbit  par  Tes  mains  des  Terres 
voifines  des  bâtimens ,  &  les  chargeoit  da 
bétail  qu'il  prenoit  fur  les  Délinquans  ;  car 
quoi  qu*il  ne  permît  pas  à  fes  Soldats  de  pil* 
1er,  il  étoit  lui  même  le  plus  grand  pillard 
qu'on  eût  vu  dans  toute  cette  guerre.    Si 
quelqu'un  néglîgeoit  fes  ordres ,  ou  n'y  obéi'f- 
foit  pas;  fi  quelqu'un  ne  comparoifibit  pas 
au  Pojfe  Comitatus  qu'il    convoquoît    très 
fréquemment  depuis  qu'il  étoit  Shériff  it 
Devon  ^  pour  avoir  prétexte  de  punir  lesdé- 
-faillans,  il  envoyoit  auflîtôt  un  Parti  de 
Cavalerie  pour  les  faifir,  ou  pour  les  chaf- 
fer  de  leurs  Terres.    S'ils  étoient  pris  ,  il 
s'efiimoieut  encore  trop  heureux  de  donner 
leur  argent  &  leur  bétail  poilr  fe  racheter  : 
&  pour  les  y  mieux  difpofer  ,    il  faifoit 
pendre  de  tems    en   tems   un    Connéta- 
ble, ouquelqu'autre  malheureux,  pour  des 
fautes  >  dont  cent  autres  étoient  auffi  cou* 
pables.    Si  la  crainte  d'être  expofez  à  cette 
forte  de  Juftice  ,  les  obligeoit  à  fc  cacher 

pour 
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poor  D*écre  pas  txvêtci ,  Greemr/il  sVmpr 
roit  de  leur  bétail  »  qu'ils  n*ofoicnt  red^ 
mander,  &  dont  par  ce  moyen  il  demea* 
rcroît  paîfible  poflèfleur.  De  forte  qaMl  avoic 
plus. de  bétail  de  tontes  efpéces  fur  fes  ter- 
res 9  qu'aucun  autre  particulier  dans  tout 
rOucft  d'ÂitgleUrre.  D'ailleurs  comme  l'ad- 
miniilration  des  biens  des  Délinquans  avo^ 
été  négligée ,  il  fe  faifît  de  tout  ce  qu'il  y  anric 
fur  les  Terres  &  des  meubles  qui  étofent  dus 
les  Maifons,  &  força  les  Fermiers  de  lui  payer 
les  Rentes  dues  depuis  le  commencement  de 
la  Rébellion.  Par. ces  moyens  &  pard'sa- 
tres  femb'ables  il  avoit  amaflë  un  fond  pro- 
digieux de  bétail  &  d'argent,  &  une  grande 
quantité  de  meubles ,  dont  il  garuiflbit  tou- 
tes ces  Maîfons,  comme  s'il  en  avoit  été  le 
véritable  propriétaire.  C'étoient-Ià  les  biens 
aux  dc^pcns  defquels  il  difoit  avoir  fervifatf 
aucuns  appofiitcmens  du  Roi  :  &  je  fuis  if- 
furé  que  fans  parler  de  ce  qu'il  gagnoit  pu 
fes  Contributions  ,  qui  lui  étoient  toujours 
payées  au  doub  e  de  ce  qu'il  avoit  de  Trou- 
pes à  entretenir  &  qu'il  éxigeoit  dans  toute 
la  rigueur,  ni  de  fes  autres extorfions ,  iire- 
cevoit  plus  d'argent  du  Roi .  par  ces  (brtcs 
de  g rarti cations  9  que  Sa  Majcftén'cn  avoit 
donné  à  tous  les  Officiers  Généraux  de  fes 
Armées  »  &  à  tous  fes  Officiers  d'Etat,  de- 
puis le  commencement  de  la  Rébellion  $ 
jufques  alors.  Cette  fuppofîtion  pourroit 
être  fufpcâe  d'envie  ,  fi  j'entrcprcnois  de 
faire  une  revue  de  tous  les  fer  vices  qu'il  a 
jamais  rendus;  ainO  j  en  laifTerai  le  détail  i 
d'autres.    Je  dirai  feulement  que  malgré  les 

pro- 


Civil.  d'Angleterre,      n? 

jromefTes  hardies  qu'il  avoit  faites  de  pren- 
îre  Plymouth  en  peu  de  jours  ,  fes  Gardes 
tes  plus  prochaînes  n'avoient  jamais  appro- 
ché plus  près  de  la  Ville  que  Tétoit  le  quar- 
tier Général  du  Lord //o/»/6^»  le  premier  jour 
qu'il  y  vint. 

Lors  que  Greenvil  étant  à  Barudable^  de* 
manda  une  proteâion  pour  fes  maîfons  & 
fesTerres>on  comprît  qu'il  appréhendoit  que 
ks  propriétaires  des  Meubles ,  &  beftiaux 
dont  il  s*étoit  emparé  ne  fiflènt  quelque  en- 
treprife  fous  prétexte  de  revendiquer  leurs 
biens  :  où  qu'on  ne  fît  une  enquête  trop  exac- 
te des  chofes  qui  avoient  été  appliquées  à  des 
nfages  particuliers  quoi  qu'elles  fuflênt  def- 
tînées  pour  le  fôrvîce  public  :  ce  qui  fe  ren- 
coatroit  en  fa  perfonne  ,  ayant  obtenu  des 
Gonamiffaires  de  Devon  par  împortunîtc  , 
plus  de  mille  planches  de  fapin  pour  faire 
des  huttes  à  fes  Soldats  y  fous  prétexte  du 
fcrvice  public,  &  les  ayant  fait  entrer  dans 
la  conftruâion  d'an  manège  qu'il  fit  bâtir 
à  Buckland,    Mais  il  y  avoit  Heu  de  crain- 
dre qu'un  homme  de    ce  caraâére  ne  fût 
capable  de  faire  beaucoup  de  mal ,  fi  on 
Pôtoît  d'une  Place,  où  il  commandoit avec 
tant  d'autorité.     Àînfi  GreenvH  n'eut  pas 
plutôt  demandé  la  proteâion ,  que  le  Prin- 
ce la  luMWteorda.    Mais  après  fon  départ 
un  de  fes  Domeftiques  ayant  apporté  une 
Protedion  toute  dreffée  ,  par  laquelle  tou- 
tes les  terres  qu'il  poffédoît  en  vertu  de  la 
Séqueftration  que  le  Roi  lui  avoit  donnée 
étoient  exemptes  de  toutes  contributions  ; 
cet  article  fut  rayé,  parce  que  cette éxemp- 
Têtnc  IK  B  b  tion 
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tîon  avoit  tellement  aigri  les  efprits  de  plo- 
fieors  pcrfonnes  confidérables  de  ComoiaUk 
qu'elles  avoicnt  refafô- de  payer  leurs  taxes, 
ne  pouvant  s*empécher  de  témoigner  leur 
indignation  de  ce  que  Greemvil  s'éxemptoit 
de  payer  des  contributions,  dont  les  Mem-  . 
brcs  mêmes  du  Confeil ,  &  les  Officiers  Ici 
plus  confiddrables  de  rArméen'étoient  point 
exempts.  Mais  t  à  Texccption  de  cet  Arti- 
cle ,  le  Prince  (igna  une  Proteâion  en  & 
faveur  plus  ample  qu'il  n'avoit  encore  ac- 
cordé i  aucun  autre  &  même  le  Chevs/icr 
Berkley  déclara  »  en  préfence  de  ce  même 
DomcftiQue  qui  pouvoit  en  rendre  témoi- 
gnage à  (on  Maître,  qù*il  ne  levcroitauco- 
nes  Contributions  fur  les  terres  de  la  Femme 
de  Greenvil^  quoi  qu'il  ne  Icspoflëdit  qu'en 
vertu  d'une  Séqueflration.     Mais  il  ne  fot 

fas  jugé  à  propos  d'inférer  cela  dans  ii 
roteâion  de  peur  que  cet  exemple  necaa- 
nit  pinfieurs  inconvéniens  ;  cependant  foQ 
plus  grand  grief  étoit  le  refus  de  cette  pro- 
tcftion.  Il  ne  paya  néanmoins  jamais  un 
foû  de  Contribution  ,  n|  auparavant ,  ni 
après,  pour  toutes  les  Terres  dont  iljouïf- 
foît  en  vertu  du  Séquedré.  II  refufa  même 
de  payer  une  rente  de  Fief  due  au  Roi  à 
caufe  des  Terres  du  Comte  de  B^^rJ,  con- 
iîihint  en  deux  cens  marcs  d'argtq^  par  an; 
quoi  que  l'Auditeur  eût  été  envoyé  pour 
la  lui  demander ,  agiifant  en  cela  comme 
s'il  eût  été  revêtu  d'une  fouveraine  auto- 
rité. 

Quand  il  eut  écrit  la  Lettre  aux  Seigneurs 
du  Confeil ,  &  renvoyé  fa  Commllfioo  i 

dans 
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-iji  dans  les  premiers  moavemens  de  fa  colère, 
^  iln'avoic  plus  aucune  qualité  pourfe  méier 
jj  des  affaires  de  la  guerre  :  cependant  il  ne 
.jj  laiflà  pas  de  fixer  un  Quartier  pour  fa  Ca- 
^2  Valérie  &  fon  Infanterie  à  S.  Marry  Ottr/e 
^  à  neufoù  dix  mille  d'Exiler  1  oùilcomman* 
^}  doit  aulTi  abfolument  que  jamais,  levoittel 
j^  argent,  &empnfonnoit telles perfonnes qu'il 
g;:'  tronvoit  à  propos.    Enfin  le  Chevalier /e^n 
^  Berkeley ,  ayant  enjoint  aux  Connétables  des 
^>  lieux  aiUgnez  pour  Plymoutb ,  d'apporter 
"■  leurs  comptes  de  l'argent  qu'ils  avoient 
;^    payé  au  Chevalier  Richard  Greenvil^  dans  la 
^   feule  vûë  commeJl  le  protefta  >  de  régler 
^   les  arrérages  qui  étoient  dus ,  non  pas  de 
^    rien  imputer  à  GreenvH  ,   celui-ci  donna 
3    des  ordres   pour  être   lus  dans  toutes  les 
-     Eglifcs  de  la  Comté  ,  &  qui  le  furent  ef- 
s    feâîvcmentdans  quelques-unes,  ,>  que  tou- 
r     ,»  tes  perfonnes  euffent  à  lui  apporter  des 
„  comptes  de  l'argent  ,  &  des  effets  qui 
„  avoient  été  pillei  fur  eux  par  le  Chevalier 
„  Berkley.    Il  ne  fe  pouvoit  pas  qu'un  tel 
procédé  ne  fît  naître  une  extrême  animofitc 
entre  ces  deux  Officiers  :  de  forte  que  les 
Commiffaires  de  Devon  dépêchèrent  un  ex- 
près au  Prjnce ,  qui  étoit  alors  dans  Carmûail" 
le  ,  pour  le  fupplier  „  de  rappeller  de  là  le 
„  Chevalier  GreenvH^  &  de  donner  les  or- 
,)  dres  néceffaires  pour  empêcher  les  fuittes 
„  de  cette  divifîon  ,  parce  qu'ils  appréhen- 
„  dotent  que  les  Ennemis  n'en  tiralTentavan- 
„  tage,  &  n'envahifrent  le  Pais  plutôt  qu'ils 
„  n*y  auroient  autrement  penfé.    Et  dans 
leur  Lettre  ils  envoyèrent  au  Prince  des  Or- 

Bb  2  drcs 
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drcs  que  Gt<fMvii  avoit  donnez  pour  être 
lus  par  toutes  les  EgliTes,  &  quiétoîCDtce^ 
taincmcnt  les  plus  extraordinaires  que  ftjt 
jamais  vQs. 

Sur  quoi  le  Prince  ût  venir  Greenvili Lis- 
kjirJ,  où  il  loi  marqua,,  lereflèmimem(jQ*il 
,»  avoit  de  ion  manque  de  refpcâ  en  loi 
y,  renvoyant  fa  Commiffion  de  la  mméic 
yy  qu'il  Tavoit  fait,  &  la  conduite  qu'il  avoft 
9,  tenue  depuis.   Il  lui  demanda  par  qoellfi 
„  autorité  il  conimandoit  pré(èntemcut  les 
,,  Troupes ,  &  publioît  de  tels  ordres*  il 
V  répondit    qu'il    étoit   Grand    Sbenff  de 
„  Drt'9i»,&  qu'en  cette  qualité  il  avoit  droit  de 
jf  s'oppofer  à  toute  violence,  d'informer  des 
9,  griefs  que  fa  Comté  fouffroit ,  &  d'y  rr 
,«  médicr  autant  qu'il  le  poavoit.    Le  Prince 
lui  d!t  „  que  commeSberifil  n'avoit  point  le 
,}  pouvoir  de  lever  des  Troupes ,  ni  de  /cr 
,,  commander,  autrement  que  par  Icf^ 
,>  Comitatus^  qu'il  ne  pouvoit  non  ploscoa- 
„  voqucr  de  fa  propre  autorité,  fans  Icsot- 
„  drcs  des  Juges  de  Paix  :   qu'en  tems  de 
„  guerre,  il  dcvoii  recevoir    les  ordres i 
„  dans  Toccalioa  ,  de  celui  qui  comman* 
„  doit  les  Troupes  de  Sa  Majeftc  &  qui 
„  avoir  pouvoir  de  lui  commander  par  û 
j,  Commilfion.    Illui  demanda  ce  queioi- 
„  mc^mc  auroit  fait,  lî,  lorsqu'il  comman* 
„  doit  devant  Plymouth  le  grand  SèenffàQ 
I,  CorKOHJtUe  ,  avoit  donné  de  pareils  o^ 
„  drcs  contre  lui ,  pour  être   lus  dans  les 
„  Eglifcs?  Greenvil  répondit  peu  de  cho- 
fc  aux  qucftions  qui  lui  furent  faîtes  :  mais 
fl  exalta,  d'un  air  chagrin,  les  fer  vices  çu  VI 

avoit 
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ftvoit  rendus ,  &  s'étendît  fort  far  tout  ce 

Îtfil  avoit  foufFert.  il  futcnfuitc  réprîmcn- 
6  plus  aigrement ,  &  on  lui  dit  3^  qu'en- 
n  core  qu'il  (c  plaignît  de  fervir  le  Roi  aux 
)t  dépens  de  fes  revenus  »  on  favoit  bien 
9,  quMl  n'avoit  aucuns  revenus  ,  que  de  la 
99  pore  bonté  du  Roî;  qu'il  avoit  été  rccher- 
9,  ché  par  le  Prince  plus  qu'il  ne  pouvoic 
H  raifonnablement  efpérer,  &  qu'il  n'y  avoit 
„  pas  répondu  comme  il  le  devoit  :  en  un 
„  mot  que  s'il  avoit  intention  de  fervir  Son 
,1  AltefTe  il  le  devoit  faire  en  la  manière  qui 
iy  lui  iëroit  prefcrite  :  finon ,  qu'il  ne  devoit 
,Y  pas  s'attendre  de  fatisfaire  fa  palfion  ,  & 
9,  fon  orgueil,  fous  le  titre  de  «^^^nj^  Etant 
devenu  plus  doux  par  cette  réprimende  , 
il  répondit  qu'il  fcrviroit  le  Prince  de  la 
manière  qu'on  le    lui   ordonaeroit.     Sur 

Îjuoi  il  fut  déchargé  ,  &  s'en  retourna  en 
a  maifon,  à  IVorrington^  quiétoit  une  terre 
•du  Chevalier  Franfoss  Drake^  dont  Greenvil 
jouiïlbit  par  Séqueftrc  :  où  il  vécut  en  Par- 
ticulier pendant  quinze  jours  ou  environ  , 
fans  fc  mcler  des  affaires  publiques.  Voyons 
préfentement  comment  la  tragédie  fe  con- 
tinue dans  les  autres  parties  de  YAngle- 
terre. 

Nous  avons  laîifé  le  Roî  à  Herefori  af- 
fei  irréfolu  fur  ce  qu'il  devoit  faire  ;  le  Prin- 
ce Robert  étoit  allé  à  Briftol  ,  &  de  là 
£iire  une  courte  vifite  au  Prince  de  G^ 
Us  ï  Barnjiable  ;  &  enfuite  avoit  été  trouver 
Gorùtg^  qui  étoit  àcvsxïi  Taunton^  pour  con- 
férer avec  lui  ,  &  l'on  eut  grand  fujèt  de 
Vétonncr,  qa'ayantvû6ori;9;gen  fi.  bon  état, 
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F  (  car  il  <;to=t  encore  devant  Taunton  )  &le 

grand  nombre  de  Cavalerie  Se   d'Infiimeric 
qui   étoit    fous    fbn   Commindcmcnt ,  il 
'□'avifa  pas  le   Roi   en   toute  diligence  de 
fc   rendre    dans   cette  Armée  ,    pais  qu'il 
fcmbloit  qu'il  n'^toit    Mé   trouver   G»n»{ 
que   pour  s'informer  éxaâement  de  l'ftac 
où  il  éioit.     Mais  il  rc  peiifaft  alors  qui 
affurcr  Brijlol,  ce  qu'il  croyoit  pouvoir  fi»- 
re  irès-aifemenc,  cfpérant  qucl'Hyvcr,  «lui 
s'approchoit ,  donneroic  le  lems  de  penfer 
de  nouveaux  projets. 
i^Rolvi       ÏjC  Roi  lailTi  promptement  Herefori.k 
i^tntf    alla  joindre  les  Commi/Taitcs  duSud  deG*l- 
«^po"   /«  à  /iémavi»y.  Ville  Capitale  de  laCom- 
Commif-    '^  *^^  Mmmouth.     Comme  cVtoicnf.  pour 
fiiretau     ta  plupart  des  pcrfonnes  les  plus  qualiâées, 
Sudde       &  des   plus  riches  de  ces  Cotniei,  e/'« 
tiilu,       avoient  donné  des  preuves  knUblefàc  leur 
aftèâion  &  de  leur  fidélité  depuis  le  corn- 
mencemctn  de  la  Guerre,  en  envo^anl de 
bons  Ré^imcns  îk  l'Armée,  avec  korsFils, 
leurs  Fréics,  &    leurs  pIu^  proches  Parens, 
dont  quelques-un?  avoient  perdu  la  vie  en 
braves  gens  en  diverfes  rencontres.     Ils  fi- 
rent alors  des  Proteftations  suffi  amples  S 
suffi  poliiivcs  qu'ils  en  cunènt  iamais  fait. 
&  ils  feiiibloicnt  pcrCuadez  qu'ils  Icrorenten 
<ta(   dans  peu  de  tems  de  lever  une  bonne 
Armée  d'Iuraiiteric  ,   avec  laquelle  le  Roi 
pourroit  encore  tenir  tête  aux  ennemis:  ils 
convinrent  de  la  quantité  des  Troupes  qui 
dévoient   erre   levées   dans  chaque  Comté. 
°'cî.it='a  ^'^  là  le  Roi  vint  au  Château  de  Rtgliuâ, 
He  i{4'f^i.  appitricuam  au  Marquis  dcfVèrt^er,  bien 
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fortifié  9  &  où  il  y  avoit  alors  une  bonne 
Garnifon  commandée  par  ce  Seigneur  lui- 
même  qui  y  faifoit  fa  réfidence.  Il  réfolut 
d'y  demeurer  jufqu'à  ce  qu'il  vît  quel  effet 
turoient  les  magnifiques  promefTes  des  Corn*» 
miflaires:  mais  il  s'apperçût  bien-tôt  après, 
qu'il  y  avoit  peu  d'apparence  de  lever  une 
Armée  dans  ce  Pais  là,  où  tous  les  Habi* 
tans  devenoient  moins  affeâionnex  ou  plus 
effrayez  )  ce  qui  produifoit  le  même  effçt, 
(bit  à  caufe  des  fuccès  continuels  des  Ar« 
mées  du  Parlement  en  tous  lieux,  dont  ils 
étpient  particulièrement  informez  par  leurs 
amis,  ou  parles  chants  de  triomphe  de  leurs 
ennemis  dans  Mênmomih  &  Glocefier  ;  foit  par 
leurs  inquiétudes  redoublées  par  la  préfence 
du  Général  Gérard  leur  Gouverneur  ,  qui 
avoît  toujours  été ,  &  qui  continuoit  d'être 
an  homme  paffionné ,  &tout-à  fait  mal  pro- 
pre pour  ménager  les  affeâions  des  Peuples, 
gouvernant  avec  une,  extrême  févérité  ,  & 
avec  auffi  peu  de  douceur  &  de  civilité , 

four  les  Gentilshommes,  que  pour  le  mena 
euple.  Le  Roi  féjourna  à  Rnj^Und  jufqu'à 
ce  qu'il  reçût  la  nouvelle  „  que  Fairfax  ^ 
„  après  avoir  pris  Leicefier;  qui  ne  pouvoir 
9,  pas  tenir  qu'autant  de  lems  qu'il  falloir 
„  pour  obtenir  des  conditions  honorables, 
„  étoit  allé  dans  l'Oiieft  &  avoit  défait  les 
99  Troupes  de  Goring  à  Lamport  %  &  en  mê- 
,9  me  tems  que  l'Armée  d^Ecojfe  étoit  en. 
„  marche  vers  iVorceJler^  ayant  pris  d'affaut 
9,  une  petite  Place  entre  Hereforâ  &  Warce* 
„  ^^r,  &  y  avoit  tout  fait  paiïer  au  fil  de 
,9  l'épée*    Le  Prince  H^htrt  fit  venir  toute 
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r Infanterie  nouvellement  levée,  &  particdc 
celle  de  Gerrard  pour  renforcer  la  GarnifoD 
de  Briftoi;  de  forte  que  Sa  Majefté  fcmbloit 
n  avoir  point  d'auirc  parti  à  prendre ,  qoe 
de  fc  tranfportcr  â  Brsftoi  par  l'autre  côtédc 
la  S^v/rMe,  &  de  là  fe  rendre  à  fon  Armée 
dans  1  Oiicil;  quoi  que  cela  eût  dû  être  fait 
plQiôt,  il  étoît  pourtant  encore  tems  de  le 
faire:  auflî  le  Roî  s'y  réfolut;  &  ordoMi 
que  la  Cavalerie  commandée  par  Gerrari, 
«  Lingiale^  tâcheroieuc  de  fe  faciliter  oa 
pallàge  fur  la  Saverne  ,    ce  qui  n'étoitpas 
diflacilc  à  faire ,  afin  de  le  venir  joiodre  li 
où  il  feroit. 
De  lia         Cela  futfî  abfoloment  déterminé  que  le 
c»»//»w.    Roi  s'approcha  de  1  a  Rivière  proche  de  C&^ 
yîoit',  où  les  Vaiflèaux  étoient  prêts  pourfoD 
paflTagc,  &  où  le  Prince  ^«A^r/ arriva  de  Bw- 
>/,  approuvant  fort  la  réfolution  qui  avtwr 
été  prife,  quoi  qu'il  n'eût  pas  été  du  G»- 
feil.    Mais  les  divî/îons  à  la  Cour,  fircK 
naître  de  nouveaux  obftacics  :  ceux  qui  n'ai- 
motcnt  point  le  Prince  Robert^  &  qui  tfé- 
toicnt  point  aimc2  de  lui ,  ne  pou  voient  fouf- 
frir  la  pcnfcc  où  ils  étoient  que  le  Rois'al- 
loit  mettre  cnticrcnîcnt  entre  ^t%  mains:  & 
le  Prince  croit  fort  éloigné  de  preifcr  Sa 
Majcfté  pour  Tcxécution  d'un  dcflcin  qu'il 
n*avoît  point  confcillé,  &  de  révéncmcct 
duquel  il  ne  vouloir  point  être  refponfable, 
quoi  qu'il   Tcût  approuvé.     Le  Roi  étant 
irrélblu,  le  projet  fut  changé,  &  il  marcha 
^;*i       du  côté  de  Carài^^  où,  peu  de  tcms  aprcs, 
"''      il  eut  avis  de  la  perte  de  BrUg':ii\j:€r  \  a!or> 
ceux  qui  avoient  difTuadé  Je  Roi  de  s'e^n- 
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'barquer  pour  Briftel  ^  farent  applaudis,  & 
.croyoient  eux-mêmes  avoir  donné  un  bon 
confeil  :  quoi  qu'effeâivement  il  eût  été 
'beaucoup  plus  avantageux  ^  même  en  ce 
tems-là  de  pourfuivre  la  première  réfola- 
lîon.  Car  rien  ne  pouvoit  empêcher  Sa 
iMajeflé  d'aller  à  Exeter^  pour  rejoindre  à 
■toutes  fes  Troupes,  qui  lauroicnt  mis  en 
meilleure  poflure,  qu'il  ne  fut  jamais  de- 
-puis. 

•;  A  la  vérité  la  prifc  de  BrUfieu^ater,  qoc  J^^^ 
le  Koi  croyoït  imprenable ,  devoit  faire  af-  ^aiffiue 
Ici  d'impreffion  fur  Sa  Majefté  pour  feper-  pttnàSrûk 
fnader  qu'il  étoît  trahi,  &  pour  le  mettre  en  X*w*^''* 
ém  de  ne  favoir  à  qui  fe  confier.  C'étoit 
•lin  fujèt  d*étonnement  pour  tout  le  monde, 
•&  Tdu  ne  pouvoit  trouver  d'excu(è,  fur  ce 
que  cette  h'iace  n'eût  pas  été  affcz  fortifiée 
pour  réfifter  à  une  puiffante  Armée:  car  el- 
le étoit  licuée  très  avantageufemcnt ,  &  il 
<toii  fi  aifé  d'y  ajouter  toutes  les  fortifica- 
tions néceffaires,  que  le  Gouverneur»  qui 
^voic  pofTédé  cette  Charge  pendant  plus  de 
ifOis  ans,  à  qui  rien  n'avoit  été  rcfufé  de 
tout  ce  qu'il  avoit  demandé,  &  qui  avott 
ibuvent  afiuré  le  Roi  „  qu'elle  ne  pouvoit 
i,  être  prifc,  étoit  tout- à- fait  inexcufable  de 
n'avoir  pas  réiiftc  du  moins  une  femaine, 
quand  les  Affiégeans  auroient  eu  une  Armée 
beaucoup  plus  nombreufe;  cependant  la 
Place  fut  rendue  en  moins  de  tems,  &  mi* 
fe  au  pouvoir  de  Fatrfax. 

Il  n'cll  pas  furprcnant  que  le  prodigieux 
fuccès  des  ennemis,  eût  abattu  l'efprit  delà 
plupart;  &  les  eût  fait  tomber  danslc  defef- 
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poîr  ;  maïs  il  cft  toat-à*faît  étrange  qo% 
ûiTcnx  naître  Terpérance,  qa*ils  pourroicnt 
produire  une  Paix.     Cependant  cette  ima- 
gination s'échauffa  tellement,  que  toosco 
général  négligcoient  les  préparatifis  qu'ils aii' 
roient  pu  faire  contre  un  ennemi  fi  fier  & 
fi  puîlTant,  dans  la  penfëe  que  l'offre  d'un 
Traité  prévaudroit ,  &  feroit  fuîvi  d'un  ac- 
commodement.   Us   abondoient  tellcmea 
dans  leurfcns  >  qu^ils  étoient  incapables  d'é- 
couter aucune  raîfon  contraîrc.LesCommif- 
faires  de  toutes  les  Comtez,  qui  étoîcotles 
Gentilshommes  les  plus  confidérablesi  les 
mieux  intentionnel ,  &  fur  qui  le  Roi  fai- 
foit  plus  de  fond  pour  incliner  les  Peuples 
à  fon  fcrvice  ,  étoient   fi  remplis  de  cène 
opinion  ,  qu'ils  cabaloicnt  avec  les  prînd- 
paui  Officiers  de  l'Armée;  pour  les  fiirc 
entrer  dans  le  même  deflèîn,  &  pour  in- 
venter  les  moyens   d'y    réilflîr.     Un  p> 
grand  nombre  d'cntr'eux  laflcz  de  faîrclcci 
devoir,  ou  confus  de  ne  l'avoir   pas  ftiti 
déclafLrent  qu'ils  le  fouhaicoient  du  mons 
autant  que  les  autres.     Cette  contagion  fut 
fi  générale,  qu'elle  ga^na  même  Je  Prince 
R.h:rt^  qui  en  écrivît  fon  avis  au  Duc  de 
Rtihem  '<t^  ponr  êtrepréfenté  au  Roi.    DVi 
Sa  Majcrté  prît  ocrafîon  d'écrire  la  Lettre 
qui  fuît  au  Prince  de  fa  propre  main,  qui 
exprimoit  fi  vivement  les  fcntîmcns  de  fon 
cœur ,   qu'une  autre  plume  que  la  fienne 
n'auroît   pu  l'écrire  ,   &  elle  mérite  d't^trc 
tranfmife  à  laPoftérité,  comme  un  des  traits 
]cs  plus  fidèles  du  tableau  de  cet  csce  lent 
Prince  :  &  ce  d'autant  plus  qu'elle  a  été  d^- 
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guifée  par  de  faufles  Copies.    En  voici  les 
termes. 

De  Caràiff  au  commencement  du  mois  JfAoût 

i64y.  V.  S. 


/^E  qui  donne  occafion  à  cette  Lettre,  Lettre da 


Mon  Neveu, 
9,  /^E  qui  donne  > 

„  V-.^  eft  une  Lettre  de  votre  part,  que  le  J-**»  ■" 
„  Duc  de  Bjchemùnt  mt  fit  voir  hier  aufoîr.  ^'^"conS 
,,  Et  d'abord ,  je  vous  aflure  que  j'ai  eu ,  it  Traité 
„  &  aurai  toujours  un  crès-grand  foin  decle^'aixt 
„  vous  avertir  de  mes  réfolutions,  auffitôt  ^"*  ^'^". 
^  que  jeles'aî,  &  aurai  prifes,  &  fi  j'ai  en-  5^^ 
jj  joint  le  filcnce  pour  ce  qui  n^étoit  pas  un 
„  ftcrèt,  ce  n'eft  point  ma  faute,  je  fuis 
„  fur  qu'il  devoît  l'être ,  &  qu'il  devroit  l'é- 
,9  tre  encore.    Quant  à  l'opinion  que  vous 
„  aveï  de  mes  affaires ,  &  au  confiai!  que 
„  vous  me  donnei,  fi  j'avois  d'autre  que- 
„  relie  que  pour  ma  Religion ,  pour  ma 
„  Couronne  &  pour  mes  Amis,  votre con- 
„  ftil  feroit  tout  à- fait  raîfonnable.  Car  j'a- 
„  voue  qu'à  me  confidércr  comme  un  hom- 
y^  me  de  guerre  j  ou  comme  un  homme 
„  d'Etat»  il  n'y  a  rien  plus  probable  que 
„  ma  perte.    Mais  à  me  confidérer  comme 
^  Chrétien  ,  je  dois  vous  dire^  que  Dieu 
^  ne  permettra  point  que  les  Rebelles  prof- 
^  pérent ,  &  que  fa  caulè  ait  le  defibus  ;  & 
„  <)uelque  peine  perfonn^He  qu'il  lui  plaira 
„  de  m'infliger,  ne  doit  point  me  faire  re* 
^  peatir,  &  encore  moins  me  taire  aban* 
„  donner  cette  caufe,  que  je  fuis  réfolo, 
M  moyennant  la  grâce  de  Dieu,  de  défen- 
^  Bb  6  „  dre 
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^  dre  quoi  qa'il  œ*eo  cofite.  Car  je  &t 
,«  que  ma  confcience  ,  &  mon  honncor 
,,  m*en^agent  i  ne  pas  renoncer  aux  imé- 
91  rets  de  Dieu,  de  met  Sncccflbnrs,  &  de 
,t  mes  Âmîs.  Certainenoent  je  ne  pnis  me 
,,  flatcr  de  refpérance  (Ton  meilleur  fuccèst 
99  que  de  finir  mes  jpnrs  avec  honnenr,  & 
91  avec  une  bonne  confcience;  ce  qui  m*o- 
ff  blige  à  continuer  met  cfibrts  dans  l'it- 
,)  tente  que  Dieu  vangera  la  caufe  quand 
,y  il  en  fera  tems.  Cependant  je  dois  atrer- 
9»  tir  tous  mes  Amis  t  que  oeas;  qui  me  &- 
,»  ront  fidèles  t  doivent  le  refondre  i  mou- 
91  rirpour  unefibonnecanfèt.  ou  de  mener  » 
a,  en  la  foQtenantt  une  vie  autanc  malhea- 
11  rcufe  que  la  violence  >  &  lesinfoltes  des 
«y  Rebelles  la  pourront  rendre»:  Après  vous 
.  i>  avoir  ainfi  établi  ma  caùfe  fans  dégoifc- 
,9  Tement,  &  fans  partialité,  &  vous  avoir 
9,  fait  connoirre  mes  ferries  réfolutiofis» 
99  que  je  ne  changerai  jamais,  moyennant 
,9  le  fecours  de  Dieu  9  n'ayant  point  écépii- 
^9  fes  à  la  légère,  &  avec  précipitation;  j.e 
99  vous  prie  infiamment  de  ne  préterpoint 
99  l'oreille  à  aucuns  Traiter;  vous  aflurant 
99  que,  tout  bas  que  je  fuis>  je  n'irai  point 
99  au  dedbus  de  ce  qui  a  été  offert  en  mon 
„  nom  à  Vxbriâg€\  &  que  ce  feroit  un  auffi 
„  grand  miracle  qu'ils  accordaflènt  préfen- 
„  tement  les  conditions  offertes  9  que  celui 
91  de  me  revoir  au  même  état  où  j'étois 
9,  avant  la  Bataille  de  N4eb^  Ainfi  9  pour 
„  l'amour  de  Dieu  ne  nous  âatons  point  de 
99  ces  vaines  imaginations  9  qui  ne  feront 
99  que  hâter  ma  perte.    Partant  '9  fi  vous 
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„  tn^aime2 ,  conformez  déformais  vos  dif- 
yj  cours  à  mes  fentimens,  &  à  mes  réfolu- 
„  tions.  Quand  aux  Irlandois,  jepuîsvou» 
jj  afTurer,  qu'ils  ne  me  tromperont  point  ; 
„  mais  qu'ils  pourroient  bien  fc  tromper  eux- 
jj  mêmes;  &  foyeï  perfuadé  qucce-quej'aî 
yy  réfufé  aux  Ânglois ,  je  ne  l'accorderai  point 
„  aux  Irlandois  Rebelles  ,  ne  me  confiant 
jj .  jamais  à  cette  Nation  au*delà  de  <:e  que 
^i  leurs  aâtons  le  médtent.  J'enyoye  des 
9,  dépèches  iOrmofti  y  qui  vous  plairont  fans 
„  douce ,  comme  à  tous  les  gens  de  bien;  & 
,,  dont  vous  aurez  une  copie  à  la  première  oc- 
,,  cafion.  Enfinfoyezpcrfuadéquejeneme 
,,  ferois  point  donné  la  peine  de  vous  écrire 
yy  cetteLettre,  ni  à  vous  de  la  lire,  fîjen'a.- 
,,  vois  pas  une  eftime  particulière  pour  vous^ 
jy  &  une  entléreconâancc  en  votre  amitié. 

Votre  &c. 

Quand  le  Roî  vint  à  Cardsff ,  îl  apprît  la 
nouvelle  que  l'Armée  d'Ec^ffe  étoit  devant 
Hereford,  &  qu'ils  fc  rendroîent  Maîtres  de 
cette. Place ,  fi  elle  n'étoit  pasfecqyruë  dan$ 
un  mois.  Pour  y  "remédier  ,  on  ne  trouva 
point  de  meilleur  moyen  ,  que  d'enjoindre 
aux  Sberiffs  des  Comtez  de  Galles  ^  de  fonvv 
mer  Itxxis  poJfeComitatWy  &  l'onfaifoitefpér 
rer  au  Roi  qu'il  en  tireroit  ailèz  .de  monde 
pour  lefuîvre  dans  cette  expédition  ;  &.que 
iès Troupes  jointes  à  la  Cayalerie  qu'il  avoi^ 
déjà,  fuffiroient  pour  toutes  les  entreprife^ 
que  l'on  voudroit  faire  fur  les  Ecoûbis:  mais 
on  s'apperçut  aufii-tôt ,  que  cet  expédient 
avoit  excité  un  efprit  de  mutinerie ,  que  Ton 
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ne  put  appaircr  qa*avec  peine  ;  car  les  Gen- 
til hommes  Mécontens  de  ces  Coaite2,qoi 
avoicnt  aflfemblé  les  habitans  avec  Tauthori- 
U  da  Roî  les  firent  fouvenir  ,>  des  injores 
„  Qu'ils  avoient  reçues  du  Général  Gerrards 
y,  &    des   éxaâîons    infopportables   qolls 
„  avoient  fouffertes ,  ôt  qai  augmenteroieot 
j9  encore  indut>îtab1ement ,  s*i1s  continuoient 
„  de  vivre  fous  un  te)  goavernemcnt  ;  de 
forte  qu'au  lieu  de  fournir  des  Troupes  p^bos 
marcher  avec  le  Roi  ,  ils  préfentéreot  une 
longue  Lifte  de  Grief^  ,  fur  lefqnels  ils  de- 
maiidoient   qu'il   leur  fQt   pourvu  ,  a?aat 
qu'ils  s'appHquaiTent  à  fecourir  HereforL  Ce- 
la fut  preiïe  avec  tant  d'infolence ,  qa*Qa 
Corps  de  quatre  mille  hommes  tout  au  moioSi 
du  nombre  de  ceux  que  Ton  avoir  fait  aiTem- 
blcr,  ne  fe  féparérent  point  ,  jnfqu*à-ce 
u'ils  euflènt  contraint  le  Roi  de  leur  donoff 
atisfaâioii  fur  les  Articles  furlefquelsilsia' 
iiftoicnt  le  plus,  de  forte  que  le  Roi  fut  obli- 
gé d  ôter  le  Gouvernement  an  Général  Qet* 
rari^  &  de  le  conférer  fur  le  Champ  au  Lord 
Àfliey ,  Major  Général  de  PArméc ,  qui  leur 
étoit  plus  agréable,  &  aux  ordres  duquel  iis 
fe  conformèrent  dans  la  fuite,  autant  qu'on 
le  pouvoit  efpérer  dans  ces  tems  de  confudon, 
&  parmi  tous  les  mauvais  fuccèsducôté  de 
Sa  Majefté. 

Niais  tel  étoit  le  triftc  fort  du  Roi ,  qu'il  ne 
loi  étoit  pas  poiTibic  de  pourvoir  à  ce  qui  étoit 
fiéceiïaire  au  bien  de  fon  fervice ,  s  il  ne  coq* 
tentoit  en  m^îme  tems  les  défirs ,  &  les  ca- 
prices des  autres.  Gerrari  commandoit 
alors  toutes  les  Troupes  de  Sa  Majefté  dans 
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ces  quartiers  -là  »  &  il  étoit  d'one  humeur 
trop  violente ,  &tropâére,  pourfefoamet* 
tre  à  rien  par  confcicnce ,  ou  par  difcrétîon , 
ou  par  devoir.  De  forte  que  le  Roi  fut  con- 
traint, pour  facisfaire  fon  ambition,  de  le 
Gréer  Baron ,  en  lui  ôtant  ce  Gouvernement  : 
6c  par  une  fantaiiie  ridicule ,  &  extravagante, 
il  voulut  être  créé  Baron  de  Brattd»»^  parce 
^u*tl  y  avoit  eu  autrefois  un  Seigneur  de 
deftît^on  ,  noAimé  Cbarla  Brandoh  ,  qui 
avoir  été  feît  Duc;  afin  qu*il  y  eût  un  autre 
Charles  BréMâoH^  qui  marchât  fur  les  traces 
du  premier.  Il  n*avoît  alors  aucun  droit  fur 
les  terres  de  Bramkn  ^  dont  le  Chevalier 
Hhoméi  Qiemkham  étoît  propriétaire  ,  &  pof- 
iêflèur.  SuroèsentrefiHtes  le  Chcvalfer  <?/«?*- 
hham  Vînt  maffièurcufemèm  iCard^^  où 
4£tDit  le  Roi  i  &  amena  deux  cens  Fantaflins 
de  laGarnîfondeCtfW//?^,  qu*il  avoit  défen- 
du oirte  mois  contre  David  L<y?^,  &l'avoît 
enfiki  rendue  fous  des  conditions  très-hono- 
rables, après  que  tous  les  chevaux  de  laGar- 
nifon  eurent  été  mangex.  David  Lefley  lui 
niéme  lecondùifitjufbtfà  Hereford  &  delà  il 
ft  joignit  à  l'Armée  Ecoflbifc.  Glemkhàm^ 
qui  par  laCapitulatîondevôrt  aller  oûétohle 
Roi ,  vînt  le  trouver  à  Cardiffy  dans  le  mênjc 
tems  que  le  titre  de  fa  terre,  qui  luiapparte-' 
noît  par  droit  de  fucceffion  ,  venoît  d'être 
donné  à  un  Gentilhomme  d*une  autre  famil- 
le ,'  qu'on  croyoit  inférieur  en  qualité  ,  ta 
mérite,  &  en  fortune  Cette  promotion  fai- 
te hors  de  faifon  irrita  d'autant  plus  lesHabî- 
tans  de  ces  Comtes ,  dont  le  Roi  cfpéroit  du 
fecours,  qu'au  même  tems  qu'ils  avoicnt 
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accufô  Gerrarâ  de  crimes  qui  mérîtoient  h 
ccnfurc  la  plus  fdvcre ,  ils  le  voyoient  récom- 
pcnfé  &  élcvc  à  un  degré  d'honneur ,auq\iela|>- 
parcmmcnt  il  n*auroir  jamais  ofé  prétendre , 
s'il  n'avoic  pas  été  accufé.  Le  Roi  voyant 
que  fcsctibrrs  devenoient  inutiles  de  ce  coté- 
là,  fc  mie  dans  refprit ,  qu'il  pourroit  aller 
en  £r«j/r  fc  joindre  au  Marquis  de  Moittnfe, 
qui  y  avoit  fait  merveilles.  Il  partit  de  Ctr- 
dtfft  paflà  les  quartiers  des  Écofibis  par  ks 
Montagnes  de  Breckfiock  ,  &  de  Rjubior ,  & 
parvint  ïLuiloxp^  avant  que  l'Armée  Ecof- 
ibifc  eût  aucun  avis  de  fa  marche. 

x\ufnt6t  que  le  Roi  étoit  arrivé  à  Rc^ad 
il  avoît  envoyé  un  Exprès  au  Prince  >  poor 
demander  ,,  que  le  Lord  Celepepper ,  &  le 
,>  Chancelier    de   TËchiquier    allaffcnt  le 
„  trouver  le  plutôt  qu'il  fcroit  poffible.   Li 
route  étoit  lipérilleufe,  &  lepaflàge  fidàS- 
cîlc,  que  Je  Mcffàger  ne  put  pas  faire  f(» 
voyage  promptement.     Le  Chancelier  i\t 
pouvant  partir  à  caufe  de  la  goûte  donift 
étoit  attaqué ,  le  Lord  Coîepepper  fit  toute  la 
diligence  poffible,  partit  de  CormûatHe ^  oi 
étoit  le  Prince,  &  vint  trouver  le  Roi  à  Ca- 
JiJ}\  dans  le  tcms  qu'il  en  partoît  ,  &  rac- 
compagna jufqu'à  Breckfiock^  d'où  leRoilc 
renvoya  avec  une  lettre  pour  le  Prince,  qui 
mcritc  d'ctrc  ici  rapportée  mot  à  mot,  à  eau* 
ce  que  ce  fut  îc  pr  Jmicr  ordre  de  cette  nature 
que  Sa  Mujcllé  donna. 
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A  Brecknock^  le  frcTAoAt  1 64^. 

Charles, 
xt  TL  e(l  tems  que  je  me  prépare  à  tout  ce 
99  X  qui  peut  xn'arriver  de  plus  funeftc.    }e 
99  me  fuis  entretenu  ce  matin  zvcc  Colepepper       ^^^ 
9»  fur  votre  fuj et,  &j'aijugé  à  propos  de  vous  j^^V^ 
99  en  écrire  de  ma  main  ,  atin  que  vous  y  priocc  dt 
jy  obéïffiezpluspromptement.    Sachez  donc  <»4//«<ci 
9,  que  ma  volonté  eft,  qu'auflî-tôt  que  vous**^'*'" 
9  ,  vous  trouverez  en  quelque  danger  apparent  "*^*' 
9,  de  tomber  encre  les  mains  des  Rébelles, 
9,  vous  paffiez  en  France»  pour  y  être  fous  la 
9«  dircâion  de  la  Reine  votre  Mère;  qui  doit 
99  avoir  le  pouvoir  abfolu  fur  votre  éducation 
9,  en  toutes  chofes,  excepté  la  Religion, 
9>  dont  elle  ne  doit  point  du  tout  fe  mêler, 
9,  maisenlaifTcrle  foinàTEvéque  dcSatniu" 
9)  ry  votre  Précepteur,  ou  à  celui  qu'il  nom- 
9,  mera  lui-même  pour  remplir  fa  place  en 
99  cas  qu'il  foît  obligé  de  s'abfentcr.    Pour 
9,  l'exécution  de  ce  deffein  je  vous  ordonne 
9,  de  demander  raffidanccj  &  la  foumiffion 
„  de  tout  votre  Confcil ,  auffi  -  bien  que  fon 
„  avis  touchant  ceux  que  vous  &  lui  croirez 
„  propres  pour  erre  employez  pour  la  con- 
„  duite  de  cette  affaire  :  jem'attens  que  cela, 
„  fera  exécuté ,  fi  le  cas  le  requiert ,  avec 
„  une  entière  obéïffance)  &  fans  murmure  : 
9,  c'eft  tout  ce  qui  fe  préfente  à  vous  dire  de  la 
,)  part  de        Votre  bon  Père ,  &c. 

Charles  R. 
Après  que  Goring  eut  été  quelque  tems  à  J:«l^''^ 
Barttftaùle,  dans   la  méchante  humeur  où^^'^^' 
nous  l'avons  laiifé;,  il  entra  en  correfpoa*  (itionta 
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dtnce  avec  le  Chevalier  Richard  Gnemdi 
qa*î|  favoît  £cre  également  mal  difpofif  pooi 
le  Confcil  da  Prince;  6c  voyant  que  les  en- 
Demis  ne  rinqaiétoient point,  &le  lailS>ieQt 
en  repos ,  pendant  que  l'Armée  avoit  d*aa* 
très  occopitioDS importantes,  il  confifrafe- 
crèrement  avec  Grtenwl^  qui  Tenconragca) 
&  lui  rbarnii  de  Tarf^cnt.  Sur  quoi  Giirmi 
écrivit  une  longue  lettre  au  Chancelier,  di- 
tée  du  r,.  d*Août ,  dans  laquelle  il  înlifra 
pluiieurs  propofitions ,  qu'il  difoît  avoir  coq- 
ccrcéesM  dans  une  conférence  avec  Gr^jn^/^ 
n  &  fouhaitoit  être  préfèntées  au  Prioce  ; 
,,  ajoutant  „  que  ti  elles  étoient  agréées ,  & 
„  ratifiées  par  Son  Altellè  ,  il  en^geoit  fa 
j,  vie,  quen  peu  de  tems  il  auroit  une  Ar- 
„  méc  de  dix  à  douze  mille  hommes ,  qui 
„  marcheroit  par  tout  où  on  lui  conunand^ 
„  roît,  &  feroît  cnaufTibon  ordre' qu'aaco- 
,«  ne  Armée  qu*il  y  eût  dans  le  monde  U 
lîiiiiDit  la  lettre  par  CCS  mots,  „  jevoi  main- 
„  tenant  quelque  jour  d'avoir  une  puiflante 
„  Aimée  fur  pie,  &  j*cnvoyc  une  Copie  de 
„  cette  lettre  au  Roi ,  avec  une  proteftatioa 
„  que  icconfcns  de  perdre  l'honneur  &  la  vie, 
,,  ti  noas  n'exécutons  pas  nos  promeflcs ,  en 
„  cas  que  CCS  demandes  foîcnt  accordées. 

Cette  Lettre  ayant  été  préfentée  au  Prince, 
quiotoit  alors  à  Liunccfion^  elle  fut  reçue  ti 
aiîr*5ab!ement,  que  le  lendemain  ,-5  d'Août, 
il  tit  fa  r(5ponfe  ,  où  il  y  donnoit  un  plein 
confentement ,  &lem*mcjourîl  approuva, 
&  ligna  tous  les  articles  propofèz  ,  ajoutant 
en  outre  fa  réfolution,  „  deconfentirà  lou- 
„  tes  les  autres  propofitions  qui  lui  feroicnt 

fti- 
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,^  faîtes ,  pourvu  qu'il  fât  en  (on  pouvoir  de 
91  le  faire  :  de  forte  qu'il  y  avoit  alors  plus 
d'efpérancederéfifterà  l'ennemi,  &  démet- 
tre les  affaires  de  rOiieft  en  bon  état.  Le  jour 
fnfvant ,  ou  irpcn  près ,.  le  Chevalier  Green* 
w/alla  trouver  le  Prince,  &  parut  avoir  les 
meilleures  intentions  du  monde  :  toutes  les 
proportions  furent  auffi  -  tôt  ratifiées  s  entre 
lefquelles  étoient  celles-d,  ,»  queleCheva- 
^  lier  RichdrdGreenviï  recevrpit  une  certai* 
,,  ne  portion  des  contributions  àeComotiail* 
,,  /r ,  &  cinq  mille  livres  Aerling  d'arrérages , 
^y  pour  le  payement  des  Offiders  de  l'Âr- 
„  mée.:  que  fur  cela  Greenvil  raflèmbleroit  ' 
„  tous  les  Soldats  difperfcz,  quiavoientqui* 
,9  té  leurs  Compagnies  pour  retourner  en 
,,  Cornoûaille ,  &  qui  fe  monterôient ,  com* 
j,  meilleprétendoit,  à  trois  mille  hommes 
,y  depié,  &  le  veroit  encore  trois  mille  hom- 
„  mes  d'Infanterie  dans  la  Comté  àtDevon. 
Il  recommença  d'agir  comme  autrefois  ,  il 
cnvoyoit  fes  ordres  &  levoit  des  hommes  & 
de  l'argent ,  il  avoit  prêté  deux  cens  livres 
ftcrlîngauLordG'W»^dès  leur  première  en- 
trevue ,  &  il  faifoit  fommcr  &  aflcmbler  le 
foffeComitatw  de  Devoncw  plufieurs  endroits  ^ 
où  il  étoit toujours  préfcnt,  &par  ce  moyen 
il  prétendoit  recruter  fon  Armée  en  peu  de 
tems.  Mais  vers  la  fin  du  mois  d'Août ,  cet- 
te amitié  fc  refroidit  ;  Greenvil  remarquant 
une  corrcfpondance  plus  particulière  qu'il 
ne  vouloît  entre  le  Lord  ^ring^  &  le  Che- 
valier 3F^rf»J3^r/(^/^^,  &  ûjék  oiii  dire  que  le 
Lord  GV/Vfg  faifoit  peu  de  cas  de  lui,  ce  qui 
étoit  vrai  I  il  lai  écrivit  une  Lettre  très-aigre, 

dans 
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dans  laquelle  il  loi  difoit  nettement,  ,»  qn^ 
„  n'turoit  plus  jamais  affaire  avec  loi.  C^ 
pendant  il  conrinaa  d*agir  comme  à  fonor* 
dinaîre ,  étant  rantdt  dans  Devm  »  tantôt 
dansCorMAff7/«9  où  il  commandoit  abfolik" 
ment  fans  ancone  Commiffion  ;  ilfapprima 
fort  à  propos  un  fbulévement  aax  environs 
de  S$.  Ives  qni  autrement  auroit  en  de  âcheo- 
fcs  fuites,  &  fit  pendre  deux  des  complices 
de  fa  propre  autorité,  fansaacunConfeilde 
guerre ,  &  à  la  vérité ,  je  croî  qu'ils  le  me- 
ritoient  bien.  Enfin  il  tira  des  antres  root 
l'argent  qu'il  voulut,  &s*en  retourna  à  ^«r- 
fington.  Cette  grande  ardeur  que  le  Loid 
Goring  avoitfaitparoître  depuis  peu,  ferai* 
Icntit,  fur  lanouvellede  la  perte  deSherhm; 
•  on  n'entendit  plus  alors  de  fa  part  que  des 
plaintes  de  fon  manque  d'argent ,  &  que  des 
propontions  de  mettre  les  Troupes  dans  des 
Garnirons;  quoi  que  l'ennemi  donnât  enco- 
re le  tcms  d'exécuter  le  premier  deflcin,  4 
que  Fairfax  fût  engagé  devant  Brifiol  avec 
toute  fon  Armée. 

AufTi  tôtquc  le  Prince,  qui  étoît  à  Laun- 
cejïon^  eut  lu  la  Lettre  que  le  Lord  C^/r/>*/^/r 
lui  avoit  apportée  de  la  part  du  Roi ,  il  la  ren- 
dit au  Lord  Coiepepper  pour  la  communiquer 
aux  Lorâs  CafeiécHoptoff^  &  au  Chancelier 
de  l'Echiquier  :  car  il  n'y  avoit  pas  une  auffi 
bonne  intelligence,  qu'il  auroit  été  à. fouhai- 
ter ,  avec  le  Comte  de  Berk^Shire ,  à  caufe  de 
quelques  jaloufies  qu'il  s'étoît  mis  dans  l'cf- 
prit.  Des  que  le'Prince  fut  entré  dans  C«^- 
muailiei  quelques  Seigneurs  de  la  fuite,  qui 
dès  le  commencement  avoient  été  mécon- 

ccus 
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tcns  )  qui  fe  croyoient  méprifcz  ,  fous  pré'* 
texte  qu'ils  n'entroicot  pas  dans  le  Confeil, 
depuis  le  malheureufe  journée  de  Nafehy  , 
faifoient  paroître  leur  mauTaife  difpolîtion 
avec  plus  de  licence  ,  &  infînuoient  au  de* 
hors  i  que  l'on  avoir  dcHcin  de  conduire  le 
Prf nce  en  Frtfiirr  :  non  pas  qu'ils  lecruflent, 
mais  afin  de  rendre  odieux  &  fufpeâ  le  Con« 
Teil  du  Prince.    Ils  avoient  fait  tant  d'impref- 
fîon  fur  l'cfprit  du  Comte  de  Berk-Shin , 
qu'il  fcmbloit  en  être  perfuadé  ;  &  par  ce 
moyen  ils  aquirent  un  tclafccndantfur  lui, 
qu'il  leur  communiquoit  tout  ce  qui  fe  paf- 
l'oit  dans  leConfeîl.    On  nejugea  donc  pas 
à  propos  de  lui  faire  part  d'une  lettre  deii 
grande  importance  i  non  plus  qu'au  Comte 
de  firenif or d ^  qui  i  la  vérité  étoit  fort  civil, 
&  fort  équitable  envers  les  quatre  autres, 
mais  qui  n'étoit  pas  fans  quelques  jalouiies 
&  qui  gardoit  difficilement  un  fecrèt.    Il 
demeurèrent  tous  fort  étonnez  ,  &  fort  in- 
quiets, à  la  leâure  de  cette  lettre;  non  pas 
de  ce  que  le  Roi  commandoit  an  Prince  de 
fortir  ciu  Royaume  ;  car  quoi  qu'auparavant 
ils  ne  fe  fuflent  jamais  communiqué  leurs 
pcnfécs  fur  ce  fujèt  >  ils  fe  trouvèrent  tous 
dans  la  m£mc  réfolution,  que  pour  ne  pas^ 
laiflèr  tomber  le  Prince  au  pouvoir  des  Ré* 
belles,  ils  le  tranfporteroicnten  Quelque  au- 
tre païs  que  ce  pût  être  delà  Chrétienté  :  & 
pour  faciliter  ce  paflage  en  cas  qu'il  en  fût 
befoin»  ils  prirent  foin  ,  dès  ce  moment-li. 
de  faire  tenir  un  VaiflTcau  tout  prêt  au  Port 
defalrmutb.    Mais  ce  qui  leur  faifoît  de  U. 
peine  étoit, 9  que  le  commandement  du  Roi 

étoit 
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^  étoit  pofitif  poarU/yiUKv  :  ceqn*Ustrot- 
▼oient  lajèc  à  bien  des  inconvcDiens.  Ontie 
qu'an  Officier  de  la  Chambre  dn  Prince  r^ 
venu  tout  nonvellemeot  de  Patm^  avoita|H 
porté  une  Iiettrc  do  Comte  de  Noni/iV£,  qui 
y  étoit  alors  Ambaflàdcnr  pour  le  Roit 
adrefTcc  à  un  des  Seigneurs  du  Confeil  » 
dans  laquelle»  en  parlant  de  ce  qu'on  Id 
avoir  mandé  ii  Angleterre  que  le  Prince  (l^ 
voit  paflèr  en  France  ,  il  fe  déclaroit  ha1It^ 
ment  contre  cedeflèin,  comme  étant  la  per- 
te certaine  du  Prince  :  dont  TOfficier,  foi- 
rant Tes  inftruâions  donna  plufieurs  preoves 
importantes.  Ils  étoient  encore  plus  inquièn 
de  ce  que  le  Lord  Colepepper  qui  avoit  ap* 
porté  la  Lettre  du  Roi,  déclaroit,  qu'il  n'a- 
voit  point  eu  de  conférence  avec  le  Roi  fot 
les  motifs  de  cette  Rérolution  ;  mais  qui! 
s'en  étoit  toujours  éloigné  comme  étant oo^ 
matière  de  trop  grande  conféquencepourli 
De  forte  qu'ils  n'avoient  devant  eux  que^ 
l'culc  lettre  du  Roi.  Après  deux  ou  trois 
délibérations,  qui  fc  pafïërcnt  aflcz  iriftcmcnt, 
ils  convinrent,,  d'écrire  au  Roi. une  lettrcco 
„  Chiffre,  contenant  les raifons,  &  ce  dont 
„  ilsavoicntété  informez  touchant  la/V^- 
y,  ce;  ai  où  ils  prîroient  Sa Majefté de nom- 
„  mer  un  autre  lieu  que  la  France  ,  s'il  OC 
,,  vouloir  pas  leuren  laifFcr  le  choix  ;  luipro- 
„  pofans  V  Irlande^  fila  Paix  y  étoit  faite,  ou 
„  VEcoffe^  fi  le  Marquis  de  Montrofe  y  étoit 
„  viâorieux ,  comme  on  le  difoît  :  &  l'aiTu- 
,>  rans  qu'en  cas  de  péril,  ils  s'expoferoîcnt 
„  à  tout  en  quelque  Contrée  que  ce  fâr, 
„  avant  que  le  Prince  tombât  au  pouvoir  des 
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Rébelles.  Après  que  cette  Lettre  eut  été 
ommuniquée  à  Son  Àlteflè  elle  fut  envoyée 
romptement  par  un  Exprès. 

Vers  le  commencement  de  Septembre  ,  Scptemb» 
choTdGofitfgy  après  avoir  tenu  des  difcours  ■^S4«n.*8 
mtrageans,  dans  (es  converfatîons  particu- 
iéres ,  &  dans  fes  heures  de  débauche^.contre 
rs  Membres  du  Gonfeil  du  Prince,  qu'ils 
ifbit  être  les  Auteurs  de  tout  le  mal ,  en* 
'oya  le  Lord  Wentw^rtb  ï  Lanncefton  vers 
Son  Alteflè ,  avec  un  mémoire  de  demande , 
:'eftain(i  qu'il  les  appelloît,  qu'il  faifoit  pour 
ui  même ,  avec  ordre  néanmoins  de  le  com- 
nuniquer  au  Lord  Co/ir^f^^^r,  &  au  Chance- 
jer,  avant  que  de  le  préfenter  au  Prince,  & 
Je  ravoir  d*eux  de  quelle  manière  il  le  préfen- 
croît. 

Ses  demandes  étoîent ,  premièrement  d'a- 
roir  uoe  Commilfion  de  Lieutenant  Gené- 
al  detoutrOiieft,  &pour  commander  im- 
nédiatement  fous  le  Prince  les  Garnirons 
luffi  bieaque  l'Armée  :  &  d'être  juré  Mem- 
>re  du  Confeil  le  plutôt  qu'il  fe  pourroit. 
fc.  -Que  toutes  les  Commiffions  pour  les  Offi- 
rfers  de  l'Armée  feroîent  données   par  le 
Prince,  quand  il  feroit  préfent  :  mais  que 
Son  Alteflè  n'en  figneroit  aucunes,  que  cel- 
les que  Goring   auroit  dreflees.    3.  Qa^en 
i'abfence  du  Prince  ,  il  figneroit ,  &  accor- 
deroit  toutes  les  Commiilions  :'  &  que  fi  au- 
cuns Gouvernemens  de  Villes  devenoient. 
vacans,  il  auroit  droit  de  nommer  ceux  qu'il 
croiroit  capables  de  les  remplir ,  ou  du 
moins,  qu'il  auroit  voix  Négative.    4.  Que 
tous  deflcius  de  conféquence  feroiem  délibé- 
rez 
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m  en  lapréfcnce  du  Prince,  par  le  ContAi 

da  Priacc ,  &  par  tels  Officiers  de  TArmée 

qa^il  choifiroîr  pour  y  affiftcr.     f .  Qne  le 

nombre  des  Gardes  da  Prince  feroit  limité: 

&  pluficors  autres  articles  fi  déraifonnablcs, 

qac    le  LfOrd  C9lepepper  perfuada  an  Lord 

ëVemStif jrtb  de  ne  les  pas  prélenter  alors, 

parce  que  le  Chancelier  6oit  abfent  «  Soo 

Aîtclle  rayant  envoyé  an  Cbâtean  de  Peiaf 

ma  fous  prétexte  de  donner  quelques  ordres 

au  fujct  des  droits  de  coûtâmes  ;  mais  en 

câct  »  pour  avoir  foin  que  la  Frégate  dcftfnée 

pour  le  paflàge  du  Prince  fiit  tonte  prête ,  & 

les  Tïâuailles  en  état  d'être  miles  à  bord  ti}ffi- 

tôt  que  Toccafion  le  demanderoit  ;  &  que 

d^aîDeurs  Son  Alicflê  avoit  defleîn  d*étrei 

£jr.'/^r  dans  peu  de  jours,  oà  le  LfOrd  Gnri^ 

étant  préfent,  ponrroit  mieux  faire  fonafftt- 

re  :  à  quoi  le  Lord  fVentwùrib  confentit. 

Les  Commflaires  de  D€%%n  avoient prié 
Son  AitelTc  dinterpofer  fon  autorité  pour 
difc!?l:ner  &  difpoftr  TArmée  ,  &  pour  la 
taire  marcher  au  fecours  de  Bridol:  décla- 
rant ,,  qu'en  Tétat  où  elle  étoit ,  elle  ruine- 
y^  roît  cette  Comté  &  les  Garnîfous  dans 
,,  peu  de  tems ,  autan:  que  feroit  une  inva- 
„  lîoa  des  Ennemis.    Que  toute  rinfante' 
,,  terie  tiroit  fa  fublillance  des  Magazlnsde^ 
y,  Garnifons;  &  que  la  Cavalerie  difpofoit 
^  dtt  reile  du  Païs,  fans  permettre  que  Voa 
,,  portât  aux  Marchez   aucunes  provillons 
„  pour  remplir  les  Magazins  ,  n^y  qu'on 
9y  éxécutlt  aucuns   ordres  pour    les  pave* 
„  mens,  fous  pré cexte,  qu'elle  dévoie  def* 
,,  tendre  fes  Quartiers  i  pendant  qu'elle  le* 

voit 
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9f  voit  autant  d'argent  qu'il  lui  plaifoit ,  & 
99  commettoit  toutes  fortes  d'iniolences ,  & 
,9  d'outrages  :  de  forte  que  quand  l'Armée 
du  Roi  fut  contrainte  de  fe  retirer  de  la 
Comté  de  Sommerfet ,  &  cnfuite  de  celle  de 
Dcvoffj  les  Ennemis  trouvèrent  une  grande 
aboïKlance  de  provifions  dam  les  Quartiers 
mêmes ,  où  les  Troupes  du  Roi  avoient  été 
en  danger  de  mourir  de  faim-  Aux  envi- 
rons de  launton  il  y  avoit  une  grande  quan- 
tité de  blé,  parce  que  les  Troupes  du  Roi 
avoient  fait  apporter  tout  leur  pain  des  Mar- 
gazins  de  Briageivaier  ^  &  SExtUr  ;  ce  qui 
procédoit  en  partie  de  la  négligence ,  &  de 
la  pareflè  des  Officiers,  &  des  Soldats  i  ea 
partie,  &  principalement  du  fupport  de  la 
Cavalerie,  qui  ne  vouloir  point  (bufirir que 
Ton  emportât  rien  hors  de  fes  Quiartiers  ; 
&  lors  que  quelques-uns  portoient  leurs 
denrées  au  marché  y  on  ne  manquoit  point 
de  voler  leur  argent  au  retour.  En  forte 
que  les  Commiuàires  i^Exeier  affirmoient 
qu'avant  que  les  Ennemis  enflent  aucun 
quartier  à  dix  milles  de  là  ,  on  ne  portoit 
pas  en  quinze  jours  autant  de  provifions  y 

3u*il  s'y  en  confumoit  en  un  jour  à  caufc 
es  defordres  de  nôtre  Cavalerie  ;  le  Co- 
lonel Goring  étant  à  ExeUr  pendant  tout 
ce  tems  là ,  £  fe  raillant  de  ceux  qui  vcnoient 
lui  porter  leurs  plaintes  Un  jour,  par 
exemple  ;  des  pécheurs  étant  venus  fc  plaîn-^ 
dre  à  lui,  que  quand  ils  alloicnt  au  Mar-. 
ché>  fes  Soldats  leur  déroboient  leur  poif- 
fon,  il  leur  dît,  qu'ils  pouvoîent  voir  par- 
là  quelle  injure  faifoient  à  fes  Soldats  ceux 
2ome  IV.  C  c  qui 
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qui  les  accoroient  d^étrc  de  grands  jaremi: 
car,  ajoQtoit-il,  s*i1s  juroient,  ils  ne  pour- 
roicnt  pas  prendre  da  poiflbn. 

Sar  ces  motifs ,  &  for  les  preflântes  follid* 
tations  da  Lord  Gfrii^^êc  des  antres  Comimf- 
îaîres ,  le  Prince  partit  de  Lammceftim  un  Ven- 
dredi 1  M.  de  Septembre  j  &  arriva  à  Exittrlt 
même  joor  ;  laiflant  te  Chevalier  ilttW 
Greemvil^xA  feoibloit  alors  bien  affFeâîoimtt 
ponr  difcîpliner  les  Soldats  dans  Cornoimlhjk 
pour  hâter  fcs  levées  dans  le  Nord  &  rOîicB 
de  Devon.  L'Armée  étant  tcAjoars  deroeoréc 
fans  aucune  aôion,&  fans  aucune  allanncde 
la  part  des  Ennemis»  depuis  le  commence* 
ment  de  Juillet  jofqu'à  la  fin  d'Août^clleafoft 
eu  Iç  tems  de^fe  rafraîchir ^&  de  revenir  de  fis 
étonnemcnt;  il  fut  donc  unaniment  r^foîi 
dans  un  Confeil  de  guerre ,  où  Son  Alteft 
étoît  préfentc  „  que  Tlnfanterie  marchcroit 
„  înccflâmment  â  Tiverton ,  &  la  Cavalerie 
„  à  rOricnt   à'Extter  &    qu'auffi-tôt  qnc 
,j  Grrf «Vf/ feroit  arrivé  avec  fon   monde  i 
^,  ils  iroient  tous  au  fecours  de  Bnjlo!^  que 
„  Ton   croyoit  être  en  très  bon  état.   Le 
dernier  Meflager  qui  en  étoit  venu  ,  ayant 
affiiré  S.  A. ,  comme  de  la  part  du  Prince 
Robert^  que  la  Place  étoit  fuffifamtnent  pour- 
vue de  toutes  chofes  néceffairespour  fix  moli* 
op^       D'abord  que  le  Prince  fut  dans  ComUài' 
m      le^  les  Mécontens,  &  ceux  qui  étoient  îr- 
■      rîtex  .contre  le  Confeil ,  répandirent  un  bruit 
îir  ^"^  ^'^"  ^^^^^  deffcin  dctranfporterlePrin- 
>yef    ce  en  France  \  ce  qui  faifoic  un  extrême  pré" 
jndi-judice  à  toutes  les  réfolutions  que  Tonprc- 
^^     noit.    Le  Colonel  Cmtfg  fe  prévalut  de  ces 

dif- 
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difcoors  gc^néraux  au  defavantage  de  ccu^ 
qn'îl  vouloit  décrédîter  :  &  ce  fat  un  des 
motifs  du  voyage  de  .Son  Airefleà  Exeter, 

.  MOT  faire  cefTer  i^r  murmure  >  qui  avoit 
fait  une  teUe-Impfeffion  parmi  les  Gentils- 
liommes  des  Comtez  de  rOiieft  où  ils  sV' 
toient  retirez  pour  leur  fureté;  qu'ils  avoient 
réiblu  éntr*cux  d'exhorter  le  Prince  à  inter- 
venir entre  le  Roi  ,  &  le  Parlement ,  &  a 

^envoyer  un  Meffagc  au  Parlement  avec  des 
ouvertures  de  Paix.  Pour  cet  effet  ils  a? oient 
fait  des  afremblées,afin  de  convenir  des  con. 
di(ions  fous  Icfquelles  le  Prince  propoferoit 
finci^aix ,  &  qu'elle  condefcendence  on  auroit 
au  fujct  de  TEglife ,  de  la  Milice  ,  &  de 
r Mande  ^  par  rapport  à  ce  qui  s'étoit  pafTé  à  ' 
Uxhidge.  Quand  les  Seigneurs  du  Confcil 
apprirent  cette  réfolution  ils  appréhendè- 
rent qu'il  n*en  arrivât  de  grands  inconvd- 
siens  contre  le  fervice  du  Koi ,  &  contre 
]c  Prince,  qui  en  cédant  aux  empreiTemens 
&  aux  importunitez  de  ces  Gentilshommes* 
perdroit  l'honneur  de  l'aâion,  &les  remer- 
cîmens  qu'elle  mériteroit  en  cas  d'un  bon 
foccès.  D'ailleurs  s'il  envoyoît  un  Mcflàr 
ge  à  leur  follicitation ,  ils  ferendroienteux« 
mêmes  les  juges  de  l'affaire  :  ils  furent  donc 
d*avis  qu'il  falloit  £ure  tous  fes  efforts  pour 
empêcher  qu'on  ne  préfentât  au  Prince  une 
AdreiTe  de  cette  nature.  A  quoi  ils  réuffir 
rent  enfin  avec  beaucoup  de  difficulté. 

Peu  après  l'arrivée  du  Prince  à  Exe-  Çonftrei 
ter  ,  le  Lord  Gorifig  fe  trouvant  îndifpofé  ,  cceBcie 
éc  engagé  dans  les  remèdes ,  demandi»  y®'j"J^ 
une  conférence  libre  &  particulière  avec  cônfem, 
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un  des  Seigneurs  do  Confcil ,  dans  laqn* 
le  il  promcttoit  de  découvrir  fon  cœur.  Sar 
cclaîa  pcrfonne  qn'îl  avoir  demandée  tlli 
le  trouver  chez  lui,  fclon  Tordre  qu'cllcea 
eut.    Alors  G'jrîMg  fit  retirer  tout  le  mon- 
de ,  &  commanda  à  un  de  fes  Domeftîqw 
de  ne  pas  fouô'iîr  que  qui  que-cc-roit  ?to 
les  troubler.    Quand  ils  furent  tous  dcar 
fculs ,  il  commença  foo  difcours  en  dilknt 
„  qu'il  croyoit  avoir  reçu  de  mauvais  trii* 
„  temens  de  la  part  du  Confeil ,  4  en  par- 
j»  ticulier  de  cette  même  pcrfonne,  qoî 
„  étoit  avec  lui  :  maïs  qu'il  avoiioit  avoir 
,9  été  trompé  &  abufiî  par  de  faux  rapports: 
*i  qu'il  étoit  très-fâché  du  préjudice  qoefca 
„  erreur  &  fes  foupçons  avoient  caafê  aox 
,)  affaires  publiques  :  qu*il  prioit  qu'on  «- 
„  bliit  tout  ce  qui  pouvoit  être  échappé ps 
jj  indifcrétîon  ,  où  par  emportement,  afin 
„  qu'ils  pu/fenttous  travailler  avec  vigacor 
„  pour  le  feryîcc  de  Sa  Majefté;  &  qu'il  ne 
,)  pouvoit  y  être  mieux  encouragé,  que  par 
„  une  aflurance  de  l'amitié  de  cette  même 
j,  pcrfonne.    Il  s'étendit   enfuice   fort  aa 
„  long:  &  fort  librement,  fur  ce  qu'il  ap- 
„  préhcndoit  de  fon  Frère  Porter  ,   fur  la 
„  lâcheté,  &  for  fa  perfidie,  dont  ilrappor- 
„  ta   pluiïcurs  preuves  ;   &    conclud  qu'il 
,,  étoit  réfolu  de  l'abandonner.     Après  tmi 
„  difcours  de  deuxheures,dont  une  partie  roa* 
„  loit  fur  fon  Pérc,  difant,qu*il  avoir  ordre  de 
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ce  qu'il  penfoît  des  demandes  qu'il  avoît 
envoyées  par  le  Lord  IVentworth  ;•  „  protef- 
tant  „  qu'il  n'avoit  aucunes  vues  fecrètes 
91  &  particulières ,  mais  leulement  ceux  du 
9f  ftrvice  public ,  pour  lequel,  en  l'état  où 
99  étoient  les  chofes,  il  neiècroyoît  pasQif- 
fifamment  autorifé.  L'autre  lui  dit,  „  que 
y9  ce  qu'il  poutroit  penfcr  de  ces  demandes, 
>,  fignîôoitpeu  de  chofe,  puis  qu'il  n'avoic 
9)  que  fa  voix  dans  le  Confeil  ;  &  qu'il 
9,  croyoit  que  le  Prince  fe  gouverneroit  par 
,9  les  avis  du  même  Confeil  :  que  pourtant 
,9  s^il  fouhaîttoit  qu'il  lui  dît  fon  avis  en 
99  ami ,  il  feroit  affex  mauvais  Courtifan 
9,  pour  le  lui  dire  franchement  tel  qu'il  le 
9,  déclareroit ,  fi  la  chofe  étoit  propofée  ,  à 
99  moins  qu'il  ne  le  lui  fit  changer  y  &  qu'il 
9,  croyoit  que  ce  feroit  auffi  le  fentiment  de 
99  la  plupart  des  Seigneurs ,  quand  ce  ne 
99  feroit  pas  le  fîen.  Sur  quoi  il  lui  dit  li- 
brement, &  ouvertement,,  qu'il  ne  croyoit 
99  point  que  fes  demandes  duffcnt  être  ac- 
99  cordées  par  le  Prince,  &  qu'il  ïes  avoit 
9,  faites  hors  de  faifon  :  que  fon  autorité 
99  étoit  la  même  à  l'égard  du  Public,  puis- 
^  qu'on  obéïffoit  à  tous  fes  ordres ,  &  que 
„  le  Prince  lai  donnoit  la  même  affiftance 
9,  que  s*il  étoit  fon  Lieutenant  Général  : 
„  que  le  Roi  ayant  ordonné  au  Prince  de 
„  niire  le  Lord  Hopton  fon  Lieutenant  Gé- 
9,  néral,  il  ne  leur  conviendroit  pas  de  con- 
„  feîUer  au  Prince  de  changer  cette  defti- 
„  nation  ,•  fans  un  commandement  exprès 
9,  de  Sa  Majefté.  Partant  il  lui  donnoit 
t,  avis  puis  que  ce  changement  n'étoit  pas 
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^  niceiTiTC  ,  &  qo*!!  ciaferoit  iné▼ittbl^ 
^  mcn:  beaucoup  de  défordre  9  de  diflfércr 
,,  i  pretLT  cette  affiire^  jafqa'à-ce  que  les 
9,  t-i^i-Tti  da  Roi  fuflèm  en  meilleur  étiti 
Suistiic  •  OÙ  noD  ,  il  s'abftint   pour  Ion 
d*!m>ortaiier  le  Prince  far  ce  fujèt. 
•et       \*e:s  la  âa  de  Septembre    le   Prince  i 
^**  Jnni  encore  i  Extin-^  reçut  la  trîfte  noi- 
▼e".e  de  II  perte  de  Britf*/»  qai,   coulton 
tout  \c  monde ,  comme  fîufoicnt  tous  la 
accidens  Acheax  qai  arrivoient  en  ce  eems* 
lit  &  ralleodt  cette  première  vigueur &tc« 
titlxi  qu'on  avoic  auparavant  poor  mtrchet 
tu  Ennemis.    Cependant  on  parfi&a  dtns 
le  dciFcin  d'aller  à  TiVrrfMr,  de  garder  to» 
an  mo:n$  le  pafltfe,  &  d'empêcher  rEnoe* 
mî  drarahT  la  Comté  de  Devm.    Poor \ 
m!eax  réuffir ,  &  les  mettre  en  <rat  de  corn* 
battre ,  fi  FMrf*x  avançoit ,   le  Prince  rc' 
fourni  ï  IsâMMcefimi  où  il  Ibmma  toatesks 
Kriices  de  Cyrnoûnllê ,  i  nne  comparcDoe 
de  tOQS  ccai  de  la  Contrée  »   qui  s^afTem- 
blcrcut  volontiers ,  &  parurent  bien  difpo- 
Ici  pour  marcher  à  Tivcrtom.     Alors  la  mê- 
me négligence  ,  &  le  même  defordre  coa- 
rnuoieut  dans  TArmée:  &  lé  Lord  Goriag 
dcmcuroît  toujours  à  Extier  :   avec  la  mf- 
me  licence  ,  &  la  même  indîfFçfrcncc  ;  ce 
qui  fcandaliToit  les  Habitans  du  Pais,  &ii- 
couragcoit  les  Troupes.    Au  commence- 
ment d*Oâoi)re ,  il  écrivit  une  Lettre  au 
Lord  Cilepeppcr^  par  laquelle  il  lui  parloit 
des  propofitions  qu'il  avoitcnvoyces  à  Liar 
^I^Ps  Ptr  le  Lord   fVenhvortb  :   il  lui  bi- 
^^^  long  détail ,  mais  faux  de  la  coo- 
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verfation  qa'il  avoit  eue  avec  le  Confeiller 
i  Exeur^  touchant  cette  matière,  où  ilim* 
potoit  au  Coufeiller  des  Réponfes  fort  éIoi« 

Siéesde  celles  quMl  avoit  faite  &  prioit  leLord 
pkpepper ,  que  par  fon  moyen  il  pût  favoîr 
précifémentà  quoi  il  dcvoit  s'attendre;  con* 
Clnant  que  fans  une  Commiâion  telle  qu'il  la 
demandoit,  il  n'étoit  point  rcfponfable  de$ 
mutineries,  &  des  dcfordres  de  l'Armée.  Le 
Prince, après  avoir  réfléchi  fur  les  inconvé- 
-niensquien  réfulteroient  pour  le  fervice  pu* 
blic,s'ilaccordoit  le  contenu  de  ces  deman? 
dcs,&sMl  approuvoit  tacitement  cette  manière 
de  les  faire,  envoya  lui  dire,  que  quand  à 
prélent,  il  n'accorderoit  point  de  pareilles 
Commiffions ,  &  lui  ordonnoit  de  pourfoi* 
yr«  les  précédentes  réfolutions  ,  en  cher* 
chant  l'Ennemi  >  tout  étant  bien  dîfpofé  dans 
Com9^ilU  pour  le  féconder.  Ainii  Gori»g 
n'en  parla  plus ,  cependant  il  avoit  la  har- 
dieiflè  de  fe  qualifier  Lieutenant  Général  de 
raUeft ,  dans  tous  fes  ordres ,  même  dans 
ceux  qu'il  faifoit  imprimer;  &  dans  fes  Traf* 
(€2  avec  les  Commllfaires.    _ 

La  perte  de  Briflol  arrivée  fi  fubitémenty 
&  contre  toute  efpérance  ,  fut  comme  un 
nouveau  tremblement  de  terre  dans  tous 
les  petits  quartiers  que  le  Roi  avoit  quittez 
&  ne  rompit  pas  moins  toutes  les  mefures 
que  l'on  avoit  prifes ,  &  tous  les  dcfifeins* 
qua  Ton  avoit  concertez  ,  qu'avoit  fait  la 
perte  de  la  Battaille  de  Nafeby.  Le  Roi 
partit  en  hâte  de  Luâlow^  afin  que  l'Armée 
Ëcofibife  ne  put  pas  interrompre  fa  mar- 
'  che  f  &  fans  prendre  prefqu'aucun  repos , 
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îl  traverra  les  ComrM  de  Sbrop  ,  &  Derh.^ 
Jnfqu'à  cequM  vînt  à  Hilteek,  Chitcau  ap- 
partenant au  Marquis  de  NewCafile  dans 
la  Comté  de  NQttiti^am ,  &  où  il  y  avoit 
Garnîfon  pour  Sa  Majefté.    Il  s'y  rafraîd* 
pendant  den\  jours,  auflî  bien  que  fesTroo' 
pes,  &  Ton  dcflèin  étoîr  autant  qu'on  pou* 
voit  fixer  alors  une  réfolotion  ,  d'aller  tOBt 
droit  en  Eco^e.i  pour  le  joindre  au  Marquis 
de  AIoKtrofe;  qui  avoit  difoit-on  ,  réduit  i 
peu  pvés  tout  le  Royaume.    Pendant Icpcu 
de  féjour  que  Sa  Majefté  fit  â  fVelbeek^  \t 
Gouverneur  de  Newark^  &  les  Commiffai- 
res  pour  NêtUngbam  &  Lincoln^  l'y  alléicnt 
trouver,  eomme  auffi  tous  les  Gentilshom- 
mes  qui  avoient  été  dans  le  Château  dePsr 
Ufraâ^  qui  faute  de  provifîons,  &  après  QW 
vigoureufe  defienfe  s'étoit  enfin  rendu ,  foos 
des  conditions  honorables  ;  entr'autres  que 
tous    les    Soldats  auroient  la    liberté  de 
fe  retirer  chez  eux ,  &  d'y  pouvoir  vivre 
tranquillement.    Ces  Gentils-hommes  aflii- 
rérem  le  Roi  qu'ils  étoient  auffi  préis  que 
jamais  de  le  fcrvir,  quand  il  le  leur  corn- 
manderoit.    Soit  par  Tirréfolution  ordinai- 
re de  eeux  qui  étoient  auprès  de  la  perfon- 
nc  du  Roi,  foît  que  Ton  s'imaginât;  far  le 
rapport  de  ces  Gentils-hommes ,    que  i'on 
pouvoit  afîcmbicr  promptcment  un  Corps 
d'Infanterie  en  cts  quartiers-là,  ce  quiéioit 
encore  fortifié  par  la  bonne    volonté  des 
Gentils-hommes  deplufîcursComtez;  quoi 
qu'il  en  foît  le  Roi  fut  pcrfuadé  ,   „  qu'il 
,.  n'étoitpas  à  propos  de  continuer  fa  mar- 
3,  che  vers  Mmtrôje^  avec  la  même  diligen- 
ce 
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^  ce  qu'il  en  avoit  eu  ledeflèin,  mais  qu'il 

^ .  valoit  mieux  lui  envoyer  un  Exprès ,  pour 

^  convenir  d*un  lieu  où  ils  pourroient  fe 

^  joindre  ,  &  afin  que  Sa  Majefté  eût  le 

^9  tems  de  rafraîchir  fes  Troupes  fatiguées  , 

^  &  de  lever  un  Corps  d'Infanterie  dans  ^^  r  »  j  vi 

Canton-là.    Doncafier  fut  propofé  comme  i^^^ajUr 

Jà  Place  la  plus  commode  ,  pour  cet  effet 

le  Roi  s'y  rendit ,  les  Gentils- hommes  s'a- 

quitérent  fi  bien  de  leurs  promeffes  ,  qu'en 

tri>is  jours  de  tems  il  parut  trois  mille  hom- 

xnes  de  pié,  qui  afTurérent  qu'en  vingtqua- 

«re  heures  ils  feroient  bien  armez  ,  &  tous 

prêts  de  marcher  avec  le  Roi  par  tout  où  il 

îroit.  ' 

La  mauvaifc  fortune  du  Roi  lui  fit  per- 
dre l'occaiion  de  fe  mettre  dans  une  pofiure 
de  guerre.    Le.  même  foir   on  reçut  avis 
que  David  Lefly  étoît  arrivé  à  Rotheram  avec 
<oute  la  Cavalerie   Eeoffoife ,  c'eft  i-dirc  i 
^ix  milles  de  Doncafter.  Cette  nouvelle  conP- 
tcrna  tellement  les  Troupes  ,  qui  ne  pou- 
^oient  pas ,  en  ii  peu  de  tems  >  avoir  repris 
•aflcx  de  courage   pour  fouifrîr  la  vue  de 
rEnnemi ,  qu'elles  conclurentqtf infaîllible- 
inent  Lfjîo' pourfuivoit  le  Roi,  que  partant 
•il  étoit  trop  tard  de  pcnfer  à  leur  expéditioB 
du  Nord  »  &  que  le  Roi  devoit  fe  retirer 
promptement  en  une  Place  plus  éloignée  > 

E^ur  ùi  propre   fureté.    11  partit  donc  en 
Ite  de  Doncafter^  fans  attendre  cette  no^'j^  .  ^ 
¥elle  recrue  d'infanterie ,  retourna  à  Newark  Z^^^k 
&  ïâMoi  d'aller  de\ki Oxford.    Cependant ''"^ 
il  eft  certain  que  Lefly  ne  favoit  point  que 
Jfi  Roi  fût  en  ces  quartiers*  li ,  &  qu'il  avcît 
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€M  des  ordres  lOnpc^rM  &Mafii  Jk  ttv^ 
dm  en  txmtt  dfligaice  «vec  la  Ctvricric, 

BUT  garîodr  fim  Paîs  ^êuc  cn^ihi  pv  k 
trqoit  de  MmÊtwfi^  qui  ifécoit  défmraidi 
Mdm  à^FàwÊhmg.    Les  Ordres  ne  finctt 
pas  plttAc  trrivet  i  TAmiée  d'Ecêfi  deva» 
Htr€fmrd,qot  Lrjfycommeoç^  fk  iiMNrdK,fini 
racaoe  cndnie  dxtre  ioqiriéié  par  lesEuiâÉ 
dtos  la  roote,  jdSia*à*oe  qn'îlfBt  en£c#f 
fc  conune  il  aroit  une  très  longue  msiol 
ce  joar-là,  fis  Tronpcs  étoient  •  enrtec!- 
ment  fttigate  onand  il  ttrini  à  RMenmi.  0 
avoua  dans  la  faite,  qne  fi  le  Roi  lavoir 
attaqué'  comme  il  le  poaToit  faire  iiflh 
ment,  il  Tauroit  trouvé  daift  VLVtû  maorai 
état,  qu'il  n*aaroirpaspftlalréfifter,  &qiie 
par  ce  moyen  Sa  Maieiuf  aaroit  mis  en  w* 
reté  le  Marquis  de  akiânft.    Au  lien,  que 
la  retraite  prédpitSe  laiflSi  Dmfii  LtfiyàÊm 
une  pleine  liberté  de  continuer  ia  marcbe 
jafqu*cn  Ecoffey  &  de  fe  jeher  flir  Mimiréfi^ 
lors  qu'il  jr  penfoit  le  moins ,  &  qui  fut  con- 
traint de  le  retirer  dans  les  Montagnes  avec 
perte  de  fon  Armée  ;  &  Lejlj  retourna  en- 
core aficx  à  tems  pour  foûtenir   TArmée 
à^Ecojfe^  après  qu'elle  eut  été  forcée  d'aban- 
donner le  fiége  de  Hertfrrd. 

Le  Roi  continua  fon  voyage  à  OxfirJea 
grande  hâte,  s'étant  néanmoins  quelqucfixs 
écarté  de  fa  route ,  trouvant  occafion  de 
battre  quelques  Quartiers  de  Cavalerie  noa* 
vellemcni  levée  pour  le  fcrvîce  du  Parlc^ 
ttient.    Il  arriva  à  Oxford  vers  la  fin  d'Août; 
il  ne  s'y  arrêta  que  deux  jours,  &  en  repar- 
tit pour  Worcefier^  dans  la.réfolution  de  fe* 

cou* 
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courir  Hereford^  qui  s*étoit  vîgourcufcment 
défendu,  &  avoit  beaucoup affoibli TArméc 
iïEcofe  par  de   fréquentes  forties.    Il  n*y 
étoit  reflé  qu^un  Corps  de  Cavalerie  de  huit 
cens  hommes  fort  harai[Ic2  ,  que  Lejly  y 
avoît  laiflèx,  lors  qu'il  partit  pour  Ecojfe; 
de  forte  que  Tentrcprife   de  feîrc  lever  le 
Siège  ne  paroifToit  pas  difficile.    Le  Roi 
partit  donc  d^Oxford  dans  ce  deflcin ,  le  troî- 
iîéme  jour  après  qu'il  y  fut  arrivé.    Quand 
il  fut  à  Ragland,  il  fut  „  que  Fairfax  avoît ï>«Wâ 
„  affiégé  Briflol\  ce  qui  ne  donnoît  aucune  *^^*^ 
inquiétude,  parce  qu'on  regardoit  cette  Pla* 
ce  comme  bien  fortifiée ,    &  bien  munie 
d'hommes  &  de  vivres,  &  que  Sa  Majefté 
reçut  même  en  ce  tems  là  des  Lettres  du 
Prince  R»bert  qui  Taffuroit  qu'il  la  défen- 
droit  du  moins  quatre  mois  :  de  forte  que 
le  Siège  étant  commencé  dans  une  faifon 
fi  avancée,  c'cft  à  dire  vers  la  mî-Septcm- 
brc,  il  y  avoit  tout  lieu  d'elpércr  que  l'Ar- 
mée ennemie  leroit  ruinée  avant  que  la 
Ville  fût  prife.    Le  Roi  perfîfta  donc  dans 
la  première  réfblution  de  fecourir  au  moins 
Uereford;  &  dans  le  tems  qu'il  Y  alloit  »  il 
reçut  avis  fur  fa  route,  ,,  que  l'Armée d'JE- 
99  coffi  ,  fâchant  fon  deilèin,  s'étoit  retirée 
„  en  grand  defordre ,  &   avoit  réfolu  de 
„  paflcr  par  Glocefter  pour  fe  retirer  d^l'au* 
„  tre  côte  de  la  Saverne  dans  le  PaïsdeGu/-  Yx^x''^ 
„  les.    Le  Roi  fut  fi  content  de  cette  nou-  ic*sî/gVc 
relie,  &  il  fut  reçu  dans  Hereford  avec  tantH^^«ri.. 
de  pompe,  &  de  témoignages  dé  joyc,  qu'ils»'**»*»* 
lailia  échapper  l'occafion  qu'il  avoît  cninain]JJ|J|^ 
de  ruiner ,  ou  du  moins  d'incommoder 
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betocoop  TArmée  d^EcM^  qat  crtrerlbit 

on  Païs  qa*el)e  ne connoilJEMt  point,  oà elle 

jfwrolt  jamais  été  ^  &  où  tonte  cette  Nitioa 

étoit  eitrémement  odteafe  au  Peuple.   ïa 

GottTcrncar  àtGhcefter  refiifa  de  laiflcrpif- 

fer  k&  Ecoflbîs  par  cette  Place  »  jofqii'à-ce- 

qn^ils  lui  enflEmt  fait*  dire i  ^  qne  s1b#iie 

^  paflbknt  pas  par  cette  Ville,  ils  étoictf 

^  fSrs  de  paflèr  par  IVarcefter.    Cette  rûfia 

k  détermina  à  lenr  accorder  le  paflTage  :  Bi 

continuèrent  lenr  marche  vers  le  Non!  :  & 

fi  dans  tout  ce  tems-là  la  Cavalerie  do  Roc 

les  avoir  ponrfaivis,  il  n*y  a  presque  pu  Hea 

de  doncer,  vft  le  peu  de  Cavalerie  qaî  Icor 

Aoit  rcfté,  qu^nne  bonne  partie  de  teor  Ar 

anéc  aaroit  été  entièrement  détroite. 

Mais  le  Roi  avoit  telleaient  à  cœarde 
&coarir  irifiol ,  qa'tl  ne  pouvoir  penler  i 
tien  qui  fttt  capable  de  retarder  réxécotloo 
de  Ton  dcilciQ.  „  Il  donna  avis  au  Prince 
,9  Rfétri  de  la  levée  du  Siège  de  Heremi^ 
^  &  que  les  Ecoflois  avoîent  repris  la  route 
^  du  Nord.  Qu'il  avoir  réïblu  de  le  fe- 
^  courir  promptement;  que  pour  cet  efièc, 
»»  il  avoit  donné  ordre  au  Général  Gorv^ 
jy  d*ailcmbler  le  plus  de  Troupes  qu*îlpour- 
^  roit  dans  TCKied ,  &  de  marcher  vers  Bri- 
^  Jlsi  du  côté  de  Somerfet  ;  &  que  Sa  M*" 
^  jcilé  auroft  un  Corps  de  trois  mille  hom- 
^  mes  d*lQfanterîe,  tiré  de  plufîeurs  Giim- 
^  fons  de  ce  Païs-là,  qui  paflèroit  la«£ffw- 
^  mt  proche  le  Château  de  Berkley  du  côté 
„  de  Giocefttr:  que  dans  le  même  rems  îï 
,,  Cavalerie,  qui  étoit  de  plus  de  trois  mil* 
^  le  hommes ,  paiTerott  à  gué  la  Ssverm 
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^,  proche  de  Gheejitr  &  fe  joindront  à  Tln- 
99  fanterieî  (  ce  qu'el  le  auroit  bien  pu  finira:) 
,9  que  par  ce  moyen,  toutes  chofes  étant 
^  bien  concertées»  onpourroit  attaquer  les 
99  Quartiers  d^Fairfax  des  deinc  côte2.  Pour 
y  mieux  réiiflir  le  Roi  fe  rendit  pour  la  fé- 
conde fois  à  Ragland^  Château  du  Marquis 
et  Worcç/ter^  envoyant  fa  Cavalerie  aux  en- 
droits y  OÙ  elle  pourroit  faciliter  Téxécution 
de  cette  entreprife. 

Mais  quand  le  Roi  fut  à  Raglanâ^  il  ap« 

Îrit  la  terrible  nouvelle  de  la  reddition  de 
Wiflol^  à  quoi  Ton  s'attendoit  fi  peu ,  qu'on 
ne  Tauroît  point  cru ,  (i  les  preuves  n'en 
avoient  pas  été  convaincantes.    Rien  no 
peut  exprimer  plus  fortement  combien  cet- 
te nouvelle  caufa  d'indignation  &  de  trifteî^ 
le  au  Roi ,  que  la  Lettre  qu'il  écrivit  fur  ce. 
fujct  au  Prince  Robert  ;  fi  Ton  fait  réflexion 
llir  Textréme  indulgence  qu'il  avoir  tou- 
jours eue  pour  ce  Prince,  fa  Lettre  (ërvtra 
d'une  preuve  évidente,  que  cette  aâionrir** 
fita  jufqu'au  dernier  point.  Il  y  penfa  néan- 
moins quelque  tems,  afreztriûement,  avant 
que  de  pouvoir  (è  réfoudre  i  prendre  le  par* 
ti  de  la  fé vérité.    Auffi  tôt  après  avoir  reçu 
ce  funefte  avertiflèment,  il  partit  de  Rag'- 
laH4,%  &  retourna  à  HerrforJ^  qu'il  crut  plus 
propre  pour  y  réfléchir  mûrement  fur  le  dé- 
plorable état  où  il  fe  trouvoit,  &  pour  j 
ibrmer  de  nouveaux  deflfeins.    Pour  cet  e^ 
fet  il  envoya  des  ordres  i  tous  les  Officiers, 
&  i  leurs  Soldats  qui  étoient  allez  dans  les 
Gomtez  de  Sbrop^  &  AtïVorcefttr^  &  au  Sud 
4^  Gallts^  en  vue  de  fecourir  Brifiolp  de  le 

Cq  7  .      TCJDÛf 
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vcuîf  tronver:  &  en  airivant  à  HerefiriW 
dfpfcha  un  Exprès  au  Prince  Robert  a?cc 
cette  Lettre. 

A  Hereftrd  le  J*.  Septtwbre  l6^f. 

Mon  Neveu, 


ctiKJii  „  ^^Uoi  que  la  p 
*?*"_    .)  \-/  rude  coup  PC 

Xl"  ..    ^facilité  que  V. 


1  perte  de  Brijîol  foït  ud 
p  pour  moi,  cependant  li 
_  e  vous  avei  eue  de  larcn- 
I  „  drc,  m'afflige  infiniment  davantage,  & 
"-  „  non  feulement  me  fait  oublier  l'impôt- 
„  tance  de  cettcPlacc  ;  elle  met  cticore  ma 
„  confiance  i  unc^éprcuve  où  elle  ne  s'É- 
„  toit  jamais  trouvée.  Car  que  me  teHe- 
„  t-il  à  faire,  après  qu'une  perfonnc,  qui 
„  m'eft  aufG  proche  que  vous  l'êtes,  par  le 
„  fang  &  par  l'amitîÈ  ,  s'cft  ravallfe  jai- 
,,  qu'à  une  adion  autant  indigne  que  ce//c- 
„  la;  pour  ne  lui  pas  donner  no  nom  pluf 
„  i^cheui  ?  Une  telle  ....  M»«  j'ii  trop 
,,  à  dire  fur  ce  fuict  .  pour  m'y  étendre. 
„  Afin  qu'on  ne  m'impute  pas  un  jugement 
„  téméraire,  je  vous  ferai  feulement  fou- 
„  venir  de  votre  Lettre  dn  H  d'Aoât,  par 
„  laquelle  vous  m'avez  aflbré  ,  qoc  vous 
„  défendriez  Brijît/ quatre  mois  eotters;  s'il 
(I  n'arrivoit  pas  de  mutinerie;  rsTCX-vooi 
„  défendu  quatre  jours  ^  £ft-il  uirveno  quel- 
„  que  mutinerie  ?  Je  pourrois  vous  faire 
„  beaucoup  d'antres  qneflions ,  mais  je  les 
„  palTè  fous  lllence  pour  abroger.  Je  finît 
»,  en  vous  priant  d'aller  chercher  votre  fob- 
„  finance  quelque  part  au  delà  de  la  Mer, 
n  juf^u'à  ce  qu'il  plaifc  àDien  de  d^eTmr> 
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n  ncr  quelle  fera  ma  condition;  pour  cet 
,,  ef&t  je  vous  envoyé  un  Sauf-conduft> 
,,  priant  Dieu  de  vous  faire  fèntir  votre  état 
„  préfem,  &  de  vous  donner  les  moyens  de 
„  regagner  ce  que  vous  avex  perdu:  car  je 
„  n'auroîs  pas  plus  de  joye  d*unc  Viâoire, 
„  que  de  trouver  une  jufte  occafîon  4c  vous 
„  aiTurer,  fans  rougir  que  je  fuis, 

Votre  afFcaîonné  Oncle ,  &  fidèle  Amî. 

Chari/es  Roî. 

Avec  cette  Lettré ,  le  Roî  envoya  une 
révocation  de  toutes  les  Commiilions  qu'il, 
avoît  accordées  au  Prince  Robert^  &  décla- 
ra aux  Seigneurs  du  Confeil  à  Uxfard^  oâ 
le  Prince  s'étoît  retiré  avec  fçs  Troupes  tn 
fortant  de  BriHol^  qu'il  vouloît»  „  qu'ils  ft 
, ,  fiflènt  remettre  entre  les  mains  la  Corn- 
p  miffion  du  Prince.  Et,  foit  que  le  Roi 
craignît  que  le  Prince  ne  fît  difficulté  de  la 
rendre ,  &  n'excitât  quelque  trouble  dans 
Oxford;  foit  par  confeil,  il  envoya  dans  le 
même  tems  un  Ordre  d'arrêter  le  Colonel 
Lig^  Gouverneur  S  Oxford^  qui  étant  dans 
la  faveur  du  Prince,  étoît  propre  à  exécu- 
ter tout  ce  qu'il  lui  commanderoit.  Cet 
aâe  de  rigueur  fit  croire  que  le  jugement 
qu'avoir  fait  le  Roi  de  la  conduite  du  Prin« 
ce,  étoit  précipité,  „  puis  qu?on  le  faîfoit 
„  fervîr  de  premier  exemple  de  la  févérité 
9,  du  Roi ,  pendant  que  les  fautes  énormes 
„  de  tant  d'autres  étoient  demeurées  enfé- 
^,  velies,  fans  qu'on  en  eât  fait  aucune  re- 
,>  cherche.  Et  -comme  perfonne  ne  foup- 
{fonnoit  le  Prince  de  manquer  de  foumif^ 

£os 
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fion  mai  voloate^  da  Roi;  auffi  le  Colood 
Ltg  paflbit  dans  Vcfprit  de  tont  le  mondt 
pour  être  d*une  fidélité  à  toate  épreuve:  & 
ton  emprifonnemcnt  fit  préfamerquc  letrar 
tcment  que  Ton  fajfoît  au  Prince  Rfikn 
provenoit    plutôt  du   pouvoir  de  quelque 

Îuiflaut  adverfairc  ,  qae  de  la  févéritéda 
Loi. 

Quand  le  Prince  de  Gates  vînt  i'Exeterl 
Lanmeflom ,  qui  fut  vers  la  fin  de  Septembre, 
après  la  perte  de  Bn^i>/,  &  lors  qu'on  obfc^ 
voit  par  le  mouvement  des  ennemis  qullf 
«voient  deffein  de  venir  du  côté  de  rOîicû ,  3 
fat  jugé'  à  propos  d'aflcmblcr  à  Lêunafim 
toutes  tes  Milices  àtCornoûaiUe^  &  de  faiic 
marcher  vers  l'Eft  ,  celles  qui  voudroîcntT 
confentîr;  ayant  été  réfolu  zExeter^  qaef 
les  ennemis  endonnoientletemsi  lesforcfl 
des  deux  Comtcx ,  excepté  celles  quiétoiert 
néccffaires  pour  continuer  le  Blocus  de  Pf 
m9Mtb^  fcrendroîent  à  T$vtrton^  &  a«aqo^ 
xoicnt  rcnncmi  fur  ce  pafiage.    Poor  cet 
effet  il  fut  arrêté  que  le  Chevalier  Ruhffi 
Greettvil  commanderoit  toutes  les  Aliliccsde 
CormâaiBe^  auxquelles  il  ajouterOTt  fes  trffii 
Régimens  qu'il  avoit  menez  d'abord  à  Tjw 
U»t  &  qui,  tant  OflScîcrs   que  Solim, 
étoîent  fi  mcconcens  du  LfOrd  GartMz    c:V^ 
«'étoîcnt  débandez,  fans  qu'il  y  eût  d'iî^t 
moyen  de  les  raflcmblcr  ,  qu'en  leur  dî- 
nant une  aflnrance  pofia've   qu'ils  fcraic?. 
commandez  par  Grcenvf.    Les  chofes  rïi 
dîfpofées  ,  Greemvii  parorflbit  fort  coarc:::, 
étant  confidéré  &  foutcau  par  le  Prince  i'- 

tant  qu'il  le  pouvoit  fouhaitcr  j  fi  non  ci 
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par  les  Lettres  qu'il  écrîvoît  tantôt  au  Prin- 
ce ,  tantôt  aux  Seigneurs  du  Confeil  »  &  tan- 
tôt à  Fanshûw^  il  fe  plaignoit  du  pillage  de 
la  Cavalerie  du  Lord  Goring^  &  quelquefois 
(du  Chevalier  Jean  Berkiey  ,  parlant  fur  ce 
fujct  avec  beaucoup  de  liberté,  dansletems 
qu*il  fe  loiioit  lui-même  &  faifoit  valoir  fes 
Icrvices. 

Pendant  que  le  Prince  étoît  à  Exeter  ,  le 
Chevalier  Berkiey  demanda  ,  ,>  qu'attendu 
,,  Que  fa  préfencc  continuelle  étoit  nécef- 
^  faire  à  Exeter^  les  ennemis  ayant  deflèio, 
,,  félon  les  apparences ,  de  prendre  cette  rou* 
9^  te,  ilplûtàSonAlteffededonnerleCom- 
9i  mandement  des  Troupes  devant  Plymouth  » 
Il  à  celui  qu'il  croir oit  le  plus  propre  pourfe 
4)  bien  aquiter  de  cet  emploi.  On  aroit 
beaucoup  de  panchant  à  y  renvoyer  le  Che* 
▼àlier  Greiffvil ,  &  Ton  voyoit  bien  qu'il  s'y 
Aftendoit  :  mais  il  y  avoit  trois  points  impor- 
tans  à  confîdérer.  Le  premier  étoit  la  pré* 
tention  du  Général  Digf^y  fur  cet  emploi  »  qui 
lai  appartenoit  originairement  :  &  le  Comte 
de  Briftoi  ,  auffi-bien  que  lui,  efpéroit  que 
ce  changement  le  lui  procureroit,  fa  fanté 
^tant  alors  (i  bien  rétablie ,  que  rien  ne  l'em- 
péchoit  de  l'exécuter.  Le  fécond ,  que  (i  on 
le  donnoit  à  GreenvH^  il  infifteroit  fur  de  (i 
fortes  contributions ,  qu'il  rendroit  irripoffi- 
ble  lafubiidance  de  l'Armée)  &  des  Garni- 
fons.  Le  dernier,  &  plus  important ,  que 
le  dc(&in  étant  alors  d'affembler  un  Corps  de 
Troupes,  capable  de  livrer  Bataille  aux  eo« 
nemis*;  ce  qui  ne  fe  pouroit  faire  fans  les 
Mih'ces  de  CQrmiUùlU ,  &  fans  les  autres 

Sol- 
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Solditf  qui  avoienc  abandonné  leors  Drf 
pcaox ,  les  ans  ,  ni  les  autres  ne  roadroîcnt 
point  marcher,  que  (bus  le  commandement 
da Chevalier  6rrffft/i7;  il  yavoitmémetoote 
apparence  que  s*il  allott  â  Pfymoutb ,  fes 
vieux  Soldats  iroient  Vy  joindre.    D'ailleurs 
on  croy.mqoe  fon  expérience,  &fon  aûivî- 
tJ  Croient  fort  néccflaircs  pour  l'Armée,  qui 
devoir  fe  menre  en  Campagne  ,  &  où  il  y 
avoir  liés*  peu  de  bons  Offiders.    Il  fat  doue 
rdiblu  que  le  Général  Digiy  reprendroit  le 
commandement  du  Blocus  de  Plymwih  ; 
mais  que  dans  les  occafions  imprévues  s  &fi 
Tennemi  s^avançpit,  il  receirroit  les  ordres 
de  GreemviU    uc  forte  quc  Greemvil  s'étant 
avancé  dans  Dtvon^  &  fixé  un  quartier  i 
Okîw^t^m^  Digby  eut  ordre  de  £ure  la  même 
choie»  à  quoi  il  obéi'ta 
\*ers  la  Ali  Oâobre,  le  Lord  (rofMg  pcr* 
»Hf .       tiàtàt  aux  Commi/Iàires  de  Dtvw  »  par  les 
çromellès  qu'il  leur  fit  d*empécher  que  fes 
boldats  ne  fiifent  du  défordre  &  de  rendre 
les  marchez  libres,  de  doubler  lescontribu- 
tiv^ns  de  cette  Comté  pour  fixfemaines,  &dc 
loi  en  aiH^^ner  la  moitié  pour  (on  Armée.  Sur 
ce  K^ndement  il  leva  desfommes  immenfest 
Je  nerjibatirnendes  premiers  délbrdres  :  m 
lieu  «fe  dfilribuer  aux  Soldats  Targent  qa*il 
:cvo::i  fuivantradcftînation,  il  en  difpoloit 
en  «veur  de  telles  pcrfonnes  qu*il  trouvoiti 
prv^pv^s.    Mais  le  Chevalier  Jbomoi  Fairfax 
n'eut  pas  plutôt  avancé  jufqu'à  Cullampton, 
«juc  le  Lord  Gêring  ne  penfa  plus  du  tout  i 
^^icTiàxc  DevM\  «par  une  Lettre  du  21. 
Ocbbrc  qu'il  écrivit  au  Lord  Colepeppcr ,  '\\ 

di- 
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difoît,  „  qu'il  avoît  envoyé  toute  la  Cavale- 
9,  rîe  vers  TOueft ,  à  rexception  de  mille 
^9  chevaux,  fous  le  commandement  du  Ma- 
:i>  joc  Général,  pour  joindre  à  la  milice  de 
9,  Cormûaille^  &  qu'il  étoitréfolu  de  demeu- 
„  reri£jrf/tff  avec  re&  mille  chevaux  &  toute 
jy  fon  Infanterie,  pour  défendre  cette  Ville, 
)f  en  cas  que  les  ennemis  la  vinrent  aiTiéger  ; 
„  ou  pour  être  prêt  à  fuivrc  leur  arriére  garde 
9,  s^ilspadbient  plus  outre.    Partant  il  de* 
,9  m^ndoit  que  le  Prince  nommât  telle  per- 
^  fonne  qu'il  Jogeroit  à  propos,  pour  donner 
\t  fes  Ordres  au  Lord  ffirif<uvr<Â,  totttdifpo* 
,,  fé  à  obéïr  i  celui  qui  feroit  Tubditoé  par 
„  Son  AltefTe.    Sur  quoi  le  Prince  nomma 
je  Chevalier  Richard  Greenvil ,  pour  mar- 
cher à  Okin^Un  avec  les  Troupes  de  CornêûaiU 
Ur  &  enjoignit  au  Major  Général  „  de  râ- 
y,  cevoir  les  Ordres  de  Greenvil:-  mais  dans 
le  temsquMlsfe  préparoient  pour  TéxécutloA 
de  ce  deflein ,  ce  qu'ils  fsifcicm  galamment» 
ft  de  bonne  grâce,  Gfrinre changea  de  fènti- 
ment:  &  quatrejours  après  fa  première  lettre 
il  fortit d*£;rtf/«r  avec  les  mille  chevaux,  fe 
retira  à  Newton  Bnshel^  &  écrivit  au  Lord  C«- 
Jepepper  pour  favoir  du  Prince,  fi  le  Cheva- 
lier RichardGreenvil  reccvroit  les  Ordres  de 
lui,  &oifroit  de  faire  quelque  entreprife  avec 
Greenvil^  ou  lui   fcul,  comme   le^Princo 
Tordonneroit,  ou  deréfîgner  fon  Comman- 
dement pour  cette  expédition,  àtelleperfon* 
ne  que  le  Prince  lui  marqueroit ,  fi  Toi^ 
croyoit  gue  fa  préfcnce  &  fon  autorité  fut 
lent  préjudiciables  au  fervîce  du  Roi ,  fur  le 
bruit  de  quelque  mauvaife  difpofitioû  des 

-.  gens 
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gens  de  CorrfûaiUe  à  fon  égard.  Son  AUdît  I 
lui  écrivit  le  'endemain  „  qu'il  loi  rcmEtioii  I 
j,  la  conduite  de  louc ,  &  qu'il  avoit  co.i)'  | 
„  mandé  au  Chevalier  Richard  GreenvU  de  1 
„  prendre  fes  Ordres  :  Grtenvit  ayant  w  T 
„  bon  Corps  deTroupcs  de  Cormodai/fr  aïC  ' 
„  lui,  &  pouvoir  de  leiircr  les  Troupes tlt  ] 
,1  devant  P/vmi>iii(é ,  lî  l'occalïons'cn  prércs' 

LeRoî étant  dans  les  continuelles  agitaiioDi 
dont  nous  avons  parlé,  l'EiprèsqucJesSd- 
gneurs  do  Confeil  du  Prince  ,  îoiavowix 
envoyé  fur  le  premier  ordre  de  tnnfpoiwt 
SonAlielIcenFrance,  ne  luîrenditlakuw 
que  quelquctems  après,  cnfortcqu'ri  oeré- 
-ondit  que  vers  la  tin  du  mois  d'Oflobrc, 

/oici  la  Réponfe  de  SaMajcfté  adrciTtesa 
LioidCoUpepfcr,  &  qui  fut  portée  par  le  oif- 
mc  Exprès. 

COLEPErPER, 

] 'Ai  vu  &  coniidéré  vos  Dépêches  ;  fit 
pour  le  pccfent  vous  devez  vous  con- 
tenter du  réfultat ,  iàns'vous  en  dire 
„  les  motifs  1  que  je  vous  iaiflê  ipéoé- 
„  trcr.  Le  Lord  GariMg  doit  palier  pitOs- 
„  forj  avec  fa  Cavalerie  ,  &  me  venir  jolih 
,,  drc,  en  quelque  lieu  où  il  fàura  qoe  je 
„  fuis  p^  la  Contrée  auxcDvirOnsde^nvMi 
t,  étant  àceque  jecroi,  la  placela  phispto- 
„  pre.  Mais  ce  qui  e(l  le  pins  néceuàirc,  & 
M  qu'il  faut  faire  abfoluoiem,  c'cft  detranf- 
„  porter  le  Prince  en  Fratm  avec  le  plus  de 
^  commodité  ,  de  fccrét  .  &  de  diligeucc 
M  ^u'tl  fera  poflibic.  Id  &cijw  tk  Mérc  j 
M» 


«O.OL 


Civil.  d'Angleterre.     621 

„  aura  foin  de  lui  en  toutes  choies ,  excepté 
9»  la  Religion  à  Tégard  de  laquelle  il  fera  tou- 
9,  jours  fous  la  direâion  de  TEvéque  de  Sa^ 
,1  Jsshmry  :  je  me  charge  de  le  faire  trouver 
^  bon  àlaKeîne,  &  je  lui  en  donnerai  avis 
,y  par  mes  premières  dépêches.  Ceft  tout 
^  ceqnej'aiàvousdire  :  ainfi  je  demeure. 
Votre  très  bon  Âmi , 

Charles  R. 

-    Qaoi  que  cette  Lettre  fût  écrite  après  la 
perte  de  Briftol^  néanmoins  dans  le  tems 
qu'elle  arriva ,  les  affaires  de  l'Oueft  n'é- 
totent  pas  encore  défefpérées.    Et  les  Sei- 
gneurs du  Confeil  prirent  entf  eux  une  ferme 
réfolution  9,  que  le  Prince  n'étant  point  ea 
^  péril  d'être  furpris ,  il  ne  fatloit  point  le 
^  tf  anfporter  en  Païs  étranger  ;  fi  non  en  cas 
,,  d'utie  néceffité  indifpenfable ,    pour  le 
,,  mettre  en  fureté  :  &  le  Lord  Gori^g,  avec 
quelques  autres  avoicnt  répandu  ce  même 
foupçon  parenvie,  pour  décourager  le  Peu- 
ple; deforte  que  cette  entreprife,  faite  hors 
fie    faifon  »  auroit    pu    manquer  ;  &  ils 
yoyoient  bien  qu^clle  fecoit  fuivie  immédia- 
tement de  la  perte  de  tout  IX^iieft,  tant  des 
Places,  que  de  r  Armée.    Ils  crurent  donc 
que  le  Roi  ne  regarderoit  pas  comme  une 
défobéïifance  le  refus  d^éx^^cuter  dès  lors  foa 
conmiandement ,  pourvu  qu'ils  fuflënt  dans 
la  difpoficion  de  lui  obcïr  en  tems  &  lieu  ; 
fur  tout  puifque  le;  Lord  Gori9f^  ne  croyoit 
pas  qu'il  fû!t  raifonnable  d'exécuter  les  Or- 
dres qui  lui  avoient  été  envoyez  dans  le  mêr 
jne  c^ffis  9  d'aUer  joindre  le  Roi  ;  &  qu'il 

n'i- 
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n'aroit  pas  même  averti  Son  Altcflè  qu'il  Is 
eût  reçues»  quoi  qucSon  Alteâè  lai  dit  fini 
favoir  qu'il  étoît  content  qu'il  tentât  ccdB 
marche  avec  fa  Cavalerie,  ce  qai  ne  ]«»• 
roit  pa>  été  impoffible. 

Quand  les  ennemis  corenr  gagné  Tmrfiii^ 
ils  ne  fe  préilcrent  pas  beancoap  d'entre 
dans  VOiiefïi'Exeier^  cmployans  lenrceitf 
à  fortifier  quelques  Mairbns  proche  de  k 
Ville,  du  côté  de  l'Eftraus^ae  l'Armée  kl 
inquiétât  en  aucune  ntianiére  ,  le  Lord  G^ 
rit^  s'occupant  de  fes  divertiflèmens  ordi' 
naircs  entre  ExeUr ,   Toêmeff,  &  Darmôah. 
Et  l'on  difoit  publiquement  dans  £jr«ftf , 
„  que  le  Lord  Gf^ing  avoit  deflein  de  qaita 
,>  l'Armée ,  &  de  pafTer  la  Mer  ;  &  que  k 
,,  Lieutenant  Général  Pitttir  étoit  réfolu  de 
^  retourner  au  Parlement  long-tems  avilit 
^  que  Gorifgg  eût  averti  le  Prince  qu'il  vofi' 
,,  loît  aller  en /r<aii^^.    Le  ^.  de  Novembre 
il  écrivit  à'ExeUr  au  Prince  par  le  Lord 
WeniwQrth^  „  qu'il  demandoit  permiflionî 
p  Son  Alteffe  quand  fes  Troupes,  &  celles 
^  des  ennemis  feroient  en  quartier  d'hiver, 
„  d'al.'cr  paflcr  quelque  tems  en  Framu 
^  pour  le  rétabliâementdefafanté,  &qn'iJ 
„  efpéroît ,  par  ce  voyage  ,  rendre  un  fer* 
„  vice  confîdérabic  à  Son  Alteflc.     Denian- 
„  dant,  que  fon  Armée  entière  demcwU 
„  fous  le  Commandement  du  Lord  Went- 
,,  worthy  jufqucs  à  fon  retour,  qu'il  difoit 
,,  devoir  être  dans  deux  mois  ;  quoi  qoe 
„  quinze  jours  auparavant  il  eût  écrit ,  que 
„  le  Lord  PVentwortb,  vouloitbîen  recevoir 
ly  les  ordres  du  Lord  i/^/'/a;».    Il  envoya  cet- 
te 
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te  Lettre  au  Prince  à  Truro ,  par  le  Lord 
JViintworih^  &  le  même  jour  ou  le  lendc* 
main  fans  congé  ,  ni  confentement  de  Son 
AltefTeil  partit  poxxt Darmoutb ^  où  il  ne  fut 
pas  longtems  fans  paflcr  en  Francfi  pcn  l'CLord 
dant  que  le  Général  Pitrier  néglîgcoit  fon  cm-  ^•?»xfe 
ploi ,  &  rccevoit  des  Mcflàgcs ,  des  Lettres ,  r^^^ 
&  enfin  un  fauf-  conduit  des  ennemis  pour 
•lier  à  Londres.    Le  Lord  Gori^g  en  partant 
figna  un  Ordre  de  lever  deux  cens  livres 
fterlîng  furlePaïs  pour  les  frais  defonvoya- 

fc  :  &  cependant  le  Lord  IVentworth ,  étant 
TrurPy  dit  à  qu«lqucs-unsdefcs  Amis  par- 
ticuliers ,  „  que  le  Lord  Goring  n'avoît  au- 
„  cun  deflëîn  de  levenir  à  T Armée  ,  ni  en 
„  Angleterre^  maïs  qu'il  lui  avoit  confié  le 
,,  foin  d'empêcher  que  fa  Cavalerie  ne  fût 
99  engagée  f  jufqu'à- ce -qu'il  eût  obtenu  du 
„  Parlement  la  pcrmiflîon  de  la  faire  tranf- 
„  porter,  pour  lefervice  d'un  Prince  étran- 
9f  £51^  9  ce  4^î  feroit  une  fortune  pour  les 
y,  Officiers.  Le  Major  Général  ditenfuitc, 
^  étant  à  Launcefton  ,  qu'il  ne  pouvoit  rieii 
„  comprendre  au  deifein  de  Goring  ;  parce 
„  qu'en  quîtant  l'Armée,  il  avoit  recom- 
y,  mandé  aux  Officiers  de  conferver  leurs 
„  Régimens  »  efpérant  avoir  un  congé  dé 
,,  les  tranfporter.  Et  peu  de  jours  aprè$ 
qu'il  fut  arrivé  à  Paris  ^  il  envoya  le  Capitai- 
ne Porridge tn  Angleterre  >t  pour  aller  quérir 
fcs  Chevaux  defcllc,  &  fes  Chevaux  de  fer- 
vice  ,  fous  prétexte  qu'il  en  devoit  faire  un 
préfent  en  FrMce  ;  quoi  qu'il  affurât  fes  Amis, 
,»  qu'il  reviendroit  dans  peu  j  avec  des  hom- 
mes &  de  l'argent  :  ce  qui  ne  s'accordoit  pas 

9y  avec 
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STcc  Tordre  de  lai  amener  fes  chevaux. 

Lors  que  Gmring  ftoic  daos  l'Oikfl  i  la 
Troupes  parloient  de  lai  lans  beaucoup  de 
retenue ,  &  particulièrement  celles  de  Cir 
wùMÏÏe^  dont  il  s'étoit  attiré  la  haine  par  fil 
mépris  comînuels,  jarques-Iâ  qn^en  faifimt  It 
revue  de  fon  Infanterie  devant  Téumum  t  il 
toucha  fur  Tépaule  d*un  Irlandois  ,  ou  d'à 
des  Soldats  qui  étoient  venus  d'Irlémie ,  t  \ 
qui  étoicDt  tous  braves  &  aguerris ,  lui  diûtfi  1 
,1  qu^il  valoit  bien  dix  poltrons  de  Cormâiiki  ] 
M  ce  que  les  autres  entendirent  :  cependant 
la  plus  grande  partie  de  les  forces,  oi  tontes 
fes  efpérances  dépendoient  de  cette  Provînoei 
dont  pîufîeurs  s^eftimoiem  avec  juflice,  ta- 
tant  qu*aucuns  autres  qui  avoient  ferfi  le 
Roi.  Maïs  quand  il  eut  quité  l'Armée,  Ici 
Troupes  fe  donnèrent  pins  de  liberté  ;  éllo  { 
difoient ,  „  que  dès  le  commencement,  il 
„  avoît  fait  complot  avec  les  Rébelles;  k^ 
„  qu'après  avoir  ruïné  tons  les  (ccours  qo 
„  lui  avoient  été  envoyez  ,  il  avoit  expoff 
,,  une  Armée  odieufe  par  fa  licence,  &  ptf 
,,  fes  débauches,  à  la  merci  des  ennemis  ft 
„  d'une  Comtéencoreplusjuftementirritéc, 
„  &  par  confcqueut  plus  impitoyable  qu'eux: 
9,  elles  comparoient  la  perte  de  tVeymftuii 
,y  la  vue  de  fon  Armée,  au  démêlé  qui  arrt- 
^j  va  au  Pont  de  Peterton^  lors  que  deux  de 
„  fes  Farcis ,  éxécutans  les  ordres  qa% 
„  avoîent  reçus ,  fe  battirent  Tun  contre 
„  l'ùutre,  pendant  que  les  ennemis  fe  rcti* 
„  roient  dans  leurs  Forts.  Elles  faifoîcDt 
5,  rclTouvenir  qu'il  avoit  irrité  tout  lePaïSs 
'„  follement  &  de  gayeté  de  cœur  :  qull 
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,>.'  avoît  ruiné  la  Garnifôn  de  Lamport  ,  & 
9i  mangé  les  provifions  dcftinées  pour  les  au- 
if  très  :  qu'il  avoîi  favorifé  les  Païfans  ré- 
9î  voJteiî  qu'il  avoir  été  Ç\ii  femaines  entîé- 
91  res  devant  7^/«»^o»,  après  s'être  vanté  que 
tf  les  ennemis  feroîent  à  fa  difcrètion  dans 
wfix  jours  :  quedans  le  même  tems  il  laif^ 
99  ioit  entrer  dans  la  place  une  grande  quan* 
•9  tité  de  provifions ,  à  travers  fcs  propres 
^quartiers;  &  qu'il  foufFroit  des  entrevues, 
j^i&  des  conférences  fecrètes  entre  les  prin- 
j^  cîpaux  Officiers  des  Rebelles,  &  fonFré- 
^  re  Porter ,  dont  la  fidélité  étoit  déjà  fuf- 
y^  peâe  :  qu'il  avoit  tellement  négligé  foa 
9V  In&Qterie  devant  Tattnton ,  que  plus  de 
^  deux  mille  hommes  avoient  déferté  :  qu'il 
j^.avoft  laide  battre  fon  quartier  Général  ea 
^\  plein  midi ,  -le  jour  avant  la  déroute  de 
^.Lamport y  fans  avoir  affemblé  le  Confeil 
^  de  guerre  :  &  que  cette  défaite  ,  &  celle 
gydcLampêrt  j  étoient  deux  déroutes  aufïï 
^  honteufes  ,  que  l'on  en  eût  jamais  vu  ; 
^y  que  dans  ces  extrémitez ,  ni  auparavant, 
^  il  n'avoit  jamais  aifemblé  le  Confeil  de 
,,  guerre,  pour  délibérer  fur  ce  qu'il  y  avoit 
^,  a  faire»  quelques  avis  qu'il  reçût  :  &  qu'il 
^  étoit  il  peu.préfent  à  l'aâion  de  Lamport^ 
9,  qu'arrivant  en  défordre  à  Bridgewater^  il 
9,  difoiti  avoir  perdu  fon  Infanterie  ,  &  fbn 
^  Canon  ^  qui  cependant  avoient  6té  fauvex 
„  par  les.  foins,  &  la  diligence  du  Lord 
„  fV€nHi/0rthy  &  d\xChcy ahtïJoJephiVagliaff. 
p  Qu!il  i^voit  tellement  négligé  l'Armée 
^  après  fa  retraite  à  Bridgewater ,  que  de 
^,,  trois  à  Quatre  mille  hommes  de  pié  qu'il 
Tomn  IV.  Dd  avouoit 
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,,  avoiioit  lui  refier  après  cette  aâipo,  (qv! 
9,  que  fi  la  perte  qu'il  aroit  faite,  n*eAt  pu 
99  été  plus  grande  qu*il  neravouoit,  lenonh 
„  bre  auroit  été  plus  confîdérable,  )  il  ne  loi 
9^  en  refioit  pas  treize  cens  iix  jours  après/ 
9^  fans  jamais  avoir  recouvré  un  (èul  Soldit^ 
9,  que  ceux  qui  furent  leveïpar  les  foins,  & 
9,  par  rautorité  du  Prince-    Qu'enfin  il  a? oft 
9,  été  cinq  mois  dans  la  Comté  de  Devmt 
9»  c'cft-à-dire,  depuis  le  commencemeQtfc 
9,  Juillet,  qui  efi  à  peu  près  le  tems  dc^l^ 
99  retraite  de  Lamfrt  9  ju(qu'aa  commen*; 
„  cernent  de  Décembre,  qu'il  étoitpidlifeD 
99  France  \  &  qu'encore  qu'il  eût  un  Corps  de 
9,  plus  de  quatre  mille  honunes  9  tant  Or 
9,  Valérie  qu'Infanterie  >  il  n'avoît  ftit  qK 
99  ruiner  le  Pais  ,  &  qu'irriter  les  Habita 
J9  contre  le  Roi ,  fans  avoir  jamais  fiA  h 
„  moindre  entreprife  ,  ni  regardé  j'enncmi 
9,  en  face,  pendant  que  les  Rebelles  par  des 
9,  Sièges  en  forme,s'étoient  emparex  de  Briir 
3,  gewater^  de  Shertarne  y  de  Bréftçl^  Ad^in? 
99  très  Fortercûcs importantes. 

Dans  tous  les  difconrs  que  l'on  tenoitde 
lui ,  on  comparoir  fes  paroles  avec  fts  s^ 
tions ,  Ton  faifoit  une  revue  de  tout  ce  qu'il 
avoit  fait  ou  obmis ,  &  l'on  en  concluoitt 
,9  que  s'il  avoit  été  d'intelligence  avec  les 
„  ennemis ,  &  afièx  corrompu  pour  trahir 
„  les  parties  de  l'Oucft,  &  pour  les  mcitic 
„  au  pouvoir  des  Rebelles  ,  il  ne  pouvoit 
„  pas  prendre  des  voyes  plus  fures  pour  J 
9,  réiiïllr  ,  n'ayant  pas  afièz  d'autorité  poar 
9,  le  taire  ouvertement.  De  forte  que  ceux 
^,qui  avoient  meilleure  opinion  de  fon  ef- 

Il  Ptit» 
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prît,  &  de  Ton  courage,  qucdcfaconfcîen- 
ce  ,  attrîbuoîcnt  fa  conduite  à  fon  manque 
d'intégrité  :  &  Ton  fc  fortîfioit  encore  dans 
cette  penfée ,  par  quelques  difcours  tenus 
par  les  enndhfiis  dans  leurs  quartiers  „  qu'ils 
91  étoient  afTez  f^rs  de  Garittg  ;  &  par  Tappli- 
9y  cation  du  Chevalier  ¥airfa^  à  prendre  ces 
fortes  Places,  après  la  déroute  de  Lamp$n^ 
fins  s'inquiéter  en  aucune  manière  de  TAr- 
mée  de  Goring  „  qu*il  favoit  bien  avoir  un 
Corps  de  Cavalerie  égal  au  fien  :  &  d'ail- 
leurs il  auroit  eu  lieu  de  craindre  que  l'Infan- 
terie de  Goring  ne  fût  promptement  recrutée 
par  les  deux  Comtez  de  Devon ,  &  de  Cor^ 
mâaiti  ;  „  de  laquelle  négligence  ,  difoit- 
9,  on  ,  Fairfajc  n'auroit  jamais  été  capable , 
9f  s'il  n'avoit  pas  été  très-iQr  que  fes  Trou- 
,>  pes  n'avoient  rien  ï  appréhender  de  ce  c6« 
y,  té- là.  Outre  que  Goring  ne  pourfuivant 
point  les  ennemis,  il  auroit  pu  s'échaper» 
pour  rejoindre  le  Roi ,  &  rompre  par  ce 
moyen  tous  les  deiOèins  de  Tennen^i  fur 
l'Oiieft, 

D'autres ,  quoi  qu'ils  n'aimaflent  pas  le 
Lord  Goriiigy  &  ne  vouluflcnt  avoir  aucune 
communication  avec  lui,  le  juftifioient  hau- 
tement d'avoir  eu  la  moindre  intelligence 
avec  les  ennemis  %  ni  le  moindre  deflèin  de 
trahir  :  &  prétendoient  que  la  feule  raifon 
pour  laquelle  il  avoit  été  ii  lent  dans  la  con- 
duite des  affaires  ,  depuis  qu'il  étoit  entré 
dans  rOueft,  &  avoit  laiffé  échapper  des  oc- 
cafions  de  remporter  quelques  avantages  fur 
les  Rébelles,  étoit  l'envie  de  s'affermir  dans 
ce  Commandement ,  ne  fe  prcflant  point 

Dd  2  d'agtc 
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tf-agiCi  de  peàt  qnetouti5tant  fait,  il  ne  fît 
cootrftintde  IsiJlcr  cette  Contrite  ,  &  qu'on 
ne  le    rappelllt  toprès  du  Roi  ;  car  quoi 

Sac  le  Pnoce  Rtiert  ficluicudjutéié  récon- 
liiez  jufqaet  àapoitit,  «juc tonte  la  proiec- 
Ilon  qu'il  recctoîtde  la  Cour,  au  préjudice 
de  l'antotit^  «la  Prncc  de  G^iilet,  &  de  fon 
Confcil  t  toi  itoit  procurée  par  le  Prince 
,Rtkert,  qnï  dans  orie  lertrc  qu'il  luiocrim, 
lors  qu'il  ftoît  devant  Ta«Hïi>«  ,  (c  fcrvolide 
ces  termes  :'  ce  i,  que  vom  fouhaUiez  dans  vo- 
;,  tre  lettre  dà  i.  Jain,  fera  é-^êcaté  :  &  af- 

'  fi  farèz-voat  maieVriacc Robtrt  foDtiendri 
i,  l'honnearf  &  l'autoitté  da  Général  Go- 
^  ri'ivjf ,  &  petJn  lavk  plutôt  que  le  Géai- 
«.«1  Garwi  foiiflrç  à  l'occafion  du  Prîno 

~  •„  Rokeri.  Laquelle  ktire  Goriag  cotnBin- 
iRquaifesCqiilpt^Qnsde  débauche,  coi»' 
tneJl'Iear  conttiiQiiîquoit  , celles  qui  Jw 
<toient  éciÎKt  en  Chiffres  ,  ou  par  le  Roi  i 
ou  par  les  Secrétaires  d'Etat  ;  qaoî  ,  dis-]c, 
que  cette  réconciliation  eût  été  faite  ,  il  cft 
pourtant  certain  que  Gi^ing  avoit  pris  une 
ferme  réfolutiondencfe  pomt  trouver  dans 
one  même  Armée  avec  le  Prince  Rokrt, 
fbus  fon  Comitiandctnent.  Ils  împutoieut 
tes difcôurs fcandaleuE )  ^coutragfans  aune 
trop  grande  tfbcrt(5,  qui  lui  étoît  naiure/Ic  ; 
&  fcs  bévues  les  plus  groflîéfcs  i  fa  paieffc  1 
naturelle,  qui  lercndoitplu^  propre  à  pour- 
fuivre  Tes  avantages  aprcs  une  Viâoirc,  qu'à 
fe  roidir  contre  les  dlficultcz  dans  les  occa- 
fions  périllcufcs.  Ceus  qui  obfcTvoicni  1« 
ehofes  de  plus  près-,  trouvoicnt  une  grandt 

difttfrcace  cntrjc  les  encreprifcs  foudaiDcs& 
MB: 
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Imprévues  où  îl  faîfoît  paroîtrc  de  la  pré- 
fcnce,  &  de  la  vîvadté  d'Efprit ,  &  les  en- 
treprifes  qui  demandoicm  plus  de  délibéra- 
tion ,  de  patience  ^  &  de  cîrconfpeâion , 
dont  fon  efprit  remuant  n*étôit  point  capable. 
11  y  avoîi  bien  d'autres  avantnr'es  ;  qu'il  faut 
attribuer  àla  parfaite  haine  qu'il  conçut  con- 
tre tous  les  Membres  du  Confeil ,  quand  il 
vid  qu'ils  ne  vouloîent  pas  condefcendre  à  fes 
volontez,  ni  fatisfaire  fon  ambition  particu- 
lière ;  &  il  eft  certain  que  l'orgueil ,  &  le 
defir  de  veneéance  lui  faifoient  perdre  toutes 
xnéfures.  Cependant  on  n'a  jamais  bien  (à 
ce  qu'il  vouloir  dire  aux  Officiers,  lors  qu'en 
les  quitantil  leur  parla  de  garder  la  Cavale- 
rie pour  le  fervice  de  quelque  Prince  Etran- 
ger, à  moins  qu'il  n'efpérât  de  revenir  dans^ 
pea  de  tems  avec  un  Corps  d'Infanterie:  afin 
qu'ils  ne  fe  prefTalIènt  pas  d'entrer  dans  au* 
caq  engagement  avec  les  ennemis  ;  ou  pour 
tenir  tellement  les  Officiers  fous  fa  dépen- 
dance, qu'ils  fuflent  toujours  dans  l'attente 
d'avoir  de  l'emploi  fous  lui. 

Pendant  que  IcChcvMcï Richard Greenvil 
étoït  kOkingtofg ,  il  avoit  toujours  en  tête  des 
deflèins  extraordinaires  ,  qu'il  _communi- 
quoît  par  écrit ,  ou  au  Prince ,  ou  aux  Sei- 
gneurs du  Confeil,  un  de  ces  delTeins  étoit 
„  de  faire  un  Canal  profond  depuis  Sar»Jia» 
91  i/^f  jufqu'à  la  Mer  du  Sud;  ce  qui  eft  un. 
„  efpace  de  près  de  quarante  milles  ;  par  le 
„  moyen  du  quel  il  fe  vantoit  de  défen-  . 
9,  dre  Cori;o»^/7/^  tout  entier ,  &  autant  qu'il 
,,  contîendroit  de  la  Comté  de  Devon  , 
„  contre^oute  la  terre.  Il  propofoit  plulieurs 
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tuTTt^  pro  cts  dont  rtfxécatîon  écoit  égale- 
mcnz  :3ipo£ble;  ce  qui  faifoic  croire  à  ceux 
qc*  enrendoienc  ces  matières ,  qa'îl  avoit 
pcrda  refprit.  Quoi  qne  les  Milices  de 
CtrmùMÎU  fiaflênt  retournées  dans  leurs 
nuifoQS,  après  Texpiration  da  mois  porté 
par  '.ccr  premier  enf^gement ,  le  Chevalier 
C*€t9zrtl  croît  toujours  i  Okùtffom  avec  fcs 
tro:»  Régimens  de  vieilles  Troupes  ;  ayant 
fait  birncader  la  Vilfe ,  comme  étant  un  paf- 
fice  important  pour  dter  aux  ennemis  tonte 
communication  avec  Plymmti.  Et  certai- 
nement le  bruit  qu'il  étoit  dans  cette  Place 
avec  p!us  de  forces  qu'il  n'avoit  en  effet,  frit 
un  puîiIÎDt  motif  pour  retenir  les  ennemis  i 
l'Eil  i*  Ex  fier,  comme  il  parut  dans  la  fuite, 
s^étac;  avancn  en  hâte ,  auffi  -  t6t  qu*i]  est 
abindonné  ce  Polie ,  ce  Qu'il  fit  au  conuDOi* 
cemenc  de  Décembre  ,  uns  avoir  conmra- 
nfqcé  foD  dcflèîn  au  Prince  ,   &  comte  la 


pas  rc::rcr.     Il  fortir  â^Okimgtfm  lors  qu'on  $> 

attendoîr  le  moins  avec  fcs  trois  Régîmcns, 

entra  dans  Corxcunille^  &  fit  la  revue  de  fcs 

Troupes  fur  les  bords  de  la  Ri  v  îére  de  Tamsr^ 

qui  fcparcIcsComte2deC«r»o«-/i7/tf  ScdcDe- 

vm  ,  avec  un  ordre  exprès ,,  de  garder  \cs 

„  paflàgcs,  &  de  ne  pas  fouffrirqu'auconcs 

)}  des  Troupes  du  Lord  Gortng  ,  entraffent 

„  dans  C'^rmûaille ,  fous  quelque  précextc 

„  que  ce  fût.     Pour  y  mieux  réiiffir  ,  îl  fit 

travailler  les Habîtans  du  Païs  à  leurs  Ponts, 

Apalfages,  comme  il  avoit  fait  auparavant 

fort 
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fort  mal  à  propos*  foas  prétexte  de  fortifier 
Launcefion\  &fit  publier  1  &  Iij;e,  dans  tou- 
tes les  £glifes  de  Comêtiailk^  ocs  Proclama* 
tiens  &  des  Ordres  de  fonChef,  ,,  que  fi  au- 
9,  cunes  des  Troupes  du  Lord  Gwing ,  tou- 
9,  loient  entrer  dans  CsniOflaHle ,  on  Tonnât 
,»  leTociin,  &  que  toute  la  Comté  fe  mit  ea 
,,  armes  pour  les  cbaflër  :  &  datis  ces  écrits 
publics  il  accufoit  le  Lord  GorsMg  de  pillage 
&de  brigandage  dans  les  termes  du  monde 
les.plus  odieux.  Par  des  moyens  fi  étranges , 
&  fi  înjuftes  il  infpîroft  aux  Habitans  du  Fais 
une  fi  forte  haine  contre  le  Lord  Goring  ,  & 
contre  fes  Troupes  ^  qu'ils  auroient  mieuk 
aimé  recevoir  les  Rébelles,  &  ralentiffoit  en 
même  tems  Tardeur  qu'ils  avoient  pour  ré- 
fifter  aux  ennemis.  Et  il  faifoit  tout  cela  fans 
CD  donner  aucune  communication  au  Prince 
qu'après  l'exécution. 

Dans  la  première  femaine  de  Décembre  9 
•il  alla  lui-même  à  Trtmi  où  étoit  le  Prince  ,  & 
y  arriva  le  même  jour  que  Son  AlteiTe  avoir 
reçâ  des  Lettres  des  Seigneurs  du  Confeil  qui 
étoient  à  ExeUr ,  au  fujèt  des  dangereufes 
conféQuences  de  la  démarche  que  Greenvil 
avoit  faite  en  fe  retirant  d^Okington  ,  ce  qui 
avoir  tellement  encouragé  les  ennemis  qu'ils 
avoient  fait  avancer  un  fort  Parti  jufques  à 
KirtoH.  Le  Prince  l'envoya  quérir,  &  dans  te 
Confeil  l'informa  du  contenu  de  ces  Lettres , 
&  des  autres  avis  qu'il  avoit  reçus  touchant 
les  ennemis;  &  le  pria  de  confidérer  ce  qu'il 
y  avoit  à  faire  dans  cette  conjonâure.  Le 
lendemain  il  s'en  retourna  dans  fa  maifonl 
fVorrington^  fans  ordre  du  Prince,  &  écrivit 
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uoc  'i?n^ue  Lettre  à  Mr.  Famhaw  ,  contt- 
CAnt  un  av:squ*îl  dctiroir  écre  commoniqué 
auiSe  cncars  duConfeti  :  &  cet  avis  étoit, 
«»  qecSon  Altcilè  envoyât  au  Parlement  pro-« 
o  po/cr  anTnfté,  &  oârîr  de  ne  rien  entre- 
«>  r:ciii:c  contre  le  Parlement,  s'il  vouloit 
^  le  .iltler  joiiirdes  revenus  de  la  Duché  de 
,j  C*  KtàLuÀi  ;  auquel  cas  le  Parlement  aa* 
9,  ro-:  :  j  :"berié  de  tous  les  Pons  de  cette  Do- 
.1  ché  pour  '.cur  commerce  ,  fans  y  êtrcaa- 
,»  cunen:ent  troublez  parlesVaiflèauxdeSa 
,,  Miicilé.  Ce  quîétoîtla  mâmechofeqae 
%\\  avoît  propofë  au  Prince  de  demeura 
neutre  entre  le  Rot  &  le  Parlement  >  dans 
untcms  oùil  yavoit  dans  ces  quartiers-là  on 
O^ps  ce  Cavalerie  fupérieur  à  celui  des  ea- 
nenv's ;  où  ion  pouvoit  allèmbler  un  Corps 
d'inninrerieégal  à  proportion»  &  où  le  fia 
n\iro:c  po:nt  de  Troupes ,  dans  aucunciot'' 
partie  ce  l'Angieterre ,  qui  méritalTent  lenoni 
d'  Vrmcc.  Cette  lettre  donna  d'autant  pl\i$ 
d'inquîecudc  au  Prince,  qu'il  favoit  que  A»- 
€i^^GriiMi't,  Tio\t  lié  une  amitié  fort  étroite 
arec  quelques-uns  de  la  fuite  de  Son  Âlte&f 
qu'on  croyoît  n'être  pas  bien  intentionncz 
pour  rhonneur,  &  la  profpérîié  du  Roi;  & 
<ja'il  avoît  découvert  qucGrt'^^x'iî  avoitftit 
lonpolub  e  pour  faire  croire  au  Gouvcmeof 
du  Chiceau  de  Peudeunis  ,  „  que  le  Piincc 
<»,  avoir  deilein  de  lui  ôter  ce  commandement, 
,f  pour  le  donner  au  Lord  Hopton  :  &  que 
„  pour  cet  ctlit  il  lui  avoir  écrit  à^Okm^ton^ 
>,  lorsque  le  Lord  Hjfton  &  le  Chancelier 
,>  avoicnt  ete'  envoyez  pour  fortîdcr  &  ma* 
9,  uir  ce  Château  (  car  ii  cela  avoir  été  négli- 
ge 
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gé  îl  n'auroît pas  pu  tenir  bon,  comme  îl  fit 
dans  la  faîte  )  „  Que  le  Lord  Hopton  avoît 
„  une  Commiflîon  pour  lui  ôter  ce  Gouver- 
,1  nement;  qu'il  ne  devoît  pas  fouffrir  qu'on 
„  lui  fit  cet  affront,  &  que  lui  &  fes  Amis 
99  cmbraflèroîent  fes  intérêts  :  cependant  ou 
n'avoitpas  eu  la  moindre  penfée  de  changer 
ce  commandement. 

Peu  de  tems  après  cette  Lettre  du  6.Dér 
cembre,  le  Chevalier  Richard  Greenvil  écri- 
vit encore  à  Mr.  Fanshaw ,  pour  favoir  û 
fes  propofîtions  avoient  été  approuvées  :  à 
quoi  Mr.  fa»shaw  eut  ordre  de  répondre 
,>  que  le  Confeil  ne  s'étoit  pas  encore  aflèm- 
jj  blédepuis  qu'elles  avoient  été  reçues  :  que 
,9  les  Lords  Ùapel  &  Coiepepper  n'étoient  pas 
-„  revenus  d^Exeter  ,  de  forte  que  Ton  n'a- 
„  voit  pu  mettre  fes  propofîtions  en  délîbéra- 
9,  tion.  Il  continua  à  faire  travailler  à  fes 
fortifications  >  &  lors  que  le  Prince  étoit  en- 
core à  Truro^  il  écrivit  plufîeurs  lettres  aux. 
Gentilshommes  de  la  Comté  „  pour  les  ex- 
99  horter  à  le  venir  joindre  à  Launcefl»n.  J'ai 
vu  une  de  ces  lettres  adrefféc  au  Colonel  Ri^ 
tbard  Arundel^  par  laquelle  „  il  le  pripit  de 
,,  lui  amener  le  plus  qu'il  pourroit  de  Gen- 
^,  tilshommesy  &  d'autres  perfonnes  les  plus 
,9  capables,  tant  mal  intentionnel  que  bien- 
„  întentionnez  ;  parce  qu'il  avoit  deflèin  de 
„  leur  communiquer  quelques  propofîtions , 
,9  qui  avoient  déjà  été  préfentées  au  Prince; 
,9  &  qu'encore  que  Son  Altcfle  ne  les  eût  pas 
„  écoutées,  il  étoit perfuadé qu'elles  feroient. 
„  bien  reçues  par  les  Compatriotes  de  Cor^ 
I,  nonailli.    Mais  le  prompt  retour  du  Prince 
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à  Taviftock   empêcha    cette    aflemblée. 

Dès  que  le  Lord  Gorittg  eut  paffé  en  Fr» 
te^  le  Prince  informé  d*£jr^^,  „  quelescn* 
„  nemis  avoient  fini  leurs  travaux  pour  em* 
„  pêcher  qu'il  n'entrât  aucun  (ccours  dan 
,,  la  Ville  do  côté  de  TEft,  &  faifoientpaflcc 
„  leurs  Troupes  du  côté  de  rOiieft  poorrf- 
,9  duîrepluspromptcmem  cette  Place;  crut 

Îu*il  étoît  néceflaire   d'envoyer  les  Lords 
Wentfêrd ,   Cafel  y  Hoptm  ,   &  Qolepefftr  , 
pour  conférer  avec  le  Lord  Wentwortb^  qoî 
étoit  alors  à  AA  làwrton ,  â  fix  milles  de  7t^ 
nejf^  &  avec  le  Chevalier  Richard  Ùreeuvill^ 
qui  étoît  prêt  de  mener  quelque  Infanterie 
dans  la  Comté  de  Det/im  ,  afin  ^e  former 
une  fi  bonne  intelligence  entre  ces  deux  Offi- 
ciers, que  le  fcrvicene  fût  pas  întcrrompa; 
les  Lords  ayant  ordre  par  leurs  Indruâions, 
de   conférer  avec  IVentworth    &    Grcàvi/t 
après  avoir  confîdéré  l'état  de  l'Armée,  tfiu 
d'avifer  aux  moyens  les  plus  prompts  pour 
fecourir  Exeter  ,  le  Prince  ayant  déjà  payé 
mille  livres  fterling  à  deux  Marchands  d'£- 
xeter  pour  provifiondc  blé  pour  cette  Place: 
&  préfumant  que  IVeniiA/orth  &  Greenvil  fc- 
roient  difpofcï  à  recevoir ,  &  à  fuivre  les  avis 
que  les  Lords  Députez  par  Son  Alteffe  leur 
donncroîcnt. 

Tavifiock  fut  marqué  pour  le  lieu  dcl'Af- 
fcmblée,  parce  que  tous  y  étoient  déjà,  à  la 
réferve  du  Lord  Wentworth  :  mais  ce  dernier 
ne  s'y  étant  point  trouvé,  les  Dé.outcï  don- 
nèrent leurs  ordres  au  Chevalier  GreenvUfnr 
la  manière  qu'il  fe  dcvoit  conduire,  &  allè- 
rent à  /Isb  UnrtQn  chercher  liVcntwor$b  dans 

ion 
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fbn  quartier  éloigné  de  près  de  vin^t  milles 
dcTaviJiokf  mais  ils  ne  trouvèrent  pas  en 
lai  toute  la  déférence  qu'ils  avoient  lieu  d'en 

8[pérer.  Extrémcmentjaloux  du  comman- 
ement ,  qui  lui  étoit  confié  par  Goriffg  ,  il 
leur  déclara  „  qu'il  ne  vouloit  recevoir  des 
ordres  que  du  Prince  même-  Cela  joint  aux 
preflfàmes  follicitations  pour  le  fccours  d'£- 
xeêtTj  fit  jugée  aux  Députe2 ,  ^»,  qu'il  étoit 
^  abfolument  néceflàire  que  le  Prince  vint  en 
91  pcrfonne,  tant  pour  compofer'un  Corps 
M  de  Troupes  de  CornoûaiUe  le  plus  confidé* 
9,  rable  qu'il  feroit  poilible ,  dont  lui  feul 
f,  étoit  capable  «  que  pour  régler  le  Corn- 
ai maiidement  de  toutes  les  Troupes  de  la 
7,  manière  qu'on  croiroit  la  plus  avantag^u- 
„  fè;  le  mieux  que  l'on  poQVoitefpérer  étant 
91  d*cngager  l'ennemi  dans  une  Bataille  1  & 
,9  pour  cet  effet  de  fe  joindre  à  l'Infanterie 
t,  qui  étoit  dans  Exeter.  On  ne  crut  pas  que 
ItiJOxàiVentworth  eût  aflèz  de  crédit ,  d'ex- 
périence, &  de  réputation,  pour  la  condui- 
te  d'un  fi  grand  deflèin  dans  lequel  ilnes'a- 
gifiS)it  pas  de  moins ,  que  de  la  confervation 
de  trois  Couronnes  :  cependant  on  eut  tant 
d'égards  pour  lui  »  qu'afin  de  ne  pas  blelTer 
Ion  honneur  >  ni  la  prétendue  confiance  qu'il 
tenoit  de  Goring  ,  ou  plutôt  pour  éviter  les 
inconvéniensqui  pouvoient  arriver  en  chan- 
geant le  Commandement,  dans  un  temsoû 
lonfcpropofoit  de  conduire  les  Troupes  au 
Combat,  il  fut  réfolu,  „  qu'on  lui  donne- 
„  roit  des  avis  plutôt  que  de  lui  commander , 
„  &  qtfc*s'ilfe  comportoit.avec  la  modéra- 
is cion^  &Ufageflc  que  l'on  fouhaitoit,  ton- 
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„  tes  les  réfolutîonsfcroîent  formées  dansle 
,,  Cnnfcil ,  &  tous  les  ordres  donnez  en  coo- 
,,  fcqucnce  feroient  (bus  (on  nom. 

Le  lendemain  de  Noël ,  qui  répond  au  4» 
de  Janvier  1646.  N.  S,  Le  Prince  alla  de 
Trmro  à  Bolmin ,  dans  un  tems  fort  rade  1  & 
fort  fâcheux  i  &  le  lendemain  à  Taviftêck,  i 
où  étoicnt  les  Seigneurs  du  Confeil ,  pen- 
dant quclcLoviiVefUworthétoii  à  Asb-Bm' 
ton^  &  fa  Cavalerie  dîrper(ëe  dans  la  Cam- 
pa{;nr  à  quelque  diflance  des  ennemis.  Le 
Chevalier  Greenvil^  qui  étoit  anffi à Tavifloth  i 
avoit  envoyé  trois  Régimens  d'Infanterie  i  ; 
Okitigton  fous  le  commandement  du  Général 
Major  Moleswortb^  &  qui  étoient  couverts 
par  la  Brigade  de  Cavalerie  du  Général  Major 
IVeb^  campée  proche  de  ces  quartiers-li  ;  & 
les  Milices  de  Carnoûaille  dévoient  amver 
dans  une  fcmaine  :  le  Blocus  devant  Pljr 
moutb  était  maintenu  par  lé  Général  flifJYi 
avec  environ  douze  ou  treize  cens  Fantafliw, 
&  fix  cens  Chevaux  :  mais  toutes  les  contri- 
butions aflîgnées  pour  la  fubfiftancc  de  fts 
Troupes,  étoient  enlevées  par  la  Cavalerie 
du  Lord  Wentworth^  de  forte  que  le  Prince 
fut  contraint  de  fuppléer  aux  Troupes  da 
Blocus  ce  qui  leur  étoit  néceflaire  des  Ma- 
ga2ins&dcs  vivres,  dont  il  avoit  fait  pron- 
(îon  dans  Cornouaille  pour  l'Armée  quand 
elle  (è  mcttroit  en  marche;  &  de  laflfcr  fcs 
gardes  fur  les  Frontières  de  Cornouaille  ,  nW 
ayant  pas  de  quartiers  propres  pour  elle,  plus 
près  de  fa  pcrfonnc. 

A  peu  près  dans  ce  tems-ll,  le  Chevalier 

Tbomat  Fairfax  avoit  fon  quartier  en  un  Chi- 
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tcauà  dcuxmWlcs d*Exeter  du  côté  de  VER; 
le  Chevalier  HardreffPValkr  avec  une  Brigade 
à  Kirton ,  &  une  autre  partie  de  TArmée  s'é- 
toit  emparée  du  Château  de  Powdram  & 
^dc  l'Eglifc ,  du  Château  de  HulfirJ. ,  &  de 
quelques  autres  Forts  du  côté  de  rOiieft  ; 
en  forte  qu'il  nepouvoit  entrer  aucunes  pro- 
vifions  dans  la  Place  ;  &  nous  avons  dit  cî« 
devant  que  l'Armée  commandée  par  Goring 
avoit  iong>tems  fubfidé  des  provifions  de  la 
Ville,  &  avoît  empêché  qu'il  n'y  entrât  au- 
cun fecours.  La  réfolution  prife  à  Tavîjiocky 
à  l'arrivée  du  Prince,  fut,  „  qu'auffi-tôtque 
,,  l'Infanterie  de  CormûaiÙe  fcroit  venue , 
,,  Son  Alteffe  marcheroit  avec  elle  ,  avec 
,,  (es  Gardes ,  &  autant  d'Infanterie  que  l'on 
91  pourroit  tirer  commodément  de  devant 
„  P.lymoHth\  laiflant  la  Cavalerie  à  Jotnejf^ 
„  où  l'on  feroit  des  provifions  pour  toute 
99  l'Armée,  tant  de  l'Argent  que  la  Comté 
„  fourniroit ,  que  des  vivres  qui  feroîent  ap- 
,,  portez  par  Mer  de  Cornoûaille,  On  don- 
na pour  cela^  les  ordres  nécefTaîrés.  Il  fut 
encore  réfolù ,  9,  que  le  Prince  fe  joindroit 
,,  avec  la  Garnifon  à^Exeter^  à  moins  que 
yj  les  ennemis  n'adèmblaflènt  toutes  leurs 
„  Troupes  pour  l'en  empêcher ,  auquel  cas 
9,  la  Garnifon  feroit  en  état  de  fe  iccourir 
9,  elle  même,  &  d'incommoder  leur  arriérc- 
99  gardes  pendant  que  le  Prince  fe  retireroît, 
9,  oucombattroit,  comme  il  jugéroit  lui  être 
9»  plus  convenable  ,  &  plus  avantageux. 
Ces  réfolutions  ainfi  prifes,  &  les  Troupes 
de  Corson^f/Zf  complètes  n'étant  attendues  que 
lafemaîne  fuivame,  le  Prince  prit  le  Parti 
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d*allcr  si  ToiftefT^  où  il  régleroît  toutes  let 
choies  néccfTaires  ^vccff^emttvonb^  qaipoa* 
voit  s'y  rendre  aifément ,  (es  quartiers  n*en 
étant  éloignez  que  de  fiz  milles  j  &oàoa 
pourroît  prendre  des  mefures  pour  faire  le 
Magaxin  pour  lequel  on  avoit  tiré  de  l'argent 

de  Cormùaille. 

Le  lendemain  que  le  Prince  y  fut  arrivé , 
le  Lord  fVentu^arth  s'y  rendit,  &  on  l'informa 
dans  le  Confèil  de  ce  qui  avoit  été  trouvé 
raifonnable  à  Taviftock;  &  il  l'approuva;  le 
Prince  voulut  voir  une  lifle  des  quartiers, 
afin  que  Ton  convint  de  quelle  manière  tou- 
te l'Armée  campetoit  quand  elle  feroit  af- 
fcmblée  ;  pour  cet  effet  le  Lord  IVenttimth  fit 
venir  le  lendemain  le  quartier  Maître  général 
Pifikney  qui  le  gouvernoit  abfolament.  Dans 
le  premier  Confeil  Wentwortb  dit  au  Prince, 
„  qu'il  devoitlui  déclarer  une  chofe,  aviot 
„  que  de  parler  d'affaires,  pour  éviter  toate 
„  méprife ,  qu'il  ne  recevroit  point  d'ordres 
„  de  qui  quc-ce-foit  que  de  Son  Alteflè  en 
^,  per(6nne,lc  Lord  Gorwjj  lui  ayant  confié  ce 
„  Commandement,  &   lui    ayant    donné 
„  Gommiflîon ,  &  des  Inftruâions  pour  ce- 
„  la  :  ce  qu'il  répéta  fouvent  dans  les  Gon- 
feils  fuivans.    Quand  on  délibéra    fur  Jcs 
quartiers,  il  parla  fièrement  &  d'une  mafl/é- 
re  peu  refpeâueufe  ,   &  un  jour  qu'il  étoît 
plein  devin,  il  dit  des  paroles  outrageantes  à 
quelques-uns  des  Membres  du  Gonfeîl  en  la 
prefencc  du  Prince.    Son  AltefTe  ne  crut  pas 
que  le  tcms  fût  propre  pour  déclarer  com- 
ment l'Armée  feroit  commandée,  jufqu'i- 
cc  qu*elle  fût  tout  enfemble ,  &  qu'il  fût  ac- 

corn- 
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.compagne  de  fes  Gardes:  Aînfi  le  Prince» 
quoi  que  peu  fatis£iit  du  procédé  de  PVent' 
%ê/ortb^  lui  dit  feulement,  „  qu'il  prendroit 
„  lui-même  le  Commandement  de  TAr- 
„  méc,  &  donneroit  tels  ordres  qu*il  juge- 
,^^oît  à  propos  :  &  après  avoir  vifité  le  Port , 
&  la  Garnifon  de  Darmouth,  pris  des  mc- 
fures  pour  remplir  les  Magasins ,  &  réglé 
les  dinérens  touchant  les  Quartiers^  il  re- 
tourna zTavifiock^  ré(blu  de  marcher  en  di- 
ligence vers  Totnef^  avec  toute  Tlnfentc- 
rîe»  félon  le  premier  projet. 

Le  jour  avant  que  le  Prince  partit  pour 
Tavifiock  ,  il  reçût  une  Lettre  du  Roi  fon 

.    Père,  du  17.  Novembre,  contenant  ce  qui 
fmt. 

A  Oxford  le  ]^.  Novembre  164^. 
Charles, 

11 
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Îjuc  les  ennemis  vous  le  veulent  pcr-  ^^^* 
uader.  Ce .  que  je  trouve  à  propos  de 
vous  dire,  eÂ,  qu'auffi-tôtque  vous  vous 
trouverez  dans  un  danger  apparent  de 
tomber  entre  les  mains  des  Rébelles ,  je 
,,  vous  commande  de  vous  tranfporter  en 
V,  Danemark^  &  de  ne  pas  demeurer  dans 
),  cette  Ifle  fur  des  efpérances  incertaines , 
„  ce  qui  s^entend  en  cas  de  périt,  comme 
„  je  viens  de  vous  dire  ;  car  fi  je  ne  me 
9,  trompe,  l'état  préfent  de  rOiieft  ne  doit 
n  pas  vous  faire  diâférer  d'une  heure  votre 

1)  voya-. 
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voyage.  Je  ne  vous  prefcris  rfcn  depofr  . 
tîf  pour  le  tcms;  mais  je  m'arrête  préci- 
fémcnt  à  ce  point ,  que  votre  retraite  au 
delà  de  la  Mer  m'cft  abfoîument  néccf- 
faire:  &  je  ne  vous  limite  point  feulemeot 
le  Danemirk;  je  vous  permets  de  choJfir 
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far<5,  que  la  Paix  foit  conclue  en  Irlanà^ 
ou  que  le  Comte  de  Montrofe  foit  en  trcs- 
bonnc  pofture  dans  VE^oJfe^  ce  qui  n*cft 

Îas  pré  lentement,  fur  ma  parole.    Ainfi 
)ieu  vous  bcnifTe , 

Votre  Père,  Charles  R. 

Quoi  que  les  ordres  contenus  dans  cette 
Lettre  parufïcnt  aflt'i  forts  pour  obliger  \t 
Prince  à  partir  auflî  tôt,  néanmoins  ilsnl^ 
tofcnt  pas  pofîtifsi  dans  cette  faifoniIû*T 
avoit  pas  à  craindre,  qu'on  lui  empêchât ^^ 
paffage  par  Mer,  &  il  pouvoir  prendre fon 
tcms  à  loifir.    Il  avoit  une  Comté  toute  en- 
tière, &  dans  une  auirç  il  avoir  £xe/^r& 
Banjjîable  où  il  y  avoit  bonne  Garnifon , 
Plymouth  étoit  bloqué ,  &  leTrince  étoit  en 
réputation  d'avoir  une  groflè  Armée  i  ain^' 
le  Confcil  fut  d'avis  que  le  tems  n'étofrpas 
encore  mur,  &  Ton  pourfuivit  le  premier 
dcffein  de  joindre  les  Milices  de  ComoùM^^ 
à  la  Cavalerie,  &  de  tâcher  de  fccourir£^e- 
Ur:  Pour  cet  effet  le  Prince  entreprit  foa 
voyage  de  Tav/Jîock  le  4.  de  Janvier  1645'. 
&  lors  qu'il  y  fut  arrivé,  il  reçut  celte  autre 
Lettre  du  Roi. 
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A  Oxford  le  14,  Décembre  1645'. 

Charles, 
1)  T  Es  motifs  des  ordres  que  je  vous  don-  AutrcLet 
99  iué  lie  .par  cette  Lettre  font  en  plus  trc  ^u  Ro 
»  grand-  nombre  qtfîls  n'étoîent,  quand  je  "i"!!"»" 
fj  VOUS  écrivis  la  dernière  fois  :  je  ne  vous 
»}  en  marquerai  qu'un  «  qui,  je  m'aflurc, 
99  fuffira  pour  ce  que  j'ajoute  préfencement 
„  à  ma*  précédente  Lettre.  C'eft  que  j'aî 
,)  réfolu .  d'envoyer  de  mon  chef  à  Londres 
«}  propofer  un  Traité  avec  les  Rébelles:  il 
„  y ,  a  déjà  là  .un  Trompette ,  pour  deman- 
99  4<r  un  Sauf-'conduit  pour  mes  Députer, 
y,  qui  doivent  porter  mes  propofitions  :  fi 
^,  o%les  écQUte»  comme  je  le  cror>  votre 
y,  retraite  dans  un  autre  Païs  me  fera  une 
,,  entière  fureté,  &  le  plus  puifTant  moyen 
^j  po»tr  «bligor  les  Rebelles  à  fe  rendre  à  la 
fj  (aiibn,  ce.  qui  parle  de  foi  même.  An 
■„  li^ctt  donc,  que  je  vaus  laifTois  maître  du 
^  tems  p^r  ma  dernière»  je  vous  cgmman- 
„  de  abfolument  de  chercher  avec  foin,  & 
^,  de  prendre  la  première  occaiîon  favora- 
,,  blc  4e  vous  tranfportcr  en.Dtfwwtfriy  fi 
ai  vous  le  pouvez  commodément  :  mais 
^,.  plutôt  que  de  ne  pas  fortir  du  Royaume» 
,,  immédiarement  après  U  réception  de  ccl- 
^  <le  ci,  je  vous  permets,  &  vouscomman* 
^  de  devons  retirer  en  un  autre  Païs,  com* 
,,  me  en  France  ^  en  Hollande  y  &c.  où  vou$ 
fi  pouvez  arriver  en  toute  fureté.  Je  n'ai 
^y  pas  befoin  de  vous  recommander  que 
y,  vous  laiiBez  IçPaïs  en  la  meilleure  poftu- 

„  rc 
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^  Tt  çcç  vous  poarrcï  ,  cela  s'entend  allci 
•,  cr  fci-ssêmc,  ic  fufs, 

Vczzc'Pércj  Charles  R. 


â-^ 


'c  :sc  le  Prince  eut  lû  cette  Lettre 
Ç-'  ^::  :  ccrfce  dans  le  chîdre  du  LordC»- 
-r"'^ — -•*•  •  !a  rcadîc  an  même  Lord  qui  Tfr 
if .-  :  ^icr.  frce  avec  ordre  de  la  teaîr  fccré* 
:r.  5:  ie  zc  li  communiquer  qu'aux  trois 
aiirj'?.  ciT  r.  aVroft  pas  fiir  de  la  comma- 
z  c  :i:  i  i  i:::rc$  qa'i  eux.  Cette  Lettre lc$ 
z:.  :  ci::»  ca  terrible  embarras.  Car  ootie 
C-*  5  ^t^en:  f-r  le  point  d*éxécuter  undcf- 
û  z  '.c  n'cai  concerté  qu'on  eût  vu  depuis 
:»  ::-i:er<  cr.ilhsars  qui  ctoît  de  confcrra 
'/"'-:.":  ;  Ji  :5:ra;:e  foudafne  &  non  tttcn- 
c.f  wj  ?rnce«  aurofc  fans  doute  mvifer- 
te,  ç-"j3  i7Z't  ea  ce  dellèfn  auparavant, 
A  c  ?jj;:c  i  Jcs  Soldats  aoroîent  étéat 
fii:z  z  fîTi  ces  erorrs  pour  la  prévaut  i 
izi  zz  s  nizzcltzz  pas  manqué  d'en  tat 
îr:*::T.c:  ri:  les  Domeiliques  même  da 
Frnce.  ?::r/:  leiqucîs  il  n'y  en  avoîtpas 
tr:  ?  fer  .eûucis  on  rût  eatfcrementfe con- 
fier, i  "s  auroicnt  été  d'autant  plos  po.tei 
à  :i:cn::  Soa  Aî:c!lè  qu'ils  avoicnt  conçu 
cj  çrinces  efrvfrances  du  fuccès  du  delf^^fl 
pr.-'fofe»  à  qj'-'.s  ne  ûvoicnt  d'a:!!jii:i<îc 
C-e:  j-::e  c>:è  û  tourner.  En  quoi  i.s  au- 
Tw"  en:  ûn>  d.^are  été  fécondez  par  .'a  Gar- 
n  :>7.  ce  Piisanvis  qui  écoît  îe  fcal  l'ea  ou 
S^-a  A'.TCîrc  Douvo-t  s'embarquer.  De  iV»:- 
te  eue  ::  '.e  Prince  cntreprenoic  de  lor:":  i- 
Ro;  ijme.  &  qj'i:  rcuilît  dans  fon  enrrc;::- 
fcj  l'Armée  ne  manqucroît  pas  à  fe  difr.:- 
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ftr  ;  &  s'il  ne  réuflifToic  pas ,  la  feule  tenta- 
tive, quoi  que  fans  fuccès,  pouvoit  avoir 
des  fuites  funeftes.     Âiufi ,  quoi  que  depuis 
long-tems  ils  euflènt  un  Navire  tout  prêt 
dans  le  Port,  &  euflènt  alors  une  autre  Fré- 
jptc  de  Mr.  Hasduncks  ;  néanmoins  ayant 
tenu  la  chofe  fi  fecrète ,  que  très-peu  de 
perlbnnes  en  avoient  connoifTance ,  ces  Vaif- 
fèaux  ne  pouvoient  pas  être  pourvus  des 
chofes  nécejQkires  pour  un  (1  long  voyage 
que  celui  de  Danemark^  qui  avec  une  Char- 
ge fi  importante  ,    dcmandoit^  des  Vivres 
tout  au  moins  pour  deux  mois.    Mais  ce 
.  qui  leur  faifbit  encore  plus  de  peine,  étoit 
le  motif  même  fur  lequel  il  plaifoit  à  Sa 
Majefié  de  fonder  fon  commandement  s 
puis  qu'il  fembloit  plutôt  conclure  que  le 
tranfport  de  Son  Altede»  fans  une  immé- 
diate, &  abfoluë  néceffité,  étoit  tout  à  fait 
hors  de  faifon  :  car  (1  dans  Tefpérance  d'un 
■  Traité  ^  Sa  Majefté  hazardoit  fa  Perfonnc 
Royale ,  &  étoit  reçu  dans  Londres ,  dans  le 
xnéme  tems  que  Son  Alteflè  feroit  tranfpor- 
tée  hors  le  Royaume,  par  le  commande* 
ment  exprès  de  Sa  Majefté  qui  ne  pourroit 
être  diâlmu^é ,  il  feroit  f(#t  raifonnable  de 
croire,  non  feulement  que  les  Rébelles  en 
tireroient  un  grand  avantage,  comme  d'u- 
ne preuve  contraire  aux  intentions  fincéres 
deâa  Majefté,  qui  par  conféqucnt  en  rece- 
vroît  un  préjudice  inexprimable  &  fans  re- 
tours mais  encore  que  fcsConfcillers,  quî 
l'auroiem  difpofé  à  faire  cette  ouverture  de 
Paix  ,  &  dont  l'affiftance  lui  étoit  abfolu- 
mcnt  néceffaire ,  fe  croiroient  extrêmement 

outra- 
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currs^cz  rir  ane  telle  aâîoa,  &  perdroîot 
toite  ccr.nmce  i  l'arenfr  dans  lears  Con- 
fc:s. 

Le»  Ojafc:!lcr$  da  Prince ,  après  avoir 
t'en  pcfé  todtcs  les  cîrconftances ,  fiircot 
doic  d'avis  »  »,  qae    l'on  devoît  (èconrir 
„  Exiter  de  la  manière  dont  on  étoît  cod« 
>,  veau,  &  qoc  le  Prince  y  devoir  éirc  pré- 
„  fcni  en  pcrfonne.     Sur  qnoî  fis  envoyè- 
rent un  Exprès  an  Roi ,  avec  une  Dépêche 
f  içn-:c  des  quatre  Seigneurs  fur  lefqucis  oa 
fc  contîoir,  donc  le  double  fut  envoyé  le 
lendemain  par  un  autre  Exprès ,  &  dans  la- 
quelle ils  repréfentoîent  à  Sa  Majefté  le  vé- 
ritable état  de  Tes  Troupes,  &  refpéraDce 
qu'ils  avoieni  que  la  préfence  du  Prince rcn- 
droit  leur  condition  beaucoup  plus  avanti- 
gcufe:  ils  lui  répréfentoient  encore  rétatdo 
Siège  ^Exeter^  &  des  forces  de  rennonij 
telles  qu'ils  les  conce voient,  &  l'impoEbi* 
lîté  d'obéïr  alors  au  commandement  de  Si 
Majedé  ou  du  moins  les  înconvénicns  qui 
en  réfultcroient.    Ils  l'informoient  encore, 
„  de  la  mauvaife  difpofitiou  que  les  OS' 
„  ciers  du  Prince  témoi^noîcnt  à  l'égard  de 
„  fa  retraite  hors  du  Royaume;  &  prînd- 
,,  paiement  s'il  alloit  en  France^  &  quViJ 
„  avoicnt  fujct  de  croire  que  plufieursqui 
„  étoicnt  très-fidéles,  &  qui  ne fouhaitoicnl 
„  rien  tant  que  la  fureté  du  Prince,  aimc- 
„  roient  mieux  qu'il  fût  entre  les  mains  de 
„  rennemi,  qu'en  ce  Royaumc-là.   Qu'ain- 
9,  il  quand  le  tems  de  néccffitc  vicndroiti 
1,  qu'ils  obferveroient  avec  tout  le  foin.  & 
,y  toute  la  diligence  poffible ,  ils  prctérc- 

,1  roieat 


\. 


Civil.  i>"ANGLETERiti.        6^s 

9%  roicnt  encore  fa  demeure  dans  les  Do- 
îj  mairies  de  Sa  Majcftc  en  le  tranfportant 
9)  à  Stlly^  ou  ijerfeyy  après  quoi  on  avife- 
$9  roit  à  ce  qu'il  y  auroît  à  faire.  Ils  ajoû- 
toient,  avec  beaucoup  de  foûmîffion,  que 
leur  avis  étoît  „  qu'en  cas  qu'il  s'engageât 
f9  dans  un  Traité  à  Londres  ,  ce  qu'ils 
„  croyoient  que  les  Rébelles  n'accepteroient 
99  jamais  fans  au  préalable  avoir  obtenu  de 
„  lui  des  Aâes  qui  ruïneroient  fon  autori- 
99  té  &  confirmeroient  la  leur ,  il  feroit 
99  dangereux  de  tranfporter  le  Prince  fans 
9,  l'aveu  desGonfdllers  auxquels  Sa  Majcfté 
,,  fe  devoit  confier,  avant  que  l'on  vît  fa 
9,  fin  de  ce  Traité ,  finon  dans  la  crainte 
99  d'une  furprife  :  AfTurant  Sa  Majefté  que 
91  rie)i:n'étoit  capable  de  mettre  laperfonne 
99  du  Prince  au  pouvoir  du  Parlement , 
9,'  qu'un  Ordre  exprès  de  Sa  Majefté  auquel 
99  ils  ne  réfifteroient  pas,  tant  que  le  Prince 
^  feroit  dans  les  Domaines  de  Sa  Majefté 
9,  ni  aucun  autre,  à  ce  qu'ils  croyoient, 
99  quand  il  feroit  ailleurs. 

lies  apparences  étoient  auffi-belles  à  Ta  i,,  cavaU 
i/ifiok^  qu'on  le  pouvoit  efpérer  ,  il  y  avoit  ricdcWfw 
deux  mille  deux  cens  hommes  de  Milice  ,  ^«^^  ^'J 
en  très-bon  état,  &  prêts  à  marcher.    ^^Bm^^ 
Okington  il  y  avoit  huit  cens  Soldats  aguer- 
ris fous  le  Major  Général  Mole/worti  ^  avec 
les  Gardes  du  Lord  Goring  qui   étoient  à 
DarmoHth ,  pour  en  être  tirez  lors  que  1* Ar- 
mée avanccroît  :  le  Gouverneur  de  Barnfia- 
He  avoit  promis  d'envoyer  cinq  cens  hom-, 
jnes  i!ExtUr\  &tout  cela,  avec  les  Gardes 
du  Prince ,  pouvpit  compofer  fix  mille  hom- 
mes 
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eRo!       chemins  fort    difficiles.      Mais    il    troiw 
I^f^^A    Ckiltr  en  plus  grand  péril  qu'il  ne  croyoit) 
■CavBic   car  deux  ou  trois  jourh  auparavant,  lestn- 
ie  eft  mi-  nciiiis   forcls   dc    leurs    Cjarnifons  voiiines 
èendc-     avoicHt  furpris  les  dehors  &  IcsFauxboorp 
Wi/"   ^^  ^^  Ville,  &  avoîeiu  fait  quelques  tentati- 
ves fur  la  Villc-mémc,  ce  qui  avoit  mis  il 
terreur ,  &  la  conllcrnation  parmi  ceux  da 
dedans ,  qui  ne  s^attcndoient  à  rien  moios 
qu'à  une  telle  furprijë  :   en  forte  que  l'ap- 
proche imprévue  de  Sa  Majefté  fut  rcgat« 
dcc  comme  ayant  été  ménagée  par  la  rro* 
vidence  pour  la  con(ervation  de  cette  Pla- 
ce importante:  les  Ailicgeans  ne  furent  pas 
moms(:tonnez,&  fercgardoient  dèjaeomine 
perdus,  comme  les  Troupes  du  Roi  delcor 
cûtéfetlattoieut  de  les  avoir  en  leurpouvcnr. 
Le  Chevalier  Marmiuiul^e  laungâaitii^X^ 
voyé  avec  la  plus  grande  partie  de  la  Cifs' 
Icrie  fur  le  ^oni  dc  HoU  ,  afin  qu'il  fît  a» 
côté  d'Eft  dc  la  Rivière  Dce.    Le  Roi  a^cc 
fcs  Gardes,  le  Lord  Gerrard^  &  le  reftcdc 
la  Cavalerie  ,  marchèrent  tout  droit  dans 
Cbjîlcr^  dans  la  réiolution  ,  „  que  le  jour 
„  fuivant  de   grand  matin  ,    LaKgdale  fou- 
^  droit  fur  le  dos  des  Ennemis ,  pendant 
„  que  toute  la  Garnifon  feroit  une  fortic, 
„  pour  les  eniermer:  mais  Langdale^  tranf 
„  cette  nuit-là  dans  une  plaine  à  deux  m-" 
les  dc  C/S^t'/i^r ,  avoit  intercepté  une  Learedû 
'P^inu  lequel  étant  informé  de  la  route  que  le 
Roi  avoit  tenue,  avoit  coupé  par  un  chemin 
beaucoup  plus  court.  Cette  lettre  adreliccaa 
Commandant  devant  C^^^r,  pqrtoit  ,>  qu'il 
T^.étoitvenu  à  leur  fccours ,  &  qu'il  fou- 

hait' 
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n  haittoit  qu'on  lui  envoyât  quelque  Infan- 
I,  terie ,  pour  raflifter  contre  la  Cavalerie 
^j  du  Roi.  Le  lendemain  matin  il  parut , 
fut  chargé  par  LangdaU  &  fut  contraint  de 
te  retirer  à  quelque  diftance  »  ^ân  que  f  In-*^ 
Euiterie  de  devant  Cbefttr  eût  le  tcms  de  ve« 
Dir  à  lui ,  les  Âfliégeans  commencèrent  à 
tbnir  des  Fauxbourgs  en  telle  h&te  que  les 
Affiégez  crurent  qu'ils  fuyoient  ;  de  forte 

Jue  la  Cavalerie  &  Tlnfanterie  qui  étoient 
ans  la  Ville  eurent  ordre  de  les  fuivre  ; 
mais  les  autres  fehâtoientpQur  joindre  Pom^x 
ce  qu'ils  firent  promptement ,  &  alors  ils 
chargèrent  tous  enfcinble  Marmadmki  Lmtg' 
dâk  9  qui  fe  voyant  accablé  par  le  grand 
0<Mnbrei  tourna  le  dos,  prit  la  fuite,  &fut 
pourfuivi  par  les  Ennemis  jufques  aux  mu- 
ralles  de  Cbefier.    Alors  le  Comte  de  Lkâ- 
iUU  avec  les  Gardes  du  Roi ,  &  le  Lord 
Gerrarâ  avec  le  refte  de  la  Cavalerie  ,  s'^- 
tant  rangez  en  Bataille  chargèrent  Points^ 
&.  le  forcèrent  de  fe  retirer.    Mais  le  def- 
ordre  de  la  Cavalerie  qui  d'abord  avoit  pris 
li  fuite  9  avoit  tellement  rempli  les  chemins^ 
étroits ,  qu'enfin  les  Moufquetaires  Ennemis' 
contraignirent  la  Cavalerie  du  Roi  de  tour- 
aer  le  dos ,  s'embarrafTant  les  uns  les  autres 
&  furmontant   la   rèfiftance  des  Officiers 
qui  les  vouloient  retenir*    Pluiieurs  Gen-*^ 
tilshommes ,  &  Officiers  de  nom  furent  tuex 
en  cette  journée ,  avec  le  brave  Comte  de 
LichfieU  ,    le  troifième   des   Frères    qui 
avoient   perdu  la  vie  dans   cette  guerre. 
Cécoit  un  jeune  homme  fans  défauts ,  d'un 
naturel  doux,  civil  &  affable:  &  d'un  cou- 
Jom.  IV.  E  e  rage 
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nge  intrépide.  Toos,  déplorèrent  fa  perte, 
&  le  Roi  ne  la  fupporta  qu'avec  uoe  doo- 
Icor  extraordinaire  :  pJufieurs  aufrc>  Offi- 
ciers de  dilliiiéfaou  forent  faits  prifonniers, 
entre  lefqucU  croit  le  Cheyalier  Philifpi 
JMm/^<iv£,.  Noble  d'extraâion,  &poffédant 
de  grands,  biens. dans  CuB$berlaad ,  &  fftft^ 
mwcioHd'y.  qui  vécut,  encore  pour  s'cogager 
tout  de  nouveau  dans  lemêmcfervice,  avtc 
le  mcmc  léic ,  &  même  afRsz  long-  teins  ponr 
voir  le  rctabliiFcment  du  Roi ,  après  avor 
bien  foutïtrt.  Cette  défsutc  rompit  entière- 
ment  IcCorps^de  Cavalerie-^  qui  avoîtfui?îlc 
Kcù  après  la  Bâtai  lie  de  èlafeày,  lcsSo]dil» 
fuyant  &  fe  difperfajnr.  dans^toutlePaïsposr 
fe  fauvcr  v  comme  ils.  Tauroient  pi  aire 
après  la'plu&.grande:  dxfmute. 

Aiulj  manqua  le  (kflein  de  marcher  toi 
le  Nord',  &  ce  fut  un  bonheur  -;  car  csn^ 
ron  dans  îe  méiîKc:  tcms.,Mo9g»of4f.  fut  dftrt 
parDtfwi  Lefity\.  dclbrtcquQii  le  Roia^ô^ 
palTc  plus  outre  cx)mmc  il  ayok  dciftin  de 
faire  le  lendemain  qAi'.il:  vint  à  Cteftep,  il 
n*auroit  jamais .  pii  fe  retirer..    Il  demeura 
pendant  une  nuit:à  Chefler  après  ccftc perte, 
6c  retDurna  au  château  de  De&ùig  au  Nord 
de  G.iiies  par  le  même  chemin  par  Icqod 
il  dtoît  venu,  «5tauc  luivi  rculcmcntdcoflg 
cens  Chevaux,     lls'aircta  là  trois jourspour 
fc  ratrnichir,  &  poudri railler  le  pios  de  Tes 
Troupes  qu'il  pourroît;  de  lorte  qu'^n  pca 
de  tcmsille  viddeuxiwIlJcquarrcconsChe» 
vaux-:  mais  la  difficulté  était  de  favo/r  où 
il  les  mcneroit.    Quelques  uns  propoféreoi 
riilc  àkAngUfey^  comme  une  place  de  fure- 
té, 
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tév  &  affci  fertile  pour  fournir  à  la  fobiif' 
tance  de  c<:8  Troupes ,  qui  fcpourroient'mc- 
nac  deflfendre  de  toutes  entrcprifcs  pcndaric 
'hiver,  & d*où il  fctranfporteroîcnt aîfcmenï 
m  Irlande  j  OÙ  en  ÈcoJJi.    Ceux  qui  s'y  o|5- 
K)foicnt,  &  qui  ne  manquoient  pas  de  bon- 
tés raîfoHS  pour  cela,  r^^préfentércnt  „  que 
^  Sa  Majefté  pouyoit  commodément  jpaucr 
rhîver  à  PVorcefier  ,   &  établir  des  Qoar- 
I  tiers  pour  fcs  -Troupes  fur  la  Savernt^ 
,  entre  Bridj^narthy  &  iVorceJler  ,  fe  tenant 
ï  fur  Tes  gai  des:  &  que  par  la  jonâion  de 
nclquesc  autres  Troupes  ,  il  feroit  en  état 
ie  tenir  tête  à  Puinisj   qui  alors  avoit  ra« 
naâë  &9  Troupes  fur  la  Rivière  de  Z)f«daiis 
a  Coïkité  de  Denbigy  tant  pour  ferrer  Chefier 
e  plus  pi^s ,  quiie  ppur  obferver  les  mou- 
ctùam  do  Roi,    6e  forte  qu'il  n'étbît  pa> 
loigJbé^da  Roi  ^  &  qu'il  rendoît  beaucoup 
[us  difficile  la  marche  que  Sa  Majefté  s'é- 
>it  propofée:  mais  comnieil  n'y  avoit  pas, 
choifir  le  Roi  cbhtfovafo  route,  &y  réuf- 
r  heureufemeot ,'.  f  ayant  un  autre  Pont  pour 
iflèr  la  Dee  <|Qel(|ii6s  milles  au  delà  ;  &  par 
'auffi  maUy^i»  cbémins  qu'il  y  en  eût  dans 
\xxt  le  Païs,  il  atrivaikns  aucjn  empéche- 
lent,:  laidànt  P^iri^i  derrière  à  une  grande 
mtiét  de  diftance.    Le  Prince  Maurice  fe- 
•fghk-au  Roi  avec  buircens  Chevaux  tirei 
cla'Gàraifon  de  Brid^l^  &  dont  une  par* 
e  était  dd  Régiment  do  Prince  Hoi^ert.  Se 
>y3m  aîrifi  fortilSei  ils  appréhendèrent  moins 
Ennemi  :  &  cependant  ils  continuèrent  leur 
larchefan» fe  repofer,  jufqu'à  ce  qu*ayant 

£e  2,  palTc 
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rcS  "i  S^yrwr  a  gnrf,  fls  fiiflèDr  anÎFttl 
trugimirtê^  quï  étoft  le  Heodéfigné.  Q» 
czn  s'mciidc't  cn*î;s  îroîcnt  auflî  tdt  ilTef 
crû^  r  &  5  ;re&cro:cnc  leurs  quartiers  dlj* 
Tcr:  z*^-f  lar  la  nouvelle  de  la  rcddîdoi 
Cl  Œizzxa  àc  B€r^fç  dans  la  Comté  à 
Gm^ut  ,  ft  de  celui  de  Devtzes  dans  k 
Ccziré  »fe  B'th^  deux  fortes  GaraîfoDspos 
Iz  Rc: ,  ce  7aî  foâ:int  que  Wweefter  vàà 
p£s  wie  bocse  place  pour  le  (ijour  daRoi 
p<riirt  rhrrcr»  &  Ton  propofa  Ntw^^ 
ccnizie  ccé  P!ace  plus  fnre.  Cet  aris  te 
fnfT-:,  parce  quTi  écoîrprcilémTCCTéUiiKS- 
ce  iMT  ïm  fnrmt  pardcuUer. 

Qcc-'  q-x  le  Prince  RMieri  fc  fBt  toAoà 
i  II  Tolcâcé  du  Roî ,  &  eflc  remis  fa  Cod- 
ot£oa  ;  néanmoins  il  (c  réfoluc  de  ne  00 
fe  tcTTT  de  fonPaflê-poct,  &  deoe  pnKr* 
rr  is  RoTaume.  qu'auparavant  il  ndkvû 
Si  Mi;e::é  &  ne  !ui  cAc  rendu  compit  des 
ra:r:K  ^d  ravoîent  obligé  de  rendre  Bnf- 
t".  :  &  il  croit  tout  prêt  de  l'aller  troam 
dès  qu':'.  fcroft  intormé  du  lîca  où  Sa  Mt- 
je::i  aTo:t  ccirefn  de  s'arrêter.  Le  Lord 
Drr  % ,  ^-î  avc't  !a  principale  influence  for 
ks'vJonfci'.s  de  Sa  Majcfié  &  que  toor  le 
mcndc  croyoît  érrc  la  feule  caufe  que  Is 
CcmmiiHou  du  Prrncc  R^^bert  avoit  ^^  ré- 
vovîtce,  &  qu'il  avoit  reçu  un  ordre  dcfoc 
rir  eu  Royaume,  fans  avoir  été  oui  en  ce 
qu':'.  pouvcit  dire  pour  fa  jufb'ficatîon,  trou- 
va que  toute  la  haine  de  ce  procédé  retom- 
be:: fer  lui,  &  ce  fut  pour  écaner  l'orage 
qui  le  ir.enaçoit,  qu'il  fit  prendre  au  Roi  le 
piTîi  d*allcr  a  Kiwark  plutôt  qu'à  ifmeJtcT. 

U 
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Ils'étoît  attiré  non  feulement  l'indignation 
dnPnnce  Robert  t  &  de  tout  Ton  Parti,  mais 
encore  celle  du  Lord  Gerrard  9  qai  haiïToit 
de  toat  Ton  cœar  fur  le  moindre  accident , 
8c  quelquesfois  fans  favoir  pourquoi.  Ou*' 
tre  cela  le  voyage  du  Prince  ^^^/i^Vr^^r 
aaroit  été  facile ,  &  le  Prince  Maurice  touché 
iènfiblemcnt  de  l'outrage  fait  à  fon  frère,  & 
réfolu  de  s'en  vanger»  étoit  Gouverneur  de 
eette  Place.  Au  lieu  que  le  Roi  allant  à 
Newarl^^  le  Prince  Maurice  nV  auroit  au- 
cune autorité,  &  le  voyage  à^ Oxford  en  ce 
lieu-là  feroit  beaucoup  plus  difficile.  Ces 
motifs  étoicnt  aflèi  puîlTans  pour  engager  le 
Lord  Digby  ,  à  détourner  le  Roi  d  aller  à 
H^orcefter  ,  &  à  le  faire  pancher  du  côté  de 
Newarl^:  &  fon  crédit  étoit  fi  grand  qu'il  7 
détermina  le  Roi ,  contre  Tavis  de  tous  les 
autres.  Atnfi  le  Roi  ayant  féjourné  un  jour 
feulement  à  Brïd^enorth  ^  &  envoyé  de  là 
le  Chevalier  Thomas  Glemban  pour  prendre 
le  Gouvernement  à  Oxford  ^  îl  marcha  en 
diligence  à  Licbfield^  &  de  là  ïNewark^  en 
forte  qu'il  y  fut  auffitôt  que  le  Gouverneur  ^*^*^^ 
avoît  eu  avis  de  fon  deflcm.  De  cette  ma-  ^ 
niére  le  Roi  fe  voyoit  forcé  ,   dans  le  plus 

frand  embarras  de  fes   affaires  ,    de  con- 
efcendre  aux  paffions  particulières  des  au- 
tres. 

Quand  le  Roi  fut  à  Neivark^  il  entreprît  l»^„j^ç 
de  régler  les  defordres  de  cette  Garnifon,  laCarnifoi 
qui  par  fon  luxe  &  fes  excès,  dans  cestems  AtNiwnrk 
de  mifére  &  de  calamité,  avoit  fcàndalifé^J^*""*' 
les  Commiflaires ,  &  toute  la  Contrée.  El-  ' 
le  étoit  compoféc  d'environ  deux  mille  hom- 

Ee  3  mes 
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mes  de  Cavalerie  &d*Infeiircric,  avccvinst- 
quatre  Colonels  &  Offidcrs  CiéncrauXi  1» 
avo-'cnc  d*an>p]e$  appoîntcaiens  affi^jneifu 
les  Cent  rebutions,  i^on  lencs  didcrcns  Em- 
plois :  de  Ibrte,  qu*êncore  que  cette  petiu 
Comté  *  paydt  plus  de  ContributionsqQ^iB* 
c'jnc    antre'  de   cette  Aenduc  dans  toore 
W-ifTgics^rrc ,  il  en  rcftok  très  peu  de  choft 
peur  la  paye  des  fîmples  Soldats,  &pov 
lujvcnir  aux  autres  dt:penfes.    Ce  ic((xk 
îa:fo:i  tant  de  bruît ,  que  le  Roi  crui  qu'il 
cioic  abfolutneDt  nécciikire  de  le  rdîbriDcr. 
Il  ôta  quelques  uns  des  Officiers,  &  iM^ 
la  paye   des  autres  :   ce  qui  augmenta  k 
nombre  des  mécontens  ,    qui  étoîcnt  dé}! 
en  allez  grande  quantité.     Il  courotalofi 
un  bruit ,  &  Ton  en  reçut  des  avis  de  pli* 
lîcurs  endroits ,  comme  d*ane  chofc  coffr 
ne,  quoi  qu'on  ne  nommât  pas  TaoteBr* 
cette  nouvelle,  „  Que  Moniroji ,  ipèà 
„  défaite,  ayant  été  ioînt  par  une  paiwift 
„  fes  Troupes  quî  étoient  âbfentcs,  a'oi^ 
„  tout  de  nouveau  livré  Bataille  à  Dâw^  1 
„  iy/ev,  &  Tavoît  entièrement  devrait;  & 
„  qu'il   inarchoit  vers   les  Frontières  ivfc 
„  une  puiirantc. Armée.     Cette  nouvelle i 
quoi  que  fans  fondement  j  étoitli  agrdiblct 
qu'on  la  crut  fans  peine,  &  qu'on  Iiffof 
jufqu'à  un  tel  point  ,   que  le  Roi  J-clara 
„  pour  la  troifîéme  fois  que  fa  réfo\urioi\ 
„  ctoît  de  marcher  vers  le  Nord ,  &  de  fc 
„  joindre  à  Abnirofe  :   &   le  Lord  ZJi^^^i 
qui  favoit  que  le  Prince  Ro'^en  étoit  dài 
parti  à*OxfirJ  pour  venir  à  Newa/Âj  &  qui' 

le 


f  'l<e  f^rfnce  Miturke  tfvbit  tfté  m  ^devant  de  Ult 

.  -j^Ria'à  Bmthnry  ^  ibitifia  tdUsmetlt  le  Rot 

\  -d&Bs  C€ftc  penf<5e ,  -qfut  Sa  Majcfté  réfoliit 

:!4e  parcf  r  Tur  le  dbannp  ,  fatis  -artendrt  M* 

"lÊiHie  -confirmatten  fle  'ce  tfftiit»  &  ,>  â*ailler 

'  ^  vers  VEcop^  éàn%  fcf})6ràr«je  qu'îi  t«oe- 

S)  vtoft  des  nouvelles  ^r  lu  rdete^  &  fi  cl* 

,^  les  A^étoient  fas  cowrme  11  les  fouhaftok, 

•9)  de  Tcvcnir  fur  fës  pa^  â  NéWari.    Aîafi 

^rès  avoir  fcjoarDé  tmelbmatee  iNeWari^ 

H  aUa  te  prëttikrr  jour  à  Tuxfiihl^  &  te  len- 

éiàKïkiù  à  J^^r^^r*.  Oti  4a(  fl^Mt  de  ftmbki- 

bte^  [Rapports  Car  la  Vôune,  totichBift  les  vîg- 

'  toîites  de  Me^TuM^i  &  ees  rapptMRS  46tôîMt 

're(\28  c^mme  autant  detcvifîmiiKîoni  decc 

i^^oD  luî  avoit  dfft  à  Niuyiiiri\  Qtidt  ^u'Sl 

àflemblât  Ton  Ûônftil  à  fntvuk "partit tx^n- 

ftitcr  ,  tî  déclara ,  ,>  qu'il  tit  voulôîl  pas 

'V,  mtttrê'Ctt  queftk^i  tfil  avaôcerôît  Ott  s'il 

■;^  fe  rotireroît  ;  «wls  fcotement  de  <ruclle 

^»k  TRairiéfe  5i  «'av^ttcemit  ;  puis  qu*il  étôît 

%,  rtfola  de  tî€  pas  TCt^uTttet^,  et  q«i  lui  ft- 

iy  rok  beaucoup  plus  domtnageàbte  ^  q^e 

,1  de  continuer  ft  marche. 

Cette  réïblûrioTi ,  qtielqte  defagréable 
-otfclte  fût  i  la  plus  grande  ptwifc  du  Coa- 
m ,  ne  deffiatidoit  pa)  une  lon^^  dé]îb<- 
•ratidfit  :  car  puis  q'âMI  fklloit  aratictt)  on 

„  Ttaàà  à  Roèhenmt  ;  À  que  le  {Our  nuitanc 
dis  le  matiû  les  TYoupes  ft  ttôuveroient  à 
un  Rendei-Yûus,  I  une  telle  heure.  Atnfî 
les  Officiers  fc  levoîcnt,  afin  d'aller  donner 
les  ordres  nécelTalres  peut  Téxécution  de  ce 
dcflèin  I  lors  que  quelqu'un  fVappà  à  Ift  por- 

Èe  4  te: 
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te  :  on  le  fit  entrer,  &  on  trouva  que  c'feft 
le  Trompette ,  qoi  avoic  été  envoyé  dcC^ 
éiffi  rArmde  à^EcoJJe  ,  avec  une  Lettre  n 
Comte  de  Livem  Général  de  cette  Arm^Ci 
qai  l'avoit  reienn  avec  lof  jnfques  à  B(^ 
lAftck  ,  avant  qa'îl    lui   permît  de  faite  (à 
Commiilion.    Xrc  Roi  lai  demanda,  >.  ce 
^  qu'il  avoit  entendu  dn  Marquis  de  Afart- 
ti  rofe'i  &  le  Trompette  répondit»  qoepc 
^  les  dernières  nouvelles  quMl  enavoîtip' 
,,  pris  I  Momtroft  étoît  aux  environs  de  A^ 
tt  /^"K  9  fe  retirant  du  côté  du  Nord  :  Qv 
,1  David  Lefiy  étoit  dans  Lotbiaw  en  dcçi 
,,  d'£<fii»io»r;g  :  &quc  rArméed'f^jtfrAoit 
^  entre  AUertom  &  NewCaftle.    Un  rtà 
il  peu  attenda  fit  échouer  le  premier  dcf- 
fein;  &  le  Lord  Dsgéy  lui-même  déclin. 
,,  que  par  toutes  fortes  de  raifons  le  S> 
„  ne  dcvoit  pa3  avancer  »  mais  fe  nôia 
^  promptcmcnt  â  Mm/srÂ^  ce  quîftti?' 
prouvé  par  tous  les  autres;  &  le  Reoi^^* 
vous   de  l'Armée   différé  pour  le  lende- 
main matin.  Quand  ils  furent  au  Rendez- 
vous  le  Roi  déclara,  „  qu'encore  qu'on  De 
„  jugeât  pas  à  propos  qu'il  s'avançât  cnpcr- 
„  fonnc  vers  le  Nord,  néanmoins  ilcroyoit 
„  néccifairc  que  le   Chevalier  Marmame 
„  Langdate  continuât  cette  marche,  avec /a 
9,  Cavalerie  fous  fon  Commandement i  * 
„  tâchât  de  fc  joindre  à  Aluntroje  \  aptes  s  î- 
trc  ainli  expliqué,  il  jctta  \^%  yeux  fur L^*^* 
dale ,  qui  fc  fournît  très-volontiers  an  bon 
plaiiîr  de  Sa  Majcllé ,  &  dit ,  „  qu'il  avoit 
)i  feulement  une  Requête  à  Hifrc  à  Sa  M^- 
I»  jcfiéy  qui  étoit  que  le  Lord  Dtgby  com- 

,y  mandat 
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„  mandât  en  chef,  &  lui  fous  le  Lord  Di^* 
'f« ^*  Tous  ceux  qui  écoicnt  préfens  fa* 
^rcnt  fort  étonnez  de  ces  nouvelles  propos- 
itions, dont  on  n*avoit  pas  dit  un  mot  dans 
le  Confeil  ;  mais  quand  ils  virent  que  le 
Liord  Digby  acceptoît  ce  Commandement  « 
ils  conclurent  que  cVtoit  une  affaiie  con- 
certée auparavant  entre  le  Roi ,  &  les  deux 
autres* 
.    Il  n'y  eut  aucune  contradiâion  à  tout  ce 

attî  fut  propofé ,  &  fur  le  champ  on  expé- 
ia  une  courte  Commiilion  fignéc  du  Roi, 
pour  établir  le  Lord  Dtgby  Lieutenant  <3é-* 
néral  de  toutes  les  Troupes,  qui  étoient, 
&  qui  feroient  levées  au  delà  de  la  Trente. 
Sain  de  fa  Commiffion  il  prit  auffi-tôt  con- 
gé  du  Roi»  prenant  avec  lui  toute  la  Cava* 
jerie  du  Nord,  qui  étoit  au  Rendez- vous ^ 
le  Chevalier  Marmaduke  Lamdale ^  le  Che« 
valier  RUhard  Hutton  ,  grand  Sheriff  de -la 
Comté  ài^York^  les  Comtts  Aq  Carnewartb  ^ 
&  Niddisddle  y  &  plufieurs  autres  Gentils- 
hommes  Ecojfois;  il  marcha  à  la  tête  de  quia* 
ze  cens  Chevaux,  &  en  un  moment  il  de* 
Tînt  Général  d'Armée  ,  auffibien  que  Se-  ^ 
crétairc  d*£tat  ;  &  il  alla  d'abord  à  Dot»- 
cafter» 

Comme  cette  expédition  finit  en  peu  de 
tcms,  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  d*ea 
achever  ici  la  Relation ,  parce  que  Tocca* 
Son  ne  fe  préfemera  plus  d'en  parler  dans 
la  fuiie.  Le  Lord  Digby  étant  à  Doncafler , 
fut  averti  ,»  qu'il  y  avoit  mille  Fantaffins 
,,  nouvellement  levez  pour  le  Parlement, 
^  dans. une  Ville  à  deux  ou  trois  milles  de 

Ee  y  ,>  là, 
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„  là,  peu  écartée  de  la  marche  du  Icnde- 
„  main:  Il  ri-ftilut  d'aller  fe  (ctter  dclftsk 
lendemain  matin,  &  le  fit  tî  bien,  qa'iii 
jettiJrcnt  tons  tes  armes  bas,  &  fc  dirpcifi- 
rem:  après  quoi  il  continua  fa  marche  )Bf- 
qu'à  Shttberae  OÙ  il  s'airéta  pour  rairaichii 
fes  Troupes;  ôi  dans  le  tcms  qa'il  y  àoii, 
ii  rccDt  un  avis,  que  qoelqacs  Compsjpw» 
de  Cavalerie  vcnoient  à  lui,  fous  le  La©- 
mandement  du  Colonel  CapUy.  />^Jï6i 
aufD  tôt  Tonner  le  Boutcfclle,  ayaoc  aSaa- 
^\é  le  pcti  de  Compagnies  gui  fe  irtni^reiM 
piéiet,  il  foilii  de  la  Ville  à  Uot  rAc;  A 
vojant  Coptey  fut  un  tciFaio  qui  lû  ÇKitt 
afica  propre  pour  l'attaquer ,  il  ne  s'aitiu 
point  pour  attendre  les  autres  Coatpainia, 
<}ui  étoient  demeurifes  ,  mais  clurcea  Ici 
ennemis  avec  une  leite  vigueur,  c^ail  mit 
en  difrouie  la  ptilpart  de  leurs  Cot}>ïi  qui 
après  une  foibïe  rélîltanco  s'cnfitifem  À  »• 
,  ,  rcBi  ponrfuivis  pat  fa  Cavalerie  au  travers 
)!vÉ  "mil  ^^  Shtriomt ,  où  les  astres  Troopes  de  Djg- 
n  rfe'touie Ay  fe  rafraîchirent;  mais  celles-ci  voyant 
shiAorni  fiiïr  de  la  Cavalerie  en  grand  dcfordre  s'i- 
■ômié  magindrent  que  c'éiorent  leurs  Compagnons 
i^t  qui  aïoicDi  ité  mis  en  déroute  par  tes  en- 
nemis: de  Ibrte  q^u'avec  une  égale  co«l«- 
fioB,  ils  montéreut  icbcvs),  &  aVaMmit 
dans  des  lieux  drffâreBS ,  oÀ  ïts  uuwiiBC 
itte  en  fâreté.  Ce  f)ul  donna  lî«s  «  nne 
Compagnie  dei  Ennemis,  qi^tftok  àniwo- 
rée  fur  le  champ  de  bataille  Ans  avoir  M 
rompue,  de  fè  jetter  for  le  Lotd  D^èft  & 
fur  les  Officiers  &  Gentilshommes  qnl  tSw- 
compagDoicati  &  de  let  coiKtaiedre  de  fc 
retira 
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n  retirer  à  Siipian.  Nous  perdîmes  dans  cette 

^  jOirprife  le  Chevalier  Hùbafd  Huttm  ^  un 

i  très-galand  homme  ,  Fils  &  Héritier  d'un 

1  Jvgc  <)ui  s'étoit  rendu  vénérable  &  illuftro 
i-  parmi  ceux  de  Ton  tems  ^  &  encore  deux  oa 

2  trcMS  autres  Officiers,  &  tcmr  le  bagage  du 
::  JLord  Digby ,  où  étoit  la  CaiTette  pleine  de 
.  papiers,  oui  étant  rendus  publics  parlePar- 
:  lemem ,  foumirenc  enfuite  une  ample  ma« 

liére  de  dîfcourir< 

.    Laj»lopart.dcsr  Trovpes  ditîperfèes  fe  raf* 
Semblèrent  à  Skiptm^  avec  lefquelles  Difpy 
^narcba  fi^n»  auuc  inconvénient  par  Cum* 
ktfUnJ^  &  fVfftmorêlimd  ^  jufquesàZ)««?/r^/- 
fê  cnEf»JJi^  où  ne  recevant  aucuns  ordres 
-pour  £i  marche  5  ni  avis  où  étoit  Mmtrofi  ; 
&  M  fâchant  comment  fe  retirer  fans  fe  li- 
vrer à  TArmée  Ecoâbifefur  les  Frontières» 
lui,  MéÊnKfoÀuke  Lmgdàlê  f  tes  deux  Comte»» 
&  les  a«tres  OIScters  tu  defefpoir  $*emb«h 
quérent  pour  Tlfle  de  M^  y  &  pcii  ^pf ^ 
•  po^r  lrla»Je^  OÙ  notts^  les  laiiTerons  ;  &  les 
Troupes  ft  voyant  abandonnées ,.  chacon 
poBrvm  ï  fa  fureté  ^  &  fe  iàuva  comnae  îl 
pntk    Aidii  les  qpin^  cens  Chevaux  qoi 
ixiarchoicni  vers  le  Nord  fe  trouvèrent  rô- 
4vitsà  rien  dan$  pM  de  jipurs^  &  le  Géné- 
cal«t  da  Lord  O^h  prit  fin  par  cette  rctrak^ 
te.    Mais  il  efl  certain  que  fans  cet  accident 
où  fes  propres  Troupes  avoient  foï  parce 
que  les  Ennemis  fbyoient  >  ce  qui  étoit  le 
plu»  grand  malheur  qiUi  lui  fût  arrivé  dans 
tout  le  cours  de  fa  vie  $  &  dans  un  «ems  où 
il  étoit  prefiiBe  parvenu  an  comble  de  fes 
dcfirsy.  &  iis^ftrferoit  rendu  maître  à*Ttfrk  ». 

Ee(S  & 
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Mmi  d*sMic  TiMpcs-data  €cs  qninini 
S  roo  en  doepic'lcs  G*rifiMls  t  qte  Âe* 

ulcrie  qm*n  cvoii  priMbiAiMiéitûiuit  toôit 
pnf.  Son  cl^  éiok  tlMné  dHiM  miiiiC- 
le  fifouuiBirt  qolll  ftn^OTiffiA,  ftAp- 
ptendiuoii  de  fts  «viotncif  comme  loiii- 
pottoi  Ile  vilc«r»  ftfrfittadnftet  St^ 
icjcttok  les  menvab  fneoto'ftar'fcs  eus 


f  >  ■  . 


QMidP^ftTaÉgMrelMiittOttaifc 
Roi,  Sa  Mê^M  icmom ft  ItKi^M:  ft  il 
ne  fisc  pts  loiq^-tems  ftnt  tppttanén  II  di- 
£riic  des  qoiote  oâis  hommes  qni  i)^v(iiul 
aller  dem  le  Noid:  oeqni  lin  êtt&Ê^ 
dieqnll  vPj  ivoit  ptii  de  llMié  poir'M 
<dios  le  ]knoànéiok/pittM^%dttrtf^ 
écoit  arrivé  i  fiffimjkÊm  "nvee  toiM  fe 
Troupes,  ft  /bgkn  à  Girmmhêm  avec  m- 
tes  les  forces  de  la  Comté  de  LimeM  ;  ft  il 
D*étoit  point  aflèt  fort  pour  réfiflter  iiî  a  TaD 
ni  i  Taotre ,  de  forte  qa^il  ne  cbercha  ploi 

2Q*QQe  occafion  de  ie  dérober  de  là  a  it 
nrear  des  teoebrés  de  la  unît  &  de  boos 
gotdes,  pour  Te  retirer  è  Ww€^er  oà  â  Ar- 
pirà ,  où  tout  ce  qa'il  ponvoif  efpdter  ttok 
n^t  aes  d'avoir  on  peu  plus  de  tems  pour  peafe  i 
«^«3:  ce  qa^il  avoit  à  faire.     .  .    . 

qJdi7.'et>  Mais  avant  que  Sa  Majefté  partît  de  Mr- 
«•sdcfes  uorit^  il  lai  faliot  foufTrir  Qoe  ooQvelIeef- 
pnaçipanxpéce  dc  moTtificatioo  de  la  part  defesaaiis, 
^Jj^ç  ^plus  tâcheore  qa*aucfine<le  CeUesq^MI  avoit 
Kuâ  A,-  ibaffcrt  de  la  part  dcfe$jËiâiemis;  auffiefi- 

vmK,  -  il 
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il  certain  qa*il  la  fouffrit  avec  beaucoup  plus 
de  chagrin,  &  d'inquiétude.    Le  Prince  Ao- 
tfert  étoit  venu  autJhâtcan  de  Belvoir^  avec 
le  Prince  Maurice  fon  Frère  &  cent  &  vingt 
OfEciers ,  avec  lefquels  il  avoir  foâtenu  un 
attaque  de  Roffiier^  &  ayoit  percé  au  travers 
des  Ennemis  fans  aucune  perte  confidérable. 
Quanâ  le  Rôi  fut  qu'il  étoit  fi  près  ,  il  lui 
écrivit  Une  Lettre  par  laquelle  il  loi  ordon- 
noit  de  demeurer  à  Behoir  ju(qu*à  nouvel 
ordre  ;    &  lui  faifoit  une  réprimende  de 
ce  qu*il  n*avoit  pas  obéï  à  fes  commande» 
mens.    Malgré  cet  ordre  il  arriva  le  lende- 
main à  Newark  >   &    le    Lord    Gerrard  ^ 
&  le  Chevalier  IViUis   Gouverneur  de  la 
Ville,  allèrent  au  devant  de  lui  avec  cent 
-CheVâUx.    Environ  une  heure  après  il  vint 
i  U  Cûur  avec  ce  train.    Il  trouva  le  Roi 
dans  fon  Antichambre,  &  lui  dit  fans  autre 
Cérémonie ,  qu'il  étoit  venu  lui  rendre  comp- 
te de'  la  perte  de  Bréftol,  &  fe  juftifierdece 
qu'on  lui  imputoit.    Le  Roi  lui  dit  très  peu 
de  cbofe,  &  le  quitta  pour  aller  fe  mettre 
i  table  ,  le  foupé  étant  fervi.    Pendant  le 
repas  I,  il  fit  quelques  queftions  au  Prince 
.Maurice ,  fans  dife  un  fetil  mot  à  l'autre. 
Après  le  foupé  le  Roi  fe  retira  dans  A  Cham- 
bre ,  fans  permettre  qu'on  lui  parlât  davan^ 
cage;  &  le  Prince  retourna  en  la  maifon  da 
Gouverneur^  où  il  fut^bien  régalé  &  bien 
logé.    Cependant  le  Roi^  quelque  mécon* 
«tent  qu*il  fût,  jugea  qu'iV  ne  pouvoit  fe  dif- 
penfer  d'entendre  ce  qtie  le  Prince  Rouen 
vottdroit  dire  9  afin  de  pourvoir  plus  libre- 
ment aox  moyens  de  fort ir.  de  là,  n'yayani: 

Ee  7 
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tacan  tcm*  à  perdre  :  afrifi  le  leadcmaio 


_     -  qu 

iinpoiLD'.e  ce  cox'ervcr  îc  Fort  pins  long- 
Kais,i;>fès  qac  les  Liguesaroîent  éié  for- 
ceci.    Le  Roi  ne  Ibap^onoîc  pas  foD  N^ 
Tça  d*aacQa  mmvrs  dcflcîa  contre  foa  fa- 
vice;  <Sc  il  a'avoct  pas  de  ptochant  à  aggr^ 
ver  aacQae  de»  circon .'lances  qui  avoicot 
acronipâgné  cenc  aâioo  :  c'elt  poarqooi 
aptèi  ceux  joors  de  déUbératkxi ,  il  &  a- 
pcdicr  une  Dcclarttkxi ,  par  laquelle  lePris- 
ce  Rj0€rt  fut  abfoas  &  déclaré  iDoocenc  de 
toatc  ïuAdélité ,  &  trahifon .  maïs  noo  pis 
d'iikifraéc-on.    Après  quoi  le  Roi  stiendoîc 
quels  Prince  s*en  retoQrneroit>  aysoL  dct 
ftio  depeofer  îai-mâme  â  ià  retraite  «  door 
il  ne  voaloît  jns  lui  rien  commnnîqoer. 

Le  chan^cmcnr  de  pofture  de  renocoi^ 
&  i'arrîvde  de  Pôimis  au  Nord  de  Treai,  ni 
réfondre  SaMajefté  à  fortîr  on  Dimanche  h 
nuit,  qui  itoitle  JD.  d'Oâobrc,  dont  il  oc 
donna  connoii&nce  qu^à  deux  on  trois  per- 
Tonnes  anx  quelles  il  avoir  plus  deconfiaocc. 
Mais  les  di£erens  entre  le  Gouverneur ,  & 
les  Coinmillàires  >  qui  dtoient  les  principaoi 
Gencfishommes  du  Pais  qui   avoiear  toa- 
jours  foutenu  les  intérêts  de  Sa  Majc/!^<vec 
beancoup  de  courage  &  de  fidélité,  &  dotii 
le  fcul  crédit avoit  confervé cette  place;  ces 
diôerens,  dis  je,  étoicntvenusàuntclpoiMi 
Sl  s'étoicnt  tellement  augmenteïpariescoo- 
tefiarions  qu'ils  avofent  eues  en  la  préfeucc 
da  Roi  >  4u'il  n'étoit  pas  poflible  de  les  ré- 

coû- 
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concilier,  &  très  -  difficile  de  conferver  la 

'GjirmTon ,  qu'en  déplaçant  le  Gouverneur, 

xc  qui  parut  il  évident  au  Roi,  quMlrcfolut 

<ie  fe  fervir  de  cet  çxpédient.    Le  Dimanche 

au  matin  il  ût  venir  le  Chevalier  Richard 

-faillis  dans  tk  Chambre  de  lit,  &  après  plu- 

iieurs  espreffions  obligeantes  ,  Ibr  fon  babi- 

t,  leté  ,  ëi  fur  TeitrÀme  fattsfaâion  qu'il 

^,  avoit  enë  de  fpn  fervicQ  ,  il  hii  dit  ^,  que 

>,  fon  def^iB  étoit  de  partir  cette  nuit  >  là  ; 

^  qu'il  avoit  réfélo  do  le  prendre  avec  lui^ 

„  ÔL  de  le  faire  Capitaine  de  fes  Gardes  à 

9,  Cheval  en  la  plaoe  du  Comte  de  Luh^ 

9f  JMà^  qui  avoit  été  tué  depuis  peu  devant 

%^  ChefieTj  emplor  quin'étoit  pas  au-deflbus 

9,  des  perfonnes  les  plus  confidérables   du 

,9  Royaume,  &  qu-il  Uiflèroit  le  Lord  BeU 

^  lafis  pour  Gouverneur  de  Newatky  qui 

,j  éaant  allié  de  la  plupart  des  Gentil^om- 

^,  cnes  des  Cotntei  Vc^fînes,  &  y  poffîdant 

„  de  grands  biens,  leur  feroitplusagréable* 

„  Il  ponâi  la  compîaifance  jusqu'à  lui  dire 

„  qu^'l  nepréte&dott  point  par- là  donner  un 

„  juj^ment  en  faveur  des  Commiflàires.  y 

f,  q^u'il  dédaroit  devoir  é^e  Uinsyez.  enj^lu- 

^,  fi^urs  articles;  &  que  lut  mime  >  tVMs^ 

9,  nç  po«Toit  fouhaiccr  une  vengeance  plus 

„  force,  q«e  par  l'emploi  honorable  qu'il 

yj  lui  confSroit  :  mais  qu'il  avoit  trouvé 

„  qu*(l  élmc  plus  facile  de  lui  ôcer  ce  Gou- 

„  vernenotcnt»  que  de  réforme»  les  CommiP 

„  faifes;  qui  élant  plufievrs  ne  poovoietie 

>,  être  mus  poof  fo»  fervice  ,  que  por  ce 

9,  feul  moyen. 

ter 
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ter  cet  autre  Commandement ,  „  comme 
„  étant  une  place  trop  honnorable  ,  &  Te- 
^  tat  de  fa  fortune  ne  pooTant  pas  le  fonte- 
„  nir  dans  cet  emploi  ;  qu'au  refte  fes  cnD^ 
H  mis  triompherofcm  de  cette  démiffioO)  & 
„  le  reeardcroîent  comme  chaflS  ft  difgrt- 
„  cîé.  Le  Roî  répliqua  qu'il  auroît  foîa  de 
,»  pourvoira  ce  qui  (croît  néceflàire  pour  le 
„  maintenir,  &  qu*on  ne  pouvoir  regarder 
„  comme  dilgracié  un  homme  qui  Teroiili 
,^  proche  de  fa  perlbnne  ;  ce  qu'il  t^ouv^ 
„  roit  être  véritable,  quand  il  y  auroît  ob 
„  peu  réfléchi.    Aînfi  le  Roî  forfi  défi 
Chambre  ,  &  s'en  alla  à  TEglife  ;  à  fon  tt- 
cour  il  fe  mit  à  table  pour  dîner  &  les  Seig- 
neurs &  les  autres  de  fa  fuite  fe  retiréreat 
aufli  chez  eux.    Avant  que  le  Roi  eût  achevé 
de  dîner  IVtIlis ,  avec  les  deux  Princes ,  k 
hori  Gerrard,  &  environ  vingt  Officias  jf 
la  Garnifon  entrèrent  dans  rAntî-ChambR- 
/^iV/i/s'adrcflkauRoî,  &  lui  dit,  „  quctt- 
„  que  Sa  Majcfté  lui  avoît  dît  en  particnlier, 
,^  étoit  le  difcours  public  de  la  Ville  &  fort 
„  à  fon  deshonneur.     Le  Prince  Robert  dit 
enfuite,  „  que  fi  on  vouloît  priver  ^TiZ/u  de 
„  fon  Gouvernement ,   ce  n'étoit  pas  pocr 
„  aucune  faute  qu'il  eût  faite  ,  mais  parce 
„  qu'n  étoit  fon  Ami.     Le  LoidGerrarJ 
„  ajouta,  „  que  c'étoit  un  complot  da Lord 
„  ^*:g^  qui  étoit  un  Traître,  &qu'illcpToa- 
„  vcroit  bien.    Le  Roi  fut  fi  furpjjs  de  ce 

procédé,  qu'il  fe  leva  de  table  avec  quelque 
émotion,  &  s'en  alla  dans  /à  Chambre  de 
lit,ordonnant  au  Chevalier  RicbardlVilUs  de  le 
fuivre  :  celui-ci  répondit  hardiment  qu'il  avoir 

„  rcça 
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9«  reçu  an  aflfront  publiquement ,  &  qu^il 
,,  attendoit  une  fatisfaâîon  publique  :  ceci 
joint  à  ce  qui  s'étoit  déjà  paffê,  inita  telle- 
ment le  Roi,  qu^il  leur  dit  avec  une  extr£me 
indignation ,,  qu'ils  fortiflèntdefapréfencei 
>,  &  qu'ils -n'y  rentraflcnt  pas.  II  parut  un 
tel  reuëntiment  dans  fès  yeux,  &  dans  Tes 
geftes,  aufli-bien  que  dans  fes  paroles,  que 
ks  autres  demeurèrent  conflerne^ ,  &  fort!* 
rent  de  la  Chambre  confus  de  ce  qu'ils  avoient 
fait.  Néanmoins  auâi  -  t6t  qu'ils  furent  au 
logis  du  Gouverneur ,  ils  firent  fonner  le 
boutefelle  ,  dans  le  deilèin  de  partir  fur  le 
champ. 

Le  bruit  d'une  telle  infolence  s^étant  ré- 
pandu ,  les  Seigneurs  &  tous  les  Gentilshom- 
mes de  la  Ville  ,  vinrent  faire  au  Roi  dès 
Boteflations  de  fidélité*  &  lui  marquer  com- 
en  ils  éioient  fenfibles  à  cette  indignité.  Il 
cft  certain  qu'il  auroit  pu  procéder  avec  ri- 
gueur contre  les  coupables  de  la  manière 
qu'il  l'auroit  voulu  s  mais  il  jugea  plus  à  pro- 
pos,  pour  plufieurs  confidérations ,  de  les 
abandonner  à  eux-mêmes,  &  à  leurs  propres 
réflexions  aflci  capables  de  tes  punir  :  il  don- 
na le  Gouvernement  au  Lord  Bellafis ,  qui 
l'accepta,  &  plaça  les  Gardes  de  la  manière 
qu'il  crut,  la  plus  raîfonnable.  L'après  midi 
on  préfenta  une  Adrcfiè  au  Roi  fignéc  des 
deux  Princes ,  &  d'environ  vingt  quatre  Offi- 
ciers; par  laquelle  il  demandoient,  „  que 
9,  l'on  fit  le  Procès  dans  les  formes  au  Cheva- 
99  lier  Richard  IVilli  au  Confeil  de  guerre , 
,9  afin  que  s'il  fe  trouvoit  coupable  j  on  le  • 
,9  démît  de  fon  Gouvernement  ;  autrement 

„  il» 


1 


I  t  IIIH  »  r^^i^t  dcnomquai 

.,  Ictcircmbloitfbrt 
„  pourIcConfeil  de 
„  IbnnciuRedcfcs 
„  dcsPailcporiE,  oi 
„  lAt  ponr  anuAt  de 
.,  nr.cnt  en  avoir.  1 
P.i:;cports  leur  turen 
m^di  -Is  rortïrcni  de 
dcuïecnsChcvaoT, 
t-m,  pctiic  Place  de* 
KiW/ri,  où  ils  rcftt 
.îoiirs;  dcJàilsalldrcn 
d*od  ilsdt'purcrcnt  l'u 
aSa  d'obtenir  un  con 
pourpairerUMcr. 

L'AâiondcsdcDxl 
Rni  avoit  toujours  fai 
drcflc ,  &  d'iiidulgcnc 
Icmentnnemémc  dh: 
manquer  le  deffein  qn' 
N'wjri,  ce  qui  femt 
alors.  Pointi  &  Rcju 
iour-en-ionr.  &  rrovi 
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écre  la  route  quel^  Roi  avoir  deflein  depren- 
;dr.e  :  enf<xrceqtt'iinepoavoitr3rtirde<:eLa- 
'bfrintequc  paruoemerv^Iiedc  laproviden- 
;ce.     Il  ive  fe  déconcerta  pommant  pas  pour 
'cela.    Il  avoit  déterminé  de  fe  retirer  à  Ox- 
fvrâ^  où  il  eavoya  un  Ménager  de  conâftnce 
ftv«c  Ordr^ ,  que  laCavalerte  de  cette  Gar- 
Bi&fi  fe  (rouvit  en  un  joisr  marqué  ,  entre 
Batfbury^  &  Dav€9ftry.     Un  Lundi  13.  de 
•  Novembre  de  grand  matin  >  il  envoya  un 
Gentilhomme  au  Château  de  Belvwl  pour 
'  être  informé  de  rétat  des  quartiers  ennemis, 
&  pour  «vertfr  le  Chevalier  Gtrvan  Lucat 
Ciouverneur  de  ce  Château  >  du  deflfcin  de 
Sa  Majeftéde  s-y  rendre  cette  nuit  là,  avec 
ordre  de  tenir  fes  Troupes ,  &  des  guides 
'pr&«  pour  une  certaine  heure  i  &  le  dhar- 
geanr  exprcflîment  3,  de  n^cn  rien  dire  aux 
,,  deus  Prince«,  ni  à  ceux  qui  les  accompâ* 
,,  gnofem.    Ce  Gentilhomme  étant  revenu 
bienindruit,  la  réfolution  fat  prffe  de  mar- 
cher celte  même  nuit  ;  &  de  tenir  la  cho(ê 
ftcrète  jufqu'à  une  heure  après  que  les  Portes 
feroient  fermées.    L*ordre  fut  donné  ,  que 
tous  fttflènt  prêts  à  dix  heures  dans  la  place 
do  marché.    Toute  la  Cavalerie  s'y  trouva 
«a  nombre  de  quatre  à  efo^  cens  hommes , 
tant  des  Gardes,  que  d'autres  Régimens. 
Ils  y  étoient  tous  en  ordre ,  &  commencèrent 
à  marcher  environ  i  on^e  heures  ;  le  Rof 
étant  i  la  tête  de  fa  Compagnie,  &  marchant 
'  au  milieu  de  tour  le  Corps  :  à  trois  heures  du 
matin  ils  arrivèrent  à  Belvoir  fans  aucun  ob- 
ftaclcs  niallarme.   Le  Chevalier  L»r<jy,  fes 
Troupes ,  &  les  Guides  étoient  tous  prêts ,  & 

.fuî- 
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fai virent  Sa  Majcftéjo(qa^à  la  pointe  dajon^  1 
auquel  tems  il  avoir  paflë  les  quartiers,  qae  I 
Ton  craignoît  le  plus;  mais  il  étoit  tOQJoms  I 
entre  les  Garnirons  des  ennemis,  de  forts  I 
qu^il  marcha  tout  le  jour  (ans  s'arrêter.   En  I 
paflfant  près  de  Bmrleigb^  quelque  Cavalerie  1 
d'une  Garnifon  ennemie  fiiivit  l'arriére-^ 
de,  prît  &  tua  quelques  Cavaliers  qui  étoient 
-demeurez  derrière  ,  ou  par  négligence ,  08 
parce  que  leurs  Chevaux  ne  pouvoient  pltf 
marcher.    Sur  le  (bir  leRoifetrouvafifitti- 
gué  ,  qu'il  fut  contraint  de  s'arrêter  9  &  <k 
dormir  quatre  heures  dans  un  Village  «  à  \A 
mi  lies  de  Nwthâmpum.    A  dix  heures  do  fo 
ils  recommencèrent  à  marcher,  ilspaflifrent 
Djvtmtry  le  lendemain  avant  le  jour ,  &avaDt 
midi  ils  ètoicnt  à  Bmtbmry ,  où  la  Cavalerie 
à:  Oxford  qui  étoit  déjà  U ,  fui  vit  le  Roi,  &k 
conduifit  heureufcmentjufqu'àOjr/ôrWleiDC' 
me  jour.    Il  finit  aînfi  la  plus  ennuyeufe,  & 
la  plus  pénible  marche,  que  jamais  Roi  eSt 
faite  avant  lui  ;  ayant  été  prefques  en  perpé* 
tuel  mouvement  depuis  quMl  eut  perdu  laBa* 
taille  de  Nsfeby  jufqu'à  -  ce  moment  ;  avec 
une  variété  de  tant  de  âchcux  accidens,  qu'i^ 
y  auroit  fuccombé  sMI  n'avoit  pas  été  aaffi 
ferme,  &  courageux  qu'il  Tétoit.     Il  troQ^a 
du  loîlîr  dans  Oxford  pour  réfléchir  fur  tout 
ce  qui  s'étoit  paflTé ,  &  pour  confultcrfur  ce 

2[u*il  avoit  à  taire  dans  la  fuite  >  avec  des  pet* 
onncs  de  bon  jugement,  &  qui  lui  étolcnt 
tenicremcnt  dévoiivfes.  Auflî-tôt  qu'il  y  tut 
arrivé  il  écrivit  la  lettre  du  1 7.  Novembre ,  & 
un  mois  après  celle  du  17. Décembre}  que 
nous  avons  rapportées  ci  *  devant  coût  aa 
long.  Le 
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i      Le  Prince  ne  jouifibit  pas  da  même  repos,  Lesaffairc 
j  &  du  même  loifir  dans  (es  quartiers  >  car  duK%i 
-  après  la  retraite  précipitée  de  la  Cavalerie,  poûcften 
,5  dont  nous  avons  parlé,  &quîs*écoic  faite  en  yi,onftu 
^  defordre ,  plufîeurs  de  la  Milice  avoient  inèmé 
fi  abandonné  leurs.  Drapeaux  ,  &  étoient  re-  cems. 
ji-  tournex  chez  eux  f  fous  prétexte  „  qu'ils  ap- 
^  9,  préhendoient  que  cette  Cavalerie  n'entrât 
;  ,,  dans  CormoûaitU  6l  ne  les  pillât  :  &  cette 
f  fraveur  n'étoit  pas  fans  fondement ,  puis 
•  qu  après  cette  retraite  plufîeurs  Régimens 
;   ayoient  des  Ordres  du  Lord  îVentwortb  de 
prendre  leurs  quartiers  dans  CoTMo^^V/r;  dont 
le  Prince  ne  fut  pas  plutôt  averti ,  qu'il  en- 
voya des  Ordres  pofitifs  „  qu'aucun  Régi- 
^  ment  n'y  entrât,  mais  qu'ils  allaflènt  tous 
^  prendre  leurs  quartiers  du  côté  de  Devott. 
jDe  (brte  qu'ils  furent  tous  difperlêz  aux  envi« 
rons  de  la  Comté  dans  l'étendue  de  trente 
milles,  comme  s'ils  n'avoient eu  aucuns  en- 
nemis à  deux  jours  de  marche.    Pour  enga- 
ger les  ennemis  au  Combat,  onavoit  aflèm- 
blé  toute  la  Cavalerie  &  Infanterie  du  Lord 
Goring^  dont  le  Commandement  étoit  pré- 
tendu par  le  IjOvàîVentwjrtb  par  commimon 
àtGoring\  la  Cavalerie  &  Infanterie  duChe? 
valier  RichardGreenvii;  &  la  Cavalerie  &  In- 
fonterie  du  Lord  Dt^ify:.  &  tous  ne  reconnoif* 
foient  aucune  fupénorité  l'un  fur  l'autre.  Il 
y  avoit  encore  les  Gardes  que  perfonnc  ne. 

Eétendoit  commander  que  le  Lord  CapeL 
ors  que  le  Prince  partit  de  Taviftœk  >  il 
étoit  abfolument  néccflàirede  lever  le  Blocus 
àtPlymotab^  &il  fut  réfolu  dans  unConfeil 
de  guerre,  comme  nous  avons  dit,  „  qu'il 

„  étoît 
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„  étoit  à  propos  q«c  Son  Altellê  fe  retirjt  î  ' 
„  L:iuiKrfi-in  ,  OU  IcsMiliccs,  &  le  relie  de 
„  riufamericfetcndroit  parcîMcmcnt,  pcn- 
„  daniquc  la  Cavalerie  marcheroU  do  cbii 
„  de  Devm ,  ix  autoît  des  quartiers  tics- 
„  commodcsdanscerte  Comté.  Le  foin  de 
la  retraite  „&.  du  trsiitport  dcsproviiiocsdc 
Ttrt/i^ik  fut  cottimii  au  Chevalier  Graf»»/; 
dont  il  s'at^uicn  avec  tant  de  n^gligenn, 
qu'ouite  les  défotdres  que  fitciu  les  Soltlan 
dan»  ïiwj^jt^ ,  fansqu'it  lcscn-«iDpi?ehit,  i\ 
y  biUk  la  plus  grande  partie  dcsvirro.  fc 
rrois  oa  i^itatre  cens  paires  de  fHikit,  ttvi 
forenf  perdus.  Le  iendennatBt3i>e\cyriTiCC 
fet  aurinré  à  Launtefiin  ,  Gr^ew/J  lai  ^crifit 
BneLetireoù  il  loi  rcpréfcnm)r„  l'impoSi- 
„  bilite  qu'il  y  jwoit  de  tenir  cette  Atmt'c 
„  nniQ,,  &  de  rengage?  daDsiinCombat  en 
„  l'ciatoii  cllefitoit  ;  quelanDirpréccdcnic, 
,1  il  avoir  envoyé  dciOrdrcs au  AlaiorGèné- 
„  talHarrit,  qui  commandoit  l'infantetic 
„  revenue  du  Blocus^dc  PipMnht  de  gtr- 
„  dcr  uniclPont  :  maisqne^am/luiavoic 
„  répondu  qu'il  ne  reccvroit  aucuns  ordres 
„  que  do  Général  D.^iy;  &qac  le  Général 
„  £J(|i;in'cnreccvoi{ aucuns  que  dcSonÀl- 
„  iclïc.  Qac  11  m^mc  nuit  un  Parti  de  i« 
„ .  Cav^niedu  Locd  ffiiwaw^,,  étsaxtia* 
„  daostieSl qaartiCTS 't  oà*tf«DltiwIftCàiq»> 
,1,  gm'c  defts-Ganksv  *  ^^-  ^rqiilmto:: 
„  quePuD nevoBtolnnîMftifiniMMtffWi' 
„'C0inmanâeiiienide4ia«tf8>  qtfittttàta* 
„  &itdaidéi'ordra,.qtto'(karotjtroiB'lMw 
>,  nies9vxneHét6i«Z)  AqtfHls-Àeicntféa^ 
„  Jovrs^  en.  ki<mtee  phKC't  lut^t*  les  «s* 

.1    COD- 
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'.contre.  lc&  autres  :  qu'il  ctoit  abfolament 
r'uc^edkicc  que  Soa  AltciTd  établît  uaO£- 

*  cier  fupdrieui: ,  de  qui  tous  cc&Officiers  ia* 
r-dépeadans  rcçaflèut  les  ordres,  qu'autre- 
I  ment  il  n'étoit  pas  poffible  de  tenir  cette 

Armée  enfcmble,  DÎd'en.cîr^r  aucun  fer- 
'  v-ice.  Qu'à fàn.égard.iLn'ignoroit  pas  que 
'■  (a  difcipllue  fcvcre  Tavoit  rendu  odieux  à-  la 

•  Cavalerie  du  Lord  G^ring  ,.qaî  fc.  réfou* 
.  dcAitpluxàttà  fcrvir.  les  eniiemîs,.  qu^àre- 

.cevoic  des  Ordres  de  lui.  CVd  pourquoi 
.fuppli^'tSonÂlteiTc  m  d'ctablir  le;  Comte 
V  de  BM^orJn  ou  le.  Lord  Hopton  ,  pour 

commander  en  Chef  ;  &*xpi'en.cecas>ilei^  . 
I-  péÙMmu^on pourroit avoirquclquc àvanta* 

Kfurl'ènaemi. 
1. 4n4  étoit  beaucoup,  plus  apparent  « 
ipier  lfe:r?m.fidft  ti'étoit  facile^  on  nedoutoit 
i^iSr  qp'on-.De.fÛE  obligé  d'entrer  en  aâioa 
ycc:  l'Ennemi  dans  peu  de  jours,  &les  in* 
onvéniens  que  produitoit  un  changement 
Ims. l'Armée  ,  en  une  telle  conjonâure  9 
liâoient^pas  difficiles  à.  deviner ,  les  Offi- 
{ers  &.  les. Soldats  ne  cherchant  qu'une  oc« 
jiiiOp.jSt- un, prétexte,  de  mettre  bas  les  Ar- 
les :.&.qpoi:qu'il. y  en  eût  pcaqui  pufTent 
lict!  dA  bïcB  ,  il  y  en  avoit  aUcx  qui  pou> 
oient  fairâ  damai.  D'ailleurs ,  quiconque 
;rok  cafijaUe  des'aquitter.de^cet  Emploi, 
'eDgagerok'diffidkmeiit  à  commander  une 
wrmtfe  en  dtfordre.^  fans  difcipline  v  bac^ 
lë,  &.aâoiblie,  &  d'y.haxardcr  fa..rcputti« 
on ,.,  faas.-aYoir  le  teoisr de.  la  réformer , .  & 
e  l'inftroiscw  C&qoi  readoit  la  réfolutioa 
Jccdàtfe.  étoituv  qu^cacore  qu^il  y  eût  neu. 

a'cf. 


cu)9 
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d^efpérance  de  réiiiCr  en  changeant  le  cotn- 
mandement ,  cependant  fî  on  ne  le  chan- 
gcoit  pas ,  la  raine  entière  de  TArmée  étoit 
inévitable ,  &  ceux  qui  étoîent  en  chat- 

Î;e,  aaroieat  été  refponfables  envers  tonte 
a  Terre,  s'ils  n'avoient  pas  donné  avis  an 
Prince  de  fefervir  da  fenl  remède  qni  ref- 
toit  à  applîQuer ,  quoi  que  le  faccès  en  fit 
prefqac  defefpéré. 
Le  tord       ^^^  c^^^  ^^^  Altefic  fit  expédier  on  ordte 
j/mm  CaUdu  ij*.  Janvier  1646.  portant  que  le  Lord 
G6kâ»lda /jbp^jy  prendroit  leCommandemcordrroa' 
?Jîr*n<L    ^^  l'Armée  :  que  le  Lord  t^^emvmii  com* 
aerôiieftsniandcroit  conte  la  Cavalerie  s  &  te  Chair 
le  Lord     lier  Greemvil  Plnfanterie.     J'avonë  qnc  c'é^ 
if«iftiMrtip  toit  un  pefant  fardeau  pour  le  Lordfli^iWf 
ÎSûc'Vom.^c  prendre  la  Charge  de  la  Cavalerie ,  qoi 
^nderU  nc  taifoît  peur  qu'aux  Amis»  &dont  Icsca- 
Cavaierie.ncmîs  fc  moquoîent  ;  qui n*étoîr terrible qac 
&leChe-  dans  le  pillage,  &  qui  ne  t^oignoit  de  li 
'  crmii    r^'oluïîon  que  pour  fuïr  :    de  forte  qui! 
ptour corn,  n'y    avoit  qu'une  obéif&nce    aveugle  ca- 
flMnaer     pablc  d'y  engager  ce  Seigneur.     De  tontes 
rinftnte.  jçj  Milices  de  CormÛailU^  il  n'en  reftoit pas 
trois  cens  qui  même  par  les  fuggeftions  de 
Greenvil ,  &  d'autres  ,    ne  lui  éioieot  pas 
dévoue! ,  comme  on  auroit  eu  lieu  de  I  c(^ 
pérer.    Le  rcfle  de  l'Infanterie ,  outre  deox 
Régîmens  d'environ  quatre  cens  boarnie^ , 
qui  étoient  au  Lord  Goràtrg  ,    ne  couvAcvii 
qu'en  trois  Rcgimcns  d'environ  fîi  censbom- 
mes,  qui  étoient  fous  le  commandemem  de 
Greenvil ,  &  dont  les  Oîîicîers  croient  ft$ 
Créatures:  &  ceux  qui  étoient  fous  le  Gé- 
néral Digb)'^  n'excédoicnt -pas  le  nombre  d: 

c:r.^ 
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cinq  cens.  Il  faut  ajouter  à  ceux-là ,  environ 
deux  cens  cinquante  Fantaflîns,huit  cens  Gar- 
des achevai  commandez  par  leLordC^i^W, 
fa  petite  Compagnie  de  Cavalerie,  &  quel* 
qnes  gens  de  pié  »  qui  étoient  les  feuls  fur 
rafTeàion ,  le  courage  ,  &  la  fidélité  dcf * 
quels  il  pût  fe  repofer. 

Le  Lord  Hopton  dit  fort  généreufemenc 
au  Prince  ,  que  c'étoit  alors  une  coutume  ^ 
quand  on  ne  vouloît  pas  fe  foûmettre  à  ce 
qui  étoit  enjoint,  ,,  dédire?  qu'on  ne  le  pou- 
,,  voit  pas  fans  intéreilèr  fon  honneur,  que 
,9  rhonneurne  permettoit  pas  de  faire  ceci, 
„  ou  cela.  Qu'à  fon  égard  il  ne  pouvoir  obéïr 
„  à  Son  ÂltefTe  fans  fe  réfoudre  à  perdre  fon 
,9  honneur:  mais  puis  que  Son  Alteflëtrou- 
,,  voit  à  propos  de  lui  commauder,il  étoit  prêt 
„  de  lui  obéïr  aux  dépens  de  fon  honneur. 
Ctt  ordre  wnt  été  réfolu  comme  abfolu- 
mcnt  néceflaire,  &  le  Lord  Hopun  s'y  étant 
fournis  (i  géaércufemcnt ,  Son  Alteffc  or- 
donna que  tous  les  autres  obéïroient  à  les 
ordres  ,  &  que  ceux  qui  rcfuferoient ,  fe- 
roient  punis  exemplairement.  Il  n'y  avoit 
oas  le  moindre  foupçon  que  Greenvil  ne 
[e  foûmettroic  pas  volontairement  à  cet  or* 
Ire;  mais  on  croyoit  que  le  Lord  IVent^ 
juorthy  qui  s'étoit  comporté  fi  fièrement  , 
Se  encore  plus  infolemment  après  fa  malheu- 
eufe  retraite  qu'auparavant  ,  refuferoit  ;  & 
>*il  le  faifoit ,  le  Prince  avoit  réfolu  de  le  faire 
arrêter  fur  le  champ ,  &  de  prier  le  Lord  Capel 
de  prendre  le  commandement  de  la  Cavale- 
rie. 
Son  Alteffe  écrivît  au  Chevalier  Greenvil 
Tom.  IK  Ff  »  pour 
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pour  le  remercier  i%  de  Tavis  qu'il  loi  avotC 
^  donné ,  &  qa'il  avoit  roivi  ^  comme  il  le 
,,  pouvoît  voir  par  Tordre  joint  à  la  lettre , 
„  par  lequel  Son  Alteflè  commcttoit  le  foin, 
y,  &  la  charge  de  toute  TÂrmée  au  Lord 
„  Hoptoff ,  &  avoit  nommé  le  Lord  Went* 
„  worth  pour  commander  toute  lajpavakrie; 
,,  &  le  Chevalier /{fVÂ^ri^Gfvrsfvi/ pour  com- 
,1  mander  Tlnfanterie  :  tous  deux  fous  l^ 
,,  Ordres  du  Lord  Hofton.     Pcrfbnne  ne  s'I- 
maginoit  que  Grf^irvi/ pût  rcfufèr  ceue  char- 
ge» puis  que  lui-méme£n  avoit  donné  J'am, 
&  que  d'ailleurs  il  avoit  par  ce  moyen  on  em- 
ploi plus  confidérable  qu'il  eût  jamais  tu  «^ 
ne  devant  être  commandé,  que  par  celai  qui 
lui  avoit  fouvent  commandé   auparavant. 
Mais  le  lendemain  qu'il  eut  reçu  laLettre  & 
l'Ordre,  il  écrivit  à  Son  AlteûSb  contre  ce 
qu'on  attendoit  de  lui ,  ,,  pour  la  fuppiier 
91  qu'on  rexcu(3t,  à  caufe  du  mauvais  état  de 
„  fafanté;  ajoutant  qu'il  ne  pouvoît  lui  rcn- 
,)  dre  un  meilleur  fervice  ,  qu'en  ramaflànt 
„  les  Soldats  difperfcz  dans  le  PaVs ,  &  qu'en 
,,  fupprimajitles  mal- intentionnel  :  en  mé- 
„  me  tcms ,  il  écrivit  au  Lord  CoUpeffer , 
„  qu'ilnepouvoitconfemirà  être  comman- 
,,  dé  par  XtluOiàHopton,    Il  parut  alors  que 
fon  deffeînétoîtde  demeurer  derrière,  &àc 
commander  dans  Cornoûaille  î    6c  le  Prince 
joignant  ce  refus  avec  ce  qui  s'étoitp^é  au- 
paravant ,    crut  qu'à  l'avenir  il  ne  dcvoît 
avoir  aucune  confiance  en  lui.     Cependant 
il  l'envoya  quérir  &  lui  répréfenta  „  les  fu- 
„  ncftcs  conféquences  pour  le  fervice  public, 
,»  s'ilrcfufoit  de  cette  manière,  &  dans  une 

telle 
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''  Jfijje  conjonâurc  ,  l'cmploî  que  Son  AI- 
9,  ÊBc  lui  avoît  commis  :  qu^on  n'attendroit 
9,  du  fervice  de  lui ,  qu'autant  que  fa  fanté  le 
9,  lui  pourroit  permettre;  &  que  s'il  accep* 
9>  toit  ce  Commandement ,  il  prendroit  tel 
9,  Adjudant  qu'il  voudroit  pour  le  foulager  : 
mais  malgré  tout  ce  que  le  rrince  lui  put  dire  % 
&  ceux  de  fes  Amis  qui  croyoient  avoir  plus 
de  crédit  fur  lui ,  il  perfîfla  avec  opiniâtreté , 
&  refufa  pofitivement  d'accepter  ce  Com- 
mandement, &  d'obéir  aux  Ordres  duLoïKl 
Hopton. 

Qu'cft-  ce  que  le  Prince  auroît  fait  ?  Car 
outre  qu'il  lui  étoît  d'une  fâcheufe  confé- 
quence  de  fe  voir  ainfi  méprifé ,  dans  un  tems 
où  l'Armée  étoit  dans  une  (i  mauvaife  difpo- 
iîtion;  il  étoit  vifible  que  fiGreenvH  demeu- 
roit  en  liberté ,  &  que  (i  l'Armée  fortoit  de 
CarnoûêiBg  ^  îl  ^e  mettroit  à  la  tête  du  Parti 
mécontent  ;  ou  du  moins  empécheroit  la 
retraite  de  l'Armée  dans  Cormûaille^  fil'oc  cnenvu 
cafion  s'en  préièntoit  ;  &  que,  dèsàpréfent,  ayantr^ru- 
lien  détoorneroit  autant  qu'il  pourroit  fous  ^^  ic^'®™- 
main  de  mareher  avec  l'Armée ,  fous  leridi-  "cnt^que 
cule  prétexte  de  défendre  leur  Païs.    De  le Prince 


ibrte  qu'après  mûre  délibération ,  SonAltef-  luiavoic 

'    '     ~  "  -.-  .._  commis  t 

cft  mis  en 


fe  le  fit  arrêter ,  &  le  mit  à  la  garde  du  Gou-  «»««»"• 


verneurdeZiaiv«c«/20»,&deux,  ou  trois  jours  ptifon. 
après,  iXWnvo^z  zxi  Moufitb  ^  d'où  il  ne  for* 
tit  point  que  les  ennemis  ne  fuffent  Maîtres  de 
toute  laComté  :  &  alors  le  Prince  lai  permit 
de  paflèr  la  Mer ,  de  peur  qu'il  ne  tombât  en- 
tre  leurs  mains. 

Le  Lord  fVenttvortb  parut  fort  furpris  de 
cet  Ordre,  quand  il  en  entendit  la  leâure 

Ff  2  dans 
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crts'cCoareil,  &  demanda  ^  da  terosio^ 
o  ^u'ia  îcndcmaîn  pour  y  réfléchir  ,  fiTO 
•  coafcrcT  ivcc  fe  Officiers  ;  alors  le  Prince 
!c:  c!:  .•  que  ce  nVtoîr  point  anxOfficîcrsà 
»,  <:xi3:faerfcsaâions;  qn*il  fallcMt  qu'il  fit 
^  11  rcroafe  potîiîvc  s'il  fc  foûmettoit  ou 
«  aca:  Eafaite  il  demanda  „  du  tenu  feu- 
«.  remcuc  julqu  à  raprcs-midi  ;  &  alots  il 
lé  ùslm't  «  &  ibrtit  la  nuit  (taivante  pour  ft 
ncr^irc  dins  fe<  Quartiers  ,  dont  plaficntt 
b;  fanrtr  pas  consens  ;  &  fachans  qu'il  n'o* 
bc  .V.:  ;  lirais  de  bou  cœur ,  ils  ibxùimuABÊ 
qi'-l  eu:  mrs  !e  Prince  dans  la  néoeffirf  * 
n-r;:  C2  actre  changements  qui  cepeodiift 
a'i.rc-t  rii  ai  fiit  fans  beaucoup  de  p6il* 
I>i:-5  o:  rexs  on  reçut  nouvelle  ccioî* 
se  ce  la  r<r:e  de  DsrwKmtb  ;  ce  qui  n'es- 
cctmccv?':  pi<  CCS  i^cns,  &  n'en  augmemok 
pas  !c  ao:r^re.    D'un  autre  côté  I*6n  folfr 


pounoit 
r  -cr  Ar.:  Is  Lcrd  Httz^  fe  réfolat  de 
rr.irci^sTT  ri:  :*  rocrc  de  Cêt^e\  ;  afinqo'^ 
n/:  crrrc  .'crncn::  &  B:r«f;>".^  il  pâttircr 
ijrtr:  c'^crrv.r.w  de  cette  Gjraîlb::,  qu'on 
c:  rvMrrv^:  ùrircr;  &  pir  de  forts  ftrn* 
e:*:7V'-^"cri:  cj  itot.s  quelque  ciïoïc  fat 
^ji-:c:>.  Mafs  ::  fut  lafE  rffolu, 
i  ciufc  Jj  pc:*t  non^hre  ,  i  de  la 
rîu-.i":c  c  :>.^/::.-?. ,  pour  ne  pas  dire 
r  < .  : -:  ic>  Cr.:  îr>  qcc  des  Soldats  eo 
:!  re  ri  :.\'r  pas  que  Son  AltelTc 
û  pcr:baac  avec  i' Armée  ;  & 

„  qu'il 


«  V  «.  <* 


4,  ±.  v.«» 
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9,  qu'il  fe  rctîreroît  à  Truro ,  &  y  demeure- 
„  roit.  Il  y  avoit  de  fortes  raifons  au  con- 
traire ;  maïs  elles  étoient  contre-balancées 
par  d'autres  encore  plus  fortes. 

Ceux  qui  avoient  obfervé  la  difpofîtion 
des  Gentilshommes  de  cette  Comté  envers 
1c  Chevalier  Greenvil ,  &  les  plaintes ,  & 
clameurs  des  Habitans  contre  fon  opprcf- 
fion  &  fa  tyrannie ,  n'auroient  jamais  cru 
que  la  conduite  du  Prince  contre  lui  dans 
un  rems  où  il  ne  pouvoir  pas  faire  autre- 
ment, n'eût  pas  été  très*agréable  au  Peu- 
ple: à  peine  s'écant  paffê  un  feul  jour,  fans 
Înclques  Requêtes  contre  lui.    Lors  que  le 
rince  paiTa  par  Bodmin ,  il  reçut  les  Âdref- 
fcs  des  femmes  de  plufieurs  riches  &  hon- 
nêtes Habitans ,  cntr'autres  du  Maire  de 
Zssftitbiel^  qui  étoit  fort  àffeâionné  >  &  fort 
mile  an  fervice  du  Roi  ;  Greenvil  avoit  fait 
cniprifonner  tous  leurs  maris ,  parce  qu'ils 
avolem  «u  la  hardieife  de  pêcher  dans  cette 
Rivière-  là ,  dont  il  prétendoit  que  la  Sou- 
veraineté lui  appartcnoit,  en  vertu  du  Sé- 
qneftre  que  le  ko!  lui    avoit  accordé  des 
biens  du  Lord  RoberU  à  Lanhetherick:  quoi 
qae  ceux  qui  étoîent  cmprifonneï  alléguaP- 
jKDt  on  titre,  &euflcnt  toujours  eu  TufageS 
la  liberté  de  pêcher  dans  cette  Rivière,  com- 
me Fermiers  de  la  Seigneurie  de  Lijlithiel 
appanenant  à  Son  AlteÂe ,  y  ayant  eu  de 
longs  procès  entre  le  Lord  Raberts ,  &  les 
Tenanciers  de   ce   Fief  pour  ce  privilège. 
Quand  le  Prince  vint  à  Ttfvi/?of A ,  plufieurs 
autres  femmes  lui  préfentérent  encore  des 
Keqoêtes,  pour  la  liberté  de  leurs  maris, 

Ff3  que 
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qoe  (Srte0vil  AToit  fait  emprifonneri  parce 

S**!!!  tTCÛeilt  rtfufc  de  moudre  à  fon  thoq- 
;  i  qocH  il  prércnduii  qu'ils  étoieni  obli- 
gea psr  la  coatomc.  Ainlî  par  fon  pouvoli 
nUîturei  il  Ibotenoît  un  intérêt  civil  qaaad 
Il  j^etnt  1  t^os  de  former  quelques  pcf- , 
louîont;  &  iamais  il  ne  leUchoît  aucun  de 
oniX  qa'il  MOit  mis  ea  prifoa  qu'il  ne  fe 
fit  abiolmnent  fournis  à  fa  voloniL'. 
,  Il  ysToit  dans  les  prifoiis  de  La»««JÎM, 
Son  ,qae  lui  même  fut  emprifonné,  trente 
-fcrfOBtics  tout  an  moins ,  tant  Connétables 
qa'aQtiei,  qa*i]  y  avoit  fait  mettre,  k\va 
«TOit  impofé  des  amendes  de  trois,  qoiue 
Â  cinq  cens  livres  Itciling  fous  proteste  de 
Délitl ,  quoi  qu'il  ne  pût  pas  êirc  Juge  dt 
■CCS  fortes  d'a&iics:  &  ils  éioicnt  dàenu 
jxioF  le  payement  de  ces  amendes.  Il  J 
Xf oit tatr'iutr^ua  nommé  HammjnJ,  Mù- 
^c  de  S.  Tvej ,  qui  écoit  en  réputatioa  d'un 
tr&  hoooéte  homme,  &  étoit  attelle  potu 
tel  par,  le  Colonel  RoUnfi»  Gonranenr  de 
la  Place  >  &  par  tous,  les  Geatilthommei 
voilîns.  Après  le  dernier  foûtéTcmeot,  qin 
fe  fit  en  ce Wi'sU,  &  doot  Dons  avons «- 
îa  parl^,  tùmmonâ  flvoit  donné  Çoa  obl^- 
tion  à  Grfenvil  d'une  fommc  de  cinq  ceos 
livres  flerling  s'it-ne  r£prd(èntoit  wf  aa 
t:ert3tn  tems ,  un  jeune  homme  abftiit^  q<i 
tftoit  accufé  d'avoir  fevorift  cette  mutine- 
rie :  le  tems  expira  avant  que  l'on  eflt  pft 
trouver  ce  jeune  homme:  mais  trcHS  joon 
après  le  Maire  envoya  l'AccnlS  ao  Coevf 
lier  GreenviL  N'en  étant  pas  iàtisfait»  il 
envoya  qnerir  le  Maire  lui-mtoiC|  &  ron- 
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lot  ésiger  de  lui  cinquante  livres  fierling 
pour  n  avoir  pas  exécuté  ponâuellement  & 
promeflê,  &  fur  le  refus  du  Maire  de  payer 
promptement  les  cinquante  livres ,  Greenvil 
le  fit  emprîfonner  à  Launcejloft.  Le  Fils  da 
Maire  préftnta  une  Requête  au  Prince  â 
Truro,  pour  demander  la  liberté  de  fon  Pè- 
re ,  y  expofant  le  fait  tel  qu'il  étoit,  &  y 
joignant  des  témoignages  de  TafTeâion  & 
de  la  fidélité  du  prifonnier.  La  Requtte 
fut  renvoyée  au  Chevalier  Greenvil  j  avec 
ordre,  ,,  fi  les  chofcs  étpient  ainfi  >  de  le 
„  décharger.  Auflî-tôt  que  le  Fils  lui  eut 
porté  fa  Requête,  il  la  mit  dans  fa  poche t 
en  difant ,  „  que  le  Prince  n'entendoit  pas 
„  cette  affaire:  fit  emprîfonner  le  Fils,  & 
„  le  fit  charger  de  fers  pour  fa  témérité* 
Sur  une  féconde  Requête  préfentée  au  Prin- 
ce ,  après  1  emprifonncment  de  Greenvil^ 
Son  Alteflè  donna  ordre  au  Lord  liston 
„  de  décharger  cet  homme,  après  avoir  exa«^ 
9,  miné  la  vérité  du  fait  ;  ce  que  Greenvil 
ayant  appris,  il  envoya  dire  au  Geollier^ 
„  quMl  lui  défendoit  de  relâcher  Hanmond; 
^  le  menaçant  de  lut  faire  payer  l'argent. 
JÈt  enfuite  il  forma  une  aâion  en  juftice  à 
Lanncefton  pour  Tinéxécution  de  TObliga- 
tion.  Cependant,  malgré  tout  cela  Green^ 
vil  ne  fut  pas  plutôt  emprifonné  par  le  Prin- 
ce ,  que  ceux  mêmes  qui  s'étoient  plaints  de 
lui  en  marquèrent  du  chagrin ,  &  plufieurs 
OflScîers  des  Troupes  qu'il  avoît  comman- 
dées ,  préfentérent  des  Requêtes  d'une  ma- 
nière féditîcufe  pour  le  faire  mettre  en  li- 
berté; d'autres  firent  ce  qu'ils  purent  pour 

Ff  4  irriter 
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irr  :cr  x  Pécule  i  &  imputèrent  tons  te 
iricTi'i  îzzzcs  que  Ton  cm  dans  la  fuite, 
à  /en:;:  fonaexcac  de  Grttmvti\  entre  Icf- 
^Z£  s  !.  n'y  en  eut  point  de  plus  anîma, 
Ç.S  ^î-cç-jcs  0£c:crs  domeftiques  duPrîD- 
ce  .  i  ce'  l'îfcâ*oîi  qu'ils  avoient  pom 
Cr^swzu^  il  oublier  leur  devoir  envers  leur 
Ml  :e. 
ir  »i'.î«  Le  Lrri  /f;r^«f  ne  pût  partir  de  Iammu' 
«**«^3^*  iw  171-.:  le  Vcrdrcdi  i6.  de  Fcrricr;  fco- 
u  ô;  iz.iz'.ss  pour  tranfportcr  les  iimh 
tZ'ZS.  i  ;::»TL;:oas  de  Tivrc-  Il  n'cnpf^ 
trci^rr  qêe  boci  !a  nioitié  des  pnmfiboSf 
qcc:  4:i£  r«r::es>  &  fe  repofa  for  ksConr 


^  iCjui-ce-  que  fes  prot: 
£cci  zziLZZz  arrivée* ,  &  qu'il  eût  reç4  m 
it'^  c?ni:=  is  ni-onremenc,  &  de  l'état  des 


a:ii  e-T::cz5.  q.e  leCheval-cr  Ti>wrf«/-i''- 
/>-i-  îivizfijifc-'s  Ccnney  i  ha-t  mfllesdc 
Ti.-^ia:^  •.  a  ce  ri  zTL'.Wc  r.oa:n".e>  ce  p:f  i 
trc  >  z:  .!c  ri;:  cens  Chevacx.  &  c-'aq  cens 
DTIç::^<  /f.:;.«  ce  f;i:  STcr::  ce  l'ap.--'^" 
clr;  iii  i~zi.T.  5  .  c-c  par  ca  \Jzz:tn2nt 
Ç3  :":::-  ::n:cz:  iio'.i  s/.é?  lier  encr-cuar- 
t^::>  i.  :c  ç-:>é:o:: trouvé 2- n::'.î;:c£Uî; 
*?->"•:-■.  c-icrâzc  ies  ozzzts  ic*r:e*?cu: 
liî  G:::;i.  i  zz":'.  )  en  cùr,  gj  ci:  a'^c".: 
ur.i  i  ii^i  ir.'.'.^s  de  C'cim.ty  :  tel'.e  é:o::  li 
ce^;  ceiîce,  ic  !e  peu  ce  ncelfré  cis  Ofi- 
ce:»,  iî  jes  5:)liâo  dans  Ieucsio::â:oa>. 

Le 


Le  Lord  Hopun  informé  des  forces ,  &  ^'7^' 
du  voîfinage  des  Ennemis,  nVoît  que  Tun  .^^^fff;^ 
de  CCS  deux  partis  à  prendre  ;  ou  de  fe  reti-  en  déroute 
rer  d^rns Cêrnoûaille;  ou  de  les  attendredans  parUche* 
le  pofte  où  il  étoit.  Outre  que  le  premier  ^l^**/^,??- 
décourageroit  fes  Troupes ,  il  fembloît  plû-y-^^ 
tôt  un  moyen  de  différer,  que  de  prévenir 
le  malheur  qui  pouvoît  lui  arriver  ;  car  il 
prévoyoit  que  s'il  rctourntiît  dans  Comoûail' 
4e  avec  ce  grand  Corps  de  Cavalerie ,  le  peu 
qui  rcftoit  de  Milice  fe  dîffiperoit;  que  cha- 
cun fe  retireroit  chez  foi  ;  &  que  le  furplus 
de  la  Cavalerie  &  de  l'Infanterie,  feroit  dé- 
truit en  peu  de  tems  fans  voir  TEnnem!. 
C'eft  pourquoi  il  choîfit  plutôt  le  dernier, 
malgré  le  grand  defavantage  du  nombre  de 
fon  Infanterie  :  car  fi  les  ennemis  vouloîent 
Tattaquer  dans  un  Quartier  fi  ferré ,  il  fc 
défendroit  avec  plus  d'avantage  qu'en  quel- 
que autre  lieu  que  ce  fût  :  Il  plaça  donc  fes 
Gardes ,  &  marqua  les  poftes  que  chacun 
devoir  occuper ,  ayant  mis  de  la  Cavalerie 
dans  la  Ville  autant  qu'il  crut  néceifaire  9 
le  rede  ayant  ordre  de  fe  tenir  dans  u^e 
plaine  à  l'Eft  de  la  Ville.  Mais. les  enne- 
mis forcèrent  la  Barricade  en  un  endroit  pat 
la  lâ^het^  de  l'Infanterie  ;  dont,  la  Cavalerie 
^uî  étoit  dans  la  Ville,  eut  une  telle  frayeur, 
qu'oti  ne  put  l'obliger  de  charger ,  ni  de  te- 
nir ferme,  &  qu'elle  s'enfuit  encore  plus  lâ- 
chement :  &  l'Infanterie  qui  étoit  fur  le$ 
Fortifications,  &  en  d'autres  poftes,  lesfliî" 
vît,  laîflant  leur  Géitéral  bleffé  au  vîfagc 
d'un  coup  de  pique,  ôrlôn  cheval  tué  fous 
lai ,  «vec  dtus  ou  troii  autres  Gentilshom- 

F  f  y  mes. 
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'inc5.    Un  des  Officiers  rapporta  publîqTJe- 
ment,  de  peur  que  les  Soldats  ne  fe  hâtaf* 
iènt  pas  aflei  dans  leur  fuite ,  ^^  qu'il  avcnt 
„  \û  leur  Général  bleflë  d'un  coup  de  pt- 
„  que  au  travers  du  Corps.     Le  Lord  Hojh 
ton  ayant  retrouvé  un   cheval  frais ,  &  fc 
voyant   ainfi   abandonné  de   fes  Troapcs, 
fut  contraint  de  fe  retirer  vers  les  frontières 
àcCornoûaillcy  &s'arréca  deux  ou  trois  jours 
à  StraUtm^  ou  environ  mille  ou  douze  cens 
Fantaflîns  de  fes  Troupes  vinrent  le  rejoin- 
dre.   N'y  ayant  aucune  apparence  de /àw* 
tête  aux  ennemis  avec  de  telle  liAntede; 
&  d'ailleurs  étant  vifible  que  la  Ci^itet\ft 
ne  pouvoit  pas  fabiifter  dans  CornoâailUii 
fut  mis  en  délibération ,  fi  la  Cavalerie  05 
pourroit  point  pénétrer  jufqu'à  Oxford:  mus 
comme  elle  avoit  campé  trois  jours  &  trois 
nuits  en  pleine,  campagne ,  &  étoît  emèwsr 
ment  fatfj^uée>  &  que  d'ailleurs  les  enD^ 
jmîs  n'étoîent  éloignez  que  de  deux  milles, 
il  fut  conclu  que  la  chofe  étoit  impoffibîc. 
Outre  que  par  un  Exprès  qui  venoitde/r4»- 
€e^  nommé  le  Chevalier  D,  fVyat^  Ton  étoit 
aiTuré  de  quatre  ou  cinq  mille  FantaiSos 
qui  dévoient  venir  de  là  dans  trois  femai- 
nes,  ou  un  mois  au  plus  tard.    Les  Let< 
très,  &  le  Meflàgcr  confirmant,  „  qnc  U 
I,  plupart  des  Soldats  étoient  prêts  qoaa^i  il 
,y  partît. 

Les  ennemis  s'avancèrent  jufqu*à  Stratia»  » 

&  de  là  à  hauHcejion^  où  Mr.  Edgecomb^  qui 

.       avoir  toujours  paru  être  du  parti  du  Roi,  fc 

<fe    JPîgnit  à  eux  avec  fon  Régiment  de  Mili- 

À   CCS»  &  iç  l^ord  HoftQ»  fc  retira  à  BQJmin. 
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Les  Officiers  de  Cavalerie  &  les  Soldats  ne 
faifant  leur  devoir  qu'avec  une  extrême  né» 
gligence ,  malgré  les  ordres  exprès  du  Gé- 
néral :  en  forte  que  le  Lord  tbpton  protes- 
ta I  ^  que  depuis  qu'il  s'étoit  chargé  de  cet 
91  emploi,  jufqu'au  moment  de  leur  dé- 
91  route,  à  peine  avoit-il  paru  un  Parti,  oa 
9,  une  Garde ,  avec  la  moitié  du  monde 
9,  qui  devoit  y  être;  &  moins  de  deux  heu-. 
91  res  après  le  tems  mrarqué  :  &  la  Brigade 
de  Gùring^  ayant  la  Garde  fur  une  plaine 
près  de  Bodmin ,  s'étoit  retirée  fans  Ordres  ^ 
&  fans  envoyer  aucun  Coureur;  de  fortt 
que  tout  le  gros  des  Rebelles  marchoit  ea 
plein  jour  jufqu'à  trois  milles  de  là,  avant 
que  rinfanteric,  qui  écdt  dans  Bodmin  ^  ea 
eût  aucun  avis.  Ainfi  le  Lord  Hopton  fut 
forcé  de  retirer  promptement  (on  Infante- 
rie &  fes  Chariots  de  bagage  du  côté  de 
rOikd;  &  de  tenir  la  Campagne  pendant 
cette  nuit-là,  qui  étoit  très  froide,  puis  que 
c'étoit  le  ~  de  Mars  :  mais  quelques  Ordres 
qu'il  donnât,  &avec  quelque  diligence qu^il 
les  envoyât,  il  ne  put  ramaffer  un  Corps 
confidérable  de  Cavalerie  dans  tout  le  jour 
iuivadt.  Une  partie  vivoit  à  difcrétion 
dans  lePaïs;  d'autres  étoient  à  plus  de  vingt 
xnilles  de  Bodmin -^  d'autres  fe  rangeoient  du 
côté  des  ennemis;  &  d'autres  fe  tenoicnt 
exprès  dans  leurs  Quartiers,  attendant  que 
les  ennemis  vinffent  les  en  chailèr. 

Lors  que  le  Prince  fe  fut  déterminé  à  fai- 
re fa  réfidence  dans  Cornonaille^  à  caufe  de 
tous  les  defordres  qui  régnoient  dans  l'Ar- 
mée; il  vint  à  Truro^  le  ^i  ^c  Février  >  oà 

Ff  6  il 
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il  reçat  une  Lettre  da  Roi\  adreflHc  toi 
qvatrc  Confeillers  qui  avoicm  iigné  celle 
^ai  avoic  été  envoyée  de  Taviflioek  à  Sa  Ma- 
jcfté.  Cette  Lettre  écoît  datée  A'Oxfordi^ 
5Î.  Février ,  &  coDtenoît  ces  termes. 

n  Votre  Lettre   écrite  de  Taviftock  m'a 
„  pleinement  fatfsfait,  touchant  lesraifoos 
fj  pour  lefqaelles  vous  n*ave%  pas  obéi'  i 
„  mes  Ordres  de  faire  paflèr  laMcraoPriP 
„  ce  Charles.    Et  je   conviens  avec  voos 
„  qu*il  n*e(l  pas  à  propos  qu*il  parte,  fm 
n  une  évidente  néceffiré  ,   appronvaor  êbS 
n  la  rente  que  voas  avez  deflein  de  /oi  âJ- 
n  reprendre.    Mais  en  même  tenis\e^<^ 
,,  réitère  mes  Ordres  de  feîrc  (brtîrlcWo* 
„  ce  aufli  *  tôt  qu'il  y  aura  du  danger  qa*3 
,>  ne  tombe  entre  les  mains  des  Rebelles* 
M  Je  trouve  auffi  très- bon  qn'il  foit  i  latê- 
,,  te  de  fbn  Armée.    Et  ce  d'an  tant  platAt 
„  que  je  veux  bien  vous  foire  part  de  ma 
„  réfolurîon  ,   &c.     Continuant  fa  Lettre 
en  leur  communiquant  le  dcffcin  qu'il  avoit 
de  fe  mettre  en  campagne:  mais  ce  deflein 
échoua  par  la  défaite  du  Lord  AjUey^  &par 
les  mauvais  fuccès  dans  rOiieft. 
UFrince       Le  Prînce ayant paffé  quelque  tems  I  Tnr- 
J'^'^.     ro,  \miï  PendennisAzïis  le  feu  1  deflein  de  s'y 
Fc   ««i.   j jyçj^jj.  ^çQ j  QQ  jfQjg  jours ,  &  de  faire  Ùter 

les  travaux,  qui  étoieni  bien  avancez;  Son 
Altclfe  ayant  employé  tout  rargentqu'il  avoit 
pu  tirer  ,  pour  les  faire  achever.  Mais  le 
matin  qu'il  penfoit  retourner  i  Trjirra ,  fon 
Armée  s'étant  retirée ,  &  Fsirfax  étant  fur  les 
Frontières  icCornoùaiUej  les  -Lords  Hopton^ 
&  Capcl ,   envoyèrent   l'avertir  ,  „  qu'ils 

„  avoicDt 
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^  avoient  eu  plufîenrs  avis  d'un  deflèin  de  fe» 
9,  faifir  de  la  perfonne  du  Prince  ;  &  que  plu* 
„  fieurs  perlonnes  de  qualité  du  Pais  étoient 
V  de  ce  complot.  Sur  cela  le  Prince  jugea 
plus  à  propos  de  demeurer  ou  il  étoit ,  &  de  ne 
plus  retourner  à  Tntro-  Le  rems  du  péril  étoit 
venu,  &  fi  véritablement  il  y  avoit  un  deflèin 
formé  de  fefaifîr  de  la  perfonne  du  Prince,  il 
y  avoit  lieu  de  croire  que  quelques-uns  de  Tes 

Eropres  Domeftiques  ne  Tignoroient  pas.  Les 
iOrdsCapil&HoptoHétzm  à  l'Armée,  il  n'y 
avoit  que  le  Prince ,  le  Lord  Colepepper ,  &  le 
Chanccllier  de  TEchiquier  qui  fuflènt  la  vo^ 
lonté  du  Roi»  &  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  :  & 
4Cts  deux  derniers  ne  fe  Soient  pas  aflèz  en 
leur  crédit,  pour  entreprendre  une afl^ire  de 
cette  importance.  Le  Comte  AtBerk'Shire 
deTapxouvoit  toujours  le  deflèin  de  faire  paflèf 
le  Prince  en  FruHce ,  malgré  toutes  les  raifons 
qu'on  lui  avoit  alléguées.  Le  Gouverneur 
du  Château  étoit  vieux  &  timide,  &  n'avolt 
pas  aflèï  de  téfolution  pour  qu'on  fe  fiât  en 
lui;  &fonFils,  quoi  que  galant  homme,  & 
digne  de  confiance ,  n'avoit  pas  aflèz  de  pour 
voir  fur  refprît  de  fon  Père. 

Ils  n'avoient  aucune  Lettre  du  iRoi,  qui 

Î^ût  être  montrée  publiquement ,  quoi  que 
ongtems  auparavant  ils  en  euflènt  demandé 
une,  &eneHflèmpropofélaforme:  il  n'y  eh 
avoit  point  qui  ne  contînt  des  claufes  qu'on 
pouvoit  expliquer  au  defavantage  de  SaMa- 
jefté  principalement  s'il  avoit  été  i  Londres  , 
comme  quelques*un»rafluroient  hardiment, 
&  juroicnt  „  l'avoir  rencontré  à  Vxbridge. 
Ainfi  ces  deux  Conftillers  conclurent >  que 
*       .  Ff  7  },  U 
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ff  de  la  Place  ne  répondant  nullement  à  Tet 
99  péranccquc  l'on  en  avoit,  il  $'emba^qll^ 
n  roitauffi-iôtpoury^r/Jydansla  mêmcFrf- 
«>  Katc. 

Quand  Je  horàHopton  vid,  quMl  nepoa- 
voit  retenir  la  licence  des  Soldats,  ilaflcm- 
bla  leConfcîl  de  guerre ,  pour  délibérer  fat 
ce  qu'il  y  avoît  à  faire.     Les  prindpaui  Of- 
ficiers de  Cavalerie  étoient  fi  peu  difpofcz  i 
chercher  les  moyens  de  tenir  leurs  Soldats 
dans  les  régies  de  la  diTcipline»  &  de  les 
encourager  a  faire  face  â  l'ennemî,  ço'/V* 
déclarèrent  nettement,  „  qu'on  nepoorro/r 
9,  jamais  engager  leurs  Soldats  à  combal- 
„  tre  ;  c'eft  pourquoi   ils  propoféreot  que 
,)  Ton  envoyât  demander  à  traiter ,  &  il 
n'y  eût  pas  un  fbul  Officier  qui  f9t  d'un 
avis  contraire)  à  la  réferve  du  Major  Gé- 
néral IVeks  qui  protefta  toujours  contre  ce 
Traité.     Le  Lord  Hopton  leur  répondit, 
„  que  c'étoic  une  chofe  à  laquelle  îlnepoo- 
„  voit  confentir  fans  la  permiffion  duPrin- 
„  ce  ,  qui  étoit  pour  lors  au  Château  de 
„  PenJemisy  &que  pour  cet  effet  il  lui  dé- 
„  pêcheroit  aoffi  tôt  un  Exprès  ;  efpérant 
que  par  ce  retardement  il  pourroit  faire  re- 
venir les  Officiers  à  une  réfolution  plus  raî- 
fonnabJc ,  ou  que  l'approche  des  ennemis 
les  forccroît  à  combattre;  mais  ils  perfifté- 
rent  dans  leur  obftînaffon ,  &  enfin  il  arri- 
va un  Trompettç  du  Chevalier ThmaiF^f' 
fax ,  avec  une  Lettre  où  ce  Gépéral  offioii  un 
Traité ,  &  faifoît  des  propofîtions  aux  Offi- 
ciers &  Soldats;  &  il  eft  fans  doute  que  cet- 
te démarche  des  ennemis  ne  fut  faite  qu'à 

la 
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la  follicitatîon  de  nos  gens,  dont  pinfieurs 
tant  Officiers,  que  Soldats  alloient  tous  les 
jours  vers  eux.    Le  Lord  Hopton  ne  com- 
muniqua cette  Lettre  qu^à  une  s  ou  deux 
perfonnes ,  auxquelles  il  fe  confioit  le  plus , 
ne  jugeant  pas  a  propos  de  la  rendre  publi- 
que, dans  ce  tems  de  defordre  &  de  con- 
(ternation.    Sur  cela  tous  les  Officiers  s'aC- 
femblérent,  excepté  le  Major  Général  ^^^, 
ils  parurent  fort  mécontens  de  ce  quMls  nV 
voient  pas  vu  la  Lettre,  &  déclarèrent  po«» 
fitivement  au  Lord  Hopton^  „  que  s'il  ne 
„  confentoit  pas  à  ce  Traité,  ils  étoient  ré- 
^  folus  de  traiter  eux-mêmes;  &  depuis  ce 
^  tems-là,  ils  négligèrent  abiolument  leur 
„  devoir  ,  leurs  Cavaliers  fe  mêlant  tous 
les  jours  avec  ceux  des  ennemis  fans  aucun 
aâe  d'hoftilité.  En  cette  extrémité ,  le  Lord 
ayant  envoyé  fes  Munitions,  &  fon  Infan- 
terie à  Pcndenni  &  au  Mont  Si*  Michel ^  il 
déclara,  „  qu'il  ne  tfaitcroit  janiâis  poof 
„  lui ,  nîpour  les  Garnifonss  &  laiilk  la  It^ 
berté  \  la  Cavalerie  de  traiter  pour  elle.  Ainfi  tiCtv 
les  articles  furent  conclus,  &  par  ce  moyen  ««dui 
la  Cavalerie  fc  fépara  ;  &  Hopton  avec  le  g'^JJ^ 
Lord  Capel  pafférent  du  Mont  St.  Michel  à    ^ 
Silly  au  premier  bon  vent  «  pour  accompa- 
gner Son  Âltefle  ,  qui  comme  nous  avons 
dit,   s'étoit  retirée  de  Pfiir^ifif  HT ,  après  que 
toute  TArmée  des  ennemis  fut  entrée  dans 
Cornoflaille. 

Ayant  laîffé  le  Prince  à  Silly  ^  fi  près  de  la  j^y^j, 
fin  de  cette  malheureufe  Année ,  étant  alors  kDuc 
le  2.  d'Avril  1046. 4 ,  qu'il  n'y  aura  point  d'oc-  à^H^ni 

A  L' An&de  commence  en  Ao{letene  le  15»  de  Macs  V.  S. 
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cafion  d'en  parler  ,  ju(qu'aa  Prîntems  pro* 
Chain  ;  &  étant  obligé  de  laiflTer  Comoiaillei 
il  eft  néceflàîrc  d'înftrufre  le  Icâcur  d'one 
cîrconftancc  particulière.     Nous  avons  d'é- 
crit aflèz  au  long  dans  le  livre  précédent,  It 
procédure  qui  fat  faite  à  Oxfor J contre  le  Duc 
àcHimilton^  &  comme  il  a  voit  été  mis  en 
prîfon ,  premièrement  à  Briftoi  ,  &  en  foire 
aa  Château  de  Pendennm  aans  Cormiéilk, 
Et  puîfque  nous  le  verrons  ci  après  faire  oo 
des  principaux  personnages  dans  le  parti  do 
Roi  y  &  commander  une  groflè  Axméc  en 
qualité  de  Général  :  il  ne  reroit  nullemeoti 
propos,  après  avoir  été  fi  long  -  tcms  i^v 
CormuaiUe  fans  parler  de  lui  ,  de  nepasio- 
ftruire  la  poftérité  de  ce  qui  lui  arriva,  hit 
quelle  manière  il  obtint  fa  liberté,  qu'il  em- 
ploya dans  la  fuite  avec  tant  de2èle  pour  le 
ferviceduRoi,  qu'il  y  perdit  la  vie  ;  cegoilc 
iudifîa  fufBfamment  dans  Tefprit  de  pi  uiieurs 
perfonncs  équitables  de  tous  les  foupçons» 
&  de  toutes  les  diffamations  dont  on  Tavoit 
noirci,  &  fit  regarder  la  conduite  que  Ton 
avoit  tenue  contre  lui  à  Oxford  comme  con- 
traire aux  régies  de  la  Juftice  &  de  laPolîtiquc: 
de  forte  qu'on  inféra  de  ce  qu*il  fit  après  un 
longemprifounement,  qu'il  auroit  beaucoop 
fait  &  avec  fuccès  s'il  n'avoît  pas  été  déteoa. 
Il  eft  certain  que  ce  qu'il  fit  &  fbufl^rit  dans  la 
fuite  décharge  amplement  fa  mémoiie  du  re- 
proche de  quelques  fautes  ,  &  de  quelques 
foibleflesdont  il  avoit  été  coupable.    Nous 
avons  allez  parlé  des  motifs  de  fon  emprifon- 
nement.    Il  refte  maintenant  que  nous  di- 
fious  de  quelle  manière  il  obtint  fa  liberté,  & 

pour* 
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;    pourquoi  il  ne  Tobtint  pas  plutôt  par  d'au* 
;:    très  voyes  plus  douces  de  Sa  Majefté^qui  en  la 
s    lui  accordant  Tauroit  engagé  plus  fortement 
.'.    dans  Tes  intérêts,  pouvant aifément  prévoir, 
\i:   qu*ii  falloit  qu'en  peu  de  tems  il  fût  mis  en  li- 
k   berté  malgré  tous  les  obftacles. 
\n       Quand  le  Prince  entra  pour  la  première  fois 
ij    dans  CornêûaïUe  pour  y  établir  Tes  revenus 
;:    dans  cette  Duché ,  en  quoi  confiftoit  toute  fa 
;:;    fubfiftance,  dont  il  employ oit  la  plus  grande 
i    partie  au  fervice  du  Koi  dans  beaucoup 
13    d'occafions  importantes  »  il  paflà  quelques 
<    jours  à  Jruro  pour  y  affermir  fon  droit  fur  Té- 
f.     taim,  en  vertu  de  fon  ancien  Privilège  de 
Préemption.    Dans  ce  tems-là,  c'eft  à- dire, 
au  commencement  d'Août  le  Gouverneur  da 
Château  de  Pendennis  le  pria  d'y  aller  dîner  s 
ce  qu'il  accepta  volontiers:^  pour  s'informer 
exactement  de  la  fituation  &  des  forces  de  cet- 
te Place,  prévoyant,  qu'apparemment  il fe* 
roît  obligé  de  s'y  rétirer  un  jour.    Perfonnc 
n'îgnoroît  que  le  Dxkcd*Hamiltony  étoît  prî- 
fonnier,  de  forte  qu'il  fallut  délibérer  fur  ce 
qu'il  y  avoir  à  faire  ,  en  cas  que  le  Duc  de* 
mandât  à  baifer  la  main  du  Prince >  à  quoi, 
fans  doute,  ilnemanqueroitpas.  Il  fut  donc 
réfol  u  fans  conteftation  j  „  que  le  Prince  n'ad- 
j,  mettroit  point  un  telhommeenfapréfeor 
„  ce  f  qui  étoit  (i  fort  dans  la  diTgrace  du  Roi 
,9  fon  Père  )  &emprifonnéparlbn  ordre;  & 
„  qu'aucun  du  Confèil ,  ni  des  Officiers  Do- 
„  meftîques  de  Son  Alteflè  ne  le  vifîteroit ,  -  & 
9,  n'entreroit  en   aucune    correfpondance 
,)  avec  lui.  Surquoi  le  Gouverneur  fut  aver- 
9)  ti ,  que  les  appartemens  du  Château  étant 

w  trop 
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,,  trop  ferrez ,  ,f  il  otât  le  Duc  de  faCham- 
^  brepourlcmettre  dans  une  desCaternes, 
ff  pendant  que  le  Prince  feroii  dans  leChi- 
,,  teau  :  ccqnifataufli-tôcéxécvté.  LeDoc 
ne  pat  rapporter  cela  fans  beaucoup  <k 
doDicur  ,  fc  plaignant,  „  qa*oo  ne  Toaloit 
,9  pasfoaffrirquMl  vît  le  Prince;  &foahaitti 
d'avoir  une  conférence  avec  le  Lord  Colepef 
fer^  ou  avec  le  Chancellier  ,  qui  n*avoieat 

Îas  alors  la  liberté  de  le  fatisfaire.    11  redoo- 
lafcs  follicications  par  fon  DomeffiqoeMr. 
Hmutlton ,  déparier  à  l'un,  ou  àraotit:^ 
vers  la  fin  d'Août  lors  que  le  ChanceUiiec  fol 
envoyé  vifiter  les  Porcs  de  Padflow ,  JâUm^ 
de  Beniennûy  quiétoit  le  prétexte  dont  on  fc 
fervoit  pour  difpofer  toutes  les  chofes  néccf- 
faircs  au  palTage  du  Prince ,  en  cas  de  bcfoioi 
Son  Altede  fe  rapporta  à  lui  „  de  voir  le 
Duc,  s'il  lejuj^eoit  à  propos.    Lors  qu'il  fot 
i.Pfîidrnnis^  où  il fai/oît qu'il  fît  quelque iï- 
joar»  il  fut  averti  que  leDucfortoittous  les 
jours  pour  prendre  (es  repas  ,  &  qu'alors  cha- 
cun avoir  la  liberté  de  s'entretenir  avec  loi 
de  forte  qu'il  faloit  ou  que  le  Chancelier  ft 
trouvât  à  dîner  &  à  fouper  avec  lui ,  ou  qu'oa 
tînt  le  Duc  renfermé  pendant  queleChance- 
lier  fcroit  à  Pendennis.    Le  Gouverneur  ^u/ 
demanda  fî  le  Duc  fortiroît  :  &  le  Chance- 
lier, qui  n'avoir  ni  autorité  ,  ni  raîfottÇO^î 
faire  aucun  changement ,  lui  répondit»  ^^ 
„  fi  le  Due  le  trouvoit  bon , il  iroît  le  voir  daos 
„  fa  Chambre ,  &  lui  baifer  les  mains  avant  \e 
9,  foupé;  ce  qu'il  fit. 

Après  avoir  rendu  beaucoup  de  cîvilitci  au 
Chancelier  qu'il  counoiffoitdepui*:  long-tcms 
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»  &  avoir  fait  des  reproches  au  Gouverneur  qui 

'i  étoît  prëfent  de  fon  procédé  rigoureux  en- 

ii  vers  lui  ^  quoi  que  le  Chancelier  (ût  fort  bien 

fe  qu'il  poffédoit  abfolumeht  le  Gouverneur;  il 

15  lui  parla  >,  de  fon  état  &  de  fon  malheur t 

2*  t»  d'être  tombé  dans  la  dîigrace  du  Roi,  quoi 

jj  „  qu'il  ne  l'eût  jamais  offenfé.     Il  lui  dit  » 

2*  .9,  qu'il  avoit  extrêmement  fouhaité  de  parler 

^  jj  à  lui,  pour  lui  faire  une  propofition,  qu'il 

'.;  M  croyoit  être  utile  au  fervice  du  Roi  ;  le 

i^.n  priant,  s'il  la trouvoit  telle 9  delarecom-> 

1^'  t»  mander  à  Sa  Majefié  &  de  la  lui  faire 

ji  99  agréer.    Voici  donc  ce  qu'il  lui  répréfen- 

(^  fi  t^t  >f  qu'il  ignoroitabfolument  les  affaires 

^  ,n  des  deux  Royaumes  ,  &  qu'il  n'en  favoit 

•j    n  5^c  ce  que  lui  en  apprenoient  quelques 

i  9>  Gentilhomines  ,  avec  lefquels  il  fe  trou- 

^   9,  voit  à  diner  dans  la  Chambre  voifine.  Mais 

^   „  90'il  croyoit  qu'après  la  perte  que  Sa  Ma* 

'    91  jefté  avoit  faite  depuis  peu  à  Nafeky ,  (a 

„  condition  erf/f^fg/f/^rr^étoit  beaucoup  pire 

,,  que    fes  Serviteurs    ne    Tauroient   crû. 

„  Qu'ainii  léRoi  avoit  grand  intérêt  de  faire 

.„  fes  affaires  en  £wj/î,  auflî-tôt  qu'il  le  pour- 

„  roir.    Qu'il  ne  favoit  pas  en  quel  état  étoit 

„  le  Lord  il!f(»»/ro/>  en  ce  Royaume  là;  mais 

^  cependant  qu'il  étoit  perfuadé  qu'il  y  trou* 

„  voit  de  grandes  difScultez.    Qu'il  étoit  a(^ 

9>  aiTuré  que  s'il  avcit  fa  liberté,  ilrendroit 

„  un  fervice  confidérable  au  Roi,  qu'il  en* 

9>  gageroit  cette  Nation*là,  ou  à  moyenner 

„  une  Paix  en  Angleterre^  ou  à  fe  déclarer 

„  pour  le  Roi  &  à  s'unir  avec  Moutrofe,  Qu'il 

„  favoit  bien  que  pluiieursperfonnes  fe  per« 

,1  fuadoient,  qu'il  y  avoit  une  fi  grande  ani- 

„  mo- 
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«  z^ié  cniTclnl SiMomtrofej  qui  cf^eôiT^ 
•  rrr::  Tivoli  outragé  fort  îDJallemem, 
..  es':'.;«::fero!rplGtôcà(cvaDger^  qu'à  cor- 
r.  ocrr  areclo!  dans  aucune  aâîon  :  mais 
,.  cz'  '.  ccr.no-:îb:r  trop  le  péril  où  il  fcroit 
».  '.k:-z:é7.e.i:!cRoi&  la  Monarchie étoicnt 
«  crrafis  en  AnfleUrre ,  pour  fonger  à  fe$ 
^  crcrcus  particuliers,  &  à  chercher  les  oc* 


cl:c:é  i  l'on  égard,  avoft  rendu  de  jrsw 
•.  fcrîccs  au  Roi.  Partant  il  protdiia^«^ 
^  ferment,  qu'il  fejoindroît  à  luî  poux Tmii- 
,1  rr.cuRo:,  comme  avec  un  Frère  :  i<!« 
«.  s':'  ce  pauToit  pas  gagner  le  Comte  deiJi*- 
„  rj.iic^rrorre  Frère,  &  lui  faire  abandon' 
.,  rer  l'iuire  Parti ,  il  feroit  entièrement  coQ- 
o  irc  !l:.  Qn'iî  ne  comprenoit  pas  que  faji- 
y.  z<r.t  fit  en  aucune  xnapîére  préjudîci- 


pas 
„  pibic  de  rendre  à  Sa  Majefté  tout  le  bon  fc:* 
„  vice  qu'iîfouhaîttoît,  &  dont  il  ne  doutoii 
•,  aucunement,  il  revîendroit  aufli-tôt,  & 
,,  ic  ren:enroit  dans  la  même  prifon  où  il 
éioii  alors.    Dans  tout  ce  dîfcours  il  Stps- 
roîrrc  par  toutes  fcs  exprefCons  y  &  prottlîi- 
t:oDS  un  très  grand  zèîe  pour  le  fcrvice  d^ 
Roi  ;  beaucoup  de  rcconnoiflànce  des  oW- 
gâtions  qu'il  lui  avoir  ;  &  une  entière  con* 
nance  d'être  utile  à  Sa  Majefté  dans  cette  oc- 
canon. 
Apres  qu'il  eot  fait  quelque  panfc  ,  pour 

ai- 
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attendre  ce  que  le  Chancelier  lui  dîroît,  cetuî- 

cî  lui  répondît,  „  qu'il  ne  doutoit  point  qu'il 

99  ne  fût  très  capable  de  fer vir  le  Roi  tant  en 

t>  Angleterre  qu'en  Eco[fe  ,  où  il  y  avoit  ua 

#9  grand  nombre  de  perfonnes  en  fa  dépen- 

t9  uance.    Qu'il  avoit  des  avis  que  le  Roi  fai- 

«»  foît  des  propofiiions  à  l'Armée  d'Ecoffe  en 

yi  Angleterre  ;  &  qu'il  donneroit  une  forte 

s»  preuve  de  fon  afTeâion  ,  &  de  fa  fidélité 

^  envers  le  Roi,  fi  par  quelque  Meffage  de  fa 

^  part  aies  Amis,  &à  ceux  de  fadépendan- 

^  ce  dans  l'Armée  (ï*Eco{fe  qui  étoit  alors 

91  devant  Hereford^  ou  à  (es  Amis  en  Ecoffe 

^9  ou  fon  Frère  étoit  le  Chef  &  le  premier  en 

„'  autorité  de  ceux  qui  s'oppofoient  à  Mon'- 

^  irofi^  ilsfe  déclaroicut  pour  le  Roi ,  &pa- 

,1  roiflfoient  lui  vouloir  rendre  fervice  :  & 

9)  qu'ayant  pleine  liberté  d'envoyer  à  Londres 

99  &  en  Ecoffe  au  travers  de  l'Arm^^  du  Par- 

„  lement,  il  pouvort  rendre  ce*  fervice  au 

„  Roi,  auffipromptement  que  l'on  recevroit 

39  des  ordres  pour  fon  élargiffement  au'il  fa- 

„  voit  bien,  fansdout^,  ne  pouvoir  être  ac- 

,9  cordé  que  par  le  Roilui  meme« 

Le  Duc  répliqua^  ^,  qu'il  s'attendoit  à  cet- 
„  teréponfc;  mais  qu'il  ne  lui  étoit  pas  pofii* 
„  blederîenfaire  parMeifageSi  niparLet- 
„  très,  ni  par  aucun  autre  moyen,  que  par 
„  fapréfcnce.  Premièrement  que  ceux  fur 
„  lefquels  il  avoit  du  pouvoir  ,  n'auroient 
„  égardàriendecequ'ilécriroit,  ni  à  aucun 
„  Meffage  qu'il  envoyeroit ,  qu^îls  ne  man- 
,>  querolentpas  deconfidérer  comme  unef- 
„  tet  de  la  contrainte  dans  le  malheur  où  il 
,9  étoit  1  &  non  pas  comme  un  aâe  de  fon 

„  choix» 
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,  choix,  &dcfoa  inclination,  i.  Qu'il  ft 
>,  tegardoit  comme  très- odieux  à  cette  Ns- 
„  (ion  -  li ,  qui  ne  pouvoir  lui  paidonncr  't 
„  ïèle  qu'il  avoir  pour  le  Roi;  &  qui  croyoit 
„  qucfadifgcaccluiétoitarrivccpar  00  juile 
„  jugement  de  Di€0 ,  parce  qu'il  n'étoit  pai 
„  dans  leur  iiuérêrs.  Et  qu'àlVgaidduCom- 
„  te  de  La»rîcÂ  Çoa  Frère  ,  qui  à  la  vinié 
„  avoitunegrandcinfluenccfur  rcsConfeils 
,t  d'E<olJé,  àce  qu'il  avait  apris,  il  a'troit 
„  pasderaifondcre confiée  en  lui,  dttisBB 
„  ii  grand  éloîgnement  :  car  outre  l'iajart 
.  „  qu'il  lui  avoit  faite  en  s'échappantd'0«f»ri, 
„  cequi  rcndoitlcar  innocence  tuîfc&ç,  oc 
„  ce  qu'il  ne  lui  pardonneroit jamais,  ^w 
„  fon  Frère  éi oit  hcritier  préfompi't'dclcnr 
„  maifon  ;  &  qu'apparemment  il  rcroit  foti 
»,  aife  que  l'ainé  vieillit,  &  mourut  dansli 
),  prifon.»  Au  lieu  que  s'il  éroitcn  libafi, 
„  &parmieui,  iictoit fûrquelesunspar  in- 
„  clination,  &  les  auires  par  ctaiuic  s'atti- 
„  chcroîent  à  lui  :  &  qu'il  ftroit  connoînt 
„  auï  plus  emportez  contre  IcRoi;  qu'il  c:l 
„  delcorintérêt  demaintenîr  lajufte  autori* 
„  tédcSaMajefté.  Quoi  qu'il  en  foît,  qac 
„  lepisquipouvoitarriver,  Aoirqu'ilrcvico- 
„  droitfemettrccnprifon,  àquoi  îlneniio- 
„  querolt  pas  ;  ainJl  finit  la  coarctfatiai  > 
pour  cefoir-là. 

Le  jour  fuivani  le  Duc  rentra  dans  le  mi- 
me raifonnement,  en  preiTantinftammentle 
Chancelier  d'intcrpofer  fon  crédit  pour  lui 
faire  obtenir  fa  liberté  fur  cefondcmcnt.  1* 
Chancelier  lui  dit,  „  qu'il  éloit  lî  mauraii 
f,  ÇourtiTan,  qu'il  nepouvoit  pas  lui diffimo- 
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^  1er  qu'il  n'dtoit  point  content  de  fcsraîfons» 
f ,  &  ne  pouvoit  s*empécher  de  croire,  qu'il 
99  avoitaffez  de  crédit,  quoiqu*é!oigné,pour 
'   ,f  donner  des  preuves  réelles  de  fonaffeâion* 
*  t»  envers  le  Roi ,  par  l'imprefïton  qu'il  poa- 
^  ^  voit  faire  furTefprîtde  fes  amisa  alliez; 
?  „  &  qu'ainfi  il  nepouvoîtdonner  aucun  avis 
t?  n  au  Roi  fur  ce  qu'il  lui  avoit  propofé.    Il 
!f  ajouta  „  qu'il  âvoît  été  préfent  au  Confeil 
^  99  quand  le  Roi  communiqua  rafTaire  qui  le 
f>  „  regardoit,  &  qu'il  avoit  été  d'avis  de  fou 
:'  99  emprifonnement,  ayant  été  convaincu  fur 
1'  ^y  l'information  qui  avoit  été  faite  fîir  fon  fa- 
^  91  jit }  <]ue  fon  affeâion  pour  le  Roi  étoît 
t   9,  très  douteufe:  Qu'il  par oiflbit,  qu'il  avoit 
1^  19  été  fortement  prefK  par  des  perfonnes 
^  ,1  d'honneur  en  ce  Royaume-là,  furlefquel* 
i    99  les  Sa  Majeiléferepofoit)  de  fe déclarer; 
t5    „  &  que  s'il  avoit  été  induit  à  le  faire ,  comme 
i'    9,  il  l'avoit  promis  au  Roif  &  y  étant  autorifé  9 
:     „  ils  auroient  aifément  fupprimé  la  Rébel- 
I     „  lion  dès  fa  naiflànce  :  mais  que  lui  &  fon 
;     99  Frére^  étoient  &  éloignez  de  s'y  oppofer  9  ' 
^     „  que  la  Déclaration  publiée  pour  le  foulève- 
j     „  ment  général*  laquelle  Proclamation  fut"^ 
\     „  lûë  dans  le  Confeil  du  Roi  lors  qu'il  fut 
(     9,  mis  en  prifon  >  non  feulement  étoit  expé- 
I     „  diée  au  nom  de  Sa  Majefté,  mais  encore 
I     „  fcellée  de  fon  Cachet,  qui  étoit  en  la  garde 
y^  du  Comte  de  Lanrick  fon  Frère ,  comme 
„  Secrétaire  d'Etat  en  Eeojfe.    Que  les  Prin- 
9,  cipaux  qui  avoient  dépofé  contre  lui  9  & 
^,  qui  avoient  déclaré  qu'ils  ne  pouvoient 
^  rendre  aucun  (ervice  9  tant  qu'il  fcroit  en 
^,  liberté  9  quoi  que  depuis  fon  cmprifonne« 
Têm  IV.  G  g  „  meut, 
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»  mcntjls  ne  fuflcnt  pas armw  dcplas  d'auto- 
„  nrt  qail  en  avoit  lors  qu'il  y  étoit&qocle 
n  Koyaumc  étoît  en  paix,  ils  avoient  néan- 
9,  moins  remis  la  p/us  grande  partie  duRoitu. 
„  mefousIobéfflàncedaRoi,  lors  qu'il  étoit 
„  cntiércmentperdupourSaM.  PartantfiA 
„  que  ce  fût  la  mauvaifc  fortune ,  oufafiu- 
9,  te,  les  chofcs  profpérantfi  bicncnfonalr 
••  ?M?^  •  i*  °^  pouvoît  pas  comme  0» 
»,  rciUcr,  donner  avisauRoideIcmeimrai 
„  liberté,  fans  la  participation  du  Lordi»»- 
f I  ^rofi ,  ou  fans  les  preuves  de  fon  affiàto 
„  poorlefcrvicedeSaMajeftétellcsqBÎ/to 
9,  avoit  propolces:  Autrement  quclcsmw 
»,  vais  fuccès  qui  pourroîent  arriver,  fcroioA 
»,  encore  imputez  à  ce  confeil;  &/cLord 
»,  Mowirofe  aoroit  du  moins  une  excufclégi- 
»»  time,  fi  quelque  chofc  n'allo/t  pas  bien, 
„  pour  attribuer  tous  les  mauvais  fuccès  i 
,y  Ion  c/argfucmcnt. 

^..R"^.'^  ";?^«/cîa  de  fa  franchife ,  &  dit,   i 

»i  quiléioitobligédcreconnoîircquelepro.    I 

„  cédé  que  1  on  avoit  tenu  à  fon  égard  fur 

„  1  information  qui  avoit  été  faite  contrcloi 

„  étoitjuftc;  mais  qu*il étoît  afluréqaequani/ 

„  on  lui  donneroit  une  Audience  favorable, 

„  il  paroitroit  qull  eft  tr es- innocent  dcroor 

„  ce  qu  on  avoit  allégué;  Il  ajouta,  „  ça'/? 

„  n  avoitjamaisfait  aucune  promcffiiBRoi, 

„  ou  11  n  eût  exécutée  fort  ponauc/lcmcni: 

„  Quil  n  avoit  aucune  autorité  ni pouvoii 

„  de  rien  empêcher  de  cequis'cftfaitaupti- 

„  judicc  du  Roi  ;  de  forte  qu'avoir  fait  une 

„  entreprifc  ou  une  Déclaration,  telle  que 

»»  quelques  Scjgnçurs  avoient  fouhaité  dans 


If 
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„  une  telle  conionâtire,  ç'iioroît  été  fc  dé- 

„  truîrc  eux  mêmes  mal  à  propos.    Que  c'é- 

„  toit  pourquoi  il  fe  hâtoit  d^aller  trouver  le 

•   „  Roi  avec  des  proportions  &  des  ouvertu- 

:.  ft  res,  furlefquellesiirauroitafTurémentra* 

i  „  tisfaît,  s'il  avoit  été  admis  â  parler  à  lui  en 

5  9,  arrivant  à  Oxford.    Que  fon  deffein  étoît 

ii-^j  alors  de  retourner  auffitôt  en  £co//e  avec 

i:-  „  une  autorité  que  le  Roi  auroit  bien  pu  lui 

ij:  19  donner:  &qu*il  ne  doutoit  point  qu'il  n*eût 

^  „  prévenu  tous  les  défordres  de  ce  Royaumc- 

;:  99  1^  '  niais  que  tous  fes  deflèins  avoient 

'^  99  échoué  par  fon  emprifonnement  qu'il  au- 

^:  ,,  roi  t  pu  éviter,  puis  qu'il  en  avoit  été  averti 

^  fi  dans  fon  voyage ,  &  il  fe  confioit  tellement 

j  „  en  fon  innocence»  qu'il n'avoit pas voula 

-  „  fe  retirer.    Qu'à  l'égard  de  fon  Frérc  >  îl 

\  „  n'en  pouvoit  rien  dire;  &quepourlacon- 

'■■   „  duîtedu  hoxà  Montrofe y  il  avoiioît  qu'elle 

'    „  avoit  été  prefquc  miraculeufê»  quoi  qu'il 

.    „  eût  reçu  un  fecours  à^ Irlande  qui  lui  avoit 

^    „  beaucoup  aidé:  Cependant  qu'il  étoitper- 

I    „  fuadé  qu'il  y  avoit  encore  beaucoup  à  faire 

',    „  en  ce  Païs  la,  &  que  (bnaffiftanceyferoit 

l    „  fort  utile.    Dans  la  fuite  ils  parlèrent  en* 

I    core  fouvent  enfemble,  &  toutes  leurs  con- 

I    férences  aboutirent  i  ce  feul  point  >  que  le 

j    Duc  infifta  toujours  à  demander  dès-lors  fa  li« 

bcrté  9  &  que  l'autre  le  preflbit  d'écrire  à  fes 

;     amis.    Néanmoins  le  Chancelier  lui  promit 

de  préfenter  fa  Requête ,  &  fa  propofition  au 

Roi ,  à  la  première  occafion  ;  ce  qu'il  fit  pea 

après  dans  une  Lettre  au  Lord  Digby. 

Sur  la  première  nouvelle  que  l'on  avoit 
perdu  la  Bauillc  de  Nafeby^  on  prévit  bien 

Gg  1  qu'il 
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«1  ■»  ^'onfouhaitoitfort      a 

"  deSnrï*^^°5^ï'«ff«dfeî 

lin*  I-.  i>  •         '^'*vt  OUI  on prévoToftud 
^^JL  î"*"  '^"'Toit  ft  rendre  m  5 

Pttoe  qo  II  «voit  an  très-grand  cré&inè 
du  Gouverneur,  dont  on  eot  tiStîS 
çooqueplofieorfécrm«m.aCWe.*3 

Gooverpenr,  en  écrivirent  »tiSam 
empreflèment  De  forte  que  l'Sdu^ 
pour  retirer  le  Duc  de  là ,  ftt  cnTOvéïnS 

«.  Sïli!  njoK  de  Novembre  i64r.  &  le  pritaràl«i« 
>&*,/„    Mont  pour  le  tranfporter  à  SHiy ,  qoaidi/a 

"^^SLST  ^^"'^fiïParoîtrennfa^ 
chagnn  de  ce  changeaient ,   foa/îâtne 

„  qu',1  ne  Po»vo.t  aller  àchcviÏÏSeie 
„  la  pierre  dont  il  fe  plaienoit  «fennn'il 
„  avoir  prié  IcRoidelufpcrïS  ^JJ^ÏJ 
„  /><««*  pour  fe  faire  tailler  T  » /=n«wfr 
neur,  &  la  Gamifon  ne  for/nt  p«iSïî- 
fligtt  de  le  perdre,  s'étant  acqu'îfjïÏÏi 

flMV 


»9 
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une  grande  opinion  de  droiture  &  d'inno- 
cence: mais  enfin  quand  le  Duc  vid  qu'il  n'y 
avoit  point  de  remède,  il  monta  furunche- 
val  qu'on  lui  avoit  tenu  tout  prit  9  &  fit  le 
i  voyage  fans  peine. 

Après  la  perte  de  DanmMii  quelques  per« 
l  Ibnnes  de  la  confidence  du  Prince  remirent 
1  Air  le  tapis  l'élargiflèment  du  Duc ,  croyant 
^  qu'il  feroit  capable  de  rendre  un  grand  fervi-t 
,  ce  au  Roi  dans  Tafiaire  d^Ecoffi.  (Gela  fit  tant 
^  d*impreflion  far  Pefprit  d'un  des  Seigneurs  da 
,.  Confeil  >  qu'enhardi  par  le  Doâeur  Fraiier 
''  Medcdn  du  Prince,  il  fit  un  voyage  au  Mont 
.\  avec  le  Doâeur,  &  il  crut  avoir  perfuadé  an 
vDuc„  d'envoyer  en  diligence  un  de  fcsDo* 
^  ^  meftiques  à  l'Armée  ^Ecoffs ,  qui  en  paflknt 
\  par  le  Quartier  du  Roi,  porteroit  une  Lettre 
'  du  Prince  à  Sa  Majcflé  „  pour  engager  les 
f  ,,  Ecofibis  à  s'unir  avec  le  Roi  :  &  de  dépé- 
^  „  cher  aufli  Charles  ikbrry  en  J&»^  avec  des 
,9  inltruâions  pour  le  Comte  de  Z*4i«riVAfon 
*  ^  Frère»  &  pour  ceux  de  fon  Parti,  afin  de 
'  „  les  obliger  à  fe  joindre  avec  iktMfiro^f.  Mais 
^  le  Doâeur  Fraxâtr  a  depuis  avoiié  i  fes  amis 
^  particuliers,,  que  le  Duc  n'y  avoit confenti 
^  ^  qu*à  caufe  de  rempreflèment,  &  de  l'im- 
i  9,  portunité  de  ce  Seigneur  9  &  qu'il  n'avoir 
f  ^  prefque  pas  d'éfpénuice  que  ces  Mefiiges 
f  ^  eul&nt  aucun  fuccès ,  infiftant  toujours  i  \ 
I  „  dire  qu'il  n'y  avoit  qu&fa  liberté  capable  de 
i  9,  produire  un  bon  effet:  dont  il  donna  une 
raifon,  qu'il  n'avoit  point  encore  alléguée, 
&  qui  étoit  tout  à  fait  contraire  à  ce  qu'il  avoit 
dit  au  Chancellier;  à  fçavoir»  „  que  TEtat 
^  d'£c^  avoit  été  fi  fenfible  i  l'outrage  fait 
-  .  Gg  3  „  au 
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„  aa  Dac  par  fon  emprifonnement;  (quoi 
qa  il  eût  dit  auparavant,  que  IcsEcoflbisci 
étoiembienaifes,)  „  qu'il avoît arrête, qu'oi 
,»  ne  fcroît  jamais  de  Traité  avcclcRoi,  ft 
„  qu'on  ne  s'uniroît  jamais  avec  iMoj^r,jof 
„  qu'à  ce  que  le  Duc  fût  enlîbcité,  ooqne 
„  Ton  inftrujfic  fon  procès  dans  les  formes. 
Et  quand  Charles Muny  lynt  pour  lui  deman- 
der fes  inftruaîons,  îj  laidîtpluficursdwfei 
pour  redire  i  fes  amfs  &  à  fon  Frère,  pour 
les  obliger  i  fe  déclarer  poiirleRoi;  naài 
le  découragea  beaucoup  d'entreprcudte  ce 
voyage ,  lui  réptéftmant  ^  le  péril  oifAl 
n  s'ezpofoit,  &  les  ordres  rigoureuxpob&ti 
n  en  Ecoffi  contre  tous  les  mouvemensfii 
,f  tendoient  à  la  divifîon,  craignant  que  l& 
„  démarche  qu'il  alloit  faire  nef^  regme 
ff  fur  ce  pié-là. 

Cela  fut  cau/è  que  le  Confeil  ne  Fooiot en- 
trer dans  aucun  Traite  a  vecluî,  Amoinseih 
cote  propofcr  &  confcntir  fa  libcné;  non 
feulement   parce  qu'ils  connoiffoient  il  T 
avoit  long-tems  fa  difpoiîtion  &  fon  ha- 
meur;  mais  encore  parce  que  s'il  n'étoitptf 
fincére  ,  il  fcroit  d'autant  plus  de  mal  qoe 
l'on  auroit  eu  de  la  confiance  en  lai;  &qDe 
s'il  étoît  fincére,  ii&roit  pins  capable deâ/- 
re  du  bien  au  Roi  étant  délivré  de  prifiio^ 
les  ennemis,  que  s'il  étoit  relâché pff/c Roi 
2ùntté^    ou  par  le  Prince.    Ainfî  quand  le  Pfinccfc 

Je  oTeft  ^^^*'^*  ^°  ^^^^  ^^  Pendennm  pour  Sils ,  W  w 
^i.  fut  pas  poffible  d'ôtcr  le  Doc  du  Ji'eu  où  il 
étoît;  de  forte  que  quand  on  rendit  le  Mont, 
par  fon  avis,  beaucoup  plutôt,  qu'on  n'ao- 
loit  dâ  Icâirci  pais  que  la  Place  pouvoir  fe 

déftn- 
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défendre  pendant  plufienrs  mois,  ilfntélar* 

Îî  >  &  fe  retira  à  Lêfidres  à  cheval  en  grande 
iligence,  fans  que  depuis  il  fe  foit  jamais 
plaint  de  la  pierre,  quoi  qu'auparavant  il  eût 
protefté  „  qu'elle  le  feroit  mourir  »  s'il  n'é- 
,y  toit  pas  taillé  dans  un  an. 


patience  ___ 
dant  plufieurs  mois;  &  l'avoient  délivré  de  la' 
perfécution,  &  de  l'infolence  de  fes  propres 
Officiers.  Il  étoit  là  parmi  fes  vrais  &  fidèles 
Confeillers,  dont  l'afTefHon  &  la  fidélité  les 
avoient  d'abord  engagez  à  fonfèrvice,  &  les 
avoient  attaGhe2  à  la  perfonne j  ufques  à  la  fin  : 
&  s'ils  n'étoient  pas  capables  de  le  fecourir 
aflèz  pour  arrêter  la  violence  du  torrent  qui 
les  accabloit  auffi-bicn  que  leur  Maître, 
du  moins  ils  s'acquittoient  de  leur  devoir  en» 
rcrs  lui  ;  &  s'ils  ne  le  confoloient  pas  autant 
qu'ils  Tauroient  fouhaité ,  du  moins  ils  ne  lut 
donnoient  point  de  chagrin.  Il  y  avoit^nco- 
re  quelques  Places  fous  l'obéïflanceduRoii 

3ui  pendant  l'Hyverpouvoient  être  garanties 
es  cntreprifes  de  l'ennemi.  Mais  fi  àTap* 
proche  du  Printems  le  Roi  n'avoit  pas  une 
Armée  en  campagne,  onnécomprènoltque 
trop  quelle  feroit  la  deftinée  de  ce  petit  nom- 
bre de  Places  :  &  par  quel  moyen  on  pourroit 
afl^mbler  une  Armée ,  &  où  elle  feroit  le* 
véc,  c'eft  ce  qui  excédoit  la  portée  desefprîts 
les  plus  pénétrans ,  &  les  plus  avifez.  Ce- 
pendant plus  l'entreprife  étoit  difficile,  St 
plus  il  falloit  de  vigueur  &  de  réfolution  pour 
s*y  zppl\(l\içt»    ff^rcefter^  comme  voîfinc  dé 
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3brs.  i  jc  Pjtc  â  PxlcaeaL  q«î  y  »<* 
gTWif?  «çielque  frininrorfc  y  s'y  canqxxtot 
sec  aoc  «fjxicîeacc  &  de  Tmaàtt  4* 
CSC  TTCTitf^  «{lu  Ty  jEiraôenr  iàîc  Tciâ«  o 
gmgnrfgriries.  &œ3£enc  prêts  d'eoaercbtf 
SK  rnuînraica  ?oar  îc  dârairc  SarcoB 
ciiimûiLjLctt  le  Rot ,  qoî  d*ailEean  7  àfà 
Culiècé  •  GEvcya  i  Ww^^tr  le  Lord  ici>K*, 
^*^I  v^ic  aie  GoiiTcmasr  de  ce  Paîs-Iàv  <> 
^3ijce  inLdcdGerr^rJ,  &laîdoaiBfl^ 

VIL  Gns  ôe  Cavalerie  poers^ 
«  aot  ^  Gjcnîfoos  qaî  redô^i 
^  .ÇK  ie  ji?râcqniitédc<^i£ks.    Oivcn 
^àd-  vùx  ^^bL  pru^rès  ri  fie 

Jb»  ane  rnifrt  dcÏTbctaLÎuo  fer  ceqs'oi 
^irrcit  ànx  icsîvsrs&aoabley  Adcôtoi 
fdc  e$c.ei  «^neî^ae  faoccs,  toacceqiBfc 
grgtfrrrci'c  1  IVibrx  éeoîc  fidé6^Kffé,  quCA 
ne  .'.nr  ijzc  csrotr  rcooim  ionTÎeilexp^ 
£t=X£ ,  çx*ca  XV3YC  uirretiaîs  croaTc  tuffi  dé- 
jSeicri  ^i  lacna  utre.  Ôcott  de  fifre  i 
scirr«::cs  Tcoçocrrâas  de  Ps£x>  &  ccaïqp 
észieac  iecsx7isictbadoceixtrcrccc:erfa|c 

ex'ica ,  q^*: ji  ne  Toyorcxu  point  qa'oo  ^ 


pÊX  dazs  iXJucîr ,  &  arec  an  Corps  zcT^' 
pes  c&3cxeS|  iTott  mis  le  Sfége  dcfi^^ 
■^jèç.  Ses  tbmnutfoQs  accompagnéfs  ic  û«- 
té  j  syiDC  £té  rqcttécs,  tl  prît  :a  Plsced'af- 
fioCy  &  su  pcdiqae  coote  la  Gamiîotiiaâl 
de  Tcpée.  Et  on  peu  loparavanr  Hmcetpf 
sT^tGiicrendaàdescoDdEtionshonoraDlcs.  Les 
pis  petites  PUss  dtfs  le  Nord  ^  gai  aToieoc 

tenu 
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1  bon jnfqu'alors ,  fc  rcodoîcntdc jour-cn- 
r;  &  r Armée  d^Eceffi^  qui  avoît  marché 
[ues  fur  Tes  frontières,  fat  rappellée  pour 
fger  Newark.    De  forte  que  ceux  qui 
/oient  qu'une  dëputation  au  Parlement 
.6  de  tant  d'heureux  fuccès,  pourpropo- 
un  Traité ,  feroit  inutile ,  ne  pouvoient 
nmoîns  dire  quel  autre  expédient  feroit 
s  capable  de  réuflir.    Cette  feule  réflexion 
^rmîna  Sa  Majefté  qui  avoit  afièxdécou- 
c  les  fentimens  de  chacun  en  particulier ,  à 
apporter  au  Confcil,  „  dechoifirtelexpé- 
lient,  qui  leur  fembleroit  le  meilleur ,  & 
le  préparer  un  Meflage,  tel  qu*ils  croiroient 
levoir  être  envoyé  au  Parlement  par  Sa 
Vlajefté.    Et  quand  le  Confeil  eut  long- 
is  délibéré,  il  trouva  que  les  propoiitions, 
avoîcnt  déjà  été  faites  par  dîflTérensMcffa- 
;,  &  auxquelles  on  n^avoit  point  répondu  9 
icnt  fi  amples,  qu'il  ne  pouvoit  y  rien 
ûter  :  &  réfolur  „  que  par  ce  Meflage  on 
ae  fcroît  que  s'en  rapporter  aux  premières 
propofitions,  &  que  demander  une  répon- 
fe  aux  Mclfages  que  Sa  Majedé  avoit  en- 
voyez auparavant  pour  un  Traité  de  Paix. 
Ce  Mei&ge  fat  reçu  de  la  même  manière  j^^  j^^  ^ 
e  l'avoient  été  les  précédens.    Il  fut  lu,  &  tojc  u» 
flë-là  fans  délibération.   Ceux  qui  auroient  «ucre  Mcf 
rt  fouhaîté  qu'il  eût  réiiffi,  n'avoient  ni  af-  ['«J/nf  *' 
i  de  crédit»  ni  aflèx  de  courage  pour  le  fou-  p^^V' 
DÎT.    Néanmoins  ils  trouvoient  les  moyens  Kaix .  qui 
envoyer  leur  avis  à  Oxford ,  „  que  le  Roi  de-  «ft  mép«: 
voit  toujours  preflcr  pour  la  Paix  ;  &  ceux  *^* 
ai  efpéroient  le  moins  que  la  chofe  réufOt 
toient  perfuadez  >  i,  qac  le  Parlement  fe  ren- 
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^  ixoc  :^a-aîc  âofccxenrqtiiaiicîcsdoQ- 
^  es  irrx3c:ciBceS&\Is;«ftépoarlAPaxx, 
^  n'I  a'jLgqic  pckfiti  tay-tcrnsdansfon 
•  Âirx&Kica  Le^ccâ»  ctovcnt  aa  dé&fpoit 
K  V'nr  exr  Licie  ie  Picriiytâ  îanîfmc  fi  mfr' 
înic-,  «"jurc  I<poavoîr^ii*aT«cnilc$Iii- 
^cnavzizs  ixi^  LmÊim^  Icor  AtSunbléedc 
Tnrr!,x*c3  a'i'iott  plus  a£Etx  de  crédit  & 
xfizcrrx^  ^"«rr  vr  y^àr^rtnr  »  detorTeqa*ilspe 
inuarjiizx  rlea  nor  ^iz^vo  Tnfté  de  Fax. 
P.  iiÂriES  ie  csa  q^  avoient  !c  plus  coatnbsé 
in*'ticr  'mujrxé  in  Roi  ^  éco:eni  alors bcu- 


farpi 
2c  .CT-'c  r£?  «wrvOTcesp!a$v:oî€Bsà*c 
mer?  Jiùscfèc^  ISsàctocenc  iiTotr  iconfen- 
rT?*?*?^  X  ç->:<^«;^Ees-ais  de  cevx  qoc  écofcm  ao- 
r-^rs  *e  .;£  r  ^ùcseda  Roùcomme  étant  l'avis 
^^  -vr:rc  ie  ceci  es:  prfcesrcoîcDt  Are  bien 


&• 


crrcn:  cv:z:z2C  îize  marque  ce  lecrbon 
zc  7  c:  ceci*  q;c'.  i^'I  n"cC:  garce  c'îinitcr  leur 

..  •    >. 

Li  Kii  sa-  Q;:izi  :-  R^i  ce:  arrencQ  îon^r  rems  rae 
^IL^  rrrcc^i  i  :>  z  icrr.:cr  Meiïiçc,  iîtQtecjrsgif 
;^  „  rdT  rcwiiîj  «  «ûrs  que  nous  avons  û'rcs, 
>•*  ow-.  c'izivcyc:  enclore  au  Far^cmcntj,* afin  c  avoir 
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3u*îl  cfpéroît  devoir  être  ftnvîcs  de  la  Paix. 
L  cela  le  Parlcmftit  répondît ,  „  qu'il  y  auroît  R^ponfe 
99  de  rînconvénîcnt ,  &  feroît  d'une  dange-  <i"Pa'l«- 
,1  reufc  conféquence  d'admettre  ces  Seigneurs  "'"*' 
„  &  Gentilshommes  dans  fes  Quartiers:  Mais^ 
„  qu'il  préparoit  quelques  propofîtions,  qui 
,f  feroient  envoyées  par  Bils  i  Sa  Majefté  dès 
,1  qu'elles  feroient  prêtes  ;  &  que  c'étoit  le 
„  feul  moyen  de  parvenir  à  la  Paix.    Le  Roi 
comprit  bien  ce  quecesBilscontiendroient; 
&  que  quand  il  les  auroit  accordez,  il  n'auroic 
plus  rien  àrefufer:  de  forte  qu'il  ne  jugea  pas 
à  propos  de  rien  conclure  que  par  un  Traité. 
Il  réfolût  de  tenter  une  autre  voye ,  qu'il  n'a- 
voit  encore  jamais  cflàyée,  &  qu'il  croyoit 
que  le  Parlement  ne  pourroit  pas  refufer  :  &  ii 
le  Parlement  l'accor doit ,  Sa  Majefté  vcrroît  » 
à  quelque  péril  qu'il  expofit  fa  Perfonne,  s'il 
avoit  autant  d'amis  dans  le  Parlement  Àdan^- 
la  Ville,  comme  on  vouloit  lui  faire  croire 5 
&  fi  les  Ecoâbis  avoient  intention  de  lui  ren* 
dre  (ervîce.  Il  envoya  dire  au  Parlement  ver& 
le  commencement  de  Janvier  1646.   „  Que 
,,  puifque  toutes  les  autres  ouvertures  étoient 
,,  demeurées  fans  effet  >  il  fouhaitoit  entrer 
,,  dans  un  Traité  perfonnel  avec  les  deux  Le  R0I  c 
„  Chambres  de  Parlement  à  fVeJiminJler 3  &.iroyepou 

„  les  Commiffaires  du  Parlement  d'£f#,™,?J 
,,  fur  toutes  les  matières,  qui  pouvoient  con-  perfonnc 
,1  duire  à  la  Paix,  &  au  bonheur  du  Royaume  :  Wifimin- 
fi  Que  pour  cet  effet  Sa  Majefté  ferendroii  à  i^*»'* 
„  Lwdresy  ou  à  fVefiminfier ,  avec  fa  fuite,  qui 
„  n'excéderoit  point  le  nombre  de  trois  cens 
„  perfonnes:  Pourvu  qu'il  eût  un  engagement 
ti  des  deux  Chambres,  des  Commiffaires  du    >. 
^  Gg6  „Pat. 
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^  Parlement  dî'Eg^ffi^  de  des  Commandin^ 
,,  en  Chef  de  T  Armée  de  FéMfax ,  &  de  celle 
M  des  Ecffffois^  qa^il  îroîc  &  demenreroîtà 
^  Lm^es  on  ï  ^efimimûer  pendant  quarante 
91  joiirs  en  toute  (breté:  &  qu'après  ce  tems- 
^  li,  il  auroît  la  même  liberté  &  fureté  pour 
^  Ce  retirer  à  OjiE/ôrJ,  H^reefter  ou  Npwsrl^  6 
^  laPaîxn^étoîtpasconcloc.  Que  pour  leur 
,,  donner  debonnesefpérancesdeceTrahé, 
„  Sa  Majefté  conlèmoic  par  avance  d'établir 
9,  la  Milice  entre  les  audns  des  perfonnesqoi 
„  feroient  agréables  an  Parlement. 

Ce  MeiG^  réveilla  les  deux  Cbambresife 
Parlement,  &  leur  fit  croire  que  ceux  qui  fài- 
fbientjoikrcejeo,  efpéroient  trouver  uo  Par- 
ti dans  leun  Quartiers;  que  fi  elles  oégli- 
gcoicat  d'envoyer  une  réponfe  à  ce  Me£^  y 
leur  filenoe  feroit  pris  pour  uitconièntemem  i 
&  quVllcs  entendroient  dire  bien-tdr  après, 
que  le  Roi  feroît  àLomdres^  cequ'iJsnefoa* 
haîrcHcnt  pas:  Elles  iè  hâtèrent  donc  défaire 
favoir  àSaMajellé,  ,,  qu'il  n'y  avoît  point  en 
^  de  retardement  de  leur  part;  mais  que  pour 
yt  k  Traité  pcrlbnnel  demandé  par  Sa  Majef- 
,,  té  après  tant  de  fang  innocent  répandu  dans 
y,  cette  guerre  en  confcquence  de  ics  Ordres 
•«  ^  de  Tes  Commiffions;  ils  croyoicntqDc 
y,  jn(qu*à  ce  que  l'on  eât  donné  toute  foreré 
«,  &  lansfaâîon  aux  deux  Royaumes»  l'J  ne 
^  ièroît  pas  à  propos  que  Sa  Majefiérint  à 
^  Hfjhmimjier  on  zLemdres^  ni  qu'f Is  y  coufen- 
^  tiilènt;  &  qu'ils  ne  conccvoient  point  com- 
me un  moyen  de  parvenir  à  la  Paix  >  d'agréer 
un  Traité  pour  peu  de  jours ,  dans  l'intention 
de  rciooincr  aux  aâes  d'hoftilité.    lis  obfer- 
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voient}  „  que  Sa Majefté demandoît  Tenga^ 
99  gement  non  feulement  des  deux  Chambres 
99  du  Parlement;  maïs  encore  des  principaux 
99  Commandansdan$rArméedef*tfirjf»x,  & 
99  de  celle  d*£r0//f»  cequiydifofemils,  étoit 
9,  contre  le  Privilège  &  l'honneur  du  Parle- 
99  ment,  en  lui  afibciant  ces  Officiers ^  qui 
>,  font  Sujets  &  dépendans  de  leur  autorité. 
Ils  répétoieuc  ce  qu'ils  avoient  dit  dans  leur 
dernière  réponfe »  ^  qu'ils  envoyeroient dans 
99  peu  quelques  Bils  à  Sa  Majefté,  lafîgnatu- 
9,  re  defquels  feroit  la  meilleure  voye  pour 
9,  procurer  une  bonne  &folidePajx. 

Le  Roi  ne  voulut  pasacquiefceràcerefusx;eRoie 
oi>Ainé  i  il  leur  envoya  Meffage  fur  Meffage ,  Toye  eue 
cfpérant  avoir  une  meilleure  réponfe  ;  &  enfin  «««"•  ^^ 
il  offrit ,,  de  démanteler  toutes  fes  Places,  & 
,,  de  retourner  faire  fa  réfidcnce  avec  fon  Par* 
,,  lement)  fi  tous  ceux  qui  s'étoient  attachez 
„  à  lui}  avoient  4a  liberté  de  demeurer  chez 
,,  eux,  &  de  joiiir  de  leurs  biens  >  fans  être 
„  obligez  de  prêter  de  nouveaux  Sermens , 
„  autres  que  ceux  qui  font  prcfcrits  par  les 
ifl  Loix:  CSependant  il  ne  put  jamais  tirer  d'eux 
aucune  autre  réponfe.    Et  de  peur  que  tout 
cela  ne  fdt  pas  afièz  infultant,  ils  publièrent 
une  Ordonnance,  qui.efl  le  nom  qu'ils  lui 
donnoîcnt,  portant,  „  que  fi  le  Roi,  contre  i^en'Of- 
„  l'avis  du  Parlement  qui  lui  avoît  été  donné,  èjju^ 
„  venoit}  ou  tentoit  de  venir  dans  leurs  Li- 
„  gnes,  les  Commiffaires  de  la  Milice  étoient 
„  autorîfez  de  lever  telles  Troupes  qu'ils  ju- 
„  geroîcnt  néceffaîres,  pour  empêcher  les 
„  foulèvemens  qui  pourroient  furvenir  à  fbn 
I,  arrivée  I  &  fupprimer  ceux  qui  fcferoient; 
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&  pour  garantir  fa  perfonne  de  tout  danger; 
expreffion  dont  ils  n'avoient  pas  home  de  fe 
fervir ,  lors  qu'il  n'y  avoit  aucun  danger  qui 
le  menaçoit ,  (i  non  celui  qui  provenoit  d*eQX 
mimes  &  de  leurs  machinations  contre  loi. 
A  cette  Ordonnance  ils  ajoâtérent  une  m- 
jonâiont  i,  que  tous  ceux  qui  avoient  jamais 
„  porté  les  armes  pour  Sa  Majefté  eu0ent  à 
,1  fortirinceflamencdeLomlrtf/,  à  peine  d*è- 
,,  tre  procédé  contr'eux  comme  Efpions  : 
de  ce  nombre  étoient  ceux  qui  lors  de  lapiife. 
des  Places ,  avoient  eu  leur  liberté  par  les  Ca- 
pitulations ,  &  s'étoient  retirer  à  hmàrti^ 
Ainii  toute  penfée  dePaix  étant  abfoIamcDl 
bannie ,  au  moins  du  côté  du  Parlement,  on 
fit  tous  fes  efforts  pour  ramaflèr  des  forces  qoi 
pudent  faire  voir  que  Sa  Majefté  n*étoit  pas 
encore  dans  Timpuiffance  de  fe  défendre. 
Roîef.      N'y  ayant  plus  aucune  efpérance  d'entrer 
îwavcc  ^^"^  un  Traité  de  Paix  avec  le  Parlement  » 
indé-    comme  nous  avons  dît,  &  étanttrôp  périlleux 
dans,    de  la  ménager  par  tout  autre  moyen ,  la  con- 
tinuation de  la  guerre ,  avec  quelque  appàreu* 
ce,  étoit  ce  qu'il  y  avoitdeplusfouhaitable, 
&  devoit  être  préférée  à  une  Paix  telle  qu'on 
pouvoit  efpérer  du  Parti  qui  gouvcrnoii  l'Ar- 
mée &  le  Parlement.    Ainfi  le  Roife  fcrvît 
de  tous  les  moyens  qui  lui  entrèrent  dans  ^t£' 

frit  ',  &  qu'on  lui  confeilla  pour  défunir  le 
arti  des  Indépendans ,  &  pour  convainac 
les  principaux  d'entr'eux,  qu'ils  ne  pouvoicnt 
trouver  leur  fatisfaâîon  ,  &  leur  avantage 
qu'en  avançant  le  fervice  du  Roi.  IJ  y  en 
avoît  plufieurs  dans  ce  Parti ,  qui  n'ctoicnt 

pas  il  ennemis  du  Gouvernement  de  r£iat& 
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de  rEglife»  qu'ils  ne  fouhaîtaflènt  de  bon 
cœur  une  Paix  établie  fur  la  fureté  de  run& 
de  l'autre ,  s'ils  y  trou  voient  dequoi  contenter 
leur  ambition.  Le  Roi  fè  croyoit  en  état  de 
leur  oflfrir  des  avantages  équivalents  â  tous  les 
fervices  qu'ils  pourroient  lui  rendre.  Et  le 
pouvoir  des  Prèsbiteriens  unis  avec  les  Eco(^ 
foisi  fembloit  être  un  motif  afièz  puiflànt 
pour  faire  une  forte  impieffion  fur  ceux  qui 
fbuhaitoient  la  liberté  de  confcience  en  matiè- 
re de  Religion;  puisqu'il  étoit  indubitable, 
Îju'ils  ne  dévoient  jamais  efpérer  la  moindre 
atisfaâion  à  leurs  fcrupules  &  à  leurs  prin- 
cipes dans  le  Gouvernement  de  l'£gli(è,  de 
ceux  qui  prenoient  pour  prétexte  d'établir  le 
Régne  de  Jefus-Chrift  :  &  l'on  regardoît  com* 
me  un  aiîèz  bon  préfage  pour  la  réparation  de 
Tédifice de TEglife  Anglicane,  que  fes  deux 
cruels  ennemis  qui  l'avoient  expofée  à  tant 
d'oppreâion  &  de  perfécution  fe  haîïlbient 
mortellement,  &  travailloientà  fe  détruire 
l'un  l'autre ,  avec  autant  de  zèle  &  de  fureur , 
qu'ils  en  avoîent  fait  paroîire  contr'elle.  Une 
penfée  fi  raifonnable  dîfpofoit  le  Roi  ,  qui 
connoiflbit  l'efprit  mutin  &  la  malice  des 
Prèsbiteriens ,  à  croire  qu'il  pourroit  recevoir 
quelque  fervice  des  Indépendans ,  qui  étoient 
une  Faâion  nouvellement  formée,  &  des 
maximes  de  laquelle  il  n'étoit  nullement  in* 
formé  :  &  l'extrême  afTeâlondeSa  Majefté 
pour  i'Eglife  Anglicane  ,  ne  lui  permettoiC 
pas  de  pefer  &  de  confidérer  aflèz  Tîncompa- 
tibtlé  de  cette  Faâion  avec  le  Gouvernement 
de  l'Etat  ;  &  ce  qui  apparemment  lui  rendoit 

cet  obftacle  moins  fenfîble,  c'eil  qu'il  regar? 

doit 


7lft  HiST.  DIS  GOERJtfiS 

doit  comme  une  chofe  abfolament  împoffi* 
ble  que  la  Nation  Angloife  fe  voulût  fou- 
mcctre  à  un  autre  Gouvernement  que  le  Mo- 
narchique.   D'ailleurs  îl  y  avoir  une  forte  de 
gens  d'un  erprît  remuant  &aâif,  quifechar- 
geotenc  de  fSure  des  ouvertures  conformes . 
aux  defirs  de  quelques-uns  des  principaux 
Gonduâeurs  de  ce  Parti-là  ,  qui  les  y  antori- 
foient  &  par  ce  moyen  engageoient  le  Roi  i 
foufifrir  que  des  perfbnnes   d'autorité  qui 
étoienc  auprès  de  lui  >  fiflènt  despropofitioos 
cnfon  nom  à  des  particuliers.     Et  il  eft  fort 
probable  que  ces  mêmes  efprits  remuans6i'- 
ibient  parottre  au  Roi  les  deflrs  de  ces  mêmes 
Gonduâeurs  beaucoup  plus  raifonnablcs ,  & 
plus  modérez ,  qu'ils  n'étoient  en  effet  ;  com- 
me ils  pafuadoient  aux  autres  que  le  Roi  ac« 
corderoit  des  articles  importans  qu'il  n'ajt- 
mais  eu  la  penfèc  d'accorder.     Ainfi  chaque 
côté  eut  en  peu  de  tems  une  connofiGioce  dif- 
tioâe des  intentions  l'un  de  l'autre,  &  perdit 
toute  efpérance  de  profiter  par  cette  voye  : 
excepté  que  les  Indépendans  vouloient  que  le 
Roi  cfpéràc  beaucoup  de  leur  condelcendao- 
ce;  &  que  le  Roi  de  Ton  côté  voulott  qu'ils 
cruflènt  que  Sa  Majefté  fe  laiflêroitperfoa- 
der  d*accorder  plus  qu'il  n'avoit  paru  d'a« 
bord  vouloir  accorder. 

La  vérité  eft ,  qu'encore  que  ce  Parti-li  fût 
le  plus  puiffant  dans  le  Parlement,  &  com- 
prît tous  les  principaux  Officiers  de  l'Armée , 
a  Texception  du  Général ,  qui  fe  dffoit  £tre 
Prèsbitérien ,  cependant  il  y  en  avoit  feule- 
ment trois,  Faite ,  Cromwel ,  &  Ircton^  quî 
gottveruoient  tous  les  autres  »  &  leur  înfpî- 
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roient  leurs  fentimens;  &.n  eft  fans  doute  9 
qu'ils  n'avoient  encore  communiqué  leurs 
deûèins  déteftables  qu*à  peu  de  perfonnes  de 
leur  Parti  ;  &  qu'en  ce  tems-là  ceux  qui  com- 
pofoicnt  ce  Parti  auroient  été  en  beaucoup 
plus  petit  nombre  ,  s'ils  avoient  fû  ou  pu 
imaginer ,  îque  les  autres  enflent  eu  les 
penieesdans  le  cœur  qu'ils découvroient  de 
jour-  en-jour  avec  moins  de  fcrupule. 

Il  y  eut  une  autre  intrigue  mife  alors  fur 
pié ,  dont  on  cfpéroit  beaucoup  plus  de  fuc« 
ces,  parrapportàlachofeméme»  &  par  rap- 
port aux  circonftances  qui  l'accompagnoient. 
C'étoit  un  Traité  avec  les  Ecoflbis  par  l'en- 
tremife  &  médiation  de  la  Cour  de  france  ^ 
qui  pour  cet  effet  envoya  Mr.  de  Montreutl  à 
Londres^  &  qui  fut  adrefTé  au  Parlement  pour 
la  forme ,  mais  dans  Tintention  de  négocier 
entre  le  Roi  &  les  Ecoflbis,  dont  l'Agent  qui 
étoit  alors  à  Paris  j  avoit  fait  eftérer  à  la  Rei- 
ne à^ Angleterre  qui  y  étoit  aufll  «  que  cette 
Nation  rentferoit  dans  fon  devoir  :  &  laRei* 
ne  Régente  Ibuhaitoit  véritablement ,  &  dans 
l'intégrité  de  fon  cœur  de  contribuer  géné- 
reufcment  de  tout  ce  qui  feroit  en  fon  pou- 
voir ,  au  rétabliflèment  du  Roi.  Ce  fut  pour 
cela  qu'elle  envoya  MontreuHà2Xi%  ce  tems-li, 
avec  des  lettres  de  créance  pour  le  Roi  »  aufli* 
bien  que  pour  le  Parlement.  Par  ce  moyen 
la  Reine  eut  une  occafion  de  communiquer 
fes  avis  au  Roi  fon  Mari;  &  l'Envoyé  étoit 
autorifé  d'engager  la  Foi  de  la  Couronne  de 
France^  pour  Taccompliflèment  de  tout  ce 
que  le  Roi  promettroit  aux  Ecoflbis. 

Ce  fut-Ià  le  premier  exemple,  &  qui  parottra 

fans 
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fans  doute  fort  triftc,  qu'un  Souverain  étran- 
ger ,  ait  fouhaité  une  réconciliation  &  de 
mettre  fini  la  guerre  Civile  dans  les  Domai- 
nes de  Sa  Majefté,  que  placeurs  en  tropgrand 
nombre  9  avoient  (buvent  fufcitée  &  fomen- 
tée. L'andenne  maxime ,  ,,  que  la  Couronne 
»Y  à* Angleterre  faifoit  pancher  la  balance  do 
,>  côté  qu'elle  voaloit,  lors  qu'il  furvenpit 
„  des  différens  entre  les  Princes  de  r£«r^i 
a  rendu  les  Minifires  de  notre  Etat  trop  né- 
gligens  à  cultiver  les  affeâions  de  leurs  Voi- 
nns  par  quelques  fervices  réels  :  commss% 
dévoient  être  les  feuls  Arbitres  des  diffiàeos 
des  autres,  fans  être  fujèts  à  leur  tour i ta* 
cuns  révers  de  la  fortune.  C'eft  ce  qui  &qvt 
les  calamitcz  imprévues  qui  arrivèrent i  ce 
Royaume,  furent  regardées  avec  fatisftffion 
par  fcs  Voifins ,  oui  furent  bien  aifès  de  le 
voir  affoibli ,  &  châtié  par  fes  propres  coups. 

Le  Cardinal  de  AiV^^//>«,  par  fbn  humeur 
hautaine,  &  fon  exceflif  appétit  de  vengean- 
ce, fous  le  feint  prétexte  d'être*  jaloux  de 
Thonneur  de  fon  Maître»  avoit  fait  paroitre 
une  haine  implacable  contre  les  Anglois  de- 
puis rinvafion  de  YWtàtRé  &  laproteâion 
Ju*ils  avoient  accordée  aux  Habitans  de  la 
Lochelle  ;  &  avoit  pris  Toccafion  des  mur- 
mures d*Ecoffè  ,  pour  exciter  ce  Peuple  i  /s 
Rébellion.  Il  vid  le  poifonfe  répandre,  & 
produire  fon  effet ,  comme  il  le  fouhaîtoit  ;  & 
fomentoît  la  divifon  par  l'Ambaffiideur  de 
France  dans  le  Parlement  avec  tout  le  venin 
de  fon  cœur ,  comme  nous  l'avons  dît  ci-de- 
vant. Comme  il  n'avoit  pas  chaflë  la  Reîne- 
Mére  hors  de  frame ,  ou  plutôt  ne  l'avoit 

pas 
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pas  empêchée  d*y  retourner  fans  de  bonne» 
raifbns,  il  n*avoic  pas  pris  moins  de  foin  pour 
empêcher  que  la  Reine  à^ Angleterre  fa  Fille 
n'y  entrât,  comme  elle  en  avoit  pris  la réfo- 
lution  lors  qu'elle  couduifit  la  Princeflè 
Royale  tu  Hollande^  dans  l'efpérancc qu'elle 
engageroit  le  Roi  fon  Frère  à  faire  une  Dé- 
claration contre  les  Rébelles  à^ Angleterre  & 
d^EcoJfit  afin  de  les  détourner  de  pourfuivre 
leurs  mauvais  deflèins  :  mais  on  lui  fit  favoir 
q  ue  fa  ptéfence  ne  feroit  pas  agréable  en  Fr ^ »- 
ce.  Ce  qui  empêcha  pour  lors  l'exécution  de 
fon  deflein. 

Mais  ce  fameux  Cardinal  étant  mort ,  &  le 
Roi  lui-même  l'ayant  fuivi  fort  peu  de  tems 
après  ,  Tadminifiration  des  affaires  de  ce 
Royaume -là,  pendant  l'enfance  du  Roi  & 
fous  la  Reine  Régente  fa  Mère ,  fut  commî- 
fe  au  Cardinal  Mazarin  Italien  de  naifQince 
ScélévépzrRicbelseu  à  la  dignité  de  Cardinal, 
pour  fon  adreffe  incomparable  d'avoir  mis 
au  pouvoir  de  la  France  Cafai^  qui  lui  avoit 
été  confié  par  les  Efpagnols  comme  Nonce  du 
Pape,  dans  la  penfée  qu'il  demeureroit  en  la 
polfeâion  de  Sa  Sainteté  jufqu'à  ceque  le  ti- 
tre du  Duc  de  Mantouc  fût  déterminé.  Ce 
Cardinal  étoit  d'une  humeur  différente ,  mais 
non  pas  contraire  à  celle  de  fon  Prédeceffeur  ; 
&  plus  propre  à  bâtir  fur  les  fondemensque 
l'autre  avoit  pofez ,  qu'il  n'étoit  à  en  pofer  de 
nouveaux  :  &  à  cultiver  avec  artifice ,  rufe& 
dilCmulation  ,  en  quoi  il  excelloit ,  ce  que 
l'autre  avoit  commencé  avec  beaucoup  dé 
vigueur  &  de  réîblution ,  &  avoit  même 
pouiTé  avec  un  courage  &  une  confiance  in- 

vin-» 
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▼incibles.  De  forte  qac  le  premier  rptit 
conpé  pîé  l  tout  ceqais*oppofoil)  laCcm- 
ronne ,  en  fiifant  cooper  la  tête  an  Dnc  de 
MjmtmtretKé  êc  CD  rédai&nt  MonBcor 
Fri^re  do  Roi  â  nne  û  bomble  foiuniffioo, 
qa*i\  6toU  dtos  rimpoiflânce  de  fomenter 
one  lotrc  Rébellion  ;  il  étoit  facile  an  ficood 
de  trouver  de  la  condefccndence  dans  refprit 
de  tons  les  François  rédoits  i  ne  poofoir  plas 
cootrcdke.  Et  quelques  grands  fervices  ^pt 
ce  dernier  Minilire  ait  rendu  i  cette  ComoB- 
ne  pendant  la  minorité  do  Roi ,  ib  pefrcaf 
tous  être  impute!  avccjoftice  i  la  pndeBce 
du  Cardinal  de  Riebeliem  ,  qui  mit  toute  la 
Nation  dans  une  entiâ-e  fnjècion  i  four  ce 
qu'on  Toudroit  lui  impofêr. 

Quand  le  Cardinal  Maxjtrim  entra  dus  le 
Mîni(Ure,  il  n*avoit  aucone  animofitépt^ 
fbnelle  contre  le  Roi  &  la  Natioo  dMi;i>- 
urre^  ârnc  (eréjoùiûbirpasdelesvofrdansk 
trouble  &  dans  la  confuCon,  fi  non  cotant 
que  cela  mettroit  ce  Peuple  hors  d*6tat  de  fe 
joindre  auxEfpagnoIs  &  de  rendre  pins  diffi- 
cile la  guerre  que  les  François  avoieot  cou* 
tr*eux  »  &  qui  leur  tenoît  plus  au  cœar  qne 
toute  autre  cho(è  :  cequMl  appréhendoitarec 
d'autant  plus  deraiTon  »  queÔ.  AUm»ieCir' 
itnm  Ambaflâdcnr  du  Roi  d'Elpagne  taxX 
toujours  à  L^mdres^  où  îl  faî(bît  fa  Gonraa 
Parlement  avec  une  grande  affiduicé.   La 
Reine  ayant  été  contrainte  en  Tannée  1644. 
lors  que  le  Comte  d'Effâx  s'avança  dans 
VOiicd  de  p^LÛcr  de  CornoétaiSe  en  Fram:e;  on 
lui  fit  un  accueil  très  favorable,  &elle  y  re- 
çut de  la  Reine  Régente  autant  de  marques  de 
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Civil.  d'Angleterre.      717 

bienveillance,  &  da  Cardinal  d'aufli  belles 
promeflës  qu'elle  pouvoit  fouhaiter  ;  de 
forte  qu'elle  le  promcttoic  une  très  -  bonne 
ifQiëde  fon  voyake»  &  qu'elle  tira  du  Cardi- 
nal un  prompt  lecours.  d'armes  &  de  muni- 
tions,ce  qu'elle  interprétoit  comme  une  preu» 
ve  de  la  réalité  de  fes  intentions,  quoi  que  ce 
fecours  en  lui  même  ne  fût  pas  fort  confidé- 
rable.  Mais  le  Cardiqal  ne  croyoit  pas  en- 
core que  les  affaires  du  Roi  fuflèniiwex  dé- 
plorées ,  &  cherchoit  plutôt  à  le  miettre  en 
état  ^e  continuer  laguerre ,  en  lui  fourniflànt 
de  petits  fecours  de  tems-en-tems  s  que  de  le 
voir  triompher  de  (es  ennemis  :  par  ce  qu'a- 
lors il  fe  fbuviendroit  moins  d'avoir  été  fe« 
couru,  que  de  la  petiteflè  du  fecours  ;  &  que 
dans  la  luite  il  fe  rendroit  arbitre  de  la  Paix 
entre  les  deux  Couronnes.  De  forte  qu'il 
avoir  plus  de  fpin  defe  confèrver  une  bonne 
correj^ondance  avec  le  Parlement,  &d'ob- 
ferver  la  neutralité ,  que  de  donner  de  la  ja- 
loufie  au  Parlement ,  en  paroiflant  s'intéref' 
fer  trop  pour  le  Roi. 

Mais  quand  la  Bataille  de  Nafeby  fut  per- 
due ,  &  (^uand  le  Roi  parut  être  teltemeot  dé- 
fait ,  qu'il  avoil  très  peu  d'efpérance  de  paroN 
tre  encore  à  la  tête  d'une  Armée  p^ur  réfi- 
fterà  l'ennemi ,  le  Cardinal  fut  réveillé  par 
de  nouvelles  appréhenfioos  ;  &  vid  plus  de 
raifon  de  craindre  le  pouvoir  exhorbitant  da 
Parlement)  après  qu'il  auroit  entièrement 
fubjugué  le  Roi ,  qu'il  n'avoit  jamais  eu  de 
craindre  la  grandeur  exceffive  de  la  Couron- 
ne. Ainfi,  outré  les  fréquentes  fbllicitations 
qu*il  tecevoit  de  la  Reine  Régente,  qui  fou- 

hai. 
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haitoit  (incérement  de  fournir  un  poiflàn^rr 
cours  au  Roi ,  il  écouta  les  propofitions  de  U 
Reine d*/fifg/^«^rrr,  par  le  moyen  defqQellcs 
elle  CToyoit  qae  le  (ervice  du  Roi  fon  Mari 
pourroit  être  avancé.     Et  dans  les  difcoors 

S  [ni  fe  faifoient  fur  cette  matière ,  en  la  pré- 
cnce  de  ceux  quMlfavoit  être  là  pour  écouter 
*^  pour  rapporter  en  fuite  ce  qu'ils  auroîcnt 
fiendu  ou  crû  entendre ,  il  avoit  toujoars 
radreflbde  faire  en  forte  qu'on  ne  lui  propo* 
foit  que  IcHhofes  auxquelles  il  vouloitbico 
s'engager.  Inivoît  met  de  pouvoir  for  ks 
Partifans  du  Convenant  d^EcoJfi  ,  footcnus 
d'abord  par  les  promeflfes  du  Cardinal  de  JU- 
tbelieu^  pour  les  engagera  s'adrcflèri /a Kef* 
ne ,  &  la  prier  de  les  lui  recommander,  com- 
me étant  un  bon  expédient  pour  le  ftnrice  du 
Roi  :  car  ils  fc  plaiguoient  ouvertement  des 
mauvais  traitemens  qu'ils  avoient  reçu  da 
Parlement;  &dela  terrible  appréhenfion où 
ils  étoient  de  déchoir  de  toutes  leurs  efpéran- 
ces,  parla  fupériorité  de  l'Armée  des  Iodé- 
pendans  &  de  leur  Faâion  dans  les  deux 
Chambres;  de  forte  qu'ils  ne  (buhaftofent 
n'en  tant  que  de  trouver  une  occaiion  favora- 
ble pour  s'unir  étroitement  avec  le  Roi  :  A 
quoi  ils  étoient  encouragez  par  leCardîna/f 
pourvu  qu'ils s'adrefraffent à  laReine,  &qQe 
la  Reine  fouhaittât  qu'il  fût  le  conduâear  de 
cette  Négociation.  Et  par  ce  qu'on  dcvoit 
promettre  plufieurs  chofes  aux  Ëcoflois,  au 
nom  du  Roi,  pour  les  faire  entrer  dans  cet 
engagement,  la  Couronne  de  France  fe  ren- 
doit  garante,  que  lesEcoffois  éxécnteroient 
tout  ce  qu'ils  auroicnt  promis;  &  que  le  Roi 
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de  fon  côté  éxccuteroît  ce  que  lui  ou  là  Reine 
en  fon  nom ,  promettroicnt  aux  EcolTois. 

Ce  fut  fur  ce  motifque  Ton  envoya  Mr.  dcMêtureSUt 
MontreuHtn  Angleterre  i  comme  nous  avons  "'^R®*** 
dit.  II  y  arriva  au  mois  de  Janvier  1646.N.  J^^i^  * 
S.  avec  autant  d'autorité  que  la  Régente  lui 
avoit  pu  donner  pour  lesEcoflbis,  &  laRei- 
ne  Hl^  Angleterre  pour  le  Roi.  La  Reine  prioit 
SaMajefié  ,9  de  croire  que  la  France  étoit 
9)  préfèntement  très- bien  intentionnée  pour 
,9  lui ,  &  cmoloyeroit  toutes  fes  forces  pour 
9,  le  fervir  ;  é,  que  le  Cardinal  étoit  bien  afTu- 
j,  ré  que  les  EcofTois  fe  conduiroient;  fage- 
„  ment  à  l'avenir  ;  ce  que  Sa  Majeflé  vou- 
lut bien  croire  ,  toute  autre  efpérance  lui 
ayant  manqué,  &  toutes  les  ouvertures  qu'il 
avoit  faites  pour  parvenir  i  un  Traité,  ayant 
été  rejettées.  Mais  il  s'apperçut  bien -tôt 
qu'il  s'étoit  trompé,  &  que  ce  Traité  ne  pro- 
duiroit  pas  plus  d'effet  que  toutes  les  pro- 
pofitions  qu'il  avoit  faites  auparavant.  Car 
la  première  chofe  que  Montreûil  W\  z^^xxl 
après  être  arrivé  en  Angleterre  ,  &  qu'il  eut 
conféré  avec  les  Commiffaires  A'EcoJfe  ,  fut 
„  qu'ils  infîftoientfans  vouloir  s'en  départir, 
„  que  Sa  Majeflé  promettroit  d'établir  le 
„  Gouvernement  Prèsbitérien  en  Angleterre 
„  comme  il  Vétoïttn  Ecêffi^  fans  quoi  il  ne 
„  falloit  point  efpérer  qu'ils  s'unifient  d'inté- 
„  rét  avec  Sa  Majeflé.  Ainfi  l'Envoyé  prefTa 
9,  fort  Sa  Majeflé  de  leur  donner  fatisfaâion 
^  fur  cet  article ,  comme  étant  l'avis  de  la 
„  Reine  Régente,  du  Cardinal,  &delaRei* 
„  ne  fon  époufe  :  ce  qui  chagrina  extrême- 
,,  méat  le  Roi  9  &lui  fit  beaucoup  de  peine. 

Et 


«  3r  ctacoMH  dsBle 

^  1^  ce  qKK  taL  RdiK  C"JJiJi  «farpo- 
^  9BS«  ^mtacà  de  ce  <|«Vil€  wPénk  r^ 
»  irnaàHFjmécdeltcoidSntiQsdaGoa- 

^  vQcacauK  ^è^fi>iii  ^  ^  k  poifoit 
^  cQBajBirir  atfcc  k  dttngf  nw  m  qtfoo^ 

n  ofik  de  doHKr  kmks  les 
qK  k  ■MJnricttJ* 
Eftifeopid  CD  ÂMkÊUfit 
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pnrokRojrtkcn  fk  finreor  pcHir  1  wcor 
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f^H  les  Ecoflbîs  fouhaîttoîcnt  avoir  tin  îî- 
„  brc  exercice  de  leur  Religion  ,  fuivant 
p  leur  pratique ,  &  leur  coutume ,  en  quel- 
„  Que  tems  que-ce-foit  qu'ils  voudroient 
,1  être  en  Angkurrê ,  de  leur  aiTigner  des 
I,  places  commodes  pour  cet  effet  dans  Lon-^ 
9,  ares  &  dans  toutes  les  autres  parties  da 
„  Royaume ,  où  ils  en  défireroîcnt.  Tous 
les  empreflèmenS)  &  raifonnemens  de  Moi»- 
treuil  n'eurent  point  zSeï  de  force  fur  le 
Roi  pour  lui  faire  accorder  cet  article  ,  & 
le  faire  départir  de  fa  ferme  réfolution  : 
Quoi  qu'il  lui  répréfentit  „  le  mécontente* 
yt  ment  des  Commiffaîres  é^Ecojfe  &  des 
„  Prèsbitériens  s'il  perfiftoit  dans  fa  ré- 
9)  folution;  &  %^\\  refufôit  de  leur  accor*» 
,,  der  une  choie  fur  laquelle  ils  avoîenc 
^  toujours  infîflé  >  &  fnfifteroient  toujours 
,,  fortement  ;  &  que  les  Ecofibis  étoient  dé* 
,9  terminez  à  n'àvojr  plus  a0kire  avé'c  Sa 
„  Majcfté  ;  &  de  s'accomrn'oder  avec  les 
„  Indépendans  dont  ils  efpéroieht  d'obtenir 
^  de  meilleures  conditions  que  du  Roi  ; 
,,  craignant  fqrt  que  cet  accommodement 
„  ne  fSt  déjà  trop  avancé. 

Il  y  eut  plufieurs  réponfes  &  répliques 
entre  le  Roi  &  JHomtreûil  toutes  en  Chinre, 
&  avec  tout  le  fècrèt  imaginable  ,  dans 
lefquelles  Montreûil  informa  toujours  le 
Roi  très*particuliérement  &  fans  partialité 
de  l'humeur ,  &  des  difcours  de  ceux  avec 
lefquels  il  avoît  à  traiter  ,  quelques  calom» 
nies  dont  on  Tait  noirci  dans  la  fuite.  Et 
quoi  qu'il  preflât  le  Roi  avec  beaucoup 
d'inftance  de  confentir  aux  înjuftes  deman- 

Tome  IF.  H  h  des 
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des  des  Ecoflbis  ,  croytnt  qtfà  It  fin  Si. 

Mijefié  T  feroit  contrainte  :  cependant  2 

'  cft  certain  qn'il  fe  ferrit  de  tons  les  nûfi»^ 

".  aemens  qne  la  force  de  ion  elprit  lai  pql- 

'  fagg^rer,  ponr  perfiiader  anx  Ecpflbii  ëe 

le  contenter  de  ce  qne  le  Roi  lenr  ifoit 

qflTcrt  &  accordé  avec  tant  de  frandiift  ;  j( 

lit  tont  ce  qn'il  pot  ponr  les  convainoe 

S:  lent  confovation  $  &  celle  de  leui 
mpatriotes,  dépendoit  delacdnfervattoa 
dn  Roi ,  &  de  fon  antoritd^  Royale.   Et  il 
eft  remarquable  9  qne  dans  la  Répoofil 
une  Lettre  qne  MmtretU  écririt  ao  Kof, 
9l  dans  laqneUe  il  folUdtoJt  Sa  MajdS  de 
a*accQfmmoder  arec  les  Ecoflbis  m  }m 
auccordant  leurs  demandes  ;  &  afliuoit  Ss 
Miyefté  „  qne  les  Prèsbitériem  i^glois 
i»  étoient  d'accord  aVec  lesEcolIbiSr  œ^ 
t»  le  Roi  croyoit  qn*ils  ne  écroienk  jtmsiti 
f»  les  Ecoi&b  ayant  déclaré  qn*9s  n*in0e? 
y^.roient  jamais  far  nn  antre âonvernemeft 
,1  qne  celai  qai  étoit  pratiqué  dans  hoÊèm^ 
faifans  valoir  pluGeurs  faccès  quMIs  avoicnt 
obtenus  en  ce  tems  -  là  ,  le  Roi ,  dis  -  je , 
après  avoir  perfide  i  ce  qu'il  avoir  déclaré 
d*abord  ,  le  fervit  de  ces  termes  dans  fi 
Réponfe  du  31.  Janvier  1646.  N.  S.    Qu'ils 
,,  ne  fe  flattent  point  tant   de  leors  boos 
,1  fuccès  :  fans  prétendre  être  Prophète,  je 
M  predrs  leur  ruine  s'ils  ne  s'accommodcat 
,1  pas  avec  moi ,  de  quelque  manière  qu'il 
r,  plaife  i  Dieu  de  dîfpofer  de  moi.   Ccft 
de  quoi  ils  n'eurent  que  trop  d'ocoifîon  de 
te  fouvenir  dans  la  fuite. 
Mais  parce  que  ce  Traité  qui  avoir  été 
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commencé ,  &  qui  fut  même  continué  cet- 
te  année  comme  nous  venons  de  le  voir , 
ne  fut  conclu  que  Taimée  fuivante  «  nous 
finirons  ici  cette  Relation  »  laquelle  nous  re- 
prendrons en  fou  lieu  dans  le  cours  de  Tan- 
née 1646.  Seulement  avant  que  de  finir  le 
récit  de  ce  qui  s'eft  pafTé  pendant  cette  mal- 
hcnreufe  année  jufques  au  commencement 
du  Printems  de  la  préfente  année  1646.il  faut 
encore  parler  de  ce  qui  arriva  le  i.  d'A« 
vril. 

Le  Roi  avoit  efpéré  d*aflèmbler  un  Corps  de  Bcfaife 
Cavalerie ,  &  d'Infanterie  du  peu  de  Gar-  àcêinm- 
nîfons  qui  étoîcnt  encore  en  fa  poflèflSon ,  £^*a  •/ii^ 
pour  être  en  état  de  fe  mettre  de  bonne  igf,\à 
heure  en  Campagne.  Mais  ce  defièin 
échoUa  dès  fon  commencement  par  la  dé- 
faite du  Lord  AsbUyy  qui  étant  en  marche 
de  Worchefler  pour  Oxford  avec  deux  mil- 
le hommes  tant  Cavalerie  qu'Infanterie ,  & 
le  Roi  ayant  defiein  de  le  joindre  avec 
quinze  cens  hommes,  aufli  Cavalerie  &  In* 
fanterie  ,  les  ennemis  interceptèrent  des 
lettres,  par  lefquelles  ils  furent  informez  de 
cette  Réfolution  ,  &  aflèmblércnt  beaucoup 
plus  de  Troupes  de  leurs  Gàrnifons  de 
Ghcefter^  de  IVarwiçk^  de  Cwentryy  &d'£- 
vesham  :  de  forte  que  le  Lord  Asbley  ne 
fut  pas  plutôt  en  marche  qu'ils  le  fuivircnt; 
&  le  fécond  jour  après  avoir  marché  toute 
la  nuit,  lors  qu'il  croyoit  avoir  échapé  de 
leurs  Quartiers  ,  ils  fe  jcttérent  fur  fes 
Troupes  fatiguées,  qui  après  une  forte  réfi- 
ftance  furent  enfin  totalement  défaites ,  & 
le  Lord  Ashley^  le  Chevalier  Charles  Lucat^ 

Hh  2  Lieu- 
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Ia':.if  aprc>  laCcfatioii  d'Armes  ,  150.    Sub- 
{ijncc  de  (a  Harangue  aux  Membres  duParic- 
mcnca.icmolcz  à  OxUrd  ^  152-     H  envoyé  un 
JMçiiji:c  aux  deux  Chambres  du  13.  MiSrr  ï644' 
I  c  - .  ~  Son  embaras ,    95.     U  envoyé  IcPr/n« 
K^  bcrr  au  fccours  de  AVu'.iri^,    i  9  <;.    Scjmcfu- 
re>  rompues  par  la  Bataille  d^w/r^/^iri  ,  11 V 
I!  prorogeai  on  Parlement  d'Qjt/^rrf/,  119     L'É- 
tat où  il  croit  en  cctre  Ville  34  commencement  de 
X  644.  210.     Ceux  qu'il  coninltoit  lur  les  atfai- 
re^  ucla  guerre  >  122.     H.eft  réduit  dans  un  état 
dcpiomMe  ,  23  l.    355.     Son  départ  d'Oxffrd 
pour  U'êneftfr  ,  ij^.    Il  va  delà  à  Bey^diey  , 
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Copredy,  ^  Iciçfait.,   15^.  X57.  .  Jl  va  vcrr 
rOucft  ,    160.   ;i^. fuit  le  ConuC'd*£j^Ar  dans 
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tiers  ,  1 S  9      Prudence  &  débonairctc  du  Roi 
en  accordant  des  conditions  à  l'Infanterie  du 
Comte  à*EJJâx  I  lors  que  fa  Cavalerie  fut  cchai- 
pce  à  515,     Son MellagcpoùrU Paix ,  j  i ^*  ^11 
envoyé  le  Chevalier.  Crr#tf«w/  blocquer   tHyy 
mouthi  317.    Et  s'en. va  4  Exçet^e  j  51^.7  îH 
donne  des  ordres  [x^tjrBlQquQr  UoteS:  Taunton\ 
32 S.     EtvaâCW//,  519..     Y>t\i^Shef'harne^ 
330.     Et  delà  à  Salf^bury^  3  ;  i»     Il  chaiTe  let 
Troupes  de  JValUr  d' -^nd^ver ,   552.   Fait  levct 
le  Siège  du  Château  de  D^nningtên ,   3  j»  5 .     £n« 
^ageni^f  féconde  Bs^w^e  à  .Kfivffurjhi.  3^  8.  ^  Et  ^ 
retourne  à  Oxfêrd  ,  %^ib., .  Dirpofition  de  (oA 
Armée  &  de  fa  Cour  ^n  ce  tejns-  là  »  3  5  3  •    H  rè* 
jette  les  propofitions  4es  Commi0aires  A^IriaH^ 
dey  ^61  •     Se  reiou  t  à  en  voyer  un  Meflage  pour 
la  Paix  au  Parlement  «  380.    Les  1.  Chambres 
marquent  Uxbrid^e  pour  traiter  ,    3  9i.    Et  il 
Tacccpte  ,  j  9  5  *    Le  Traite  cfl  rompu  ,  440. 
II  conçoit  deni^uvaifesefpérapces  de  l'Etat  de  les 
afFaires ,  44p.    Ec.envoye  k  Prince  de  GalUs 
'dans  rOueà  9  447.  474.  483.    Il  auroic  été 
.plus  expédient  au  Roi  de  transférer  fà  Cour  dans 
ces  quartiers  là,  475.    Marche  de  l'Armée  du 
Roi  vers  le  Nord,   553.  pendant  que  Fa'trfax 
Afliége  Oxford  y   534     Le  Roi  prend  Leycefter 
d'affaut ,  ibid.    Et  marche  vers  Oxfêrd  ,  558. 
Il  eft  entièrement  défait  à  Nafeby ,   544.  545.  Il 
kx^iïitÇ^ïl,fchfeldkB€Vfdiej^<^çM  à  Hère- 
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.V.;r/i?/^,  (le  Ch.  GuiiJ  3  240.    Son  Cara^ûl:^ 

141. 
Mort^n,  (  la  Comtcflc  de  )  Voyez  Dalî^et/b. 
Mu  'j^r.jre ,  (  le  Ch.  Philippe  )  ^         <; 5 ? 

Munj,  (Charlci)  701. :cl 

N. 

.i'fùy  ,  (Barnillc  de)  54 î 

A>UT«/-y ,  (  iccomlc  Bataille  de  )  /î  ^ 

AV'.v.C.»//r,  (  Je  Coauc  de)    9^.    1.^^.  îî<.:i6. 
117.  lis.  161.  161.  1^5.  1^7.  270.171-473. 
479    5^^.    Il  cfttaitMarqiiii^  p^.     Lmitchc 
conrrc  lArmcc  d'EceJ/cy  177.      j[  abandonne 
r Armée  &i'crabarv]uc  pour  Uamhouri,  if>^, 
S  m  CcTccz^rc ,  269.  Ci"'-""- 

jNjcoIh,  (^  iC  Sccrcrairc  )  j^îç 

l^écplas ,  (  k  Cher.  Ecoiiard  )  -  ^  j 
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DES    MATIERES. 

KtidtfiLtde^  (le  Comte  de)  ^57*<^59 

Nèrrbsmpfsttf  (  le  Comte  de  )  i5x«i^^.)3f«})/>« 

NêrtbumkerUnd ,  ( le  Comte  de)  ii.i^.7S..^:.. 

Kûr/êft^  3O5.jli.5ii 

NèrWfcb ,  (  le  Comte  de  )  517^78 

O. 

O^ie,  (leCh.Guill.)  ioo.  30S.  310 

Oi/Uf.  (le Lord)  iîd 

O  Neile  »  (  Owcn  )  4^5. 449 

O^Neticy  C  Daniel)  4^0  4^1.4^1.  4^4. 4^5  4<<f. 
4^7.4^8.470.471.    SonÇaraâcre,  451.459 
On/loWy  *  3«f 

Orange '^  (le Prince d*)  %t6 

Ordonnance  appellce  SilfdenyîngOrdinanei >  3  79* 
paiTcc  par  les  Communes,  451.  &  enfuitepar 
-  les  Pairs  »  4^0 

Ormêndj  (le  Marquis  d')  loi.  10^.115.145. 
150.  359  455  457.  461.  4é»2.,4<;4.4<^tf.4^9. 
Il  conclut  une  CcUation  d'Armes  avec  les  Rebel- 
les d* Irlande  >  1 1  ^.  1 1  c{t  fait  Lieutenant  i'fr* 
Undry  ^         J7t 

OHefl,  Affaires  de  ces  quartiers  cm  ^4f«  '        547 

P. 

PJgey  (leCapit.)  19$ 

P'ige  ,  (  le  Lient.  Col.  )       341   34t.  345.  535 
Faimery  (Geoffroy)  393.  419.  70!» 

Parlement  à*>^ngieterre^  Négociation  des  Com-. 
milfaires  des  deux  -  Chambres  en  EcoJJe,  17. 
Les  Communes  votent  pour  faire  graver  un 
grand.  Sceau  &  les  Seigneurs  y  confcntcnt,  9. 
Scvcritc  des  deux  Chambres  envers  les  Mcfla- 
gcrs  que  le  Roi  envoyoit  d'Oxfêrd  à  tendres^ 
94.  Elles  de(avoucnt  la  Ccffation  d'Armes  en 
Irlande  ,117.  Leur  Lettre  aux  Lords  de  Juftk 
ceiccfujct,  iiS.    £llesfon»cpon(e  au  Méfia- 


"fnter im  Traité  Jt^//:./*  "«entent  à  « 

S?°^"*» Commua?  IcP^rioppoféda. 
£^»  "-prirent  un  n^^^.tl»\f«<£i,Cà 

S'oyeiu  u^  Lettre"!,  5^''»«^«ion,.,„.IU 

'an,  du  Convenant     *  ^''"''°^"*  puksP^ 
f^'  ^^^  ^''«'^-  George)  4' 

^«^.^,  (le  Con,«  de,  ,1,.», 

;.^'"*)}  4}7.  ^'  »5*-}n.}>*.*/X. 
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DES    MATIERES. 

Pûfhsmt  [le Col. Edouard]  417 

P^rridie^  ^leCapic]  6x% 

P^ritr^  518.  f5|.  5^7.^04.^11.^15.^15 

fMtr^  [leDoâcur]  40s 

PridemèM^  91.  991.  429 

Prmce  [le]  £leâeur«  après  avoir  quitté  le  Roi 

pour  paUer  en  Hollande  9  revient  à  Londres^ 

194. 
PrêUmmdù^n  du  Roi  pour  affembler  les  Membres 

du  Parlement  a  Oxford  y  105 

iV5»,  [M.]  9^ 

^/#,  [le  Ch.  Robert]  534 

Pjm^  [^*1  ^  °^^^  ^  ^^  circonftances  >  189. 

SonCaraaérei  289. 190.191.x91.193 

Ppfe»  [Jean]  417 

R. 

REeve,  riejuge]  9J.P4 

Ame  [la  ]  d'Angleterre,  8.  9.  150.  ido* 
%Z%.  191.  )0)  4^0.  517.  «46.  ^20  7x5  71^* 
719.  710.  £lle  (ê  recire  d*Oxford  â  Exeter, 
&18.  &  d'ExefercaC$mcUéûllep  d'oûellepalle 
^Fiance  s  x7^ 

MUiwe  ria ]  R^nte de  Prmtee «  7^*  79«  S ^ 

Ripomc  des  Lords  de  Juitice  d'Irlande  aux  Ora- 
teurs du  Parlement ,  x  11 
Rfoonfe  du  Comte  d'Ejfex  â  la  Lettre  des  Mem- 
bres du  Parlement  affemhlez  â  Oxford  j  158 
JUjfmêldiy  [Robert]  14^.  X47 
JUibMitef  I8d«i87 
MiebeHeUf  (le  Cardinal  de)  7^.744.7x5.71^ 
i^fifcffn#s4f»[leDucde]  101.  )04.)8o.)8).|8  5« 

>9)-  5P7«  4^3  405-47^  58tf-  587«70^- 
Mûéertt  [le Prince]  4.  50.  6}. ^4.^5.114.1x5. 

117. 111.  111.  2,14.  i}i.  15^.1^1.1^6.167. 

*75-i84  5  5»-  5  53-  5  54- 44V  447- 45P- 5*^- 
|}o.  531.  54;.  346.  347.  48X.  482.485.  504. 

510.  517.  518.  51:?.  Sjo.  $JI.Î3V$J4-54W 

S4*. 
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pJ,  ^77.'     °"'  ^   *77.  27:.  j,j.   ,,.j 
A  ^fcorrcrh  -* 
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s. 

S,iltfhury ,    r  I.-  r^^ 

«>«/,  fTheoJore) 
f""""'-.  (le  Lord) 
Jjv«.<.«r,  (Je  Colonel) 
'/"//«'«j  (IcDodeur; 


f.'J 

1:.' 
1-: 


DE$    MATIERES. 

y,  (George)     ^   ^  149 

n ,  ^.le  Major  Généiral  )  3  c  i .  )  c  » 

,  (  le  Che  V.  Jcafi  ).  fa  more ,  x  1 1 .  Son  ta- 
ire, 115 
.  (M.^  :  54« 
:w//tf«,  (le  Comtcdc)  $04. 580.583.395. 
î».  706. 
c/r^s  (  le Copice de  )  ^5 

;/^  X^^  Ch.  Jcan)-3i8.'44f. 4^^.  51 1. 556. 

.•;/ j  £  Je  -Lorid.  Je»;»  ]  fa  mort  y  .11 2.    Son 

:aaérc,.  113 

r/,  [le  Lord  Bernard]  114  X50. 171.  541 

\rd  y  [IcDodcui;]  401.  408. 41s 

VJ,  (leComtede)  191.  x>;i. 459.4^0 

;3;v*?v/,  ClcCh.  Jean)  1510 

^.,   [ le  Comrc  de ]  .  •.  .            519.526 

9  L^^jî^g'^depaixl  .  522.125 

.1  :    ■:(.:                 T,  \  .';                    ;• 

r;V»^  (  le  Col.  )  '    .  344 

'ksiivet  {  IcCcflonel  )  2^2.541 

S//5^  (  le  Colonel  ]  '                          55» 

tf;'»r  [  Henri]  148 

h  ,.[  le  Baron  J  54' 95- 94 

w  T  Anthoine.  ]  •  ii6 

indruske ,  49^-  498.  5^ 7-  5 5 5. 

^w*?  [  le  Cher.  Henri  ]  ^78. 3(^9.371. 5 7^. 
0.712. 

»  le  Jeune,     38.45.4^.216.117.392.42^.^ 
9.     SoncaraÀére,  39 

(i«r  [  le  Chev.  Charlei  ]  159 

[  le  Lord  3  '  ■  118 

7^^  [  le  Marquis  de  ]      305.50^.507.525 
r;[Mr.]  409 

nd^ê  [  Tf aici  d'  ]  5  9 1.    Il  cft  rompu ,  440 


i 


"^    A    B    L    E 

»îr(^  t  '«Cher.  Edward  1  *' 

*♦;•  M?.  149.  x$0.  \Tt  t*     **»•»«•»<♦ 
»*«•  M»,  i/a  17*^.  ,V/*  *l''  '^'«^M^ 

»J>-3«3.  57».  44J.  44,    IV:  »'*'3}J.///. 
TCO.  ,0,.  50»  50,.  "î*»^  48î-4>».4>I.W. 

^•«fjaeobl  5<f 

HWÎI^»  U'^e^-  Thoott,  1  ^+* 


^.•'*  f^^cMj/orGén.  7  3O».ii0.!»5 

^«w*^  [  le  Général  U r  c      <u         «  .*"•  *•* 

r«xwrt  [  le  Généra/  ^*  r  ^"«"ô<«  .  'W. 

«c<  «I,.  (^^^  ii,J,  '^»'   J99.  Soo.  60s. 

»>»i««i,  lè  rend  auxTroûoe,  w   d  *.'*^-^'" 
»4»-  -iroupcs  du  Parlement, 

^?rrf  f  Daniel  J  ?»f 

^U  [le Sergent  T  '^< 

£f^-t>c«ev.RUardl      ^^  ^^ 

•^««[Ic  Lord]  ;„,'.,  i« 

«onde  /excurer  en  ftaice':    J.!**»«"'  P«""i'- 

»    »»5.    Son  orac 

téic. 
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tcrc,  115.354.^55 

\r$»cbefter  [  laMarquifede  j  \o6 

If^indbêm  [  leCol.  ]     519.  496.  50^.  555.  55^. 

557. 
WhtJbsm  [lAsidmitic]    511.    Soncaraâéret 

rV//Mi,  455 

Wortffier  [  le  Marquis  de  j  5  S» 

IP>ii/  [  leChev.D.  ]  681 

Y.  ^ 

YOrt  (leDucd'  i57.*5^-5^*-5î^ 

^^it  (  la  Ville  de  }  fe  rend  au  Troupes  du 

Parlement*  i66 
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